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Nota.  Pour  faire  partie  de  l'Association  normanch^ ,  il  faut  adresser 
sa  demande  à  M.  de  Caumom,  rue  des  Cannes ,  n«  25,  ou  à  M.  Damel, 
recteur  de  PAcadémie ,  et  prendre  Fengagement  de  payer  5  francs  par 
année. 

Le  Conseil  se  réunit  chaque  mois  et  prononce  sur  les  admissions. 


MUS» 

Pour  éviter  les  frais  de  lettre  d'avis  ,  M.  le  Trésorier  de  l'Association 
normande  a  l'honneur  de  prévenir  Messieurs  les  Membres  qu'il  uVii 
adressera  plus  à  l'avenir,  et  qu'à  partir  du  \i>  janvier  18  45,  il  uullra 
en  recouvrement  les  mandais  de  cinq  francs  ,  nioutaut  annuel  de  la 
cotisation,  conformément  aux  articles  xii  etxxu  du  règlement. 


Lia  réunion  générale  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments  aura  lieu  à  Lille,  le  9  juin,  et  durera  six  jours. 

La  15«  session  du  Congrès  scienlilliiue  de  France  s'ouvrira ,  le  1er 
septembre ,  à  Reims. 

La  7®  session  du  Congrès  italien  s'ouvrira  ,    le  15  septembre  ,   à 
Naples. 

La  5e  session  du  Congrès  agricole  de  l'Association  bretonne  s'ou- 
vrira à  Nantes  ,  le  4  août. 

La  4»  session  du  Congrès  agricole  du  Nord  s'ouvrira  à  Canibray, 
en  novembre. 
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4845.  ONZIÈME   ANNÉE. 


CAEN.  "^^$22?" 

lUFBIHBHtB    DE    H.    LE   ROÏ  ,  BDE    NOTEE-DAME. 
ISU. 


JANVIER.  Signe  le  Verseau  ==. 

Le  soleil  entre  au  Verseau  le  ao.  Il  se  lève  k  j  h.  47  min.  , 
et  se  couche  à  41i>  3^  min. 

Dernier  Quartier  le  i  ,  à  3  h,  3o  min.  «oir. 
Nouvelle  Lune  le  8  ,  k  ^  h.  33  min.  maiîo. 
Premier  Quartier  le  i5  ,  kg  heures  o  min.  matÎD. 
Pleine  Lune  le  a3  ,  k  1  h.  30  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  3i  ,  à  alicuies  5  min.  matin. 
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FEVRIER.  Signe  les  Poissons  K . 

Le  soleil  entre  aux  Poissons  le  i8.  Il  se  lève  à  -j  h.  6ni 
et  se  couche  à  5  h.  34  uiiii. 

Nouvelle  Lune  le  6  ,  à  6  lieures  /\5  m.  soir. 
Premier  Quartier  le  i4  ,  à  5  heures  9  inirt.  matin. 
Pleine  Lune  le  21 ,  ù  6  h.  56  inin.  malin. 
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MARS.  Signe  le  Bélier  y. 

re  au  Bélier  le  20.  Il  se  lève  à  6  h.  3  mia. 
et  se  couche  à  6  h.  11  min. 

,  à    to  h.  33  min.  inalîn, 
i  6  heures  ^6  min.  inatia. 
Premier  Quartier  le  16  ,  à  3  heures  3  min.  malin. 
Pleine  Lune  le  î3  ,  à  8  heures  afe  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  3o  ,  à  5  heures  1  o  min.  soir. 
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e  soleil  entre  au  Taureau  le  i().  Il  se  lève  à  5 
et  se  couche  à  61i.  55  min. 

Moavellc  Lune  le  6  ,  à  5  beiires  5o  min,  s 
Premier  Quanier  le  i4  ,  à  9  II.  33  min.  ï< 
Pleine  Lune  le  32  ,  n  7  h.  ai  min.  maiîn. 
Dernier  Quartier  le  38  ,  à   11   heures  29  i 
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•e  aux  Gt'ineaux  le  20. 11  se  lève  ' 
et  se  coucLe  à  ^  li.  39  iiiin. 
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Nouvelle  Lune  le  6  ,  à  10  heure»  j  inîn,  matia. 
Premier  Quartier  le  i4  ,  à  ï  lu'iucs  18  miii.  soir. 
Pleine  Lune  le  31  ,  'a  4  Jieuros  8  min.  soir. 
Dernier   Quartier  le  28  ,  à  6  heures  3.^  luin,  uialin. 


,■- 

delà 

N(.M5 

des  Saints. 

.Sm.ui,. 

l.r 

.. 

î. 

ç- 

r 

s 

^ 

'.'"'rï 

I-L'ï.  ICiii,!:. 

1 

■e,.di 

AscE^sul^. 

i    4' 

7      il 

a^iS 

>'f  ■> 

;=; 

vendredi 

s.  All:Bnoir,  évêqHe 

t   4" 

7      .4 

ai!8 

3|i5 

3 

samPdi 

IiiY.  dnlflsIcCroi^. 

4     31* 

7      lû 

35-4 

4'  ^1 

-17 

i 

fi  Dim. 

stc.Hoiiiuue. 

^; 

7     i; 

3   :io 

5   3; 

a 

lundi 

s.  Pic  V,    Pa,,^. 

3^ 

7        !■( 

3     5- 

G     3? 

6 

mardi 

s.  Je,  P..rle-ldiline 

M 

7     =0 

4    aO 

! 

mercredi 

s.  SUnislas. 

3a 

j    , 

»  S 

j(^U,li 

s.  Viron,i:vê.pe. 

3.' 

7     1^ 

5    4ï 

9    d 

:; 

g 

vendredi 

i.  Cre.oi.e.Bv.ttd. 

ly 

7     .4 

6    3c 

.0     19 

i 

ViKil.-,>.!-.E. 
l'E:NTECltTE. 

7      1(: 

7     aâ 

.-    59 

»««. 

M       îi 

Ii 

Ixndi 

s.   Ejli  nluHlP. 

î4 

J    aij 

9    ao 

7 

i3 

».i.rai 

s.  s-.-'n;.|^,êqoB. 

^i 

7     -io 

ns"  -^ 

s 

\î 

yuflir.-r^/'i. 

..r^a'  a 

"ndi 

s'P  UMi,;in<',  "lïtcp 

7    si 

û^a,, 

n  5  il,  10 

16 

v-ndredl 

s,R.-ennli,^rr,6V,rleB, 

7    34 

1  ;;;i(> 

'7 

sie.ft-shtN-,  vierge. 

i     l't 

7    35 

»■  4Ii 

■    4) 

18 

I  Dim. 

Lu  Trinilr- 

7    36 

4      u 

.1 

'9 

lundi 

s.  Ytes,  prêtre. 

4    i.i 

7     3B 

3    lO 

a    3< 

lî 

au 

mardi 

9.  P'»l,é>£.i»e 

i     H 

7   :iy 

6    33 

3    la 

i5 

mt-rcreili 

S.  Humilie,.,, olitïire 

i      li 

7    4'^ 

T     4H 

3    5.1 

iii 

ieudi 

FèiE  iUd. 

i      1' 

7     4' 

8    .W 

a3 

vc>>aT<>dl 

s.  Didier,  é>èqno. 

i      .1 

7    4^ 

.,    Sa 

i3 

a 

Mmedi 

s.   D...iaie.i,...»rtjT. 

i      10 

7    <J 

,n    4-1 

6    5.T 

'■1 

a  Dim. 

s.  Urhaiii,   l'n'C' 

7     45 

>>     iS 

sG 

iiind. 

s.  A'>i:ajlin,ëvâ.|ue. 

:    8 

7     J'' 

11     5;. 

9    a7[2i 

S 

mnrdi 

3.  Hilduïcrt. 

(    7 

7  i; 

,=    4^-« 

nx^rcredi 

s.  Ma■.'(ieu,é^è<|"e. 

4    (• 

7       Hb 

"  ^ïri 

^9 

Jeudi 

s.  M.,i.nir.,èvê>pe. 

i    s 

7     4' 

"/"l'ï 

ÎB 

ïcii,lredi 

>.  Fûhi  ,  iiipe. 

4          i 

7    ào 

a2.i7).45 

3i 

KuacUi 

jte.Vtlr.iiiill«. 

i     4 

7     Si 

1  '  3; 

"■< 

JUIN.  Signe  l'Ecrevisse  ^. 

I*  soleil  entre  à  l'Ecrevisse  le  21.  Il  se  lève  k  3L.  58  m. 
et  se  couche  à  B  h.  3  min. 

Nouvelle  Lune  le  5  ,  à   i  heure  ij  min.  matin. 
Premier  Quartier  le  i3  ,  à  3  heures  53  min,  matin. 
Pleine  Lune  te  19  ,  ait  heures  3^  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  36  ,  à  3  heures  36  min.  soir. 


Jours 

delà 
S-malne. 

des  Saints. 

Sol 

... 

LCKE. 

b! 

Lev. 

'^.""-^ 

,!:''m.  1";""^. 

?< 

, 

3  Dim. 

Sacré-Cœ,^. 

1       3 

,..==. 

4?'q 

"7 

3 

lundi 

mardi 

s.  Polliiii ,  marlyr. 
,.<CI.,.,i,l«.re,,,e. 

t      3 

7     ^'i 

T    -^1 

\  v^^ 

6-  3S 

2» 
59 

4 

mercredi 

s.  g«ir,n,é^ê,,.e. 

4      " 

j%i', 

7    as 

(à 

5 

ïc-ii.lr.-Ji 

.«.B..n.f.,e,..,.-ljr 
s.  Paul.cî.   H  m;,rt 

'<      1 
f      0 

n^ 

«    IG 

8    58 

i 

l 

sam.-di 

..  Li.-.,r...n,  é^ê,,ue. 

;  5,^ 

G     1» 

9    iii 

3 

,    Di<H. 

s.  m-,hr  1. 

*    30 

Ç     5B 

7      8 

;'  î% 

4 

9 

lundi 

steFël.nié,m>rl. 

t    5; 

7    ■''H 

»      9 

ii 

iii^rdi 

s.  Eirem.mt,).l.l.e. 

■'  bi 

a    0 

6 

s.  B.rna(.ë,.|>,llre 

-\    5,S 

II      23 

? 

s.  B;.sllidc. 

1    5S 

H       l'il     =  = 

..    4ti 

8 

i3 

vr-ndrcdi 

.*,   Aiiliiiue  de  P-d. 

3    5!1 

s     =,  "ï^-; 

9 

14 

samedi 

s.  (,)... nt.^n,éïêq..e 

.(  sa 

8      a    l5.3S 

o^-ln 

.5 

5  Dim. 

*lc  Modesie    marlyrc. 

S      3    a"  S, 

"i^.^; 

iG 

[undl 

..CyT,,.:r,yr/ 

3     5N 

«      34      G 

!â 

mardi 

s.  Avit ,  al,bi 

.i     51 

8      3    a    =o 

!'4' 

i3 

sIP.M.rine.v.etm. 

1     S." 

B      41  "i    3, 

li 

»9 

j<!»di 

s.  Gervais  ets.Prot. 

1     S& 

fl    à  7   ;^^ 

3     al 

.S 

vendredi 

s.  SyJver-,  p.p.. 

3     5» 

S      4!  8    3. 

4      Hc 

16 

s.  Uurmy.nbbé. 

3    ,5» 

5    4'' 

'l 

6  Dim. 

s.  P^.ilin,U<|»n. 

>     5-( 

8      59^' 

7       4 

18 

a3 

lundi 

».  Fais ,    martir. 
5.  Jea«  Biiptiile. 

3    59 

8      5  lo    51 

«  2J 

■9 

^ 

n>-<rdi 

î     5y 

3      5  10    49 

•J     !^\ 

■ih 

mercredi 

s.  Hr«s,..r;  .yôiue. 

i    5y 

8      s'il     IJ 

2( 

jpuJi 

s.  Babolein. 

t      0 

«      -■>  Il     3ù 

nV>  6 

veudredi 

s.  Ladisb... 

'1      0 

8      5 

,2.11 

j3 

samedi 
,  Dim. 

ss.Pierrt  el  Paul. 

4      ■ 

S      5    02  5 

a     5  ..^34 

3    23 

a 

3o 

luDdi 

Comm,  des. Paul. 

l>     a 

3      S 

[  '?■' 

1^    a- 

a6 

ClLBNDRlEF . 


JUILLET.  Signe  le  Lîon  Si . 

Le  soleil  enlre  au  Lion  le  2*2.  Il  se  lève  à  4^*-  ^"^  min,  , 
et  se  couche  a  ^  heures  5o  min. 

Nouvelle  Lune  le  4  >  à  4  heures  3g  min.  soîr. 
Premier  Quartier  le  12,  à  2  heures  3i  min.  soir^ 
Pleine  Lune  le  19  ,  à  6  heures   12  min.  matin. 
Dernier  Quartier  le  26  ,  à  3  heures  29  min.   matin. 
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AOUT.  Signe  la  Vierge  m;. 

I-e  soleil  entre  à  la  Viei^e  le  aa.  Il  se  lève  à  5  li.  3  m. 
et  se  couche   à  7  h.  i  m. 

Nouvelle  Lune  le  3  ,  à  7  heures  3^  mîn.  matin. 
Premier  Quartiei'  le   10  ,  à   10  heures  5o  uiin.  soir. 
Pleine  Lune  le  17  ,  à  i  heure  26  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  34  >  ^  ^  heures  36  min.  soir. 
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SEPTEMBRE.  Signe  la  Balance  a. 

L*  soleil  entre  à  la  Balance  le  22.  Il  se  lève  à  5  h.  48 
et  se  couche  à  5  h.  57  min. 

Kouvelle  Lune  le  1  ,  à  9  heuies  44  m'O-  "oï'"- 
Premifr  Qnariier  )e  9  ,  à  5  heures  H3  min,  inalïn. 
Pleine  Lune  le  i5 ,  à  10  henre*  23  min.  soir. 
Dernier  Quartier  le  a3  ,  à  o  heure  35  min.  soir. 
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OCTOBRE.  Signe  le  Scorpion  «l. 
Le  soleil  entre  au  Scorpion  le  23.  Il  se  lève  k  6  b.  34  min. , 
et  se  couclic  à  4  li-  ^4  '"'*>■ 
Nouvelle  Lune  le  i  ,  a  ii  lieures  8  min.  matin. 
Premier  Quartier  le  8  ,  k  1 1  heures  ^o  min.  malin. 
Pleine  Lune  le  i5  ,  à  lo  heures  6  uiin.  matin. 
Dernier  Quartier  le  33  ,  à  S  heures  24  min.  matin, 
nouvelle  Lune  le  3o  ,  à  1 1  heures  5i  m.  soir. 
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NOVEMBRE.  &gnc  le  Sagittaire  **. 

Le  soleil  entre  au  Sagîitaire  le  ai.  lise  lève  à  7  li.aom. 
et  se  coutlie  à  4  !>'  1  '  m- 

Premler  Quaitier  le  6 ,  à  6  keues  aj  min.  soir. 
Pleine  Lune  le  i4  ,  à   1  heure  4  min-  matin. 
Dernier  Quartier  le  aa  ,  à  4  hemes  35  min.  malin. 
nouvelle  Lune  le 29  ,  à  11  beuies  5i  min.  malin. 
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DÉCEMBRE.  Signe  le  Capi 

Le  soleil  entre  an  Capricorne  le  31.  Il  se  lève  à  7  h.  53  m.  . 
et  se  couche  à  4  b'  3  min. 

Premier  Quartier  le  6  ,  à  3  heures  1  min.  tnalin. 
Pleine  Lune  ,  )e  i3  ,  &  6  b.  Sa  m,  soir. 
Dernier  Quartier  le  ai  ,  à  1 1  heures  37  min.  soïr. 
Nouvelle  Lune  le  28  ,  à  1  ■  beures  a'niîn.  soir. 
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STlTISTiaUE  RODTIÊRE 

DE  NORMANDIE; 


Par  m.  de  CAUMONT. 


(  txoxBÏmt  SvastattA.  ) 


ROUTE  DE  CAEN  A  DOMFRONT  ET  A  MAYENNE. 

Nous  allong  rapidement  parcourir  une  des  routes  les 
plus  pittoresques  et  les  plus  variées  de  la  Basse-Nor^ 
mandie,  celle  de  Caen  à  Domfront  et  à  Mayenne  :  cette 
ligne  forme  la  communication  principale  entre  le  Calvados 
et  les  départements  de  la  Mayenne  et  de  Maine-et-Loire. 

On  sort  de  Caen  par  le  faubourg  de  Yaucelles  et 
Ton  passe  devant  Téglise  St.-Michel  décrite  dans  ma 
Statistique  monumentale  du  Calvados  :  la  route  par- 
court entre  Caen  et  la  Haute-Allemagne  un  plateau 
dont  les  couches  calcaires  sont  exploitées  depuis  long- 
temps et  fournissent  de  magnifiques  pierres  de  taille  | 
et  des  pavés ,  etc. ,  etc. 

Ce  fut  dans  ces  carrières  que  Ton  remarqua  pour  la 
première  fois  des  débris  de  crocodiles  qui  excitèrent 
alors  vivement  l'attention  des  paléonthologistes  :  on  en 
a  trouvé  plusieurs  fois  depuis. 
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L'église  de  la  Haute-Alleniagne  n'est  pas  sans  intérêt 
et  se  trouve  très-près  de  la  route  :  la  nef  présente  des 
murs  en  arête  dé  poissofi  percés  de  fenêtres  peu  an- 
ciennes ;  les  unes  en  ogive  ,  du  XV^.  siècle ,  les  autres 
carrées  et  d'une  Apoque  plus  moderne  encore.  La  tour 
placée  au  centre  est  remarquable  à  l'extérieur  par 
rintersection  des  cintres  ontèr  de  zigzags  qui  décorent 
les  fenêtres  :  je  la  crois  du  XIP.  siècle. 

Le  chœur  est  pëtit-étre  du  XVI*.  siècle  ;  les  cha- 
pelles du  transept  doivent  être  encore  moins  anciennes. 

J*ai  décrit  et  figuré  cette  église  dans  ma  Statistique 
monumentale  du  Calvados  (i). 

A  une  demi-lieoé  dd  Ifl  Haute-Allemagne  on  remarque 
une  dépression  du  sol  et  un  vallon  dans  lequel  s'élèvent 
de  jolies  maisons  de  campagne  et  un  village  assez  con- 
sidérable :ce  village  est  St.-ltfarlin-de-Fontenaj.  Avantde 
descendre  dans  ce  petit  bassin  qui  repose  sur  l'oolite  in- 
férieure ,  on  distingue  devant  soi  ,  à  Thorison  ,  la  forêt 
de  Cinglais  et  les  érainences  qui  bordent  la  Laise  ;  à 
droite  se  présentent  les  coteaux  de  la  rivière  d'Orne, 
Feuguerolles  et  les  bois  de  Maltol;  plus  près  et  en-deçà 
de  cette  rivière  on  aperçoit  la  tour  et  l'église  de  laBasse- 
Allemagne  que  j'ai  décrites  dans  ma  Statistique  monu- 
mentale et  qui  appartiennent  en  partie  au  style  roman. 

Non  loin  de  cette  église  se  trouve  le  moulin  de  Bour- 
billon, près  duquel  les  seigneurs  révoltés  contre  Guillaume 
et  battus  par  lui  au  Yal-des-Dunes ,  en  1047  ,  se  diri- 
gèrent en  déroute  pour  passer  l'Orne  et  périrent  en 
|[rand  nombre. 

(i;  V.   le  8*.  volume  du  Bulletin  monumeiUal ,  p.  iso  cl  182. 
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L'église  de   St.'Hartin  est  à  un  qaart   de  lieue  i 
gauche  de  la  route. 


nef 


Cette  église  est  d  une  certaine  importance 
offre  des  murs  en  arête  de  poisson 
et  de  petites  fenêtres  cintrées  assez 
cnneuses  Cette  nef  a  été  rallon 
gèe  vraisemblablement  quand  on 
rebÂtit  le  chœur  et  la  tour  qui 
offrent  tous  les  caraclëres  du  \iy  ' 
siècle. 

le  chœur  a  des  voûtes  fortifiées  par 
deBarceauxcroiség,etleBCDlonnelles        _ 
qui  supportent  ces  arceauxsontassez     ^ 
bien  traitées.  La  tour  entre  cbœur  et  nef  a  été  réparée 
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dans  sa  partie  supérieure  il  y  a  5o  à  60  ans  ;  elle  est  ter- 
minée par  une  pyramide  à  4  p^ns  couverte  d'ardoise. 

Il  y  avait  dans  la  nef,  cOté  du  sud  ,  une  chaire  en 
pierre  que  Ton  a  détruite  :  elle  devait  dater  du  XVÏÏI*. 
siècle  ou  de  la  fin  du  XVII*. ,  et  n'avait  d'autre  intérêt 
que  d'être  en  pierre  au  lieu  d'être  en  bois  ;  les  panneaux 
en  étaient  ornés  comme  ceux  de  beaucoup  de  chaires 
en  bois. 

Si  l'on  descendait  vers  la  rivière  d'Orne,  on  trouverait 
l'église  de  St.-André-de-Fontenay  décrite  et  figurée  dans 
ma  Statistique  monumentale  du  Calvados  ,  et  près  de  là 
quelques  restes  de  l'abbaye  de  Fontenay. 

L'abbaye  de  Fontenay  ,  de  l'ordre  de  St.  Benoit , 
avait  été  fondée  dans  la  première  moitié  du  XI*.  siècle 
par  Raoul  Tesson  I  et  son  frère.  Leurs  descendants 
continuèrent  à  Tenrichir  et  un  grand  nombre  d'autres 
bienfaiteurs  suivirent  cet  exemple  (t). 

En  i25oy  l'abbaye  de  Fontenay  fut  visitée  par  l'ar- 
chevêque Odon  Rigaiilt  ;  il  s'y  trouvait  alors  33  reli- 
gieux [2).  Ce  qui  reste  aujourd'hui  des  bâtiments  de 
l'abbaye  a  peu  d'înlcrêt. 

Géologie.  Le  géologue  observera  avec  plaisir  entre  St. - 
Martin-de-Fontenay  et  le  village  de  May  une  chaîne  de  grès 
intermédiaire  qui  sort  du  calcaire  oolitique  et  se  montre 
a  la  surface  comme  un  rescif  au  milieu  de  la  mer  ;  plus 
loin,  à  droite  de  l'église  de  May,  il  trouvera  des  bancs 

(f)  On  trouvera  quelques  détails  sur  Thistoire  de  ceUo  abbaye 
dans  ma  Statistique  monumentaie  du  Calvados. 

(2)  y.  les  visites  pastorales  de  rarchevéquc  Odon  Rigault  en  Basse- 
Normandie  que  j*al  publiées  pour  la  première  Fois ,  d'après  le  ma- 
nuscrit do  la  bibliothèque  royale.  Caen  ,  Hardel  ,  1SÎI7. 
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considérables  de  grès  et  do  vastes  carrîores  on  exploita- 
lion  ;  plusieurs  pétrifications  intéressantes  y  ont  été  re- 
cueillies, notamment  des  Trilobiles,  desPholadomies  de 
plusieurs  espèces ,  des  Productus  ,  des  Spirifer  et  uji 
corps  particulier  auquel  M.  le  professeur  Doslongchamps 
a  donné  le  nom  de  Conulai're. 

L'église  de  May,  surmontée  d'une  tour  moderne  à 
coupole  ,  n'offre  guère  d'intéressant  que  son  portail  ro- 
man orné  de  zigzags  et  qui  s'ouvre  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  nef. 

Si  le  voyageur  voulait  prendre  le  chemin  qui  se  dirige 
à  Test  de  la  grande  route  en  partant  du   carrefour  de 
l'église,  il  trouverait ,  à  5  minutes  de  marche ,  les  mines 
du  tumulus  de    Fontenay-le-Marmion  ,  fouillé   il  y  a 
quelques  années  aux  frais  de  la  Société  des  antiquaires 
et  décrit  dans  le  i**^.  volume  de  mon  Cours  d'antiquités  : 
on  y  voit  encore  plusieurs  débris  des  dolmens  qui  recou 
vraient  les  débris  humains  au  centre  de  ce  vaste  amas 
(le  pierres  :  en  8*éloignant  un  peu  ,  on  arriverait  bicntAt 
à  réglise  de  Fontenay-le-Marmion   décrite  et   figurée 
dans  ma  Statistique  monumentale ,  et  l'on  verrait  les 
ruines  intéressantes  du  château  fort  des  sires  de  Fon- 
tenay  qui  fut  assiégé  et  ruiné  au  XIP,   siècle  par  le 
comte  Geoffroy  d'Anjou  (i).  On  y  voit  encore  l'emplace- 
ment du  donjon  {  V.  le  plan  que  j'en  ai  donné  dans 
lallas  du  5".  volume  de  mon  Cours  )  et  plusieurs  ouver- 
tures à  plein-cintre  :  mais  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
reste  d'ancien  ne  remonte  qu'au  XV'.  siècle  ou  au  XVP. 

A  quelque  distance    de  May   on    distingue    à    trois 

(1)  y.  Damoulin ,  biit.  de  Normandie  et  mon  Cours  d'antiquités  , 
tome  V'. ,  p.  94. 
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quarts  de  lieue  à  gauche  de  la  grande  route  la  masse 
imposante  du   chAteau  de  Fresoay  qui  doit  dnter  du 


XVI*.  siècle  et  en  partie  de  la  i".  moitié  du  XVII*.  ; 


la  porte  d'entrée  .«vec  jow  poM-fevis  e$f.  d'un  eert^ff 
eSét  :  :1e  ^Hind  coiys-de-logu  qui  occi^  le  toa^  4e 
la  cour  peut  donner  une  idée  très-juste  des  conslruc- 
tione  seigieuriaJieB  le»  {dus  impwtaiites  de  l'époque  et 
«'est  un  If  pe  .inléressaiit  i  examiner.  On  démolit  mal- 
heureusement une  partie  de   ce   grand  bâtiment.   Ce 


1IM  inB» 


cb&teau  ,  auquel  était  anneié    un  vaste  parc  entouré 
de  murs  a   été   décrit  dans  ma  Statistique   nionumen- 
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taie  du  Calvadoâ  et  il  te  trouve  trop  éloigné  de  la 
route  pour  que  nous  reproduisions  ici  cette  descrip- 
tion. 

A  un  quart  de  lieue  de  Hay  la  route  est  traversée 
par  la  voie  romaine  appelée  Chemin-Hausse  que  j'ai 
signalée  dans  les  deux  précédents  itinéraires  ;  elle 
vient  de  Vieux  par  Bully  et  se  dirige  i  gauche 
vers  QuiUj  et  Gintheaux  (i)  ;  elle  se  présente  encore 
très-bien  conservée  dans  quelques  parties  de  ce 
parcours. 

On  descend  le  vallon  escarpé  de  la  Laize  tapissé 
de  blocs  de  marbre  intermédiaire  reposant  sur  les 
grauwackes.  Cette  coupe  est  intéressante  pour  le  géo- 
logue. 

On  aperçoit  à  une  demi-lieue  sur  la  droite  les  co- 
teaux de  rOrne  à  Bully  ,  et  plus  loin ,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  route  ,  l'église  de  Glinchamps  dont  la  tour 
romane  domine  le  paysage.  Le  chœur  roman ,  voûté 
à  plein-cintre ,  n'est  pas  sans  intérêt.  On  a  percé  dans 
le  chevet I  vers  le  XIV*.  siècle^ peut-être,  une  rosace 
d'un  singulier  efiet  et  hors  de  proportion  avec  la  hauteur 
très-médiocre  de  l'édifice.  La  nef  a  été  reconstruite  tout 
récemment. 

On  a  trouvé  dans  les  fondations  de  Tancienne  nef  un 


(1)  T.  lei  détails  circoDstanciés  que  ]*ai  donnés  sur  ce  parcours  de 
la  voie  romaine ,  dans  le  second  volume  de  mon  Cours  d'antiquités 
monumentales. 
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fragment  aculplé  atsez  remarquable  doul  voici  l'esquisse 
et  que  M.  le  curé  a  eu  le  bon  eaprit  de  faire  ÏDcnisler 
daPB  le  mur  du  transept. 


PluBiears  débris  de  conslnicliona  romaines  ont  été 
exhumés  k  Oiuchamps.  Une  villa  dont  les  appartements 
étaient  peints  à  fresque  fut  mise  à  découvert  il  y  a  i5 
ans;  j'en  ai  donné  la  description  dans  le  3*.  volume  de 
mon  Cours  ;  une  voie  romaine  partant  de  Vieux  et 
allant  à  Boulon  traversait  le  villafe  après  avoir  passé 
l'Orne  au  bac  du  Coudra;  (i). 

De  Laise  à  Boulon  la  distance  est  d'une  lieue.    Lo 


(1)  T.  lei  détalli  donné* 
mon  Conn  d'anilqalléi. 


e  voie  dani  le  ii;a>nd  volume  de 
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petit  château  de  M.  Dubisson  est  à  gauche  de  la  route  : 
un  peu  au-delà ,  dans  les  terres ,  est  située  l'église  de 
Boulon  qui  appartient  en  grande  partie  au  style  roman. 
On  a  trouvé  dans  le  cimetière  des  constructions  ro- 
maines et  des  médailles.  Un  autre  point  de  la  corn» 
mnne  renferme  des  débris  gallo-romains ,  au  milieu 
desquels  on  a  recueilli  une  tète  antique  en  calcaire  de 
Gaen.  / 

Plusieurs  couches  de  calcaire  marbre  se  voient  entre 
réglise^de  Boulon  et  St.-Laurent-de-Condelles  :  on  re- 
marquera, en  entrant  dans  le  bourg  »  une  protubérance 
de  grès  intermédiaire  sur  laquelle  on  a  érigé  un  cal- 
vaire. 

St.-Laurent-de-Condelles  est  enclavé  dans  la  forêt 
de  Cinglais  ^  on  en  traverse  une  partie  en  sortant  de 
ce  village. 

La  nef  de  l'église  parait  dater  du  XP.  siècle ,  on  y 
voit  dans  le  mur  septentrional  des  pierres  en  arêtes  de 
poisson  et  de  petites  fenêtres  cintrées  très-étroites, 
comme  on  en  faisait  à  cette  époque  presque  partout  dans 
nos  campagnes.  Le  mur  méridional  est  moins  inté- 
ressant ,  on  y  a  fait  des  reprises  et  percé  des  fenêtres 
qui  peuvent  remonter  aux  derniers  temps  de  Tère  ogi- 
vale :  ces  deux  murs  ont  été  exhaussés.  La  porte  occi- 
dentale qui  n'a  pas  de  moulures  se  compose  de  deux 
rangs  de  pierre  de  taille. 

La  tour  latérale,  au  nord  du  chœur  ,  me  parait 
en  partie  moins  ancienne  que  lui  ;  elle  est  peu  élevée 
et  terminée  par  une  pyramide  en  charpente  couverte 
d*ardoises. 

Le  chœur  offre  un  tout  autre  intérêt  que  la  nef , 
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vn  en  jugera  par  celle  voe  intérieiife  qui  montre  )a 


disposition  des  colonnes  et  les  \oùteg  garnies  il  arceaux , 
il  doit  dater  de  la  i".  moitié  du  XIll*.  siècle,  peut- 
6tre  même  de  la  ûa  du  XII*.  :  d'après  notre  méthode 
d'apprécier  les  Âges  dans  le  Calvados ,  nous  serions 
fondé  Â  en  fixer  approximativement  l'édi&cation  vers 
12O0  ou  1220.  Le  style  de  transition  se  montre  encore 
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d.tns  Im  modillons-  i  ïîgnree   grimaçanles  qui  8U[^r' 
lent  la  corniche    (  cAlé  du  sud  )   el   dans  lo  chevet 

'TOf'ryil'Viinont*»'    '      y^'fj^  -»  tflTrfn  vit. 


farni  d'arcatnrcs  :'i  plein  ciniro    Cette   partie    est    la 
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phis  remarquable  et  nous  en  donnons  une  esquisse. 

A  nne  demi  Heoe  de  Conddie  on  rencontre  les 
Moutiers-en-Ginglais.  L'église  offre  dans  ses  marailles 
des  parties  anciennes  qui  doivent  remonter  au  XII*. 
siècle,  peut-être  même  au  XI*.  :  ainsi  dans  le  mur 
méridional  on  remarque  une  porte  bouchée  à  plein- 
cintre.  Le  mur  du  nord  mieux  consenré  que  le  précédent 
offre  des  petites  fenêtres  cintrées  :  mais  ce  qui  présente  le 
plus  d*intérét  dans  cette  église ,  ce  sont  les  fenêtres  à 
plusieurs  baies  et  à  compartiments  flamboyants  qu'on 
7  a  ouvertes  au  XV*.  siècle  dans  le  mur  méridional  de 
la  nef  et  du  chœur;  plusieurs  d'entre  elles  sont  bordées 
de  grandes  feuilles  frisées.  Le  mur  occidental  a  été  repris 
en  sous-œuvre  et  celui  de  Test  masqué  par  rétablisse- 
ment d'une  sacristie. 

A  peu  de  distance  de  l'église  des  Moutiers,  on  rencontre, 
sur  la  droite  ,  le  joli  ch&teau  de  H.  de  Gaaion,  membre 
de  TAssociation  normande,  puis  on  arrive  à  Croisilles. 
Les  grandes  carrières  ouvertes  entre  ces  deux  com- 
munes sur  le  bord  de  la  route ,  dans  le  calcaire  oolitique 
inférieur  et  exploitées  depuis  long- temps  pour  la  fabrica- 
tion de  la  chaux,  sont  célèbres  et  bien  connues  des  géo- 
logues français  et  anglais ,  à  cause  du  grand  nombre  de 
fossiles  qu'elles  renferment:  j'ai  donné  des  détails  circons- 
tanciés sur  ces  fossiles  dans  ma  topographie  géognostiquc 
du  Calvados;  un  grand  nombre  d'espèces  inédites  y  ont  été 
recueillies  par  M.  Deslongchamps.  L'église  de  Croisilles 
est  à  un  quart  de  lieue  de  là ,  à  quelque  distance  de  la 
route  du  côté  droit. 

Thury-Harcourt.  L'arrivée  de  Thury-Harcourt  est  ma- 
gniGque  et  grandiose:  de  vastes  mouvements  de  terrain 
se  dessinent  et  varient  de  tous  côtés  le  paysage  :  après 
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être  deKenda  pendant  prèi  d'one  deml-Iieue  en  guÎTMit 
iipenlâ  d'oae  vallée  qnt  sa  ramifie  avec  celle  de  l'Orne , 
Ml  aperçoit  les  maisose  du  bouig  agglamérées  aulour  de 
l'iglise,  et  l'op  arrive  biealAl  en  vue  du  ch&teau. 


Il  j  avait  anciennement  A  Thury  on  ch&teau  féodal, 
car  les  seignenrs  de  Thory  étaient  puissants  au  XI*. 
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siècle  :  Raoul  Tesson  joua  un  rôle  important  a  la  ba- 
taille du  Val'ës-DuBes»  en  1047»  ®^  contribua  beau- 
coup avec  ses  hommeSi  au  succès  de  la  bataille  :  Robert 
Wace  raconte ,  dans  son  poème  bistorique  (  le  roman 
de  Rou  ] ,  les  circonstances  de  ce  drame  et  la  part  qu'y 
prit  Raoul  Tesson  (i).  Mais  il  ne  reste  rien  de  la  for- 
teresse qui  dut  être  construite  i  cette  époque  ou  dans 
les  sièclessuivants.  Tout  est  moderne  dans  l'édifice  actuel 
qui  forme  plusieurs  corpS'de'^logis  considérables.  M.  Bos- 
cher  y  dans  son  essai  bislorique  sur  Tbury ,  indique , 
ainsi  qu'il  suit^  les  dates  principales  de  ces  construc- 
tions. 

a  Ce  fut,  dit-il,  dans  les  commencements  du  XYIP. 
siècle,  lorsqueOdet  de  Harcourt  devint  marquis  deThurj, 
que  fut  élevée  cette  portion  du  château  actuel  »  qui  porte 
l'empreinte  et  le  caractère  de  cette  époque.  Nous  vou- 
lons parler  du  dame  des  deux  ailes  qui  l'accompagnent 
et  de  la  partie  qui  fait  face  au  midi.  Plus  tard,  dans 
les  premières  années  du  XVIII*.  siècle ,  Henrj  de  Har- 
court ,  premier  duc-,  fit  construire  la  portion  qui  do- 
mine le  val  d'Orne,  avec  les  écuries  sur  lesquelles  se 
trouve  la  vaste  pièce  appelée  la  Galerie  (2). 

«  Le  château  de  Thury ,  ou  plutôt  alors  le  château 
de  Harcourt ,  cessa  de  présenter  l'aspect  d*un  château 
féodal  ;  il  fut  noble ,  imposant ,  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  Séjour  déjà  délicieux  par  sa  position,  Tart 
devait  encore,  y  ajouter  de  nouveaux  agréments.  Anne 


(1)  y.  aussi  les  recherches  de  M.  Boscher  sur  Thury-Harcourt»  in 
8°.,  Caen  1831. 

(2)  La  chapelle  attenant  au  chÂleau  fut  élevée  en  l'année  1714. 
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de  Harcourt ,  dernier  aiaréchal  de  ce  nom ,  ne  fui  ar- 
rêté ni  par  les  travaux ,  ni  par  les  dépenses  que  devaient 
occasionner  les  projets  et  les  embellissements  qu'il 
méditaitt  Une  portion  de  terrain  assez  vaste  ,  située 
au  Sud-Est  du  château ,  4'une  nature  sèche  et  aride , 
couvrait  des  roches  sdhMleuses  et  offrait  de  grandes 
inégalités.  Ces  inégalités  furent  applanies,  ou  bien  on 
sut  en  profiter  pour  fornier  de  longues  terrasses  selon 
le  goût  du  temps.  Des  bois,  des  bosquets,  des  avenues 
furent  plantés  ,  et  Ton  vit  une  végétation  vigou- 
reuse couronner  ces  lieux  frappés  auparavant  de  stéri- 
lité. 

«  Le  château  n'eut  pas  beaucoup  à  souffrir  des  ra- 
vages auxqiids  il  fut  exposé  pendant  nos  troubles  ré- 
volutioanaifiçii.  Lorsque  le  duc  de  Harcourt  eut  été 
porté  sur  ]a  liste  des  émigrés,  ses  biens  furent  con- 
fisifoés ,  dep  commissaires  furent  envoyés  de  Paris  par 
le  gouveriMpaent  d'alors  ,  afin  de  procéder  à  Finventaire 
du  ridie  ind>ilier  qui  garnissait  le  château.  Les  por- 
traits seuls  ne  tentèrent  point  l'avidité  de  ces  commis- 
saîres  ^  ils  furent  respectés.  Maintenant  on  y  re- 
marque entr 'autres  ceux  de  la  duchesse  de  la  Valière , 
de  M"^'.  de  Montespan  et  de  M"^*^.  de  Maintenon  , 
du  dernier  maréchal  et  du  dernier  duc  de  Har- 
court (i). 

£n  entrant  dans  le  bourg  •  on  trouve  l'église  du  côté 
gauche,  sur  le  bord  de  la  route;  la  façade  appartient 

(t)  Voir  l'essai  historique  de  M.  Boschcr  sur  Thury-Harcourl. 
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au  premier  stjle  ogival-  Au-dessus  de  la  porte  princi- 


pale s'ouvrent  deux  fenêtres  en  forme  de  lanreltes  et 
pins  haut  une  rose  polylohée;  des  bas-câlés  accompa- 
gnent la  nef  centrale. 
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L'intérieur  de  Teglise  est  plus  ancien  que  celte  fa- 
çade,  il  appartient  au  style  roman;  on  y  retrouve  des 
arcades  à  plein-cintre,  reposant  sur  des  chapiteaux  dont 
quelques-uns  sont  curieux.  La  plus  grande  partie  du 
chœur  est  moderne. 

Harconrt  est  assez  bien  bâti  et  pavé ,  mais  il  n'offre 
pas  d'autres  édifices  que  ceux  qui  viennent  d'être  cités, 
il  avait  été  érigé  en  duché-pairie  en  1700^  par  Louis 
XIV  ,  pour  récompenser  les  services  de  Henry  de 
Harcourt  qui  reçut  trois  ans  après  le  batoh  de  maré- 
chal. La  population  actuelle  est  de  1000  à  11 00  habi- 
tants (i). 

^.  IL    De  Harcourt  à  Condé. 

De  Harcourt  à  Condé  la  route  suit  la  rive  droite  de 
l'Orne  jusqu'au  pont  de  la  Landelle,  courant  sur  les  phyl- 
lades  ou  les  grès  phylladifères  ,  dominée  du  côté  gauche 
par  diverses  éminences  dont  les  plus  remarquables  sont 
celle  de  Caumont ,  en  grès  intermédiaire  ,  au  sommet 
de  laquelle  se  trouve  la  chapelle  Notre-Dame  de 
Bonne-Nouvelle  et  celle  de  la  Mousse ,  etc.  Ces  chaînes 
se  prolongent  du  côté  opposé  de  l'Orne  sur  la  commune' 
de  St.-Martin-de-Sallen.  Avant  de  passer  le  pont  de  la 
Landelle  on  trouve  à  gauche  l'église  de  Sti-Rémy  qui 
appartient   au    style  roman  :    la  tour   a  des  arcades 


(1)  Il  se  tient  plusieurs  foires  considérables  à  Harcourt.  La  tan- 
nerie y  est  en  prospérité;  on  y  fait  aussi  des  dentelles. 
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cintrées  Eurraoolées  d'un  toil  à  double  égoni  qui  doit 
être  d'une  époque  peu  ancienne. 


Dans  ce  trajet  qui  peut  être  de  deux  lieues  la  route  ofTre 
fieaucoup  de  variété.  Les  sites  deviennent  plus  grandioses 
et  plus  accidentés  depuis  St-Rémy  jusqu'à  Clécy.  A 
gauche  l'Orne  décrit  un  grand  cercle  bordé  de  rochers 
escarpés  :  au  sud  se  dessine  une  éminence  conique  de  grt'-s 
ancien ,  à  droite  se  déroulent  au  loin  des  éminences  de 
schistes  (ihylladifères  présentant  différentes  variétés  que 
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j'ai  dâerites  il  y  a  long-temps  dans  ma  topographie 
géognostique  du  Calvados. 

Après  avoir  passé  sur  des  couches  de  marbre  et 
franchi  près  de  Proussy  une  dernière  chaîne  de  grès  in- 
termédiaire dirigée  de  Touest  à  l'est ,  on  descend  insen*' 
siblement  jusqu'à  Condé. 

Coudé ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Vire ,  n*a  pas  de  monuments  à  montrer  au  voyageur.  On 
y  voyait  pourtant,  il  y  a  quelques  années ,  les  restes 
du  château  et  les  débris  des  anciennes  fortifications. 

Hormis  ces  vestiges,  tout  y  est  moderne.  Le  commerce 
de  Condé  en  fait  un  petit  centre  d'affaires ,  et  il  y  a 
généralement  de  l'aisance  dans  cette  ville  qui  compte  en- 
viron 5|Ooo  habitants. 

Le  commerce  principal  consiste  en  toiles  de  coton  ; 
plusieurs  belles  filatures  existent  aux  environs. 

D'après  l'abbé  Beziers  la  chàtellenie  de  Condé  qui 
est  fort  ancienne  faisait  autrefois  partie  des  domaines 
du  comté  de  Mortain  ,  elle  comprenait  8  paroisses  :  82 
fiefs^ou  vavassories  en  relevaient. 

Guillaume  de  Belléme  ,  châtelain  de  Condé ,  fonda 
l'abbaye  de  Lonlay  en  1026.  Dans  la  charte  de  fon- 
dation il  est  fait  mention  de  maisons,  de  moulins  situés  à 
Condé ,  et  qu'il  donna  à  Tabbaye  naissante  avec  l'église 
de  St.-Martin ,  ses  dimes  et  tout  ce  qui  lui  appartenait. 
Henri  I^,  ,  roi  d'Angleterre  ,  confirma  cette  donation. 

Il  n'est  pas  douteux,  dit  Beziers  ,  que  les  seigneurs 
de  Mortain  l'ont  été  aussi  de  Condé-sur-Noireau  sous 
le  duc  Guillaume  et  ses  successeurs  ;  aussi  cette  chas- 
tellenie  suivit-elle  le  sort  du  comté  de  Mortain. 

Blanche  de  Navarre ,  veuve  du  roi  Philippe  de  Valois, 
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posséda  long-temps  la  châtellenie  de  Condé.  Par  acte 
donné  dans  son  château  de  Neaaffe  le  i'*^.  mai  i388, 
elle  rendit  en  ces  termes  aveu  de  ses  possessions  de 
Condé-sur-Noireau  au  roi  Charles  YI: 

«  Nous  Blanche  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  de  France 
confessons  et  advouons  tenir  du  Roy  notre  très-cher  et 
très-aimé  fils,  en  la  vraye  subjection  et  obéissance,  notre 
châtel  et  châtellenie  de  Condé-sur  Noireau  avec  toutes 
les  parties  et  dépendances  quelconques  la  et  comme  elle 
s'étend  tant  en  ladite  ^ille  et  paroisse  de  Condé  comme  à 
autres  villes  et  paroisses  cy  après  nommées  en  tant 
comme  et  en  chacune  des  dites  paroisses  en  a  ou  peut 
avoir lequelchâtel  et  châtellenie  de  Condé  avec  ses  ap- 
partenances et  dépendances  fut  anciennement  de  la  comté 
de  Mortaing ,  et  le  tenons  comme  droit  hérédital ,  par 
manière  de  partage  de  père  et  de  mère,  â  nous  baillié 
tant  illec  quailleurs ,  par  le  Roy  de  Navarre  notre  frère, 
qui  pour  lors  vivait ,  lequel  la  nous  bailla  avec  toute 
haute,  basse  et  moyenne  justice  partout  où  la  dite  châ- 
tellenie ,  terre  et  seigneurie  du  dit  lieu  de  Condé  avec 
ses  appartenances  et  dépendances  s'étendent  tant  dans 
ladite  ville  et  paroisses  de  Condé,  St.-Pierre-du-Regard, 
Athis  ,  S'*.-Honorine-la-Chardonnc  ,  Berjou  ,  Meray  , 
Proucy ,  le  Destroil  ,  Cahagnes  ,  Aulnay  ,  Balleroy  , 
Baugué  ,  Landes  ,  Croisilles  ,  Espins ,  les  Moutiers  , 
comme  partout  ailleurs 

Comme  il  en  appartient  à  ladite  châtellenie  avec  les 
appartenances  et  dépendances  comme  dit  est  ;  et  illec 
avons  baillif  y  vicomte,  sergeants  ,  l'exploit  de  l'épée  , 
tabellions  et  autres  officiers  selon  la  coutume  du  pays 
et  en  obéissance  du  Roi  notre  fils  et  à  moy  baillée  par 
notreditfrèreàla  tenir  comme  il  la  tenait  au  temps  passé; 
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en  laquelle  ville  et  chàtellenie  de  Condé ,  nous  avons 
foires  et  marchez,  prevotz  et  coutumes  qui  seleventtt 
cueillent  tant  dans  la  dite  ville  et  chàtellenie  de  Condé 
comme  ailleurs  en  plusieurs  villes,  ponts  et  passages 
d*icelles  et  prochains  et  à  iceux  dont  il  y  a  partie 
sur  la  terre  du  Roy  notre  fils  ,  c'est  à  savoir  le  Pont 
escoulant,  le  pont  St.-Laurent-des-Aulnez,  le  pont  de 
Biholeu,  le  pont  de  Marlengle,  des  Pins  (  suivent  divers 
noms  de  lieu).» 

§.  m.  De  Condé  à  Damfront. 

De  Condé  à  Fiers,  le  pays  entrecoupé  de  ruisseaux 
et  de  prairies ,  couvert  de  nombreuses  clôtures ,  présente 
une  fraicheur  remarquable  :  durant  ce  trajet  qui  est  de 
trois  lieues,  la  route  court  sur  les  schistes  maclifères 
qui,  en  Basse-Normandie,  avoisinent  toujours  la  forma- 
tion granitique. 

Diverses  éminences  forment  à  droite  et  à  quelque  dis- 
tance de  la  route ,  des  points  culminants  :  telles  sont 
les  buttes  de  Cerisy-BelIe-£  toile  et  de  Landissac  ;  on 
distingue  aussi  au  N.-O.  les  futaies  de  Vassy. 

Fiers  s* est  prodigieusement  accru  depuis  quelques  an- 
nées ,  et  son  commerce  de  coutils  est  dans  un  état  très- 
prospère.  Les  ouvriers  au  nombre  de  trois  mille  cinq 
cents,  sans  compter  ceux  qui  ne  travaillent  qu'acciden- 
tellement ,  sont  répartis  dans  diverses  communes  de 
l'arrondissement.  Il  n'y  a  d'agglomérations  d'ouvriers 
que  celles  des  membres  d'une  même  famille.  Aussi 
la  moralité  est  assez  bonne  et  l'on  n'a  pas  à  déplorer 
cette  dégradation  hideuse  des  pays  où  les  ouvriers 
sout  réunis  et  en  quelque  sorte  parqués. 

Il  sort  des  diverses  fabriques  de  l'arrondissement  deux 
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mille  pièces  de  coutil  par  semaine  dont  chacune  coûte 
terme  moyen  loo  fr.  Ces  diverses  fabriques  absorb^at 
par  semaine  plus  de  100,000  livres  de  eoton. 

Dans  certaines  semaines  on  a  Eût  pour  près  de  i  mil- 
lion d'affaires  à  la  halle  aux  coutils  de  Fiers. 

L'église  est  moderne  et  sans  intérêt,  mais  le  contre- 
rétable  de  l'autel  a  été  peint  par  M.  Paul  Schnetz, 
maintenant  directeur  de  l'école  française  de  peinture  i 
Rome ,  membre  de  l'Institut. 

Le  château  de  Fiers ,  qui  appartient  à  H.  Schnetz , 
membre  du  conseil  général  de  FOme  et  de  l'association 
normande,  frère  du  peintre  célèbre ,  dont  il  vient  d'être 
question ,  mérite  d'être  vu  :  les  bêtes  en  font  les  hon- 
neurs avec  une  grande  amabilité.  11  renferme  plusieurs 
tableaux  de  M.  Paul  Schnetz. 

Ce  chAteau  présente  un  carré  flanqué  de  tours  et  en- 
touré de  douves  ;  des  fenêtres  nouvelles  ont  donné  à 
l'édifice  la  physionomie  d'un  chftteau  moderne. 

Il  doit  dater  de  la  fin  du  XVI'.  siècle  et  du  commen- 
cement du  XVII*.  :  la  société  des  antiquaires  en  a  publié 
une  vue  dans  son  &.  volume ,  d'après  le  dessin  de  M.  Ch. 
de  Vauquelin. 

Tout  près  de  Fiers  est  située  la  commune  de  la  Lande- 
Patry  t  on  y  voyait  encore,  il  y  a  quelques  années, 
une  motte  féodale  indiquant  le  château  des  anciens  sei- 
gneurs, dont  l'un  était  à  la  bataille  d'Hasting  (Y. 
roman  de  Rou  v.  i3  ,  7i5). 

Il  y  avait  aussi  A  la  Lande-Patry  un  prieuré  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  St.-Vincent  du  Mans;  quand  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  Odou  Rigault,  visita  ce  prieuré  en 
1 267  ,  l'église  était  encombrée  de  coffres  et  de  pièces  de 
bois  dont  il  ordonna  l'enlèvement. 
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Au  midi  de  Fiers ,  la  roule  présente  un  sol  accidenté 
dont  la  base  est  presque  toujours  un  schiste  micacé,  par-» 
fois  maclifère  :  au  chàtellier,  point  culminant^ fort  élevé, 
à  une  lieue  et  demie  au  sud  de  Fiers ,  la  route  est  tra- 
versée par  une  chaîne  de  quartz  grenu  qui  se  dirige 
du  N.  O.  au  S.  O. ,  comme  dans  les  départements  du 
Calyados  et  de  la  Manche  (i)*  La  formation  schisteuse 
est  interrompue  par  le  granit  entre  St.-Bonet  et  Dom- 
pîère ,  puis  le  adriste  phyflade  se  présente  :  à  ip  lieue 
de  DomfroiU  »  oii  raMootre  la  grande  chaîne  de  grès 
quartzens  q«i  produit  des  accidents  ri  variés  et  si 
pittoresques  depuis  Mortain  jusqu'à  Bagnoles,  etcu  C'est 
sur  ma  dee  crêtes  de  cette  chaîne  qu'a  été  construite  la 
ville  de  Donfront. 

DomiGroiit  a  trouvé  un  historien  dans  un  de  ses  ha- 
bitants, H.  Gafflebotte  ,  dont  le  livre  a  eu  plusieurs 
éditions.  H.  Oalenm ,  enlevé  trop  t6t  à  la  science  et  à 
ses  amis»  a  résumé  les  faits  historiques  qui  se  ratta- 
chent i  cette  place  dans  un  rapport  fait  i  la  Société 
des  antiquaires^ 

n  est  établi  par  Thlstoire  ,  dit-il ,  que  la  forteresse  de 
Domfront  fut  élevée  par  Guillaume  de  Bellesme,  i*'.  du 
nom  j  et  que  c'est  de  cette  époque  que  date  l'importance 
de  ce  point  dans  nos  annales.  Le  but  qu'il  se  proposait 
était  de  se  mettre  à  l'abri,  de  ce  côté,  contre  les  invasions 
des  Manceaux  :  les  travaux  qu'il  entreprit  remontent  i 
à  l'an  1026  environ  :  outre  le  château  qu*on  croit  être 
son  ouvrage  )  il  traça  les  lignes  de  défense  qui  envi- 
ronnent la  ville. 


(1)  y.  mes  cartes  géologiques  de  ces  deux  départements  :  Paris  , 
Deracbe ,  rue  du  fiouloy  ;  Gaeo ,  Hardel. 
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Le  château  et  les  ruines  du  donjnn  qui  existent  en- 
core sont  assis ,  comme  je  le  disais ,  sur  une  crête  de  grès 
intermédiaire  qui  se  trouve  brusquement  interrompue 
yen  l'ouest  par  une  gorge  dans  laquelle  coule  laVarenne. 


\Hnn-.  <|4 


Le  château  a  été  élevé  sur  le  bord  du  précipice 
ou  de  la  déchirure  au  milieu  de  laquelle  cette  rivière 
roule  ses  eaui  limpides.  Un  fossé  servait  à  isoler  de  la 
yllle  l'extrémité  du  cap  sur  lequel  s'élève  le  donjon  , 
et  fermait  du  cdté  de  l'est  l'entrée  du  château. 

Ce  donjon  était  carré  ,  les  murs  de  7  â  8  pieds  d'épais- 


U)  CetU  \ 
d'Alencon. 


\K  dessillée  par  M-  Bouel  a  élé  gravée  par  M.  Godard , 
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seur  ,  en  moellon ,  étaient  revêtus  en  pierres  de  granité 
taillées  symétriquement  (petit  appareil)  ;  des  contreforts 
existent  aux  angles  et  au  centre  de  chaque  face  (i). 

Il  né  reste  plus  aujourd'hui  que  deux  côtés  de  ce 
carré  de  murailles,  encore  ne  sont^ils  pas  complets. 

Dans  la  façade  occidentale,  était  une  porte  dont  le  seuil 
se  trouvait  à  un  niveau  assez  élevé ,  et  devait  corres- 
pondre au  premier  étage  du  donjon  ;  on  remarque  dans 
le  mur  du  nord  une  fenêtre  à  plein  cintre  sans  or- 
nements ,  et  Tun  des  étages  était  muni  d'une  cheminée 
dont  le  tuyau  subsiste  encore  au  haut  du  mur. 

Si  nous  admettons  que  ce  donjon  est  l'ouvrage  de 
Guillaume  de  Bellesme  »  comme  le  pense  l'historien  de 
Domfrent  »  M.  Caillebotte ,  il  faudra  pourtant  admettre 
que  des  travaux  ont  été  faits  plus  tard  sous  Henri  1*'. , 
car  il  en  est  fait  mention  dans  Robert  du  Mont  (2)  ; 
rien  n'était  plus  abrupte  que  la  position  de  ce  château , 
ni  plus  facile  à  défendre,  aussi  pétait-il,  au  XI*.  siècle , 
regardé  comme  imprenable. 

(1)  A  Domfront ,  eomme  dans  les  antres  donjons  qae  j'ai  ▼isitéf , 
les  contreforts  da  centre  étaient  beaucoup  moins  larges  que  ceux  des 
angles. 

(2)  Outre  les  travaux  exécutés  aous  Henri  V^, ,  dont  parle  Robert 
du  Monty  on  en  fît  d'autres  sous  le  roi  Jean,  en  1303;  c'est  ce  qui  ré- 
sulte d'un  rôle  conservé  à  la  tour  de  Londres,et ordonnant  à  Radulphe 
de  Summere  d'emprunter  deux  cents  livres  angevines  des  juifs  de 
Domfront  et  d'en  employer  une  moitié  à  réparer  le  ch&teau ,  l'autre 
moitié  à  payer  la  garnison.  Voici  le  texte  de  ce  mandat: 

a  Rex,  etc.  Radulpho  de  Sumerl ,  etc.  Mandamus  vobis  quod  ca« 
pialis  à  Judeis  de  Danfront  CG  libras  andegavenses  et  de  G  libris 
pacetis  liberacioncs  militara  et  servientiumnostrorum  et  alias  centum 
libras  ponatis  in  operuciombus  castri  nos  tri  per  visum  abbatis  de 
Lat;la7  (Lonlay  ?)  et  clerici  R.  de  Veteri  Ponte.  T.  Willelmo  de 
Braosa  apud  Rbotomagura,  XXIIII  die  februarii.  » 
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Lorsque  le  duc  Guillaume  vint ,  en  1048 ,  assiéger  la 
place  dont  s'était  emparé  Geoffroy  Martel  ,  comte 
d'Anjou  ,  il  reconnut  combien  il  serait  difficile  de  rem- 
porter d'assaut  ,  et  fit  construire  quatre  châteaux  de 
bloeus ,  afin  d'interrompre  toute  communication  avec 
les  assiégés,  et  de  les  prendre  par  la  disette  (i). 

Domfront  soutint  dans  la  suite  un  grand  nombre 
d'autres  sièges  que  Je  n'entreprendrai  point  de  décrire , 
ni  même  de  rappeler  ;  les  plus  célèbres  furent  celui  de 
141 8,  par  les  armées  anglaises  ,  commandées  par  War- 
wick  et  Talbot,  et  celui  de  i574»  pendant  les  guerres 
de  religion  qui  désolaient  la  France.  L'infortuné  Mont- 
gommerj  commandait  la  place  dans  cette  dernière  oc- 
casion ,  et  se  vit  forcé  de  capituler  après  plusieurs  assauts 
vaillamment  soutenus.  Matignon  ,  son  vainqueur  ,  le 
remit  &  Catherine  de  Médicisi  qui  le  fit  juger  et  déca- 
piter à  Paris  quelque  temps  après,  comme  meurtrier  de 
son  roi  et  sujet  rebelle. 

Depuis  le  règne  de  Henri  IV ,  Domfront  a  cessé  d'être 
entretenu  comme  ville  de  guerre ,  et  plusieurs  de  ses 
fortifications  sont  successivement  tombées  et  ont  disparu, 

La  ville  ,  dit  M.  Galeron  ,  s^étend  de  l'ouest  à 
l'est  y  à  partir  du  château  :  elle  a  ses  fondements  assis 
sur  le  roc  vif  comme  la  forteresse.  Un  mur  d'enceinte 

(i)  Vit  li  paTz  è  11  contrées 
VU  li  trespas  é  li  valées 
Vit  11  destreiz  é  11  sentiers 
VU  li  veies  ô  H  rochiers 
Vit  11  chastel  ki  sist  en  hait 
^'ert  mie  à  prendre  par  assalt. 
Treiz  chastels  fist  fere  envirun 
Si  lur  toli  la  garnisan 

Roman  de  Rou  vers  9430—87. 
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la  défendait  sur  tons  les  points  ,  et  des  tours,  au 
nombre  de  vingt-six ,  la  présentaient  de  toutes  parts  hé^ 
rissée  de  bastions  et  de  créneaux  ^  quatorze  des  tours 

• 

sont  encore  plus  ou  moins  entières,  et  six  surtout  appa- 
raissent comme  aux  anciens  temps  avec  leurs  couronne- 
ments  crénelés  et  couverts.  Les  habitants  ont  disposé 
des  logements  dans  leur  intérieur,  et  on  les  voit  quelque- 
fois à  ces  vieilles  fenétrea  eà  htm^  pères  se  montraient 
en  des  jours  ffkis  ftcfcêitt  ;  te  cahne  4e  leurs  flQrsiono- 
mies  contraste  avec  respect  redotitaUe  êM  ^omeures 
qu'ils  se  sotft  dbaSmes.  ftrmi  tes  tours  4f(A  aidiaistent 
maintenant»  9b  cite  oelle  de  Godras,  an  ]NÉNl«f|«i  est 
peut-être  mi  effet  la  |>lus  élevée  ;  mais  H  Êi^^g/i  il'jiiitres 
mieux  conservées  vers  le  Maine. 

On  voit  encore  une  grande  porte  à  î'est,  'vif»  le  cbe- 
mîn  d'Alençon.  Elle  est  à  jfieiiï  «ekàtre  et  fla>i|»ée  d  une 
forte  tour,  à  gaucbe  en  entrant;  «ne  espèœ  4e  rainure 
en-dedans  indique  qu'à  put  7  avoir  une  porte  de  fer  à 
coulisse.  A  peu  de  distance  de  là,  vers  le  nord,  au  mi- 
lieu de  trois  tours  très^ri^procbées ,  se  volt  Tettiplace- 
ment  d'une  poterne  entièrement  remplie  ^  tl  y  avait  deux 
autres  entrées  vers  le  chemin  de  Caen ,  et  vers  le  Maine  ; 
les  travaux  qui  les  défendaient  ont  en  partie  di^iaru. 

Outre  les  tours,  il  y  avait  des  bastions  en  saillie  sur 
plusieurs  points  de  la  «cioraille.  On  en  voit  encore  çà  et 
là  des  couronnements  de  mâchicoulis  très-bien  conservés. 

L'église  de  Oomfront  est  moderne  et  sans  intérêt , 
mais  le  voyageur  doit  visiter  celle  de  N.-D.-sur-l'Eau, 
siluée  hors  la  ville ,  sur  le  bord  de  la  Varenne  au-des- 
sous du  château.  Celte  partie  de  la  vallée  si  pittoresque 
par   ses  rochers,  est  un  but  de  promenade  délicieux. 
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Celte  église  fondéfl  par  Guillaame  de  BelUme  porte 
le  cachet  do  XI*.  siècle  j  elle  était  en  forme  de  croix 
terminée  par  une  apside  semi-circulaire.  Deux  autres 
apsides  sortaient  du  mur  oriental  des  chapelles  du  tran- 
sept. Au  point  d'inleraeclion  de  ceux-ci  et  de  la  nef 
s'élève  une  toar  carrée,  Le  croquis  ci  joint  montre  l'or- 


donuance  du  chteitr  à  partir  des  transepts  :  deux  rangs 
il'arcalurcs  décorent  l'apside. 
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La  nef  assez  longue  et  garnie  de  bas-côtés  offrait 
aussi  des  détails  intéressants;  la  façade  était  ornée  d'un 
portail  roman  assez  simple.  Cette  partie  de  l'église  a 
été  sacrifiée  pour  redresser  la  route ,  et  Ton  n'a  con- 
servé que  le  chœur  et  les  transepts  :  ainsi  tronquée 
l'église  de  N,-D.  a  perdu  une  grande  partie  de  son  in- 
térêt ,  et  Ton  doit  déplorer  cette  mutilation  qui  aurait 
pu  être  évitée. 

Dans  le  transept  nord ,  on  voit  un  tombeau  surmonté 
d'une  statue  couchée,  que  l'on  prend  à  tort  pour  celle 
du  fondateur  de  l'église  et  qui  ne  date  évidemment  que 
d'une  époque  bien  postérieure  ,  probablement  du  XIV*. 
siècle  ;  elle  rq^résente  un  guerrier  ayant ,  selon  la  cou- 
tume ,  les  pieds  posés  sur  un  lion  et  la  tète  appuyée 
sur  un  oreiller  que  supportent  des  anges  :  aucune  ins- 
cription n'est  là  pour  indiquer  le  nom  de  ce  personnage, 
et  la  tradition  est  muette  à  son  sujet. 

De  Domfiroht  à  Mayenne  on  trouve,  au  premier  relais, 
un  village  dont  quelques  maisons,  bâties  en  granité, 
paraissent  du  XVI*.  siècle. 

On  ne  tarde  pas  à  franchir  les  limites  qui  séparent  la 
Normandie  de  la  province  voisine,  et  l'on  arrive  à  Am- 
brières. 

Cette  petite  ville,  dans  la  position  la  plus  pittoresque, 
les  pieds  baignés  par  la  Varenne  ,  la  tête  couronnée  de 
son  vieux  château  aux  murailles  ruinées  et  au  donjon 
roman ,  mérite  que  le  voyageur  s'y  arrête  un  instant. 
De  nombreux  souvenirs  historiques  se  rattachent  à  ces 
ruines. 

La  ville  de  Mayenne  est  à  3  lieues  d'Ambrières  ,  an 
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sud. Comme  elle  est  hors  de  nos  limites,  nous  ne  devons 
pas  décrire  ce  qu*eUe  renferme  :  le  voyageur  ne  devra 
pas  oablier  que  près  d'elle  (  à  une  lieue  et  demie]  se 
rencontrent  les  vestiges  si  curieux  de  l'aneienne  ville 
romaine  de  Jublains ,  dtës  dans  mon  Cours  d'antiquités 
et  décrits  dans  le  Bulletin  monumental  qne  je  publie. 

Géologie.  A  partir  de  Domfront  on  traverse  d* abord 
une  zone  de  schistes  argileux  ,  puis  une  autre  de 
scbistes  maclifères  avant  d'arriver  sur  le  granité.  Cette 
dernière  roche  se  trouve  sur  les  limites  de  TOme  et 
de  la  Mayenne ,  et  conséquemment  là  où  finit  la  Nor- 
mandie. De  Domfront  à  Ambrières  la  diorite  ou  gruns- 
tein  est  employée  à  réparer  la  route  sur  plusieurs  points, 
et  divers  filons  de  cette  roche  se  trouvent  à  peu  de 
distance ,  ayant ,  comme  dans  l'arrondissement  de  Mor- 
tain  et  ailleurs  ,  leur  direction  du  nord  au  sud  (i). 

(1)  y.  ma  carte  géologique  du  département  de  la  Manche  (  partie 
da  sud  )  et  le  mémoire  explicatif  qui  l'accompagne. 

M.  Bla?ier  a  pablié  dernièrement  une  carte  et  une  description 
géologique  du  département  de  l*Ome  que  le  voyageur  fera  bien  de  se 
procurer. 


JCV 
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HISTORIQUE  ET  MÉDICALE 


SUR 


LES  EAUX  DE  BAG]\OLES 


Par  m.  le  Docteur  H.   LEDEMÉ . 
Inspecteur  de  rétablissement. 


CHAPITRE  I. 

NOTIONS   HfSTOHIQUBS    ET    STATISTIQUES. 

Sur  les  confins  des  anciennes  provinces  du  Maine  et 
^  la  Normandie,  dans  le  département  de  l'Orne,  arron- 
Assement  de  Domfront ,  canton  de  La  Ferté-Macé  , 
^'onimune  de  Couterne ,  se  trouve  la  source  chaude  et  mi- 
*^«fe  de  Bagnoles  de  l'Orne. 

Le  nom  de  Bagnoles  s'est  orthographié  fort  différem- 
""^ent.  On  trouve  indistinctement  baignolle ,  bagnolle, 
«t  bagnols,  dans  les  vieilles  pièces  manuscrites  du  XVII^. 
^  du  XVIII*.  siècle.  Je  l'ai  vu  écrit  bagnoles,  comme 
^  nos  jours,  dans  un  vieux  titre  de  i6i  i  ,  concernant 
*^  forge  voisine.  C'est  à  cette  orthographe  qu'il  faut 
décidément  s'arrêter  ,  pour  le  distinguer  de  Bagnols 
(I-ozère).  3 
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Les  renseignements  historiques  sur  les  eaux  de  Ba- 
gnoles ne  remontent  pas  à  une  bien  grande  antiquité. 
On  a  beau  tirer  Tétymologie  du  nom  de  Bagnoles  du 
mot  bagnum  de  la  basse  latinité  ,  il  ressort  des  titres 
dont  la  copie  est  dans  mes  mains ,  que  vers  Tannée 
169a,  époque'OÙ  la  famille  Hélie  en  devint  propriétaire, 
il  n'existait  encore  sur  la  source  thermale  qu*un  mau- 
vais hangard  suspendu  sur  quatre  fourches,  couvert  de 
branchages  et  de  bruyères;  et  à  l'abri  duquel  les  plus 
pauvres  paysans  des  environs  venaient ,  depuis  près  d'un 
siècle  f  prendre  des  bains  dans  une  espèce  de  marre  fan- 
geuse,  qui  n'avait  encore  été  l'objet  d'aucun  travail  de  la 
part  des  hommes. 

D'un  autre  côté ,  ainsi  que  Ta  judicieusement  remar- 
qué M.  L.  Dubois,  il  n'est  fait  aucune  mention  de  la 
fontaine  de  Bagnoles  dans  le  rapport  dressé  pour  les  an- 
nées 1670  et  1671 ,  par  le  docteur  Duclos,  et  imprimé 
par  ordre  de  TAcadémie  des  sciences,  à  Paris,  l'an 
1675.  Ce  rapport ,  cependant ,  mentionne  des  sources 
beaucoup  moins  importantes ,  comme  celles  d«  Bourbe 
rouge ,  deMénilvolte  et  de  Pont-Normand,  près  Mortain. 
Enfin ,  ces  documents  concordent  avec  la  Légende  rap- 
portée dans  la  brochure  imprimée  à  Alençon,  sans  nom 
d'auteur  en  1 740  ,  mais  due ,  selon  toute  apparence  ,  à 
Hélie  de  Cerny,  second  propriétaire  de  ce  nom.  Voici  ses 
propres  paroles  : 

«  Il  y  a  près  de  deux  siècles ,  suivant  la  tradition  popu- 
«  laire,que  cette  fontaine  fut  découverte  par  les  habitants 
c  de  ces  quartiers  naturellement  attaqués  d'une  galle 
«  affreuse ,  qui  ressemble  un  peu  à  la  lèpre ,  et  par 
«  un  cheval  poussif,  outré,  et  hors  de  service,  aban- 
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t  donné  dans  les  forêts.  Les  peuples  qui  les  premiers  se 
«  baignèrent  dans  cette  fontaine,  accablés  de  galles  af- 
«  freuses,  devinrent  sains  et  propres  comme  s'ils  ve- 
c  naient  de  sortir  du  ventre  de  leur  mère  ;  et  le  che- 
c  val  poussif»  après  avoir  bu  quelque  temps  de  Teau 
«  de  cette  fontaine ,  se  guérit  si  parfaitement ,  qu'il 
<  fit  l'admiration  de  ceux  qui  l'avaient  vu  hors  d'état 
«  de  servir.  » 

Toutefois,  le  premier  fait  authentique  relatif  à  l'his- 
toire de  Bagnoles ,  consiste  dans  un  procès-verbal  por* 
tant  la  date  du  22  juillet  1667  »  P^^  lequel  M.  de  Marie, 
commissaire  départi  pour  la  réformation  des  eaux  et 
forêts  dans  la  généralité  d'AIençon  ,  fit  exécuter  la  réu- 
nion, à  la  forêt  de  La  Ferté-Macé,  c'est-à-dire  au  Do- 
maine de  la  Couronne ,  des  Terres  envahies  par  divers 
particuliers ,  au  milieu  desquelles  se  trouvait  la  source 
chaude  de  Bagnoles.  Aux  termes  de  ce  procès-verbal , 
ces  terrains  s'étendaient  de  la  56^  borne  jusqu'à  la  62^ 
inclusivement ,  et  renfermaient  86  arpens  et  demi  de  la 
mesure  des  eaux  et  forêts  ,  ce  qui  est  encore  la  conte- 
nance actuelle  du  parc  de  l'établissement  thermal.  Cette 
réunion  de  la  propriété  de  Bagnoles  aux  biens  de  la  Cou- 
ronne la  fil  bailler  à  Cens ,  par  les  trésoriers  de  France 
de  la  généralité  d'AIençon  ,  et  la  perception  en  passa  aux 
receveurs  du  domaine  delà  vicomte  de  Falaise,  qui  l'ad- 
ministrèrejnt  ainsi  jusqu'en  1687.  Cette  année  là  ,  un 
arrêt  du  conseil  d'État,  daté  du  10  juin,  concéda  la 
surveillance  de  la  fontaine  à  deux  entrepreneurs  associes  y 
dont  l'un  était  Jean-Baptiste  Legeai,  chirurgien  de  la 
ville  d'AIençon  ,  et  l'autre ,  François  Laloe^  médecin  de 
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celle  de  Falaise.  Celte  concession  csl  très-importante  dans 
l'histoire  de  Bagnoles ,  car  elle  marque  véritablement  le 
premier  point  de  départ  de  V établissement  thermal^  sous 
le  rapport  médical. 

Le  lo  septembre  1690,  un  autre  arrêt  du  conseil  au- 
torisa l'adjudication  de  la  fontaine  et  dépendances  de 
Bagnoles,  par  devant  l'intendant  de  la  généralité  d'Alen- 
çon  ;  et  l'année  suivante ,  le  2  mai  1691 ,  cette  adjudi- 
cation eut  lieu  en  réalité  sous  la  présidence  de  ce  ma- 
gistrat ,  qui  était  alors  M.  de  Pommeru,  et  en  présence 
des  commissaires  royaux.  Legeai  et  Laloë  s'en  rendirent 
adjudicataires ,  moyennant  rengagement  de  payer  une 
rente  perpétuelle  de  i5o  livres  au  domaine,  et  l'obli- 
gation de  bâtir  des  maisons  et  des  bains  pour  la  sûreté 
du  roi.  Le  i4  Août  suivant ,  l'acte  en  fut  passé  à  Paris, 
par  devant  Charles  Legrand  et  Antoine  Lemoine  ,  no- 
taires au  Chàtelet. 

Dans  la  même  année,  et  par  acte  passé  au  notariat 
de  Briouze,  chez  Héron  ,  les  premiers  adjudicataires 
Legeai  et  Laloë,  rétrocédèrent  leur  marché  aux  mêmes 
conditions,  à  Jean  Cardel,  bourgeois  de  Falaise  ,  qui 
la  rétrocéda  de  la  même  manière  à  Pierre  Hélie,  secré- 
taire du  roi  au  grand  collège  de  Falaise  ,  par  un  3^.  acte 
notarié,  portant  la  date  du  29  janvier  1692.  La  famille 
Hélie  demeura  en  possession  des  terres  et  de  la  fontaine 
de  Bagnoles  jusqu'en  1797  ,  époque  où  le  tout  passa  des 
mains  de  Louis-César-Pierre-Marc- Antoine  Hélie  de  Tré- 
perel,  à  celles  des  frères  Gilles  et  Gabriel  Jeanvrin.  M. 
Alexandre  Lemachois  y  l'acheta  en  181 3;  et  27  ans  plus 
tard,  au  moins  d'octobre  1840,  Bagnoles  fut  vendu  de 
nouveau  au  propriétaire  actuel ,  M.  L,  Desnos ,  par  ad- 
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judication  publique  et  judiciaire  ,  passée  devant  M*. 
Masson ,  notaire  à  Alençon.  Telle  est  l'exacte  filiation  de 
la  propriété. 

Les  premières  constructions  élevées  à  Bagnqles  da- 
tent de  Tannée  1693. Elles  le  furent  par  les  soins  de  Pierre 
Hélie.  Cet  homme ,  dit  un  vieux  manuscrit  que  j'ai  sous 
les  yeux  ,  était  rongé  de  douleurs ,  et  les  bienfaits  qu*il 
avait  retirés  de  Tusage  des  bains  de  la  fontaine  de  Ba- 
gnoles ,  le  portèrent  à  s'en  rendre  propriétaire ,  dans 
l'unique  et  très-louable  dessein  d'en  populariser  l'usage. 
Son  contrat  d'acquêt  était  onéreux.  Il  l'obligeait  à  cons- 
truire ,  dans  le  délai  de  quelques  années,  un  bain  séparé 
pour  les  pauvres ,  deux  autres  bains  destinés  aux  per- 
sonnes plus  aisées,  des  bâtiments  pour  les  baigneurs  ; 
et  il  était  tenu  en  outre  de  laisser  se  baigner  gratuite- 
ment  les  malades  indigents ,  et  de  se  borner ,  quant  aux 
autres  ,  à  recevoir  leurs  offrandes ,  sans  pouvoir  rien  exi- 
ger d'eux;  faute  de  quoi  il  serait  loisible  à  sa  majesté  , 
après  une  simple  sommation  ,  de  rentrer  dans  la  pos- 
session des  fonds ,  sans  que  l'acquéreur  pût  prétendre 
à  aucune  indemnité.  Il  ne  semble  pas  que  ces  conditions 
aient  été  observées  bien  long-temps.  Il  n'en  était  plus 
question  en  1740;  et  il  me  parait,  par  le  sens  d'une 
lettre  de  M.  Gaimard,  receveur  du  domaine  de  Monsieur 
à  Paris,  qu'on  s'en  serait  affranchi  peu  à  peu,  par  des 
taxes  payées  au  domaine  dans  les  années  1699,  1708, 
et  1723.  En  homme  prudent,  Pierre  Hélie  ne  donna 
rien  au  hazard.  Il  obtint  du  célèbre  Geoffroy,  doyen 
de  la  faculté  de  Paris  ,  de  venir  à  Bagnoles  pour  en  vi- 
siter la  source.  Ce  voyage  eut  lieu  en  1694*  Geoffroy 
examina  les  choses  avec  soin  et  laissa  des  renseignements 
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précis  sur  les  propriétés  de  l'eau  Ihermale  ,  sur  la  ma- 
nière de  la  prendre,  et  sur  son  application  dans  les 
maladies. 

Les  constructions  éleTées  par  Pierre  Hélie ,  le  furent 
sur  la  rire  gauche  de  la  Wte ,  au  pied  du  rocher  qui 
bmile  le  yallon  de  ce  c6té,  et  sur  remplacement  actuel 
de  la  fontaine  et  du  rieux  bâtiment.  Elles  consistaient 
en  3  salles  de  bains,  dont  une  affectée  au  serrice  des 
pauvres;  en  une  maison  pour  les  baigneurs;  et  en  une 
chapelle  qu'il  dota  suflSsammeot  pour  que  Tévéque  dio- 
césain y  autorisât  le  service  divin.  Les  salles  de  bain 
avaient  lo  pieds  sur  un  sens  et  4  sur  l'autre  (ancienne 
mesure).  Huit  personnes  trouvaient  moyen  de  s'y  bai- 
gner à  la  fois.  Elles  étaient  carrelées  et  lambrissées  ;  et 
elles  possédaient  chacune  une  cheminée  où  Ton  venait 
se  réchauffer  en  s'hahillant.  L*eau  y  arrivait  par  un 
seul  conduit;  elle  en  sortait  également  par  un  tuyau 
unique  ,  de  sorte  que  l'on  attendait  une  demi-heure  au 
bain ,  avant  d'avoir  de  l'eau  jusqu'au  menton  ;  et  quMl 
fallait  y  rester  à  peu  près  autant  pour  faire  évacuer  l'eau 
quand  on  voulait  prendre  la  douche ,  qui  n'était  dans 
ces  temps  qu'une  espèce  d'affusion ,  tant  était  faible  la 
hauteur  d'où  on  la  recevait.  Pour  ce  qui  concerne  la 
fontaine,  on  s'était  contenté  de  l'entourer  de  quatre 
pierres  de  granit  gris,  sans  en  paver  le  fond.  La  source 
en  sortait  à  gros  bouillons ,  et  se  rendait  dans  les  salles 
de  bains  par  le  seul  effet  de  la  déclivité  du  terrain. 

Vers  1 74o  ,  Hélie  de  Cemy ,  lieutenant-général  au 
bailliage  de  Falaise  ,  eommissaire-enquêteur-eûpaminatettr, 
fils  de  Pierre  Hélie ,  donna  une  plus  grande  extension 
à  l'établissement.  Des  documents  originaux  constatent 
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qu'il  y  fit  construire  55o  pieds  de  bâtiments  ;  qu'il  j 
fit  dresser  environ  40  lits,  et  qu'en  définitive,  il  y  dé- 
pensa plus  de  40,000  livres.  Il  nous  apprend  lui-même 
dans  sa  brochure,  comment  il  faisait  soigner  les  bai- 
gneurs :  —  «  Quatre  personnes  de  différents  sexes  ,  en- 
c  tendues  et  capables ,  ont  soin  de  déshabiller  les  ma- 
c  lades,  dit-il  ,de  les  placer  daùs  le  bain ,  de  les  retirer , 
1  de  les  frotter ,  de  les  dessécher ,  en  observant  les  règles 
•  de  la  bienséance.  Il  y  a  quatre  traiteurs  pour  maîtres 
c  et  domestiques,  des  écuries  pour  les  équipages.  » 
et  il  ajoute  plus  loin  :  ^  on  trouve  à  Bagnoles  tout  ce 
i  qu'on  a  coutume  de  rencontrer  dans  les  plus  fameuses 
«  auberges.  * 

Hélie  de  Cerny  fut  annobli  à  cause  de  sa  gestion.  Aussi 
prenait-il  le  titre  de  gouverneur  de  Bagnoles,  et  le  mé- 
decin de  rétablissement,  qui  était  alors  Gondonnières 
de  Falaise ,  celui  d'intendant  des  eaux.  Je  possède  une 
lettre  du  successeur  de  Gondonnières  ,  du  docteur 
Bourget ,  dans  laquelle  celui-ci  affirme  ayoir  le  brevet 
de  ce  titre  signé  du  roi  lui-même. 

Vers  J786 ,  les  constructions  élevées  par  Hélie  de 
Cerny  étant  devenues  insuffisantes ,  Hélie  de  Tréperel , 
dernier  propriétaire  de  la  famille ,  fit  marché  pour  jeter 
bas  l'ancien  bâtiment  des  bains  construit  en  1692,  ainsi 
qu'une  partie  de  la  chapelle,  et  pour  refaire  un  autre 
corps-de-logis.  Il  fut  spécifié  qu'on  y  ménagerait  deux 
galles  de  bains  séparées  et  munies  chacune  de  5  bai- 
gnoires avec  un  réservoir  au  milieu  pour  recevoir  la 
douche.  C'est  le  vieux  bâtiment  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui. Mais,  soit  que  le  travail  n'ait  pas  été  exé- 
cuté conformément  au  devis,  soit  toute  autre  circons- 


4o  Sri    LBS   EACX   DE   BAGNOLES 

tance,  M.  Piette  nous  apprend  qu'en  i8i3,  les  deux 
sexes  prenaient  encore  leur  bain  dans  deux  maoTaîs 
bassins,  de  manière  que  les  hommes  et  les  femmes 
n'étaient  séparées  les  uns  des  autres  que  par  une  mé- 
chante cloison  de  planches  pourries.  J'admirais  scuoeni, 
ajoute  ce  médecin  ,  comment  des  malades  de  qMotùé , 
pouvaient  se  résoudre  à  se  baigner  dans  un  pareil  local. 

Toutefois,  cette  année  i8i3  fut  pour  les  eaux  de 
Bagnoles  l'ère  d'une  régénération  totale ,  d'une  véritable 
création;  M.  Alexandre  Lemachois  acheta  rétablissement, 
et  c'est  à  cet  homme  remarquable  que  ces  eaux  doivent 
de  pouvoir  figurer  dans  le  rang  qu'elles  occupent  au- 
jourd'hui. Les  constructions  avaient  vieilli  :  tout  était  à 
reCaire.  Cette  œuvre  dispendieuse^  Lemachois  l'entreprit. 
D  s'agissait  d'abord  d'exhausser ,  de  niveler  ,  de  so- 
lidifier le  terrain  qui  devait  recevoir  l'établissement 
nouveau  :  ce  terrain  était  alors  un  marais.  Il  fallait 
ensuite  jeter  des  ponts  sur  la  Vée  ;  encaisser  la  rivière  ; 
exécuter  la  captation  de  la  source  ;  disposer  les  conduite» 
d'eau  ;  construire  des  cabinets  à  bain  :  il  s'agissait  enfin 
d'élever  de  nouveaux  bâtiments  pour  les  baigneurs  et 
pour  les  appartements  de  réunion  ;  il  était  encore  in- 
dispensable de  remplacer  l'ancienne  chapelle  ;  de  créer 
un  parc,  c'est-à-dire  de  dessiner,  tracer  et  planter  ces 
belles  promenades  que  nous  admirons  aujourd'hui  :  il 
fallait  bien  aussi  rafraîchir  les  vieux  appartements ,  et 
il  n'était  pas  moins  important  de  mettre  le  mobilier  en 
harmonie  avec  le  nouvel  établissement.  En  quelques 
années  tout  fut  terminé.  Seules ,  les  constructions  de 
l'hôpital  militaire  sont  postérieures  :  elles  datent,  en 
partie ,  de  l'administration  de  M"*^.   Lemachois  et  de 
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ses  enfants  (i).  La  vigilance  de  Lemacbois  ne  se  borna 
pas  aux  travaux  matériels.  Il  songea  et  réussit  à  créer 
une  clientelle  assurée  à  ses  eaux  ;  on  peut  même 
dire  que  l'impulsion  qu'il  sut  donner  à  l'établissement 
se  fait  encore  sentir  aujourd'hui.  Il  faut  le  reconnaître, 
et  cet  aveu  ne  peut  faire  aucun  tort  à  ses  successeurs, 
cet  homme  doué  d'une  activité  prodigieuse,  d'un  tact 
et  d'un  savoir-faire  infini ,  était  né  pour  les  industries 
de  cette  nature.  J'ai  sous  les  yeux  ^  en  écrivant  ces 
lignes ,  la  plupart  de  ses  projets  consignés  dans  des 
notes  originales  écrites  de  sa  main  :  il  est  impossible 
de  n'être  pas  frappé  des  vues  ingénieuses ,  et  des  justes 
aperçus  de  cet  esprit  extraordinaire. 

Les  renseignements  statistiques  les  plus  anciens  que 
noas  possédions  sur  les  bains  de  Bagnoles  ne  remontent 
qu'à  la  gestion  d'Hélie  de  Grantmesnil  et  à  l'année 
1770.  Dans  les  comptes  de  cette  année-là  ,  les  recettes 
brutes  s'élèvent  à  la  somme  de  1089  livres  9  sous; 
les  frais  d'exploitation  ^  y  compris  les  rentes,  à  468  livres 
et  un  sou  ;  le  produit  net  fut  donc  de  6a  i  livres  8  sous. 
De  1770  à  1794  le  produit  des  eaux  ne  subit  aucune 
augmentation.  La  meilleure  année  fut  1777  ,  dans  la- 
quelle la  recette  brtue  s'éleva  à  1,222  livres  $  la  plus 
mauvaise,  celle  de  1790,  où  elle  n'atteignit  que  le  chiffre 
de  475  livres.  Le  nombre  des  baigneurs  flotte  constam- 
ment entre  1 5  et  36.  Les  hommes  seuls  7  figurent  pour 


(1)  La  famille  Lemachois  in*a  coDstamment  assuré  qu*el1e  avait 
dépensé  près  d*un  million  à  créer  l'établissement  de  Bagnoles.  Qaand 
Lemaetiois  commença  en  1813 ,  tl  avait  plas  de  100,000  écus  d'argent 
à  lui  ;  el  en  1840,  le  passif  de  sa  succession  dépassait  400,000  francs. 
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les  9  dixièmes.  Tous  les  baigneurs  appartiennent  aux 
villes  voisines.  Aucun  d*eux  ne  vient  de  plus  de  i5  à 
20  lieues.  L*êige  moyen  7  prédomine  )  et  les  maladies 
qui  s'y  traitent ,  sont  presqu'exclusivemenl  des  douleurs 
et  des  paralysies.   La  guerre  civile  qui  se  fit  si  déplo- 
rablement  sentir  dans  cette  contrée  de  la  Normandie  , 
où  Bagnoles  se  trouve  placé,  fat  cause  que  les  eaux 
demeurèrent  comme  abandonnées  pendant  les  dernières 
années  de  la  révolution.  Il  parait  même  qu'elles  ne  pu- 
rent se  relever  après  la  crise  ,  car  en  1806,  la  propriété 
mise  en  une  seule  ferme,  produisait  â  peine  1,800  fr. 
de  location  brute  ,  que  les  frais  d'entretien  réduisaient  à 
bien  peu  de  chose    L'établissement  resta  stationnaire 
jusqu'en  181 3.  A  cette  époque  on  n'y  comptait  que  3i 
baigneurs  pensionnaires ,  7  maîtres  ou  amis  les  accom- 
pagnant ;  8  domestiques  et  1 1   externes  habitués  ,  qiii 
ensemble  donnaient  1 120  journées  de  séjour,  et  782  jour- 
nées de  bains.  L'administration  de  Lemachois  changea  la 
situation.  En  prenant  pour  base  les  cinq  années  18S2, 
i833, 1834,  1 835  et  i836,  qui  sont  elles-mêmes  la  balance 
des  autres,  je  trouve  que  la  moyenne  des  recettes  brutes 
s'élevait  à  Bagnoles  à  53 ,6 16  fr.  64  cent. ,  établissement 
civil  et  militaire  compris.  (  Dans  ce   compte ,  l'établisse- 
ment civil  figure  environ  pour  moitié. )Je  vois  par  les  livres, 
qu'alors  on   recevait  annuellement  70  à  80  baigneurs 
pensionnaires ,  1 5  ou  20  maîtres  les  accompagnant ,  20 
à  3o  domestiques ,  autant  d'externes  habitués  ,  qui  don- 
naient ensemble  3400  journées  de  séjour ,  et  deux  mille 
et  quelques  cents  journées  de  bains. Depuis  la  résillAion 
des  marchés  militaires,  qui  a  eu  lieu  en  1841  >  la  recette 
a   dû  baisser  ,   l'accroissement  de  l'établissement  civil 
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n*ayant  pu  couvrir  le  déficit  qu'a  causé  la  suppression 
de  Thôpital  militaire.  Cet  accroissement  même  peut 
paraître  problématique.  On  ne  voit  pas  en  effet  que  ce 
nombre  des  baigneurs  pensionnaires  ait  augmenté  bien 
sensiblement;  et  d'un  autre  côté,  la  quantité  des  bains 
donnés  dans  les  trois  dernières  années ,  s'est  maintenue 
dans  les  anciennes  proportions.  Elle  est ,  comme  par  le 
passé ,  d'environ  deux  mille  trois  ou  quatre  cents  ,  celle 
des  douches  d'à  peu  près  douze  cents  (i). 

Dès  avant  1770,  Bagnoles  était  administré  en  régie 
pour  le  compte  des  propriétaires ,  qui  ne  se  chargeaient 
alors  que  des  bains  et  du  logement  en  garni .  Le  régisseur 
ou  fermier  tenait  à  ses  risques  et  périls  l'auberge  et 
l'écurie.  H  les  affermait  i5o  livres  par  an,  y  compris  les 
terres  du  domaine.  Ce  mode  d'administration  subsista 
jusqu'au  commencement  de  ce  siècle.  A  cette  époque, 
Lemachois  fut  l'un  des  premiers  qui  voulut  tenir  tout 
à  son  compte  ,  le  logement ,  les  bains  et  la  table. 

En  1770  ,  le  prix  du  bain  naturel  à  la  température 
de  la  source,  sans  la  douche  ,  était  de  4  livres  10  sous  , 
pour  une  saison  de  i5  à  18  jours  :  avec  la  douche ,  de 
8  livres  10  sous.  Chaque  bain  chauV coûtait  i5  sous.  Le 
tarif  des  bains  augmenta  successivement.  Voici  celui  de 
1789.  —  Bains  pris  à  la  température  de  la  source  pour 
une  saison  de  i5  à  18  jours;  8  livres.  —  Avec  la  douche, 
10  livres  10  sous.  — Id.  Chauds  sans  la  douche,  i5  livres. 
—  Id.  chauds  avec  la  douche,  18  livres.  —  Actuellement, 

(if  II  ne  peut  être  Ici  questioD  des  bains  et  des  douches  donnés 
aux  indigents.  En  les  y  comprenant,  le  nombre  de  bains  administrés 
à  Bagnoles  dépasserait  annuellement  3700  ;  celui  des  doucl^es  1400. 
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les  bains  à  toote  tempéralore  se  payent  i  fr.  60  cent, 
dans  les  baignoires ,  avec  deux  semettes  ;  et  la  douche 
5o  cent.  —  Les  bains  dans  la  piscine  sont  l'objet  de  coa* 
Tentions  particulières  avec  le  directeur.  —  L'eau  de  la 
fontaine  se  vendait  anciennement  3  sous  le  pot.  Dans 
les  livres  de  compte  je  n*en  ai  vu  que  deux  envois  de 
mentionnés  ;  tous  les  deux  de  chacun  20  pots ,  pour 
la  supérieure  de  l'abbaye  d'Almenéches.De  nos  jours,  on 
a  infructueusement  essayé  d'en  établir  des  dépôts  àParis. 
Il  y  aurait  cependant  des  expériences  à  tenter  sur  cette 
eau  prise  loin,  de  la  source,  dans  les  maladies  internes. 

Dans  le  principe ,  les  bains  de  Bagnoles  se  pre* 
naient  tous  à  la  température  naturelle.  Le  bain  chaud 
était  si  peu  usité  qu'on  le  voit  à  peine  figurer  dans 
les  comptes.  Il  me  parait  au  reste  démontré ,  que 
ce  ne  fut  que  postérieurement  à  l'année  1740  9  que 
l'usage  en  put  commencer ,  car  avant  cette  époque,  je 
ne  vois  pas  qu'il  existât  à  l'établissement  aucun  moyen 
de  chauffer  l'eau  thermale.  Peut-élre  Madame  la  comtesse 
de  Rânes  est-elle  la  première  qui  en  ait  fait  usage  quel- 
ques années  avant  1784  II  est  fait  mention  de  la  douche 
dès  1694.  Toutefois  ^lle  ne  fut  véritablement  répandue 
que  vers  1780.  Alors,  un  quart  des  malades  en  faisait 
usage.  Elle  se  prenait  toujours  à  la  température  de  la 
source. 

En  1770,  le  prix  d'une  chambre  meublée  n'excédait 
pas  8  ou  10  sous  par  jour.  Le  règlement  de  1789  nous 
fait  voir  qu'alors  les  moindres  chambres  étaient  de  i3 
à  18  sous  ,  et  les  plus  considérables  de  44  sous.  Un  lit 
de  camp  les  augmentait  en  outre  de  6  sous.  Dansl'éta- 
blissen^ent  actuel ,  le  prix  d'une  chambre  varie  entre 
6  et  2  fr.  On  se  propose  d'en  établir  à  3o  sous. 
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En  1770  ,  chaque  repas  coûtait  18  soos,  et  la  nour- 
ritare  d*uii  domestique  24  ^^^^  P^^  jour.  En  1789  ,  ils 
coàtaient  25  sous  dans  le  premier  cas,  et  35  sous  dans 
le  second.  De  nos  jours ,  le  prix  de  la  première  table 
est  de  5  fr.  par  jour  sans  le  vin  ;  celui  de  la  seconde , 
qui  est  celle  des  domestiques,  de  2  fr.  5o  c.  —  On  peut 
faire  des  arrangements  particuliers  avec  le  chef  de  réta- 
blissement. 

Le  revenu  des  terres  était  nul  dans  le  commencement. 
U  s'élevait  à  i5o  livres  en  1770;  à  25o  livres  en  1789  ; 
à  400  livres  en  i8o3  ;  et ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  il 
peut  atteindre  1,000  à  1,200  fr. 

La  propriété  fut  concédée  pour  i5o  livres  de  rente 
en  1791  à  Legeai  et  à  Laloë.  Elle  fut  vendue  9,000  fr. 
en  1797  aux  frères  Jeanvrin;  elle  fut  estimée  à  12,000 
fr.  en  1806  par  trois  experts  nommés,  en  ver  lu  d'un 
arrêté  du  Préfet.  Alexandre  Leraacbois  l'acheta  22,000 
fr.  en  181 3  ;  et  M.  Desnos  l'a  payée  228,000  fr.  en  1840. 


CHAPITRE  II 

I>BSCEIPTI0N    DU    SITE  ,    DE    L'ÉTABLISSEMENT ,    ET   DES 

SOURCES. 

S*il  est  vrai ,  comme  l'assurent  quelques  médecins , 
que  les  eaux  minérales  agissent  autant  par  la  pureté  de 
'*^ir  et  par  la  beauté  du  site,  que  par  les  qualités  de  la 
source ,  aucun  établissement  thermal  ne  peut  le  disputer 
^  celui  de  Bagnoles.  Il  est ,  en  effet ,  difficile  de  se  figurer 
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une  position  plus  heureusement  disposée  par  la  nature. 
L'ensemble  du  pays  présente  partout  Taspect  de  ce  joli 
bocage  normand  ,  si  riche  par  sa  végétation  forestière  , 
et  si  pittoresque  par  les  ondulations  de  ses  coteaux.  La 
juste  proportion  des  arbres  de  haute  tige  jusque  dans 
les  moindres  parcelles  du  sol  cultivable  ,  l'exacte  distri- 
bution des  eaux ,  la  facilité  de  leur  écoulement,  l'absence 
de  tout  marécage ,  Theureuse  inclinaison  de  cette  partie 
de  la  Normandie  qui  s'ouvre  aux  vents  de  mer  par 
l'abaissement  de  la  côte  d'Avranches.  Toutes  ces  cir- 
constances réunies  rendent  parfaitement  compte  de  l'ex- 
trême salubrité  dont  est  doué  le  pays  en  général ,  et  de 
l'inappréciable  avantage  dont  jouit  le  département  de 
l'Orne  en  particulier  ,  d'être  un  de  ceux  où  la  moyenne 
de  la  vie  de  l'homme  présente  le  plus  de  durée ,  et  où 
la  mort  frappe  annuellement  le  moins  d'individus.  Sous 
ce  dernier  rapport ,  il  existe  entre  l'Orne  et  le  Finis- 
tère ,  par  exemple ,  une  différence  bien  sensible.  D'après 
la  statistique  du  Ministère  de  l'Intérieur ,  il  meurt  un 
individu  par  an  sur  23 ,  dans  ce  dernier  département  ; 
un  seulement  sur  5o ,  dans  l'Orne.  A  Paris  ,  la  moyenne 
générale  de  la  mortalité  est  d'un  sur  82  ;  et  dans  quelques 
quartiers  d'un  sur  i5,  ce  qui  est  véritablement  effrayant. 
Les  dépendances  de  Bagnoles  offrent  aux  baigneurs 
un  beau  parc  à  l'anglaise  ,  de  86  arpents ,  immédiate- 
ment assis  sur  les  confins  de  la  forêt  d'Andaine  y  qui 
appartient  à  l'Etat  y  et  dont  la  contenance  totale  excède 
4>ooo  hectares.  Les  rochers  qui  forment  toute  la  lisière 
du  côté  de  Bagnoles  sont  composés  de  grès  empâtés  dans 
un  ciment  feldspathique ,  sans  mélange  de  quartz  ou  de 
silex.  On  y  trouve  des  fossiles  paraissant  appartenir  au 
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régne  végétal)  de  forme  cylindrique  ,  perpendiculaires 
à  Tinelinaison  des  couches ,  dont  il  est  assez  difficile  de 
distinguer  l'espèce  ,  mais  qui  font  présumer  que  ces  grès 
appartiennent  aux  terrains  de  formation  secondaire  in- 
férieure. Le  sous-sol  présente  partout  un  banc  d'argile  , 
dont  répaisseur  est  très-variable. 

Le  bâtiment  des  bains  et  l'établissement  tout  entier 

se  trouvent  posés  juste  au  milieu  d'un  joli  vall»n  de  1 5o 
mètres  de  largeur  ,  où  coule  la  petite  rivière  de  Vée. 
Au  centre  de  la  vallée  le  sol  est  à  i63  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  et  au  pied  du  belvédère  à  221 
mètres  5  centimètres.  La  meilleure  et  la  plus  exacte 
description  qu'on  ait  fait  de  Bagnoles  et  de  sa  position, 
est  encore  celle  qu'en  a  tracée  M.  le  docteur  Boin , 
inspecteur- général  des  eaux  minérales  du  royaume.  Nous 
la  reproduisons  ici  bien  volontiers. 

«  Auprès  des  communes  de  Tessé-la-Magdeleine  et 
«  de  Couterne ,  à  4  Heues  de  Domfront ,  chef-lieu  d^ar- 
«  rondissement ,  dans  le  département  de  l'Orne,  jaillit , 
«  au  pied  d'immenses  rochers  tranchés  et  culbutés ,  la 
tf  source  minérale  et  thermale  de  Bagnoles,  dans  une 
c  jolie  vallée,  à  côté  d'un  petit  hameau  qui  lui  a  donné 
c<  son  nom.  Au  moment  où  elle  s'échappe  de  la  base  de 
c  la  montagne ,  la  source  entre  dans  une  gorge  de  i4o 
«  à  1 5o  mètres  de  largeur ,  formée  par  l'écartement  de 
«  deux  énormes  rochers  ,  qui  se  prolongent  parallèle* 
tt  ment  de  l'ouest  à  l'est;  au  fond  de  cette  étroite  colline 
c  coule  sur  un  lit  de  cailloux  ,  et  à  travers  des  quartiers 
tt  de  roc  vif,  la  petite  rivière  de  Yée;  arrêtée  à  son 
«  entrée  dans  le  ravin  pour  les  besoins  d'une  usine 
«  établie  au  hameau  ,  elle  y  forme  un  lac  assez  étendu  , 
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dont  la  vue  est  délicieuse.  De  là  poursuivant  son  cours 
au-devant  de  rétablissement  thermal ,  où  elle  reçoit 
le  trop  plein  des  réservoirs  et  les  eaux  des  baignoires 
elle  longe  la  base  de  la  côte ,  sur  laquelle  elle  découpe 
plusieurs  ilôts,  arrose  en  s*éloignant  une  multitude 
de  prairies ,  et  finit  par  se  jetei^  dans  la  Mayenne  à 
Cou  terne.  Les  rives  de  la  Vée  revêtues  d'appuis  ^  sa- 
blées et  plantées,  offrent  des  promenades  d'autant 
plus  agréables ,  qu'elles  contrastent  fortement  avec 
l'aspect  imposant  et  sauvage  des  hautes  roches  qui 
bordent  l'horizon  au  nord  et  au  sud.  Le  bloc  immense 
situé  au-devant  de  l'établissement  thermal,  s'élève 
brusquement  à  une  hauteur  prodigieuse ,  sous  la  forme 
assez  régulière  d'une  montagne  aride  et  nue.  Son 
abaissement  graduel  vers  le  sud  offre  la  perspective 
d'une  campagne  verte  et  bien  cultivée,  à  l'observa- 
teur placé  à  Topposite,  sur  le  rocher  septentrional. 
Celui-ci  est  coupé  à  pic;  i|  ferme  l'enclos  de  l'établis- 
sement comme  un  mur  en  ruine ,  dont  les  matériaux 
poussés  hors  de  leur  aplomb ,  menaceraient  d'un 
éboulement. 

«  A  la  vue  des  matériaux  qui  composent  ces  masses , 
«  et  de  leurs  situations  respectives ,  il  est  impossible  de 
«  mettre  en  doute  que  cette  contrée  n'ait  été  jadis 
«  tourmentée  par  des  secousses  volcaniques.  Ici ,  des 
c(  quartiers  de  roc  vif ,  de  granit ,  des  morceaux  de 
a  quartz,  de  schorics,  jetés  et  confusément  entassés  les 
«  uns  sur  les  autres  ;  là  ,  des  bancs  de  roches  rangés 
4  par  couches  parallèles  à  l'horison  ,  comme  les  assises 
•tf  d'une  vieille  construction  ;  plus  loin,  des  fentes 
«  verticales ,  coupant  les  lignes  de  ces  assises  ;  au-delà  ^ 


D6   L*ORNB.  49 

u  des  coulées  imprimant  à  un  banc  des  ondulations  mé- 
<«  nagées  |  ou  des  affaissemenls  qui  en  rompent  les 
«  directions  par  des  angles  plus  ou  moins  ouverts,  selon 
«  les  j*ésistances  diverses  de  la  base  ;  enfin ,  l'interpo- 
«  sition  de  stratifications  siliceuses  en  poudre ,  ou  eu 
«t  fragmentSySout  autant  d*eflets  et  de  preuves  de  l'action 
a  volcanique.  Le  feldspath ,  le  porphyre ,  le  mica ,  les 
tf  bassdtes ,  la  mine  de  fer  seule  ou  mélangée,  les  grès  , 
«  les  silex ,  diversement  colorés ,  entiers  ou  rompus , 
«  répandus  en  grande  abondance  sur  les  terrains  à 
«  l'en  tour  ,  rendent  cette  opinion  très-vraisemblable. 
«  P^t-étre  la  présence  d'une  source  thermale  au  milieu 
«  de  ces  roches  bouleversées  est-elle  un  motif  de  plus 
«  pour  croire  à  une  antique  volcanisation. 

<  Une  foule  d'effets  pittoresques  naissent  de  la  con- 
€  formation  de  ces  rochers.  Les  uns  s'élancent  vers  les 
€  cieux  comme  des  pyramides  déliées  ;  d'autres  forment 

<  des  môles  en  terrasse.  D'autres  figurent  des  grottes, 
«  ou  des  voûtes  appuyées  sur  des  supports  dispropor- 
c  tionnés  ou  menaçants.  Dans  le  bas ,  on  a  dessiné  des 
c  jardins  dans  les  deux  genres  ;  et  sur  tous  les  versans 
c  sont  tracées  des  allées  ,  des  sentiers  ,  des  repos  ornés 

<  de  plantations  qui  ont  réussi  à  merveille.  En  suivant 
«  ces  promenades  commodes ,  et  en  découvrant  à  chaque 
(  pas  des  points  de  vue  ravissants  ,  on  arrive  sans  peine 
«  jusqu'au  point  culminant  du  plateau ,  d'où  l'œil  plonge 
c  sur  un  horison  presque  sans  bornes ,  qui  présente  une 
ff  multitude  d'accidents  curieux  et  de  cultures  agréable- 
«  ment  diversifiées ,  etc.  • 

L'établissement ,  proprement  dit ,  consiste  en  8  à  9 
corps  de  bfttiments,  séparés  par  la  petite  rivière  de 
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Vée ,  sur  laquelle  on  a  jeté  trois  ponts  pour  les  besoin» 
du  seryice.  La  fontaine,  les  deux  bâtiments  des  bains, 
la  chapelle  ,  les  appartements  de  réunion  sont  sur  la 
rive  gauche  de  la  Vée,  dans  la  commune  de  Coul«rne  : 
la  salle  à  manger ,  Taneien  hôpital  militaire  et  les  com- 
muns sur  la  rive  droite ,  dans  celle  de  Tessé-la-Magde- 
leine.  Le  bâtiment  neuf  des  bains  est  une  jolie  construc- 
tion à  deux  étages.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'au 
carré  très-allongé ,  offrant  cette  commode  disposition , 
que  le  rez-de-chaussée  étant  occupé  par  douze  cabinets  & 
bain,  dont  6  à  douches,  les  malades  y  peuvent  descendre 
presquesans  déplacement.  Il  renferme  28 lits  en  19  appar- 
tements. Le  vieux  bâtiment  des  bains  doit  être  un  jour 
remplacé  par  une  construction  parallèle  et  semblable  au 
bâtiment   neuf.   Il   recèle  l'ancienne  piscine  militaire. 
Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  on  y  trouve  encore  10  i  12 
lits  en  7  appartements  passables   Le  nouveau  proprié- 
taire a  de  plus  approprié  au  logement  des  baigneur» 
une  douzaine  de  chambres  garnies ,  tant  sur  la  salle  à 
manger  et  la  lingerie ,  que  >dans  l'ancien  hôpital  mili- 
taire  Le  salon  et  la  salle  de  billard  sont  deux  construc- 
tions légères  et  provisoires.  Mais  chacun  admire  le  pit- 
toresque effet  de  la  chapelle  ,  si  heureusement  encadrée 
dans  les  rochers ,  couverts  de  pins  et  de  verdure  ,  qui 
dominent  l'établissement.  Le  tableau  qu'on  remarque  à 
l'autel  est  uiâ  don  du  marquis  de  SommariDa  qui  vou- 
lut que  Bagnoles  reçût  un  témoignage  de  sa  gratitude  , 
pour  la  santé  qu'il  avait  retrouvée  à  sa  source  salutaire. 
Ce  tableau  représente  une  descente  de  croix,  et  il  est 
l'œuvre  de  Garo-Fallot. 

Les  appareils  â  bains  et  â  douches  de  Bagnoles,  quoique 
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bien  établis  dan§  le  principe  ,  laissent  à  notre  époque 
qoèlque  chose  i  désirer.  On  regrette ,  par  exemple  , 
qn'on    Soit*  obligé   de  pomper ,  et  ^ aérer  l'eau  ,  pour 
la  diriger  dans  les  cabinels  à  bain  du  bâtiment  neuf; 
Od'  procédé  en  altère  certainement  les  principes  gazeux 
et  et  sulfureux.  Le  mode  de  chauffage  de  Teau  ther- 
male n'est  pas  non  phis  irréprochable.  Pour  quelques 
sqets  et  pocir  quelques  cas  rares,  le  réservoir  à  douche 
peut  manquer  d'élévation,  et,  malgré  quelques  amé- 
Korations  dont  il  est  juste  de  tenir  compte ,  les  moyens 
de  varier  le  volume,  la  forme  et  la  température  du  jet, 
poQrraient  être  multipliés  avec  avantage.  Mais  il  y  au- 
rait surtout  à  notre  avis  des  améliorations  possibles  , 
peu  coûteuses  et  essentielles  à  apporter  dans  le  service 
domestique  auprès  des  baigneurs.  Il  serait  indispensable 
qne  les  rhumatisants  fussent  transportés  au  bain;  dou- 
chés par  une  ou  deux  personnes,  et  remportes  de  la 
Bïême  manière,   après  avoir  été  soigneusement  enve- 
loppés dans  des  couvertures  de   laine ,    préalablement 
<^aoffées.  J'omets  à  dessein  de  parler  de  bains  do  vapeur, 
doDt  je  n*ai  jamais  vu  tirer  aucun  parti  dans  cet  établis- 
sement. 

Lasouree  thermale  jaillit  au  pied  du  rocher  qui  borne  au 
Gérant  la  vallée  de  Bagnoles.  Son  abondance  est  telle  que 
M'  Lemachois  fils  qui  Pavait  calculée  par  des  expériences 
directes,  s'estassuré  qu'elle  fournissait  9,100  litres  d'eau 
P^î  heure.  Jamais  on  n'y  a  observé  ni  diminution  ni  in- 
termittence. L'heureux  voisinage  de  la  Vée  qui  coule 
^  ^  pas,  permet  de  se  débarrasser  dans  ce  cours  d'eau 
deau  des  émonctoires  de  l'établissement.  Cette  disposi- 
tion des  lieux  ne  laisse  à  Bagnoles  aucune  des  matières 
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déconiposables ,  inséparables  d'une  nombreuse  popu- 
lation ,  et  contribue  certainement  à  conserver  à  l'air  at- 
mosphérique un  caractère  de  pureté  remarquable. 

L*eau  thermale  prise  à  la  source  et  retirée  dans  un 
vase  de  cristal  est  d  une  limpidité  parfaite.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  considérable  que  celle  de  Teau  de  ri- 
vière ,  de  pluie  ou  des  sources  voisines.  Elle  exbale 
une  odeur  caractérisée  d'hydrogène  sulfuré  (gaz  sulfirby- 
drique).  Cette  odeur  varie  beaucoup  en  intensité  :  il 
in'a  paru,  comme  à  tout  le  monde  »  que  les  grandes  per- 
turbations de  l'atmosphère  avaient  de  Tinfluence  sur 
son  développement;  on  peut  encore  la  retrouver  dan» 
Teau  d'une  carafe  remplie  depuis  une  heure.  Douce  au 
toucher,  l'eau  de  Bagnoles  est  fade  à  la  bouche.  Des 
bulles  extrêmement  nombreuses  viennent  continuellement 
crever  à  la  surface  de  la  fontaine.  Dans  le  bassin ,  la 
température  ne  m'a  jamais  semblé  dépasser  20^.  et  un 
quart  Réaumur,  ou  2S  passé  centigrade.  Je  l'ai  expéri- 
mentée bien  des  fois,  avec  deux  thermomètres  différents, 
l'un  à  minimal  l'autre  à  maximâj  vérifiés  tous  les  deux 
sur  un  excellent  thermomètre  de  Fortin ,  et  toujours  le 
i^suUat  s  est  montré  identique.  Je  sais  fort  bien  que 
Geoffroy  fils,  qui  visita  Bagnoles  le  6  septembre  de  Tan 
17491  trouva  que  le  thermomètre  montait  dans  la  fon- 
taine k  21^  au-dessus  de  glace  ;  que  Monnet  qui  y  vint 
en  1768,  assigne  à  cette  source  la  température  de  21  à 
22°R.,  et  que  Vauquelinqai  expérimenta  pareillement  sur 
les  lieux  en  iSiS,  s'exprime  précisément  de  la  même  ma- 
nière. Je  ne  puis  cependant  donner  d'autre  résultat  que 
celui  que  j'ai  obtenu.  Mais  en  tous  cas ,  la  source  de 
Bagnoles  posséderait  encore  le  degré  de  chaleur  néces- 
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saire*.  pour  réunir  la  condition  d'ane  eau  thermale  de 
t*'.  ordre,  car  suivant  le  principe  posé  par  Alibert ,  20** 
R.  suffisent  pour  permettre  de  classer  une  eau  thermale 
dans  celte  catégorie. 

La  première  analyse  des  eaux  de  Bagnoles  est  celle 
qu'en  fit  Geoffroy  fils  en  1749-  Son  père  n'avait  vérita- 
blement considéré ,  en  1694  >  4"®  '^s  seules  qualités 
physiques  et  médicinales  de  la  source.  Le  travail  de 
Geoffroy  fib,  inséré  dans  une  lettre  du  journal  de  Verdun 
pour  Tannée  1767,  me  parait  encore  aujourd'hui  ce  qifil 
y  a  de  plus  complet  sur  ce  sujet.  Le  voici  dans  son 
entier  : 

tf  On  a  reconnu  à  ces  eaux  un  principe  sulfureux  qui 
«  les  a  lait  employer  avec  avantage  pour  V asthme,  la 
«  pktkide  et  les  maladies  de  poitrine ,  celle  de  la  peau  et 
«  des  nerfs  t  c*est  peut-être  pour  cette  raison  qu'elles 
«  réussissent  très-bien  dans  \e rhumatisme,  les  paralysies 
«  et  les  sciaxiques, 

«  Le  thermomètre  y  monte  à  21*  R.  au-dessus  de 
«  glace.  Les  bains  de  Bagnoles  me  paraissent  devoir  être 
«r  pris  plus  avantageusement  le  printemps  et  Taulomne  , 
«c  que  dans  les  chaleurs  de  Tété. 

«  Une  expérience  faite  avec  un  pèse-liqueur,  prouve 
«  que  l'eau  de  Bagnoles  est  pl%is  pesante  que  celle  de  la 
«  Seine ,  et  que  celle  prise  à  la  fontaine  de  Versailles  , 
«  située  dans  le  voisinage. 

c  On  ne  peut  démontrer  la  présence  du  fer  par  la  noix 
«  de  gaUe;  ni  celle  des  sels  alcalins  par  le  sirop  de  vio- 
«t  lettes,  ou  par  l'huile  de  tartre  obtenue  par  défaillance, 
c  ou  par  l'huile  de  vitriol. 

«  Le  ioufre  y  fut  démontré  en  prenant  un  papier  sur 
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Il  existe  encore  à  Bagnoles  deux  autres  sources  froides 
et  ferrugineuses  qui  ne  sont  pas  sans  importance.  On 
les  connaissait  depuis  quelque  temps,  lorsque  vers  iB35, 
Lemaebeis  fils  les  fit  nettoyer  et  entourer  de  pierres  de 
granit.  Elles  sont  situées  sur  les  rives  de  la  Vée,  au- 
dessus  de  rétablissement,  et  vers  la  pointe  du  petit 
enclos.  Je  les  ai  souvent  essayées  par  la  noix  de  galle 
et  par  Thydrocyanate  ferrure  de  potasse  ;  elles  donnent 
sur-le-champ ,  par  Tua  et  l'autre  réactif,  un  précipité 
noir  ou  bleu  ,  si  abondant  et  si  foncé  ,  qu'il  n'y  a  au- 
cun doute  sur  la  grande  quantité  de  fer  qu'elles  recèlent. 
La  fontaine  octogone  est  plus  chargée  que  la  fontaine 
carrée. 

C'est  ici  l'occasion  de  faire  une  remarque  d'autant 
plus  essentielle ,  qu'elle  semble  chaque  jour  plus  mé- 
connue. 

L'analyse  chimique  des  eaux  minérales,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  perfection  apportée  aux  procédés  modernes, 
est  loin  d'être  exacte  et  rigoureuse.  Les  plus  habiles 
chimistes  sont  rarement  d'accord ,  même  sur  les  eaux  les 
plus  fortes  ;  et  d'un  autre  côté,  la  nature  et  la  quantité  des 
substances  qu'ils  y  trouvent  ne  sont  pas  toujours  en  état  de 
nous  en  expliquer  les  vertus  curatives,  peut-être  même 
jamais  ;  cette  imperfection  peut  tenir  à  bien  des  causes. 
Nous  n'avons  que  fort  peu  de  données  sur  cette  substance 
qu'on  appelle  communément  de  la  barégine;  le  rôle  de 
L'électricité  est  parfaitement  inconnu  ;  et  en  définitive  , 
il  faut  bien  avouer  qu'il  existe  quelque  chose  de  spécial 
dans  le  calorique  propre  aux  sources  thermales  ,  depuis 
que  M.  Guersent  l'a  prouvé  par  une  expérience  directe 
que  le  hasard  lui  a  fournie.  Cet  habile  praticien  a  constaté 
que  l'eau  de  Balaruc  qui  jouit  d'une  propriété  purgative 
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caractérigée  prise  à  la  source ,  la  perdait  en  partie  si  elle 
était  au  loin  transportée  ,  bien  qu'on  prit  toutes  les 
précautions  conyenables  pour  la  ramener  i  sa  tempéra- 
ture normale  ;  mais  qu'elle  la  reprenait  sur-le-cbamp  et 
dans  toute  sa  plénitude ,  si  on  la  plongeait  dans  une  des 
sources  de  Plombières,  dont  la  température  se  rapproche 
beaucoup  de  la  sienne. 

L'analyse  de  l'eau  minérale  n'est  point  la  seule  où 
soit  venue  échouer  la  chimie  moderne.  Celle  de  Tair 
atmosphérique  est  plus  imparfaite  encore.  Nous  pouvons 
bien  constater ,  à  la  vérité ,  que  le  fluide  que  nous  res- 
pirons contient  de  l'azote  et  de  l'oxigène  dans  des  pro> 
portions  déterminées ,  mais  nous  sommes  impuissants 
pour  y  saisir  les  principes  délétères  qui  en  altèrent  la 
pureté,  si  bien  que  l'air  pris  sur  le  sommet  des  Alpes  se 
comporte  sous  |(BS  réactifs,  absolument  comme  celui  des 
marais  Pontais.  Cependant  quelle  différence  ! 


CHAPITRE  III. 


DES  MALADIES  DANS  LESQUELLES  LES  EAUX   CONVIE PfNENT 
XT  DE  LA  MANIÈRE  DE  LES  EMPLOYER. 

Dès  le  principe ,  les  eaux  de  Bagnoles  furent  employées 
dans  les  maladies  internes  et  externes.  Geoffroy  père , 
doyen  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui  le  premier  visita 
Bagnoles  y  en  1694*  les  recommande  à  Yintérteiirj  dans 
les  affections  de  poitrine,  comme  l'athsme  et  la  phthisie, 
et  à  Yextérieur  sous  forme  de  bains ,  dans  la  gale ,  les 
dartres ,  les  contractures ,  les  paralysies ,  etc.  Voici  du 
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reste  le  texte  même  de  Geoffroy.  Il  est  d*autant  plus  im- 
portant qu'on  s* est  à  peu  près  borné,  par  la  suite,  à  co~ 
pier  cet  auteur,  avec  quelques  vaHations  de  langage  et 
d'expressions  seulement. 

«  Quasdam  autem  noTi  ubefriore  sulphure  turgentes  , 
i<  sunt  aquse  Tepida)  Balneolenses  ,  in  Normaniâ ,  vulgô 

«  Bagnoles,  propè  Argentan, 

«  hitemè,  phirimum  commendantur  in  pectoris  affec- 
«  tibus,  asthmate,  phtfaysi,  etc.,  in  psoriâ,  scabie,  cae- 
u  terisque  cutis  œgritudinibus  ;  externe  verô ,  in  iisdem 
«  morbis  féliciter  adhibent«r ,  earumdem  balneà.  Qnin 
«  etiàm  in  membrorum  tumore ,  contrachirâ  /  paraiysi , 
«  in  infantium  rachitide,  et  aliis  affectibus  ejus  modi, 
etc.  (  De  aquis  sulphureis,  t.  i. ,  p.  62  ,  Paris  1741)*  ' 

Geoffroy  le  fils ,  qui  avait  aussi  visité  Bagnoles  ;  re- 
commande également  l'usage  de  ce^  eaux.  Il  cite'trois 
exemples  de  paralysies  bien  constatées ,  qu'il  avait  Vu 
guérir  en  une  ou  deux  saisons  de  i5  à  18  jours  cbari 
cune.  Le  premier  cas  était  une  paralysie  des  mains  , 
suite  de  rhumatismes,  existait  depuis  un  an.  Le  2*.  , 
une  paralysie  générale  ,  et  le  3^.  une  hémiphlégie,  par 
apoplexie.  Il  y  vit  encore  un  enfant  rachi tique ,  âgé  de 
10  ans,  qui  guérit  sous  ses  yeiix  en  deux  mois;  et  le 
vieux  curé  de  Tessé-Froulay ,  qui  se  débarrassa  d'un 
tremblement  nerveux  ,  dont  il  était  depuis  long  temps 
incommodé.  Geoffroy  lé  fils  entrevit  certainement  une 
partie  de  la  vérité  sur  les  eaux  de  Bagnoles,  quand  II 
avance  ,  ce  qui  n'avait  pas  été  dit  avant  lui ,  qtfeUèê 
réussissent  très-bien  dans  les  maladies  de  nerfs,  (Consultez 
les  trois  lettres  insérées  dans  le  Joùfnal  de  Verdun,  avril 
1767  ,  juin  et  juillet  1768  et  1769,  p.  443  ,  39  et  49). 
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Uélîe  de  Cerny,  dans  sa  brochure  de  1740»  ^^  nous 
donne  qu'une  énumération  confose  et'  mal  faite  >  des  cas 
dans  lesquels  les  -eavx  de  Bagnoles  peuTenl  convenir. 
(Traité des  ieaux  minerais  de  Bagnoles,  chez  Malassis ,  à 
Alençon,  1^4^^,  sans  nom  d*auteur). 

RadHn  les  cotf&alssait  ^  peu  qu'il  les  place  sous  Ar- 
gentan ;  et  qu'il  se  (5(mtente  de  les  citer  comme  tièdes  et 
aolfurettses.  (Traité  analytique  des  eaux  du  royaume,  im^- 
|»îmépar  ordre  du  gouvernement ,  Paris,  i774«) 

Leroy  de.  Montpellier  se  berne  aussi  à  les  indiquer 
conimedeseaux  sulfureuses  situées  en  Normandie.  (Voyez 
son  ouvrage  imprimé  à  Montpellier) . 

Lieutand  et  Macquart  ne  paraissent  pas  non  plus  les 
avdir  observées  par  eux-méilie^.  Dans  leurs  écrits  ^  qui 
sont  de  1781  et  de  1783,  ils  ne  font  guère  qu'étendre 
et  répéter  les  paroles  de  leurs  prédécesseurs*  Lieutand 
conîmet  même  Terreur  de  les  dire  purgatives.  (Lieutand, 
matière -médicale,  Paris,  1781  ;  Macquart,  manuel  sur 
les  propriétés  de  Teau ,  Paris  179^.] 

Tout  ce  qui  s'est  dit  et  imprimé  depuis  5o  ans  sur  les 
propriétés  médicinales  des  eaux  de  Bagnoles  porte  un 
cachet  uniforme.  Ce  sont ,  il  faut  le  dire ,  des  espèces 
de  prùspectm  ou  de  réciames ,  qui  ne  varient  que  par  le 
tpur  et  l'expression. 

La  vraie  connaissance  des  vertus  curatives  des  eaux 
de  Bagnoles  était  restée  comme  ensevelie  dans  la  pra- 
tique dés  médecins  du  pays.  Quelques  lambeaux  de  leurs 
observations  sont  cependant  échappés  au  ratage  du  temps. 
Je  vais  les  restituer  ici. 

Je  trouve  d'abord  dans  mes  manuscrits  que  le  docteur 
Desnoës  d'Alençon  fut  témoin ,  vers  Tan  1765,  de  la  gué- 
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rîson  du  religieux,  qin  a  donné  naissance  à  cette  lé- 
gende do  saut  du  capucin,  qu'on  a  grand  soin  de  racon- 
ter à  chaque  nouvel  arrivant  à  Bagnoles ,  en  lui  mon- 
trant le  rocher  à  deux  pointes  qui  domine  la  chapelle 
et  le  bâtiment  neuf  des  bains.  Le  docteur  n'affirme  point 
avoir  été  témoin  de  ce  sam  merveilleux;  mais  il  atteste, 
dans  la  pièce  autographe  que  j'ai  sous  les  yeux,  que  ce 
pauvre  capucin  traîné  dans  une  charrette,  de  son  couvent 
d'AIençon  a  Bagnoles ,  y  arriva  absolument  perclus  de 
tous  ses  membres,  et  qu'il  y  retrouva  si  bien  la  santé 
et  les  jambes  ,  qu'il  y  disait  encore  la  messe  à  la  cha- 
pelle de  rétablissement  en  1777  ;  et  il  ajoute,  gaillard  et 
dispos  comme  à  20  ans. 

De  1760  à  1780  LemaÀgnan,  médecin  à  Vire  ,  CapeUe, 
médecin  à  Falaise ,  et  le  docteur\B(n/rjftft ,  intendant  bre- 
veté des  eaux ,  avaient  nombre  de  fois ,  sur  les  lieux 
mêmes  ,  constaté  les  bons  effets  de  la  source  de  Bagnoles. 
Entr'autres  faits,  il  résulte  des  pièces  originale»  mises  à 
ma  disposition  ,  que  5  sujets  atteints  de  paralysies  ca- 
ractérisées et  de  contractures  des  membres  ,  qu'on  re- 
gardait comme  tneurables,  furent  guéris  par  eux  i  Ba- 
gnoles dans  Tannée  1777.  Au  nombre  de  ces  malades, 
était  un  officier  dès  carabiniers  royaux,  et  un  capitaine 
du  régiment  des  dragons  de  Monsieur ,  envoyés  Tun  et 
l'autre  par  le  chirurgien  major  de  ces  corps.  La  même 
année,  on  vit  aussi  l'abbé  Lemonnier  ,  chapelain  de  la 
Ste.-Chapelle  ,  qui  y  vint  par  les  conseils  du  célèbre  J.- 
L.  Petit.  Ce  malade  fut  même  si  bien  guéri  que  l'année 
suivante,  en  1778,  il  laissa  au  concierge  un  certificat 
détaillé  d'une  cure  qu'il  regardait  comme  miraculeuse. 
Il  avait  une  paralysie  de  la  face  qui  avait  résisté  à  tous 
les  moyens. 
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Mais  personne ,  mieux  que  M.  Piette ,  n'a  été  à  portée 
de  constater  TefiScacité  de»  eaux  de  Bagnoles.  Ce  mé- 
decin y  avait  exercé  pendant  67  ans,  à  partir  de  1768  ; 
et  comme  la  rectitude  de  son  jugement  et  la  sincérité 
de  son  témoignage  étaient  en  quelque  sorte  proverbiales 
dans  ce  pays ,  j'aime  à  reproduire  ses  propres  paroles  : 

«  Sans  voiïloir  ,  dit-il ,  étendre  les  propriétés  des  eaux 
«  de  Bagnoles  au-delà  de  ce  que  Texpérience  m'a  fait 
«  connaître ,  je  me  bornerai  à  indiquer  les  maladies  où 
«  je  les  ai  vues  réussir ,  lorsque  de  bonnes  nattons  ont 
«  dirigé  leur  emploi. 

«  Elles  sont  d'un  grand  secours  dans  les  paralysies  , 
a  surtout  dans  les  hémiplégies ,  si  communes  depuis 
«  quelques  années.  J'en  ai  vu  un  grand  nombre  de 
«  guéries  totalement ,  d'autres  soulagées,  quelques-unes 
a  qui  n'en  ont  éprouvé  aucuns  bons  effets;  ce  qui  dépend 
X  d'une  infinité  do  circonstances ,  qui  doivent  être  ap- 
«  préciées  par  le  médecin  qui  les  conseille  ,  et  d'après 
a  lesquelles  il  doit  fixer  son  pronostic  et  ses  expériences; 

tf  Elles  conviennent  dans  les  rhumatismes  chroniques . 
tt  dans  la  sciatique  ;  j'en  ai  vu  guérir  une  invétérée  dans 
a  un  sujet  de  4S  à  5o  ans.  Elles  soulagent  considérable- 
«  ment  si  elles  ne  guérissent  pas. 

«  Je  les  ai  vu  réussir  souvent  dans  les  différentes  ma- 
«  ladies  de  la  poitrine ,  l'asthme  ,  les  catarrhes  rebelles , 
u  etc. 

tf  Je  les  ai  vu  guérir  des  cours  de  ventre  opiniâtres  , 
a  des  jaunisses  invétérées  ,  des  obstructions  du  bas- 
«  ventre. 

tf  Je  les  ai  conseillées,  et  le  plus  souvent  avec  succès^ 
«t  pour  rétablir  des  règles  supprimées,  en  renouer  l'ordre 
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«  périodique  ,  et  même  pour  les  hémorroïdes  ,  les  pâles 
«  couleurs  et  les  fleurs  blanches.  Elles  ont  guéri  des 
«  maladies  des  yoies  urinaires  ,  des  épanchements ,  des 
«  dépôts  laiteux  et  autres  accidents  fréquents  à  la  suite 
«  de  couche.  Une  de  leurs  grandes  propriétés  et  d'une 
u  efficacité  reconnue  est  d'être  un  secours  assuré  contre 
Cl  lés  maladies  de  peau  ;  elles  divisent  les  humeurs  pso- 
«  riqûes ,  atténuent  leur  acrimonie  ,  et  les  évacuent  par 
«  la  transpiration  et  les  autres  voies  excrétoires. 

«  J^ai  deux  exemples  de  personnes  qui,  après  plusieurs 
«  années  de  stérilité,  ont  eu  des  enfants  bien  constitués , 
«  après  l'usage  intérieur  et  extérieur  des  eaux. 

«.J*ai  vu  un  grand  nombre  d'ankiloses  complètement 
«  guéries.  J'ai  vu  après  quelques  jours  de  leur  usage  , 
0  surtout  de  la  douche,  se  rouvrir  d'anciennes  Mes- 
«  sures  reçues  à  la  guerre  ;  des  morceaux  d'étoffe  en 
«  sortir  ;  et  ces  mêmes  blessures  se  fermer  et  se  cica- 
«  triser  complètement. 

«  J'ai  yu  un  grand  nombre  de  militaires  de  tout  rang 
u  y  retrouver  l'usage  de  membres  affaiblis  ou  perclus , 
a  par  suite  des  fatigues  et  des  privations  inséparables 
«  de  leur  état* 

«  J'ai  vu  une  foule  d'autres  malades  venant  à  Bagnoles 
«  pour  des  douleurs,  s'en  retourner  guéris  ou  bien  tell«- 
«  mentsoulagéS)  qu'ils  m'en  exprimaient  la  même  re- 
<c  connaissance. 

«t  Une  dame  de  Laval  éntr'autres,  accablée  de  dou- 
«  leurs  depuis  plus  de  dix  ans ,  à  la  suite  de  couches  , 
«  bénissait  la  source  de  Bagnoles,  à  l'égal  des  plus  grands 
«  saints  ,  pour  la  g^iérison  radicale  qu'elle  y  avait  trou- 
«  vée,  et  qu'elle  avait  vainement  demandée  aux  plus 
«  grands  médecins  de  la  capitale 
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c  £n  1808 ,  un  capitaine  de  corsaire  de  St.-Malo  , 
*>  petvlvs  de  tons  les  membres,  le  menton  cloué  sur  une 
tf  épaule ,  fui  parfaitement  guéri ,  et  revint  quelques 
•  années  après,  jouissant  de  toutes  ses  facultés,  faire  ses 
«  retnerdmeiits  au  médecin  et  à  ses  eaux  bienfaisantes. 
•«  En  1816,  un  officier  de  b<  garde  perdu  de  rhu- 
«  matîsme  et  de  douleurs  à  la  suite  de  la  désastreuse 
«  retraite  de  Moscou,  les  deux  bras  fixés  sur  la  poitrine, 
«  obtint  la  plus  complète  et  la  plus  étonnante  guérison 
«  qui  se  soit  peut-être  jamais  vue  à  la  source  de  Bagnoles, 
c  Une  antre  fois ^ j'ai  vu  une  jeune  personne,  aujour- 
«  d'hui  épouse  d'un  célèbre  avocat  de  Paris,  qui  éprouva 
«  vers  rftge  de  i3  ans  une  longue  fièvre ,  à  la  suite  de 
a  laquelle  elle  perdit  peu  à  peuTusage  de  tous  sesmem- 
«  brei;  la  colonne  vertébrale  se  courba ,  la  tète  s'abaissa 
«  jn^u'aux  genoux;  il  é(ait  impossible  de  la  fairemarcher. 
«  On  avait  tout  tenté.  Elle  vint  à  Bagnoles ,  et  dès  le  3*^. 
«  jour,  elle  put  se  redresser;  au  p*'.  jour ,  elle  marchait 
«  et  dans  trois  semaines  elle  fut  parfaitement  guérie. 
«  Je  l'ai  revue  bieii  long-temps  après.  Elle  nous  visita 
«  même  pour  une  suite  de  couche ,  dont  elle  guérit  par- 
«  ûkitement. 

«  Une  autre  dame  de  la  province  arriva  à  Bagnoles, 
c  toute  perdue  des  jambes  et  des  cuisses,  à  la  suite 
«  d'une  maladie  de  nerfs  qui  durait  depuis  deux  ans.  Il 
•  fsiUait  trois  personnes  pour  la  mettre  au  bain.  En 
a  deux  mois ,  je  la  renvoyai  guérie ,  au  grand  étonne- 
«  ment  des  baigneurs. 

c  Depuis  4  ans  ,  un  de  mes  amis,  ennemi  des  remèdes, 
«c  était  demeuré  paraljsé  par  un  rhumatisme  chroni- 
«  que,  sans  vouloir  faire  aucune  chose  pour  sortir  de 
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4  cet  état.  Je  le  décidai ,  il  se  fit  transporter  à  Ba- 
«I  gnôles ,  et  en  trois  mois  il  se  retrouva  leste  presque 
a  comme  avant. 

«  Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais  rapporter  tous  les 
c  cas ,  car  je  puis  sincèrement  affirmer  avoir  guéri  ou 
«  vu  guérir  plus  de  i,ooo  malades  aux  eaux  de  Ba- 
a  gnôles.  » 

(Extrait  d'un  mémoire  manuscrit  du  docteur  Piette, 
chevalier  de  la  légion  d'honneur ,  membre  du  conseil 
général  y  médecin  des  épidémies,  etc.  Bagnoles  i8i3). 

Voici  maintenant  le  résultat  de  mes  propres  observa- 
tions sur  les  eaux  de  Bagnoles. 

Sur  le  plus  grand  nombre  des  personnes  bien  portantes 
les  effets  physiologiques  des  eaux ,  se  montrent  à  peu 
près  invariablemeivt  dans  Tordre  suivant,  quand  on  les 
administre  simultanément  en  bains  et  en  boissons.  Aug- 
mentation sensible  et  prononcée  de  Tappétit.  Accroisse- 
ment de  l'énergie  du  système  musculaire.  Chez  quelques 
sujets  nerveux  et  délicats,  agitation  nocturne,  chaleurs 
et  courbatures.  Alors  accélération  de  la  circulation  et 
augmentation  de  la  sécrétion  urinaire.  Chei  les  gens 
forts ,  sentiment  de  bien  être  et  de  souplesse  à  la  peau. 
Chez  les  sujets  faibles  >  pesanteurs  de  tête  et  accable- 
ment. Il  est  assez  ordinaire  que  pendant  leur  séjour  , 
les  baigneurs  éprouvent  une  purgation  subite  sans  con- 
séquence. J'ai  cru  pendant  long- temps  que  ce  phénomène 
était  le  résultat  de  Teau  minérale.  Mais  en  y  regardant 
de  plus  près ,  je  me  suis  aperçu  de  l'erreur ,  et  j'ai 
reconnu  qu'on  devait  l'attribuer  tout  simplement  au  chan- 
gement d'air  et  de  nourriture.  C'est  aussi  l'opinion  du 
docteur  Poulain  qui  était  naguère  ici  major  de  l'hôpital 
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militaire.  Jamais  je  n'ai  vu  à  Bagnoles  ces  poussées  à  la 
peau ,  si  eommunes  aox  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées. 
Les  malades  ressentent  pareillement  les  effets  physio- 
logiques ,  dont  nous  venons  de  signaler  lexistence  chez 
les  personnes  en  bonne  santé.  Néanmoins  quelques  symp- 
tômes leur  sont  propres.  J'en  vais  donner  Tordre  et  le 
tableau. 

Lepri-mier  septénaire ,  ils  éprouvent  communément 
an  malaise  et  une  inquiétude  générale ,  qui  va  chez 
quelques-uns  jusqu'à  l'insomnie  et  même  jusqu'à  de  pe- 
tits mouvements  fébriles  nocturnes ,  caractérisés  par  des 
frisions  erratiques ,  des  bouffées  de  chaleur  et  de  la  sé- 
cheresse à  la  peau.  La  plupart  cependant  en  sont  quittes 
pour  une  démangeaison  universelle,  ou  pour  un  sen- 
timent de  sécheresse  générale  de  l'organe  cutané.  Chez 
d autres,  le  mal  pour  lequel  ils  sont  venus  aux  eaux  , 
semble  se  répandre  plus  uniformément  dans  tout  le 
corps.  Enfin ,  un  certain  nombre  de  malades  n'éprouvent 
absolument  rien.  Ces  effets  des  eaux  sont  primitifs.  Ils  ne 
s  étendent  que  rarement  au-delà  du  premier  et  du  second 
^ptenaire.  Après  cette  époque,  on  ne  remarque  plus 
d'effets  dans  son  action  physiologique. 

Les  maladies,  dans  lesquelles  les  eaux  de  Bagnoles 
m  ont  paru  agir  avec  l'efficacité  la  plus  constante  et  la 
Q^îeux  établie,  sont  ces  états  apjrétiques  du  tube  digestif, 
^^'on  désignait  dans  le  système  de  Broussais  ,  du  nom 
générique  de  gastrite  et  de  gastro-entérite  chronique, 
^^  qu'on  désigne ,  de  nos  jours,  sous  le  nom  non  moins 
^ooinode  de  gastralgies  (i).  Toutes   les  fois  ,  en  effet , 

(^)   Dans   les   véritables  infini  m  mations  chroniques  de  la  mu 
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qu'un  malade  présente  un  trouble  des  fonctions  diges- 
tÎTes  consistant  en  défaut  d*appétit ,  lenteur  des  diges- 
tions ,  inerties  des  intestins ,  bourborygmes  »  constipa- 
tion ou  diarrhée,  abattement  général ,  accablement  mo- 
ral y  sans  soif  et  sans  fièvre,  que^  cet  état  existe  depuis 
un  assez  long  temps;  qu'il  a  été  infructueusement  traité; 
qu'il  reconnaît  pour  cause  des  affections  morales  sans 
lésion  organique  caractérisée  ;  quels  que  soient  d'ailleurs 
les  symptômes  secondaires  concomitants  qui  sont  dans 
ces  cas  si  bizarres  et  si  variés  ,  on  est  presqu'assuré 
que  le  malade  sera  guéri  ou  soulagé  par  l'usage  des 
eaux  de  Bagnoles.  Si  j'usais  invoquer  des  chiffres ,  je 
dirais  que  les  malades  qui  sont  dans  ce  cas  guérissent 
dans  la  proportion  d'un  tiers ,  qu'un  autre  tiers  est  sou- 
lagé et  que  le  dernier  tiers  l'est  peu  ou  point.  Je  suis 
d'accord  sur  ce  -point  avec  les  tableaux  des  officiers  de 
santé  militaires,  car  je  vois  que  sur  187  cas  de  cette 
nature ,  ils  ont  obtenu  5g  guérisons  radicales  constatées 
une  année  après,  et  107  soulagements  prononcés  et 
durables.  Les  esprits  sensés  trouveront  ce  résultat  très* 
satisfaisant ,  quand  ils  songeront  que  les  malades  qui 
viennent  aux  eaux  y  arrivent  en  désespoir  de  cause  , 
et  après  avoir  essayé  de  tout.  Quant  à  moi ,  il  me  pa- 
rait tellement  extraordinaire  que  j'ai  besoin ,  pour  ap- 
puyer mon  témoignage  ,  d'invoquer  celui  de  M.  Alexan- 
dre Lebreton,  l'un  des  meilleurs  praticiens  de  Baris, 

queuse  digestive  ,  dans  les  vraies  gastrites  ou  gastro-entérites , 
Teau  de  Bagnoles,  comme  toute  autre,  doit  être  absolument  pros- 
crite. Dans  ces  cas  le  mal  s*aggrave  constamment  par  Tusage  des 
eaux  minérales.  J'en  ai  fait  encore  celle  année  même  la  triste  expé- 
rience. 
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qui  depuis  27  ans ,  envoie  à  Bagnoles  uu  grand  nombre 
de  malades;  et  ce  témoignage ,  j'en  suis  sûr ,  ne  me  man- 
quera pas  dans  cette  occasion.  Cette  action  des  eaux  de 
Bagnoles  dans  \ts  états  gaitrcUgtquetye»i  d'autant  plus  pré- 
cieuse ,  qu'à  ma  connaissance ,  il  n'existe  aucune  source 
en  France  qui  jouisse  à  un  égal  degré  de  la  même  pro- 
priété. Ces  eauxHîi  me  paraissent  agir  dans  ces  cas  en  ré- 
veillant l'action  organique  des  viscères ,  leur  contraction 
tonique,  leur  vitalité  en  un  mot  :  insensiblement  elles  les 
appellent  à  fonctionner  plus  complètement  et  bientôt  à 
fonctionner  tout-à-fait.  Ce  mode  d'action  diffère  sensible- 
ment de  celui  des  eaux  de  Vichy ,  qui  agissent  parti- 
culièrement sur  la  sécrétion  biliaire ,  intestinale  et  uri- 
naire  ;  aussi  n'est-il  pas  rare  de  voir  ici  des  malades  qui 
n'ont  pu.  supporter  ces  dernières  eaux ,  se  parfaitement 
trouver  des  nôtres. 

Voici  maintenant  la  manière  dont  j'administre  Teau 
thermale  chez  les  gastralgiquts,  Geoffroy  le  père  avait 
fixé  la  durée  du  bain  à  4^  minutes.  C'était  beaucoup , 
quand  on  songe  qu'on  le  prenait  à  la  température  de  la 
source.  Le  bain  actuel  est  d'une  heure  ;  mais  sa  tempé- 
rature s'élève  généralement  de  26°  à  27°  du  thermo- 
mètre de  Réaumur  (32''  et  demi  ou  33^  et  demi  centig.) 
Les  Gastralgiques  ne  doivent  jamais  prendre  leurs  bains 
trop  chauds.  ^Cette  remarque  est  d'Une  grande  impor- 
tance. Il  ne  faut  pas  leur  laisser  dépasser  la  tempéra- 
ture de  37^  R.  (33^  et  demi  centigr.] ,  et  le  mieux,  sauf 
de  rares  exceptions,  est  de  tenir  leurs  bains  à  26"^  ou 
26^  et  demi  R.  (  32"*  à  33^  centigr.].  11  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  des  tempéraments  nerveux,  des  constitu- 
tions délicates,  des  peaux  décolorées,  qui  se   trouvent 
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infiniment  mieux  des  bains  pris  à  grande  eau ,  dans  la 
piscine  ^  et  à  une  température  abaissée  ;  dans  ces  cas , 
je  commence  ordinairement  par  25®  R.  (3i°  centigr.). 
Au  bout  de  7  à  8  jours  je  réduis  insensiblement  à 
23<»  ou  2a°  R.  (  28° ,  29**  centigr.  )\  La  plupart  des 
médecins  ne  se  font  pas  une  idée  bien  juste  de  l'im- 
portance qu'un  demi  degré  peut  avoir  sur  un  bain. 
On  ne  saurait  cependant  trop  étudier  la  sensibilité  de  la 
peau  sous  ce  rapport.  Quand  les  bains  sont  pris  à  tem- 
pérature abaissée  ^  Timmersion  dans  Teau  ne  doit  alors 
durer  que  i5  à  3o  minutes  ,  selon  les  forces  et  la  réac- 
tion du  sujet  ;  mais  l'agitation  que  les  malades  se  peu- 
vent donner  dans  la  piscine ,  fait  qu'ils  s'y  trouvent  bien- 
tôt à  merveille.  Les  bains  se  prennent  constamment  le 
matin ,  avant  de  déjeûner.  Cette  règle  peut  souffrir  une 
exception  quand  il  s'agit  des  bains  très-frais.  Alors,  j'ai 
quelquefois  trouvé  de  l'avantage  à  les  donner  entre  le 
déjeûner  et  le  dîner.  —  J'ai  vu  ,  mais  rarement ,  dés 
estomacs  paresseux ,  qui  nécessitent  l'emploi  de  la  douche. 
On  la  doit  administrer  obliquement  sur  l'abdomen.  Les 
cas  qui  la  réclament  directe  sont  bien  peu  nombreux. 
Ëiie  doit  toujours  suivre  le  bain,  jamais  le  précéder. 
Cette  règle  ne  souffre  pas  d'exception.  J'ai  aussi  ren- 
contré des  femmes  gastralgiques  qui  se  trouvaient  bien 
des  douches  à  baille  température  et  fortement  don- 
nées sur  les  jambes  ,  principalement  lorsque  les  pieds 
étaient  habituellement  refroidis,  et  les  règles  peu  abon- 
dantes. —  Les  gastralgiques  doivent  boire  de  l'eau.  Oïl 
croyait  jadis  qu'il  en  fallait  boire  beaucoup,  et  l'nsag» 
d'en  gorger  l'estomac  des  malades ,  a  prévalu  pendanC:. 
long-temps.  C'est  une  grande  erreur.  L'emploi  le  plu 


DE   l'orne.  69 

approprié  et  le  plus  considérable  qu'en  doivent  faire  les 
personnes  qui  souffrent  de  Testomac .  est  au  repas.  Ils 
.la  doivent  boire  ptire^  s'ils  le  peuvent  sans  dégoût,  on  sim- 
plement rougie  avec  du  vin  de  Bordeaux.  Dans  la  journée, 
ilest  bien  rare  que  j'en  Casse  prendre  plus  de  2a  3  verres 
en  4  ou  6  doses.  Je  n'approuve  pas  la  méthode  géné- 
rale d'en  avaler  un  verre  entier  à  chaque  prise  ;  encore 
moins  celle  d'en  donner  6  livres  ,  comme  le  conseillaient 
Ueutand  et  Macquart.  Quant  aux  heures  auxquelles  on 
la  doit  donner,  ceci  se   règle  sur  l'estomac  du  malade 
et  sur  ses  habitudes.  En  tous  cas,  les  buveurs  d'eau  doi- 
vent avoir  grand  soin  de  la  prendre  eux-mêmes,  au  re- 
9(wd(\m  est  dans  la  cour  de  l'établissement,  et  sans  au- 
cun intermédiaire.  La  volatilité  du  principe  sulfureux  de 
la  source  rend  cette  précaution  indispensable  Assez  gé- 
néralement l'usage   interne  de  l'eau  de  Bagnoles  cons- 
tf>^  y  ce  qui  fiait  qu'anciennement  la  pratique  invariable 
était  de  purger  après  le  3®.  bain.  Sans  admettre  cette 
Qiéthode  d'une  manière  absolue,  je  crois  qu*ii  serai  thon  d'y 
revenir,  chez  les  sujets  qui  n'offrent  pas  de  oontr 'indica- 
tion. C'était  aussi  la  manière  de  voir  du  docteur  Poulain. 
Il  serait  essentiel  de  ne  point  prendre  le    bain  au 
^rtir  du  lit,  comme  je  le  vois  faire  journellement.  Il 
•aut  être  levé  depuis  un  quart  d'heure  et  avoir  un  pou 
respiré  l'air  extérieur,  au  moins  par  les  fenêtres  de  son 
"appartement.    L'habitude  de  s'essuyer    avec  du  linge 
chaud  doit  souffrir  quelques  exceptions.  Chez  les  sujets 
'^rveux  et  mobiles  le  linge  sec  et  froid  est  préférable. 
^^  détails,  je  l'avoue,  peuvent  paraître  minutieux; 
oiaia  quiconque  a  vu  de  près  les  malades  et  les  maladies 
^8  eaux,  sait  combien  ces  petites  choses  influent  sur 
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les  résultats.  Après  le  bain,  dans  les  affections  d  estomac» 
on  doit  examiner  d'après  les  forces  du  sujet  i  la  nuance 
de  sa  maladie  et  les  divers  phénomènes  qui  peuvent  se 
produire  y  s'il   est   préférable  de  lui  faire  prendre  un 
léger  exercice,  ou  bien  de  le  faire  reposer  au  lit.  Il  y  a 
rarement  doute  si  le  malade  a  pris  une  douche.  Alors  il 
doit  se  coucher  une  heure  au  moins ,  2  heures  au  plus. 
Je  préfère  aussi  faire  prendre  du  repos  après  le  bain 
frais.  Quoiqu'il  en  soit,  demi-heure  avant  le  déjeûner, 
tes  Gastralgiques  doivent  être  levés  et  disposés  à  Caire 
un  peu  d'exercice.  Mais  après  le  déjeûner  l'exercice  est 
bien  plus  indispensable  encore.   Tous  les  malades  qui 
peuvent   marcher  doivent  se   livrer  à  la  promenade  , 
selon  leurs  forces  ;  et  la  plupart  des  personnes  qui  vien- 
nent aux  eaux  pour  l'estomac  doivent  même  pousser 
l'exercice  jusqu'à  un  commencement  de  fatigue.  Voilà 
pourquoi  la  chasse,  la  pèche  et  Téquitation  leur  réus- 
sissent si  bien.  Par-dessus  tout,  il  faut  éviter  soigneu- 
sement de  s'enfermer  seul  dans  son  appartement ,  et  ne 
pas  perdre  de  vue   que  le  baigneur  doit  vivre  ,  pour 
ainsi  dire,  en  plein  air.  Après  le  diner  ,  l'exercice  est 
bien  moins  important.  A  cette  heure  de  la  journée ,  on 
ne  peut  d'ailleurs  faire  à  Bagnoles  que  de  rares  et  courtes 
promenades  sur  les  hauteurs  ;  et  encore  faut-il  avoir  le 
soin  de  se  bien  vélir  pour  éviter  les  fraîcheurs  du  bo- 
cage et  l'humidité  pénétrante  de  la  vallée.  Tout  cela 
bien  entendu  subit  de  grandes  modifications  suivant  les 
sujets  ;  je  veux  surtout  ici  faire  comprendre  que  rien  ne 
va  mieux  que  l'exercice  avec  l'usage  des  eaux ,   dont 
l'action  tend  à  rendre  plus  facile  la  transpiration  cu- 
tanée ,  les  sécrétions ,  les  oscillations  du  système  capil- 
laire j  et  en  général  tous  les  mouvements  organiques. 
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Le  régime  aKmentaire  des  eaux  doit  être  à  base  de 
viandes.  La  pâtisserie ,  les  crudités  ne  vont  pas  avec  leur 
usage  intérieur.  Les  Gastralgiques ,  bien  entendu  ^  sont 
plus  assujettis  au  régime  diétique  que  les  autres  malades. 
Mon  avis  est  cependant  de  laisser  une  grande  latitude 
sous  ce  rapport.  L'expérience  individuelle  est  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  consulter. 

Je  voudrais  pouvoir  ici  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  variétés  des  affections  apyrétiques  de  Testomac  qui 
réclament  Temploi  des  eaux  ;  mais  pour  faire  saisir  toutes 
les  nuances  et  toutes  les  indications ,  il  faut  un  tact 
qu'on  ne  saurait  communiquer  par  des  explications  ,  car 
la  médecine  pratique,  il  faut  le  dire,  est  peut-être  plus 
un   art  qui   s'acquiert    qu'une    science    qui  s'apprend. 
Après  les  gastralgies  ,    les  affections  qui    m'ont  paru 
le  plus  heureusement  modifiées  par  l'usage  des  eaux  de 
Bagnoles,  sont  les  maux  de  nerfs.  Les  maux  de  nerfs 
embrassent  une  foule  d'états  si  divers  qu'il  est  impossible 
de  les  renfermer  dans  une  description  ;  mais  les  pra- 
ticiens nous  comprendront.  J*ai  rarement  vu  à  Bagnoles 
les    malades    atteints    de    ce    genre  de    souffrance   , 
qui  réagit  si  déplorablement  sur  le  moral     n'être  pas 
soulagés  par  Fusage  de  ces  eaux.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tention d'obtenir  des   guérisons   complètes   et   défini- 
tives; la  thérapeutique  ne  possède  peut-être  pas  un  seul 
agent  capable  d'un  tel  résultat.  Mais  n'est-ce  pas  déjà 
beaucoup  que  d'atténuer  le  mal ,  que  de  soulager  le 
malade  au   point  de  lui  faire  oublier  ses  tourments , 
surtout  quand  cette  amélioration  s'obtient  par  un  moyen 
doux  et  inoffensif,  qui  vient  en  aide  au  malade  après 
des  années  d'essais  infructueux  et  de  souffrances  inu- 
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tiles.  Je  signale  cette  propriété  dans  les  eaux  de  Ba- 
gnoles ,  parce  qu'elle  m'a  paru  évidente ,  parce  qu'elle 
est  certainement  indépendante  des  circonstances  acces- 
soires et  secondaires  des  eaux  ,  parce  que  les  faits 
qui  Tattestent  sont  trop  nombreux,  et  parce  qu'ils  ont 
été  trop  bien  et  trop  unanimement  observés  par  moi 
et  par  mon  prédécesseur  le  docteur  Poulain ,  pour  que 
je  puisse  les  méconnaître.  Les  maladies  de  nerfs  sont 
rares  chez  les  militaires.  Aussi  sur  les  tableaux  qui 
les  concernent  et  que  j'ai  sous  les  yeux ,  je  n'en  vois  que 
33  cas  de  mentionnés.  22  sont  sortis  en  apparence 
guéris.  Le  reste ,  hors  trois ,  a  été  soulagé.  Sur  les 
guéris ,  5  seulement  ont  eu  des  rechutes  dans  les  1 2 
mois  qui  ont  suivi.  Pendant  les  années  1841  et  1842  > 
nous  avons  eu  à  Bagnoles  8  malades  ,  dont  6  femmes  » 
tourmentés  d'affections  vaporeuses  ou  névralgiques  ca- 
ractérisées; tous  sans  exception  ont  été  considérablement 
soulagés.  Nous  rapporterions  bien  volontiers  l'histoire 
de  ces  malades  ,  si ,  malgré  le  voile  des  initiales  ou  de 
l'anonyme ,  on  ne  reconnaissait  toujours  les  vrais  noms , 
ce  qui  expose  à  mille  questions  indiscrètes  et  à  une 
foule  de  désagréments. 

Le  bain  a  toujours  une  grande  influence  chez  les  per- 
sonnes qui  souffrent  des  nerfs.  Le  praticien  ne  saurait 
trop  en  étudier  les  effets.  Ces  malades  ne  doivent  jamais 
prendre  le  bain  ni  chaud  ni  long.  La  plus  haute  tempé- 
rature qu'on  leur  puisse  permettre  est  26°  et  demi 
Rëaumur  (33^  centig.]Si  par  hasard  la  tolérance  ne  s'éta- 
blit pas ,  il  faut  alors  faire  baigner  le  malade  dans  la 
piscine ,  où  l'agitation  qu'il  se  pourra  donner  lui  per- 
mettra de  bien  supporter  le  bain  à  cette  température. 
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1)  faut  même  essayer  de  le  refroidir.  On  procédera 
chaque  fois  par  un  demi  degré .  et  en  8  jours,  on  arri- 
vera à  donner  des  bains  à  22^  ou  23^  Réaumur  (28°  ou  29^ 
centigr.).  On  étudiera  soi<^neusement  â  quel  degré  on 
doit  s'arrêter  ,  car  il  n'est  pas  nécessaire  de  descendre 
aussi  bas  chez  tous  les  sujets.  La  durée  du  bain  est  en 
général  proportionnée  à  sa  température.  Chez  les  per- 
sonnes très-yaporeuses  »  et  lorsque  le  malade  est  soumis 
aax  bains  frais  ,  on  peut  le  réduire  à  10  ou  i5  minutes  ; 
mais ,  je  ne  saurais  trop  le  redire  ,  sa  durée  est  une 
élude  à  faire  sur  chaque  sujet. 

Les  douches  ne  conviennent  pas  aux  maux  de  nerfs. 
Il  y  a  peu  d'exceptions.  J'en  excepte  la  douche  en  pluie, 
qui  réussit  très-bien  à  calmer  certaines  surexcitations. 
C'est  un  moyen  de  sédation  puissant,  qui  demande  à  être 
manié  avec  tact ,  mais  qui  parait  comme  ignoré  à  Ba* 
gnôles.  Cette  douche  doit  se  donner  entre  22°  et  25®  K. 
(  28^  et  3i^  cent.  ]  M.  le  docteur  Poulain  m'a  dit  avoir 
retiré  de  très-bons  effets  de  la  douche  ascendante  dans 
des  cas  de  migraine  nerveuse,  se  compliquant  de  cons- 
tipation opiniâtre.  J'ai  employé  le  premier,  je  pense, 
dans  cet  établissement ,  un  autre  moyeu  dont  j'ai  tiré 
parfois  un  grand  parti,  dans  certaines  douleurs  névral- 
giques de  la  face.  Ce  sont  ces  arrosemeuts  d'eau  fraîche 
à  20°  ou  22*»  R.  (  25°  ou  27°  centigr.),  dirigés  au  moyen 
d'un  syphon  et  par  un  jet  de  la  grosseur  d'une  plume 
à  écrire,  sur  la  partie  malade,  pendant  20  à  3o  mi- 
nutes ,  le  sujet  étant  plongé  dans  un  bain  à  27°  R.  (33° 
et  demi  centigr.  ).  Cette  invention  n'est  pas  de  mon  crû. 
Les  médecins  savent  qu'elle  appartient  à  M.  le  profes- 
seur Récamier ,  à  la  bienveillance  duquel  je  dois  la  plu- 
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part  des  notions]  précises  que  je  puis  posséder  sur  les 
eaux. 

Après  le  bain ,  on  doit  toujours  faire  coucher  le  noia- 
lade  qui  se  plaint  des  nerfs.  Il  est  essentiel  de  le  faire 
essuyer  sans  qu'il  se  donne  trop  de  mouvement,  avec 
du  linge  modérément  chaud ,  quelquefois  froid.  Il  serait 
bon  qu'on  le  transportât  dans  son  lit ,  et  qu'une  fois  dé- 
posé là,  il  y  restât  sans  mouvement,  et  pour  ainsi  dire 
sans  idées ,  s'abandonnant  à  ce  sentiment  de  quiétude 
qui  suit  ordinairement  l'usage  du  bain,  et  qui  est  Un 
des  plus  grands  moyens  de  sédation  pour  les  nerfs,  quand 
on  peut  l'obtenir. 

L'emploi  intérieur  de  Teau  thermale  ne  va  pas  tou- 
jours très-bien  aux  malades  qui  souffrent  des  nerfs  On 
doit  cependant  leur  en  faire  prendre  aux  repas ,  car  on 
peut  tirer  un  parti  très-précieux  de  la  propriété  qu'elle 
possède  de  ranimer  l'action  digestive.  J'en  fais  assez  ra- 
rement prendre  dans  le  milieu  du  jour.  Il  m'a  toujours 
semblé  que  chez  ces  sujets,  le  moment  le  plus  favorable 
de  la  leur  donner ,  était  le  soir  au  moment  du  coucher. 
Un  verre  ordinaire  suffît  dans  cette  circonstance. 

La  promenade  y  la  distraction,  la  société,  la  conversation 
conviennent ,  plus  que  Vexercice  proprement  dit ,  aux 
affections  nerveuses.  Il  faut  bien  se  garder  néanmoins 
de  le  défendre ,  quand  les  malades  s'y  livrent.  La  pire 
de  toutes  les  conditions  serait  l'isolement ,  l'ennui  ou 
la  contrariété:  Après  les  gastralgies  et  les  maux  de  nerfs^ 
je  regarde  les  maladies  suivantes  comme  étant  celles 
qui  sont  le  plus  susceptibles  d'être  guéries  ou  soulagées, 
par  l'usage  des  eaux  de  Bagnoles.  Leur  efficacité  m'a 
paru  à  peu  près  égale  dans  les  six  grandes  espèces  qui 
suivent. 
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1 .  Les  paralysies ,  les  sciatiques  et  les  autres  névralgies 
franches  non  compliquées  et  récentes. 

2.  Les  maladies  chroniques  du  système  osseux  et  liga' 
menteux;  comme  ankiloses,  contractures,  tumeurs  blanches, 
nécroses,  caries  superficielles,  lorsque  ces  aflTections  sont 
commençantes  et  qu'elles  n'ont  point  encore  produit 
rérosion  ou  la  destruction  des  parties. 

3.  Les  rhumatismes  chroniques, 

4.  Les  engorgements  ou  tumeurs  serophuleuses  ,  non 
ulcérés. 

5.  Les  affections  chroniques  de  la  peau;  mais  seule- 
ment à  forme  huileuse,  vésiculeuse  ou  populeuse. 

6.  Les  maladies  des  femmes  ;  comme  suite  de  couches, 
^it  épanché,  engorgement  de  l*utérus,  relâchement,  fleurs 
blanches  y  leuchorrée,  chlorose  ou  pâles  couleurs,  etc. 

Reprenons  chaque  espèce  séparément. 

I .  —  Les  paralytiques  demandent  à  6tre  examinés  avec 
le  plus  grand  soin,  avant  de  les  laisser  commencer  l'usage 
des  bains.  C'est  un  fait  pratique  à  mes  yeux  hien  cons- 
taté, que  les  paralysies  récentes,  qui  reconnaissent  pour 
cause  une  hémorrhagie  cérébrale  active ,  chez  un  sujet 
fort  ou  sanguin ,  non  seulement  ne  sont  point  suscep- 
tibles d'être  traitées  par  les  bains  et  les  douches  de 
<]uelque  nature  qu'ils  soient ,  mais  encore  que  ces  sortes 
<ï*affeclions  sont  en  général  aggravées  par  ces  moyens 
et  quelquefois  rendues  mortelles  par  le  rappel  de  nou- 
veaux épanchements.  On  ne  saurait  donner  trop  d'atten- 
tion à  ces  malades.  Les  paralytiques  ne  se  présentent 
pas  toujours  dans  ces  conditions.  Il  en  est ,  bien  que  la 
cause  du  mal  réside  dans  un  épanchement  au  cerveau , 
^ui  ne  présentent  cependant  aucun  signe  de  congés- 
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tion  OU  de  surexcitation ,  dont  le  système  sanguin  n*est 
pas  trop  plein  ;  qui  n'offrent  pas ,  en  un  mot ,  de  ces 
constitutions  apoplectiques  qu'on  rencontre  si  souvent. 
Ceux-là  peuvent  essayer  des  eaux  avec  beaucotip  d'avan- 
tage.  D'autres  sont  dans  des  conditions  plus  favo- 
rables encore.  Ce  sont  ceux  qui  doivent  leur  mal  à  des 
affections  chroniques  de  la  moelle ,  sans  désorganisation 
de  tissu  :  ou  mieux  encore  à  une  faiblesse  quelconque 
du  système  nerveux,  c'est-à-dire  à  un  défaut  d'innervation 
locale  ou  générale. 

Chez  les  paralytiques  par  hémorrhagie  cérébrale  y  il 
faut  ordinairement  faire  précéder  les  bains  d'une  saignée 
de  bras.  C'était  la  pratique  ancienne.  C'était  aussi  celle  de 
M.  Poulain.  Je  serais  encore  d'avis  de  revenir  à  l'ancienne 
méthode  de  purger  ces  sujets  de  i5  en  i5  jours.  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  les  succès  des  anciens  ,  et  qui 
paraissent  avoir  été  plus  nombreux  que  les  nôtres  ,  ne 
tinssent  à  la  supériorité  de  leur  pratique.  Tous  les  na- 
raly tiques  ,  sans  exception  .  réclament  des  bains  tem- 
pérés à  environ  27°  Réaumur  { 33*»  et  demi  centigr.  ).  Il 
en  est  de  même  pour  les  malades  atteints  de  sciatique 
ou  de  névralgies.  La  durée  du  bain  ne  doit  pas  excéder 
une  heure.  Bien  souvent  il  la  faut  borner  à  3o  ou  40 
minutes. 

L'emploi  de  la  douche  est  essentiel  chez  tous  ces 
malades.  Il  la  faut  donner  tempérée ,  de  3o<>  à  35^ 
Réaumur  (  40^  à  4^°  centigr.).  La  durée  peut  varier 
depuis  6  minutes  jusqu'à  i5  ou  ao,  et  sa  force  est  pro- 
portionnée à  l'effet  qu'elle  produit.  Mais  gardez-vous 
bien  de  trop  exciter  dans  les  paralysies. 

Je  regarde  au  moins  comme  inutile  et  souvent  comme 
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nuisible  .  à  de  rares  exceptions  près  ,  l'usage  intérieur 
de  Teau  thermale  dans  ces  cas.  Je  crois  seulement  qu'on 
pourrait  essayer  avec  succès  l'eau  de  la  source  mise  en 
bouteille  depuis  quelques  temps  au  moyen  du  nouvel 
appareil.  Aussi  digestive,  elle  serait  moins  excitante. 
H  faut  convenir  toutefois  que  ces  inconvénients  ne  sont 
pas  toujours  prononcés. 

Une  demi-heure  de  repos  au  lit  suffit  aux  paralytiques, 
après  le  hain.  Eii  général  tous  ces  malades  doivent  être 
sobres  du  lit.  Les  cures  que  Ton  obtient  soit  dans  les 
paralysies  ,  soit  dans  les  sciatiques ,  soit  dans  les  autres 
névralgies  ,  frappent  d'ordinaire  beaucoup  l'attention 
publique ,  et  sont  certainement  de  nature  à  donner  de 
ia  réputation  aux  eaux.  Je  les  crois  malheureusement 
Hsez  rares  partout.  En  consultant  les  feuilles  de  service 
de  l'hôpital  militaire  ,  je  trouve  environ  i34  cas  de  pa- 
ralysies ou  de  sciatiques.  Les  causes  de  chaque  maladie 
ne  sont  pas  toujours  précisées  avec  exactitude ,  ce  qui 
jetle  quelqu'obscurité  sur  le  résultat.  Le  nombre  des 
guérisons  constatées  du  6°.  au  12^.  mois  qui  a  suivi ,  a 
^léde  19;  celui  des  amendements  considérables  et  por- 
sialants  de  85;  le  reste  n'a  obtenu  que  des  adoucisse- 
nients,  ou  oiémen'a  rien  obtenu  du  tout.  Ceci  est  assez 
conforme  à  mes  observations  particulières.  11  m'a  paru 
^Q  effet  que  dans  les  paralysies  par  affection  des  centres 
nerveux  on  ne  pouvait  guère  espérer  qu'une'  guérison 
sur  8  ou  9  tout  au  plus,  encore  faut -il  nue  le^'  sujet  soit 
dans  des  circonstances  favorables;  mais  on  obtient  à  la 
v^ité  des  amendements  considérables  sur  le  plus  grand 
nombre  des  malades;  et  ce  sont  ces  amendements  que 
oeaucoup  de  médecinîtrop  faciles  comptent  certainement 
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pour  des  cures  radicales.  Lorsqu'une  paralysie  date  de 
plus  d'une  année  ;  que  pendant  ce  temps  elle  a  résisté 
aux  moyens  rationnels  sans  aucun  signe  d'amélioration  , 
il  y  a  très-peu  de  chance  pour  une  guérison  radicale. 
On  ne  peut  laisser  espérer  qu'un  simple  amendement. 
Je  n'ai  pas  assez  observé  de  névralgies  à  Bagnoles , 
pour  oser  fixer  par  des  chiOres  les  chances  de  succès 
que  le  traitement  par  les  eaux  peut  offrir. 

2  et  3.  —  Les  malades  atteints  de  rhumatismes ,  et  ceux 
qui  ont  des  affections  du  système  osseux  ou  ligamenteux 
doivent  absolument  prendre  les  bains  de  la  même  ma- 
nière. Les  sujets  de  ces  deux  catégories  réclament 
des  bains  à  des  températures  élevées  ;  depuis  27°  et 
demi  Réaumur  jusqu'à  28®  et  29°  id.  (  34°  à  36"*  cen 
tigr.  ].  Il  est  possible  qu'alors  on  soit  obligé  d'en  di- 
minuer la  durée.  La  douche  est  ici  plus  indispensable  que 
jamais.Elle  se  donne  pareillement  à  grande  chaleur,  35^ 
à  40®  et  quelquefois  45**  Réaumur  (44°>  5o®)  57°  centigr.). 
Le  malade  ne  doit  jamais  se  doucher  lui-même.  Un  aide 
doit  même  soutenir  le  membre  à  doucher  ,  et  le  sujet 
doit  rester  complètement  passif  dans  celte  opération  , 
comme  dans  tout  ce  qui  doit  suivre.  Il  sera  essuyé  avec 
du  linge  bien  chaud  ;  enroulé  dans  une  couverture  de 
laine  ,  porlé  dans  son  lit  préalablement  chauffé  ,  si  cela 
est  nécessaire  ,  et  là  déposé  pour  y  rester  dans  l'inaction 
la  plus  complète  pendant  2  à  3  heures ,  afin  d'y  trans- 
pirer tout  à  son  aise.  Au  bout  de  ce  temps ,  la  réaction 
de  chaleur  provoquée  par  le  bain  doit  être  passée. 
Alors  le  malade  peut  sortir  et  se  promener  ,  pourvu 
toutefois  que  l'air  extérieur  soit  chaud  et  qu'il  fasse  soleil. 
Tous  ces  malades  prendront  les  pUis  grandes  et  les  plus 
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minutieuses  précautions ,  pour  éviter  les  fraîcheurs  de 
Bagnoles.  Les  bains  chauds  rendent  infiniment  impres- 
sionnable aux  variations  de  l'atmosphère,  ces  précautions 
ont  à  elles  seules  la  plus  grande  part  dans  l'efficacité 
des  bains.  Si  Ion  pouvait  douter  de  cette  assertion  ,  il 
suffirait  pour  s'en  convaincre  de  voir  de  près  rétablis- 
sement thermal  ^ Aioc-en-Savoie,  On  y  guérit  plus  de 
rhumatismes  que  partout  ailleurs ,  par  la  seule  raison 
que  le  service  domestique  est  le  mieux  entendu  qui 
soit  en  Europe. 

Conformément  aux  doctrines  de  Tancienne  méde- 
cine ,  je  distingue  la  goutte  du  rhumatisme  ;  et  ce  que 
je  viens  de  dire  de  l'emploi  des  bains  et  des  douches 
dans  cette  dernière  maladie  n'est  point  applicable  à 
la  ppemière.  La  goutte  réclame  l'usage  des  bains  tem- 
pérés ,  jamais  celui  de  la  douche.  Les  eaux  miné- 
rales conviennent  aux  goutteux  pour  éloigner  les  attaques^ 
très-rarement  pour  les  combattre  ,  lorsqu'elles  existent. 
Je  crois  ceci  conforme  à  l'expérience  de  tous  les  temps. 

Les  rhumatisants  n'ont  aucun  besoin  d'eau  thermale  à 
rinlérieur.  C'est  le  contraire  pour  les  malades  affectés 
de  maladies  des  os.  Ceux-ci  en  doivent  boire  aux  repas 
et  entre  les  repas.  Mais  ,  rhumatisants  et  autres,  tous  y 
sans  exception,  devraient  prendre  à  Bagnoles  deux  sai- 
sons ,  de  chacune  3o  bains  ,  et  souvent  même  trois. 
Comme  la  plupart  se  contentent  d'une  seule  saison ,  ces 
malades  compromettent  presque  toujours  une  guérison 
qui  autrement  eût  été  bien  plus  assurée.  Celle  manière 
de  voir  m'est  confirmée,  du  reste  par  les  tableaux  de 
l'hôpital  militaire  que  j'ai  consulté.  J'y  vois  figurer  364 
cas  de  rhumatismes  très-caractérisés.  Sur  ce  nombre  207 
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ont  été  guéris  sans  aucune,  récidive  dans  les  12  moi$ 
suivants.  65  autres  ont  été  pareillement  guéris ,  mais 
avec  quelques  restes  de  douleurs  insufiUs^ntç  ppur  les 
empêcher  de  reprendre  le  service.  61  ii'qq{  eu.  que  .des 
amendements  qui  se  sont  plus  ou  mois  déinentiç, dans 
rhiver.  Le  reste  a  été  peu  ou  point  soulagé.  Il  est  im- 
possible d'otitenir  un  .pareil  résultat  dan^  Id;  pratique 
civile ,  quoique  jes  cas  soient,  peiit-étre  moiiis  graves  , 
par  la  raison  que  nos  malades  ne  consentiront  jamais 
à  rester  3  et  4  ^o\s  comme  les  militaires  le  faisaient. 
Cependant  il  serait  possible  de  guérir  aux  eaux  ,  par  leur 
emploi  prolongé  presque  toutes  les  affections  rhumatisma- 
les qui  ne  sont  point  encore  arrivées  au  point  d'avoir  défor- 
mé les  articulations  ou  d'en  avoir  altéré  la  texture.  Dans 
ce  dernier  cas  le  malade  ne  peut  plus  e?pér«r  qu'un  allé- 
gement à  ses  douleurs.  La  même  remarque  est  applicable 
à  toutes  les  autres  maladies  des  os  et  des  articulations. 
4. — Vouvles  scrophuleux,  le  point  essentiel  est  larfoMcAe, 
car  la  seule  forme  de  cette  affection  susceptible  d'être 
bien  traitée  par  les  eaux  est  ïengorgemenU  Ce  n'est  point 
à  dire  pour  cela  qu'il  faille  omettre  l'emploi  du  bain. 
Dans  le  dernier  siècle ,  Gondannières  était  dans  l'usage 
de  préparer  à  l'action  de  la  douche  toutes  les  tumeurs 
et  tous  les  engorgements,  par  des  frictions  préalables 
sèches  et  ctiaudes ,  et  par  des  lotions  répétées.  Je  re- 
grette cet  ancien  procédé.  Je  trouve  même  les  douches 
en  général  mal  administrées  à  Bagnoles.  On  ne  devrait 
jamais  oublier  que  le  malade  doit  être  passif  dans  cette 
opération  ;  que  c'est  une  règle  essentielle  de  faire  sou- 
tenir par  u<i  aide  la  partie  à  doucher ,  de  manière  h  ce 
qu'elle  soit  dans  le  relâchement;  qu'il  faut  diriger  le  jet 


'^/]IE.'i;0&]fEv^ 
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d'^{)Qr4  pbUquéanent  ;  qu'on  ne  doit*  arriver  (|ûeW^  à- 
Qeai|]P:jdûWQr.:directéineDt  ;  qu'il  £aiut  icotAnfieilcer  par^ 
Ij^tl^^  do  mad,  et  qu'il  ne  £siut  doucher  su)r  le  ceiilre'qu^à^ 
lf(^£n.;§tpçn4aj[|tLde  oourts  instanISi  La  température  du^ 
l^aiq  et  t  des  douches,  chez  les  sscrophidéux'n'offitiî  rien  dé^ 
bien  particulier.  Il  faut  liétudierisœr  cbadue^sujet.  •  ^       ' 
..Aux  rçpas  ,,ces malades dûiirent Ifoirë  de  l'eau  thetinsde,' 
]2()|agie;au  vin  de  Bordeaux  ;'entii&  les  repas^ylls'âoiyeiit  la' 
{(rendre  à  la  souipce  à  doses  rares  et  fraciionkiëes;  Il  fantùnr 
Igng'usage  de&  eaux  chez  les  sujetf  atteinte  deèfetiôplitfles.* 
Deux  et  trois  mois  suffirent  à  peinéi  Ceux:  qui  prennent' 
TÎiif^t  ou  yingt-cinf  bains  perdent^  absolument  leur  temps' 
et  leur  argent.  .1  '  '   >  '>'   ^ 

n  est  nécessaire  d'insister  auprès  ^edesi  malades  suV  le^ 
j^^j^ime^  diétiqu^  et  hygiénique  :.à.lui  setalil^uffirait  presque 
à  les  guérir  au  milieu  de.l'dr  puf  f.  yif  et  balsamique  des^ 
coteaux  d^e  Bagnoles. On  &e  souvient  eiicdre  de  cet  enfiintf^ 
de  la  ville  de  Dreux  qui  vint  à  Bagnoles*'^  en  1841  ,  ayed 
H^  commencement  de  luxatidnspontanëè^ ,  et  un  allônge- 
loent  de  la  jambe  d'envinin  deux  pouces»  Ge  malheureux- 
ne  pouvait  fadije  que  quelques  pas»  avecses  bëquillès.  Sa  &•> 
mille  était  désolée;  cependant  je  reim^tiei  enfaiftt,  à  la  fin 
^  troisième  mois ,  à  sé$  parents  ,  marchant  parfaitemefnt- 
san^  ;béquilles  ,  et  n'offrant  phis'  aucun  allongement  du* 
membre.  Ce  fut^me  belle  guérison  :  sou  iaffèétioa  était  dès 

• 

pbis  graves  et  des  plus  rebelles.         >  .  ^ 

.  $•-*-•  Les ;^/e8  affections  eytanées  qui  so:éh<{  vraiment  sus-^ 
çep^Ues.^e  guérir  à  Bagnoles  ,  sont  les  eczéma»,  les  liekmi 
chromqufç^  et  quelques  aalres  aOeclioiis  buUeuieê  ,  vémcu- 
lêufe»  ïiupapuleuses.  J'y  vo's  tous  les  ans.d'aiiti'es  afiRactioiiis 
de  peau,  et  notamment  dbs.psorj^^ts;  mais  je  crois  pouWrf^ 
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af  jrmer  que  eett^  dernière  sorts  de  maladie  n^j  peut  jit*^ 
lifsls  juérir.  On  peut  tout  au  plus  obtenir  un  amendemeiA' 
çu^  Abuse  ipi. moment  le  malade  et  lo  médecin.  Bientôtlè 
ind.reparali  wvec  tous  ses  cciac^èrrjs>  Les- bains  doiveiit 
^eil^anës^û  uneebale^^irdouG^  et tomçérés chez lès  dar^ 
1?  jux  :  26*^  ou  Ll^  Réamiur  ,  par  ezecîpîe  (  ou  S2*  ^  83^ 
èt;d^^  çeulitjf .  y*  II&  piouYent  êjfcre-ir^F''*lor'\(é3  àvttr  aran- 
fïsige*  Deox  tiçures  «ouvent.&e  cent  p;^  trop  ;'€u  ^  ci  m* te' 
pijéfère^  on  en.peutîdorner deuxpsif^occr,  do  cbacto  tine 
tpiaçe»  Je  n'ai  pas  TU.qne'œsàûsikvIos  euss^rt  ^ra^^il  bè** 
sola  des  doucbeek  Si  Ton  savait  à  Ba  ;  :oj  js  t  dm':  'jxsr  les- 
&;;..»  «I  les  cDx:çh^  d$  H)cpe::r  »  en  ë'^jçjdtciit  asc-^émaEit  te 
ccrclo  d3s  aiTectiors  cn^anëes  cuccGj/ib]  s  d'jêtre  guéries.' 
Ce  moyeai  e^  un  des  {kis  hërci^Uo^ 

En  géaéral^  Ijecs  dartreux:  doîvoi>t  bôir^  de  Pcstt  the*** 
mal3>  1  lise  > autanl  ipie  possible ,  &:ns  môîari^s  ^e  vin.  te- 
son:  les  seiils  malades  chez  lesquels  je  croîs  utfïe  d'cnfeiirè' 
prandrc  §  Jrjx^te  dose  cntitB  les  rep(îs»  

.  Lwur  rcfjîme  alimentaire  doit  être  do^îl^  !î  faut  y  don*' 
ûcr  une  tré9>g[Fande  attention.  Ils  ont  arzssi  qreîqjôs  jfi'fi* 
captions  â  prendre  contre  tes  frakbeur^  do  BrT-rrksi 

■  fi^'^Les  maïndieê  âm  femmes  sont«i  varions^  !e:rs  r  :'a?ccâ^ 
a  M^tes  )  qa*il  serait  difficite  d'ënonccf  riTCiî;^-  cbosè^ 
4e;F  'h^cIs  d:ins  une  simple  notice»  Je  dcvroîj  6'a']]a3rs  en*- 
liW  d£ir.s  ç?GS  détails  qui  ne  peuvent  trouver  pbce  que  dan* 
dos  traî  •  es  s;piiclaux.  Jo  puis  affirme^  toucefc's  qi^j les  èîitos 
dp  BagE  los  vont  ^arfaitemenè  aux  makdi-Dô  dr^js  fe:«»ies  { 
q;^'3lles  8:n£  indiquées  d'uîie  n?anièr3  spëcîaile  dans  toûS' 
lesricâs  qù  Fusàgô  des  cattx  mîi^érsJeâ  peut  être  raisoctea» 
Uement  consDiîllé  ^  et  quo  c'est  c^r^nement  dans  los  afr 
fi^oUons.  d3  cctt^  natee  ^  parmi  tes  «te  granies  espèces  qœ 


Doos  venot»  de  passëir  en  revue ,  celles  où  Tefficacitë  de  la 
flotdroe  est  la  jAtiS  sûre  et  la  pbis  constante.  H  est  infiniment 
tegr^ettàble  qii^elles  ne  soient  pas  pnis  souvent  conseillées 
^  ks  médecins  de  notre  pays  ,  sous  ce  rapport.  Tai  été 
témoin  i  dam  i^âtUbUbsémi^t »  46  ^érîÉoiis  tfiittaUement 
BurpreiÊSuiites.  J'y  ai  tu  notamment  deux  jeunes  femmes 
fti^pé^/]!^  &iblesse  pa^a^tiqtte  à  la  suite  de'couckfs  , 
f«le' depuis  trois  ans ,  l*autre  depuis  sept ,  qui  ont  i*ecou* 
né^à  Bagnoles  une  santé  par£atite ,  qu'avait  complètement 
iSibrëe  le  repos  absolu  qu'elles  avâieflt  été  contraintes  de 

goder»  .yA.r,:..\-   r;.;! ---/.-I  •♦:  ::5  ;•-.■?:■•! 

Dans  la  Moroie  et  tes  pâles  conteurs  on  doit  administreif 
les  bains  à  basse  température  et  à  grande  eau  dans  la  piê» 
etRe.  La  douché  doit  s'employer  énergique  et  forte  sur  les 
extrémités  inférieures,  un  peu  tnoins  forte  sur  le  bassin* 
CmbiM  boisson ,  l'ettu  ferrugineuse  est  celle  qdi^  doit  ItAé- 
literhffièftrénfie»  mais  seuleikient  aux:  repas,  fortettidiHr 
toogieavec  té  vi»  de  Bordeaul'.Li& régime  afimentairè'y 
^énique  et  moral»  des^  Jeunes  persemies  dont  le  tempé^ 
finieHtse^limoiie  mal^^^  dessins  tout  particulier.    ^ 

Les  dlve^^aês  liialadies  dont  faous  venons  de  nous  occupa 
Bes^ttit  ]pfts  les  tônles  contre  le^elles  Feau  de  Bagnoles 
«M'e(Bcace<  Je  séIb- fiarfaitement  ^u'on  tn  a  gnérï  bieb' 
itwtnisvistif  «n  éiéié  témoin  mt^4néme.  Je  né  fiils  timtëÂ' 
%'WÛle  diffldolté  d'avouer  qiiè'f  ai  besoin  de  nouVeSëtf 
AsewatloiiSijpefiËr  bï6  formel  une  opinion  d^àitivë^  ï  dèf 

nn^JMSr  'pem-élre,  et  quand  tt  en  séi^  temps  ^  je  jptdiiie- 
tA  tous  ces  fiàiti;  particiiliers  que  je  me  contente  de  ref*' 
cnéflUir  aujourd'hui  dans  le  silence  dé  Tobservatiom 
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Directeor  de  rAssociation  bretonne.  •"'''*  ''  ^^ 

eï^f^J:^^,C!^iJ9^fSi^iàf€^^^  plps.prépctcls^  de  sonr  eqpèoes 

ii{}j  ,4^ii{hepr  î  .diû .  4 wde»  <mi .  a  hmln  ; .  da  poml}iUtiU«* 

rj9L^i9n.,)^i;^tièrs  que  de  ;^eiïîqqi,  dès  lp;p^mjeip^y  fle»  pin» 

servira  mieux  ,  sous  ce  rapport ,  que  le  pin  martttmei^^tif?. 
^,/Jf^^  place^.^.<^(^  pauif  !Ç8s.^mk^)«5W  4o«M^a0}iie 
sçfft  jjçiji^t^ji^fféreiites.  On  p0Ut  i  r  ia^^^ammml  fe 

bois  ,  9))^nir.  encore  d^autrestQ^^^^ 

et  qu'on  se  félicite  ultérieurement  d^ayoir  sagemeig^t  mé- 
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nagtfs.  PanpoA  ces  résiiltets  /  to  présen     tout  4*aboird  It 

fnèstioii^des  àbrisV  Poim^  j'ai  pi^oaonoé  le  moi  é^abni> , 

il  fiiit  qile  je  M'atrêto  ;  ilÂ-ja  que  Honnm'' et  U  terre 

qvi  en  ïnaûDqûëîft ,  qui  les  apprécient  ft  toutcr  kwr  Vateur; 

H^eui^  auteurs  qni^Se  sontoiccupës  delà  que$tiôii^ddi 

Am  et  des  clôtures  ,  ont  dilaté  lei^  avantagea  iet'IiéS'tiii^ 

MiVëiiféiits  de  ces  pratiqnes:>  MàH  il>  enf  est  de'  'cëllëà^ci 

tontine  de  Ii^ucoieq^  d'autres  pràt^tles  agHi^ôtes  ^ùf^^^Aé^ 

fendent  esâc^éltemènt  de  k  lôCaHlé;  Smié<te*«^Iimdt'<d6 

FOaest  et  sui^  un-  d^rîcbement  dé  laciaès  nué^' ,  th^'qdéfe^ 

tion  est  toute  i^soluè  pour  ih(H.!J^i^dtërdèi^ 

owTiàîtttoflt-iàâcui  qfue  todi'tes  raiôonnétirëtatSlî  •  V '»  ^ 

On  sUt'^àr'  quels  Vents /înipétueul  ii^^ «ebriîrëe» -^kk 

(^elqUèiR^îsassafflies.  Sur  ces-plàines  hde^  de  l)rtfyè^, 

iès>èn€s  srag:i!eiit  avec  une  piii^jiicë  dotirkT^^^dÙfèfrà 

ik  l-itttMeiir:ne  cootfai6sént  qtie  de<>raffës  e^èitit>Iès.^'IKtii> 

da&t  ta^  sakoi)  de  1-liiyer  ,  le  thaï  n'é^  pà^  atissi^dii^^ 

teid^j  durant  Tét^,  les  cénéale^  »*éitëàèik  ef  !é^  prâlM^ 

notbHlléeâ.  Là'  longue  séchei^esse' de'  la  ptf^èBfte'anhiSé 

IMS  a  âdt  moins  de  tort  aux-focbri^^ë^  i[pië^  la^^Vëdtè  qM 

ii'ônrtoés^  «de^souffler.  sans^^  intjermptîoti:  €e«té>idbsèi^a- 

tinii  aiété'liàâte  par  tou^  les  babitauts^de  Ia'canipë|kë1 

c*alteTClÉt4juinou8  brûlevweiéiwsaient-îls  de^éjièté^V^él 

baeott$aiieÀt'péu  ta  cbaiteâr^fi'aî  remarqué  à  G^aiid^oiiaiifl 

ë  pa9tietlk$r  V  -  que  cbàque  anàéé^  inous  amèiie^  des^  fëJiUi 

phs^tt  moinà  Violenta  piEindant' le  «tfois  de  jmllèJ>  ekfS 

toojôttte  £sit  bâter  la  moisison  pour  eèfte^câUse.  Il  y'^  qdëB 

qw»  èffiiiëe»;  je  ftis>  Obligé  dëin'absenter  peniiatdt  itn  j6W} 

m  moment  ^dè>  la  'hioissott}  je  partis  à  régreti  le'ieiÈiipë 

était  à  là^fliuiej  el  je  craignais  que leé^OUirri«^s^*lerëiy[^ 

cfajttsent^  Je  idfliàteii^les^  ordi*ei^'néçe<èîtil^^f^  çfoé^^^iè 


JB6  UWJUKIWM  DIS  BCnS'jBV  IBS^fâBOm 

«bicfiaMibi'SDe  fïltt  pm  dbçontMiraées^i malgré  lijfliill0..âlaiiv 
3iae:feib  ks  outners  noifiné^  etile  mftttio  ialwehtr^  iMtite 
m>Qd^:  m  détendu:' Je  revins  dans  l»0«iH$'lit  '^ntfimBMt 
AîTie0iVÎoleiijce;;0t;Ie  tendea^in  iljr  ^y^U  lAnA^e^.grain  ^ 
J0:  sol  qu'il  n'en  fistUait  pour  deux$pp^r)a:4sniewo»-^V 
jpWimci  j'avais  eQ^emencé  pcrqr,4>,QQ0;frv'de  céï^esii^tt 
que  la  moisson  n'était  ùi^tfi  qu'jk  iB<#ifé  ^  je  noiÂetdis^|M9 
amins  d'un  millier  d^-fi^ncs  dansçiefit^  açiik^jimi^^ti  J9 
TQulus  eonnaincrç  vb^  o^tri^ri^  ^e  Tip^^tancé  40 JflMx^ 
^tipn  de  mes.  prdfçis^'  Je  fis  enl^v^  «toptefr  le^.  gerbes  d'im 
Kbmpp  d'aiyoine,  joi^  donn^  jiia  labour,  un  .bçi«a|gQ  «  opi 
nettoya  I199  raie^:4'épo|ileBi£^t!,  ^  le  çj^nip  ;fiit')9b9n7 
j|ppDj^)^lui«n)^Ê;Qg^,;S^^ns  être  semé  parJI^  main^dejl^pme. 
lii^tôt .  unO)  vQrdpre  briUante  le  couvrit  en  f^er^j  >Qt» 
)*aa|x^  suiviu^te  /  on  Qt  nnp  superbe  r^oolte*  d'^QMPje^  a4^ 
l^éeçqsuitexoiniip^uiiç  curiosité:  curio^téqiiiiii^^^fktaifc 
«^lerlîAçette  méi^e  époque  ^  un  de  mes  voisina  n^^  con^ 
jiuisit  voir  un  ctiât^ôgniçr  de  40  a^,?solë  on  pniU^n  d!tm^ 
yrairîeé JUa^  forcer  du  vent  l'avait  brisé  par  lé  .loitieudetii^a 
avaitittPanspoFté  la  tète  par-dessus  la  maison  dltlld^^ial^m; 
..Jta  question  des  abris  potirl^é  plantes  fo<iri^»gè(rci9^]k)^ 
prairies,  les  berbages,  n'of&e  pas  une  moÂtoc&rfi?  impoihi 
tance,  n  sufl^it  do  parcourir  noj»  tiampagnes  fi  d'exasiiilér 
les  pièœs  de  terre ,  closes  de:  jhatieâ  et  abdfitéedfpar  ;dett 
arbres  «  en  les .  <;oinparant  aux,  champs  d,é<)9fiMr^çt9v(<)ii 
yi^r%,  d'unet  partv  wi^e.vég^atiou  luxuriante.ti  d'autte 
part,  des  plan^  br^ées^  sècbea,  san^  vigueur',  '9iii[d(H 
mandent  de Teau,  dç  Vhun^dité;  eeft0  bunndité  satataire^ 
feliisée  ici 't  est  là  entretenue  par  les  clètniiesMettiks 
abri^.  Pans  de  semblables  ciroofistanoes»  les  àlfris  talent 
fipi^r,  ejlMintWi9  importante,  amélioration  fonciài^pcour 


te  propriétaire.. C'est  imiaâtiio(C^^  dûnâ  kis  ller^ 

h9g9ia  diTÎsés  ea  enjjos  et  àbiités,  on  pdtii  courrii:  mat 

pbiA.gnuitdfiipiaiiiiié  doliétail  est  uai^gurfoce  doâftëcMrttd 

li[ M; J|Mi^idQ:8U:f &û^ rG;f  orta^ljoi  k  les  «i  &rl))^cs.  Et  'i^b 

J^fhBLJQba  pîgse  pfi&  fila.  Cxi  ixc^  i^ iToducêai/n  »  phfe  éoiBiâii^li^ 

ùf^  Vh^vh^^Q  ÊOàt  iidir|zi3in2at  due  âii'  Eût  (te  l&^(fi^îta'i 

ffpi  poj^mcjw  Uc^  ^ico.  passer  lès  bestlaus  ^t^nâtif ettibnt 

f W  .mdpsdsiijis  tia  aii^:re^£t  pe  laisssr  peusi^r*  Fb^rèe  -pitf 

lâdodea  s^cèocsîvw*  fi^p^  fea  pAto: rigfcs  éleyé»  i^  4éda«M 

WU^^^'uriitô  âerr  ^tfiPKHir;hrûlé  TLerbc  sou»  Fbtttkda  îcop 

#«  d«a  veats.ct  thi  i;^îl,  qt  cela  n'crrivo  pcjs^  cjcbid  h'^ 

pâtmages  sont  abrttcâ.  GaiqiiQ  Je  âis  ici  des  }  âtiric^j^z^  ^t 

wasm  Yftfi des  prakîos  catiiioSfi»  et  artifice  ?'di^»  -itml'M* 

fttdles.les  ménies  ca^jes  produisent  les  xuôiiig^  eilbtâ.'  Jp 

legiette:  chaque  jour  d& n'aVoiv  po^  acrôzi  j^dbiitu,:  U  com^ 

vrancement  de  mes»  travaux^  Cela  coût»  fort;  ci^?»,  cW 

mande  beaucoup  de  soi&s,  et  j'avais  taiit  d'au^i^os  oct^^ 

lions  qui  me  paraissaient  plus  urgenteis^  Celles-ci,  pesidâsol 

loKg-tenxps»  n'ont  été  considérées  que  ccçime  secondaifed,: 

JL'expànQÂicein'a  appris,  que  les  produits  à  attendhro  do$^ 

|l3uitatiosâ.L.e  consistent  pas  seulement  en  bois, mais  aussi 

en  foarrages,.Je  mesuiscontentéd'abDrdde  quelques^ibiriS)- 

de  loin  en  loin^  pour  coup^  ks  yents  sur  !a  plage  titie  de 

Grand4ouidA  ;  saqis  aujourd'Jbui  je  j'iantd  poiif^  avoir  d» 

ïheai^  ■  ■  •;  ■■'■•'i  ''  '- 

.  jC'est  une,  d^ose  remorquaUe  t  les  mêmes  clfels^ooiisâi*»' 

téasw  Icshei;b3ges6e  reproduisent  sur  )a  yégétation  dos 

arjures.  JLes  premières  j^antations  vienn^it' généralomcat  ' 

assez  mal  sur  un  défirichement  de  landes  ;  maie ,  au  fur  et  ^ 

àmeouce  que  les  premiers  arbres  apportent  des  abr.s  »  le»' 

plantations  suiyantas  s'ea  ressentent  déjà  et  sci;t  {^la^  yU 


fo^eii^s.  fll^est  £aicile.de  oonsjtaterloe.faiti  Iliuilez;ifii 
]^qi)çt  à  Tabri  d'un  IxMiquél  oa  d'iine  bordinré ,  plâtttBX^ 
9n  lia, «utre  sans  abri:^  teitës  aiftrés  cirooiigtaiictft  itfgdlél 
ld'i)ill0iirs,  Je  premier  sera  plus  lieau  que  le  seconcd;'  la  -difr 
£fimce;  dftivs  le  résultat  est  quelquefois  prodigieuse.^' Jii 
n'ai  pa^  encore  dit.  tous  les  avantages  des  abiis  siiu^  \bè 
plaines  :  de  bruyères.  Il  existe  d'autres  conclusions  isi^o^ 
]rid>lesy.d/6ilt  une  des  plu& 'importantes  est  radoadssemeol 
d^lg,  température.  Peu  d'ano^s  après  le  semis  ou  là  planf 
tation  d'arbres,  surtout  sitleslchan^is  int^médiaire^-Mt 
été  mis  en  culture,  la  température  ambiante '  esi  plii6 
.douce  et  plus  égalé.  Cet  important  x;hangement  datiez -Fatc 
mospbèrç  alieu  d'ailleurs  par  la  fieule  culture ,  màme  fidcM 
qu'on  n'a  pas  créé  dtabria;  mais  on  conçoit  &ciIemeBtqujl 
ce  n'est  pas  au  même  degré.,  J'ai  maintes,  fa^  cimrtatë  ce 
fiât  sur  le  domaine  de  Grand-Jouan^  en.ineirehdant  d*ini 
point  inculte;  à' un  autre  rpoint  déjà  en  valeur  ^  ^ar  ime 
fraièhe  matinée  4e  Ubiver  ou  du^  printemps.  Quanàilm'aiM 
i^iv^  alors  d'être  accompagné  dans  ma. promenade  par^ 
quelques  élèves  nouveUement  arrivés  à  l'école ,  ces  jeûiles 
gens  ne  manquent  jamais  d'être  in^pressionnés  au  peint  <k[ 
Tfiexï  communiquer  aussitôt  leurs  observations.     •  ^ 

:,  Ces  pbseryations  sur*  Ja  tefaip^ture  n'échappent  paÀ,^' 
Qpmîi^e  oOfie  ^pense(  jpiep ,  ai(x  habitants  de  laoàmpagne,^ 
non  plus  que  les  effets  des  abris  sur  les  récoltes  de  toûte^ 
nature^  ot  âmrtout  Sur  la  prodrâtion  des  fourrageai  Lei^ 
siiltatp<niT  Ici^prolpriétaire  qui  veut  afiferaiM'  où  veiwAré V 
e^t  un  bénéfice  certain,  sans  contestations.  On  (sfaitâJané* 
1§  payi  que,  dans  ;telle  localité  abritée,  ùa  notorït'tëntde' 
bétail  chaque  année,  tandis  (jue,  dans  telle  avtre'jkMsalîfà' 
non  abritée  ,  on  o^en  .nourrit  ^ue  la  moitié  oaieè^déui:^ 
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tîiHrç.  ,Le  ferimer  qui  se  présente; -ne 'parlé  pas  dés  alwis;; 
poiif.faii^  tQl«te'lat.question  est'jdansla  qaaBtîté-da  béiml 
fn-il  poivntL  ^npuTEÛv.  Il  >  s^uppute  le  chifibè  y  «t  e  est  .à  ]a> 
snîta.âe  CQ  calcul  :qu*U  oSî^  son  prix/  le  suppose- deuk> 
fer^Ufll^i^  pw près  semblables, ;d*^ale  éteodue^  l'une  !ésl> 
emdc^  et^f^ritée,  r^uU^^^oQ  r«st  point,  et  je  £iis  abstract 
tff^.fie  yli^jiraleur  |lu  bqis.  Si  le,  fermier  oSre  500  ir*.iiiB| 
pifisi^o  la-p^emi^e^  que  4^  .^  seconde, -cie  quii^'^est  pa«} 
ra^^  |DQ^u)rpliia>de.r;Çyep^MS|iu  denier  30,.repr^8eate  pour, 
le  propiiétaire  un  ,i9apijtAl.d0;lj5,OOO  fir.  en.  plus,  d'iubë; 
imne  sur  l'autre.  Cette  rconséquençe  dé&nidve  des  ck^ 
Usres^  de^.abi^s;^.  d^s  les  décidions  des  .feriiiier&,  s'iex- 
pHqifie  pfup  ilQUt tOe  que  j'ai  dit  jà.  cjq  sujet,  et  surtout  piaridé 
p||U|^.^raud  noipbrc^  .de  bestiaux  qup  peut  Ao^rrin  >iiBe{ 
ftçniQ  ^  le  |si;cc|ès  dQs  fourrages  est  aj^uréi.  Je  demdUdàis. 
ilti:joiir  'éun  :bpp  cultivs^teur  de  ma.QQi^^^s&ance  pquct 
qH^,Jl'.a.Vait  refusé  ;  une  ferme  dont  le,pri)priét^ireiluk 
avait  &it  des  condijUons  ayapJUigeuses»,;.dajaLS  le  desseiiis 
BKftfued'ai^rcet.honime.  Que  Toulez-ypi^  que  je  £asse,> 
me;,  répo^t^ilvd'^uoe  ferme  oùil  n'j  a  ;^e  de.  la: misère  Qt> 
aui{uiif)Sidi^ceur^?,OQ  n'y  obtient  rieâ^qu'à  |iMrce4e  trQh: 
vaiL  Aprôs  a.yoir  trc^aillé  aux  récolter  de  grains  vP^MurimeL 
nporrir  Y  ;  il,  faut  ^travailler  enclore  pour. nODrrir.' le  bétail  ^ 
c'est  trpp  de  peines:  il  n'y  a  pi  haies,  ni  arbre$,;  le.hfau^> 
v^t  etle.soleUmaiigent  tout.  :  r  (10    .  ;•) 

le  fai%  bien  que  beaui^up  de ipevfponifte^,  prétendent  qu^) 
les  dOtti^es^nt  nuisibles  à  diverses  récoltes  i  que'  le  fjrt)-., 
memt ,.  ds^ns  les  pièces  encloses  y  est  plu$  sujet  ^  la  ^i|iUe> 
qu^e  le  long^^^s  arbres  fipn  ne  vient;  que ^.  si  l'abri  est  h-i, 
Yoprable  ,au  nord  d'uacluunp,  il  cache  le  .midi  dU;Pîbta^UF 
voisii^jj'^tiBrai  aiôfi;^p^qu^^  jje.oçftçai?  uin^^pi^ce^#. 
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terre  oùks  céréales  versent  presque  toigourB^et  qvej^ai* 
tribue  jcela.à  son  entoursigejJtfais  qa'on  éxa[iiiiQ&  bièklf  ^ 
et  on  se  convaincra  qu'en  cçla^  comtné  étt*^bid»  d'àûtiw 
dhoÀs'y  c'estrexcès  seul  qui  esl«nîâsll)lèii  et  n<Mi  Fa^^iÉ^ 
oaticm  sage  »  modérée^  normale *^^uM a  pràtiqBe  édaàtéel 
L'excès  contraire  est  lA%n  MtMÈmA  -  nuisiUe  '"^ttè-  •  Va 
pbines  niies^  des  lande» ,  et  j'éeris  iei  par^tdièi^èttieiA 
pour  lesd^ril^hennrdelmidel».  Bs  Be.s8EitirâeiilKtfop|iÏBf^ 
8arleslimMi|i«^frriiad|iadéiitent)ettbeâq«et  '^  en  larges 
ridesmx;  et ,  potir  cek ,  nul  «bf^one' les  ^servira  plus 

promptementquelepinmârîtfméw'J  '  »  •»•-     ^  "*- 

On  a  t<m»i4«tour  eMé^â'ét*dé(^ifse9lé-d'aé»^ôder  tes^ 
bèirfeiiillus  mx  bois  Verts.'Led  j^tbaits  de?ValliiaMÉ^<pré*: 
tendent  ^ténir  une  j^liis  grande  quantité  de 'bôb  ,  "pBtéei 
qu'à  l'âge  de  huit  ans  environ  ils  feiit  eouper  tons  le^^b^ 
verts  et  obtienn^t  ainsi  un  premier  revenu  j  qA  ne  nuit 
aliéunemettt  à  celui  des  bois  feuillus.  Les  advel«a«ref 
disent,  au  contraire,  que  cette  pratique  est  nuisibSo^t'eit 
ce  que  les  bois  verts  étouffent les-^autres ,  *et  qu^àriépoqu» 
où  l'on  coiipe  ceux*dJesboisfeiliHKissMt  fouléSfd^to«t^^ 
les  (afODs  par  les  pieds  des  oavriers^;  le  boiseoupëy^lés 
bestiaux  et  les  voitures  de  transport;  Pour'T^s  pbna^tioàa 
dont  je  parte  kt  ,  '  je  fais  une  dfstitaotien ,  et  je  'pienso 
qtt'il  firat  rejeter  l'assod^iàti^on  dans  les  tiéttxôèron  toudia 
ensemencer  un  bois  ou  un  trèswgrand  bouquets  DaW>te 
<Mt  les  advérsairesifèi  TaOiasiee'Ine  paraiàseifl'-àV 
raison.'  Màis^  s'il  s'agit  de  rMeau^  devant  servir  d^iùlifis» 
d'une  jN:^fondeiBr  moyenne  de  15  mètreis  ecvlrote^^'Ies 
mêmes  motifs  de  division  n'exigent  plus ,  et  aloi^  les 
plantatiofns  mixtes  sont  réellement  profitaUes.  En  eflet,' 
dans  des  rideaux-semblables,  l'accès  de  là  lumière  est 
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4îii4o«r8.Ëwiia  ^Ê^iïéÊbêxdisssugo  supcoss^  des  pins  ttè  peut 

iTpéffclianr  Mnè  tvè^gneodelc'i^^  és^pofté  ch 

4ebdrs.<dts  aideaùv-et  Io8..trf.s^^  extérieure- 

menb  Apr^  rfibatis.des  arbisos^^ertÉfln  feuillus  obcupérit 

tèmye  tdiraia^etCoa  joint jdond'un  alnd  pour  4a  kmr^rias 

nW&éiâi^!Ûi«:dfi|BprettdL«|(|e  je  n0,i»kiil&.pa»  ioi  la  Tatew 

cÉniArfttivoidu'bQii  ;  «'est  d'dbcis  qu'à  est  quostioDi 

'  i^il<î -no  saurais. tenninec  cette  questpèn  des  ]^antffdoBs  et 

idqs  r$hr!b49ur.le&  landes  sans  les  reoofemarder  anssi  sous 

le  point  d3  vue  de  l'intérêt  natioaal.  Ces:  j^nes,  ces  co- 

leauii^incilltes  étaient .totr^Dds^^enpàï^dn  moins,  cou^ 

wrts  :  d^ânbres ,  que  l  les/  besbio»  xte<  populations  ont  Mi 

aliattr^*  BD4b<dc^ii^p.d'eiidroitSi#  rinourie<âes  haUt^AuS  a 

laissé^  détFuifQilos  hm  fai^  k.  dent  des.  liesliaux.  Cepen^ 

dbirt  !îai^eur>idu'lK^'y&aans:Ce^  lapo^ 

pul:  âop  s'âocroît^:  et,  sans  pai^er  des  ^daiates  outrées» 

Masd(«9Fdiis  BoténageciesintérôUderayenir,  Hais,  on  Ta. 

"m^eojimi  pifta  d^boii^''SéuksQeiit'qu^il  est  cpiesfion  dansî 

']jwl»|ilatiteticms* des ?lajnAetiffe'est aussi  de  fourrages,  pro^ 

lâi^stenoi  les;phU  pmssanÉft  de  tous  les  «ifeTenus  de  l'agri- 

-c(d:î3Ns'.ët4)uae'iiatiDQv^;>i'*-.^  i  .♦  -  v  >.):'  -,  .y.  .  '  •  > 

i^.4)n^Xf.ù  diir.phweurs  manièires. les  pbis  maritime^iije 

^^  ia^quoyiesideulL  métbodes.qui  m'ont  paru  les  meilv 

}em^^  X^  f»)9iiâ^e  ;af{iartieiit  à  M.  de  Béhagne,  menére; 

4U'l^i|PP^^^Mérp|fde Ji^Agricultttre^  quidit  en  avoir  cAte^ 

.^9d'e3^::^jatsKxésyltatssttolafeI!n|ede  Dampiérre,  coaw 

Ijduoed'Ouzodw^C'^SiirnLoire;  département  du  Loiret j     •'  >• 

M.  de  Boharjno  travaille  sur  de  maigres  sables  j  recoud 

Y^tXi  ào  bruyères.  Il  commence  par  brûler,  aveci  les  pré- 

eauticos  nécessaîrea  en  pareil  cas ,  toutes  les  bertes  et  les 
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Inni^^lîeS'  du  terirâin  qu'il  veut  enseméiicer  ;'  snr  i  e&  simple 
brûlis^  w  doiine  deilK  tigoureux  coups  4e Jieibei4.deiifB 
de  bT.\>t  terrain  ^.trouve  un  peu  l'égalé ,.ieCvAnÉré>lef 
d^gx.hçr8agBs^;on sème  la  graine  de. piss^iàrrai^ndelSM) 
Jkilogw  ,de  ^ines  par  hectare»  '  :  -  >  ^  .  .'{  >»<;/.  .K:  >i!r 
;  Dand  cette  méthode^  on: estiiM  .JA^vâépeiMe  dtt-semit 
d'un  hedtare  depins  tinaritimé^  oipmieilsmtrii'  • 

Brûlis.   .  ;,    *     .i  [  i     '..ci.i":;  •.'':>  ;  i\  -'^  nl^     '..  ^«♦fnfc 

Hersages  énergî^es./  vî  *  i;»»,  '  •  ••  •  S  •   » 

;!!  âOkilog*  degraines.  à  60  c*     .    :•  .  '.    .  12      ii» 

-c  V  Semailles  et  meBus  frais     ..     .  i  ;  .  .     .  i>      » 

^v   Chemins  et  fossés  d'écoulement.    *  •  •  \  .$)   » 


Uotal  pour  un  hectare;     .  ♦  ;     05  -"fe 

J'ai  essayé  plusieurs!  fois  /  sur  le  domaine  3e- Grafid^ 

Jouan,  des  méthode^analôgués;  mais  je  n'ai  jamais  réussi 

suivant  tous  mesvcBux^  Soit  que  mes  lerrés  ait  plus  de 

porosité,  soit  qu'elles  aient  plus  de  consistance,  j'ai  ton? 

jours  été  c^ligé  d'emplôyek*  Técobuage.  Je  ne  m'en  plaîàS 

pas!précîsément>  puisque,  en  définitive ^  les  frais ^sofit 

rembpursés.  Mais  il.y  a  une  telle  différence  entre' des  .piâS 

venus  ici  sur  TécobuÀge  et  d'autres  sur  simples  hersages 

ou  labours,  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter,  dans  ma  position,  sur 

l'^quploi  de  cerprocédê.  Quand  on  se  sert  de  l'écobua^e, 

oui  feit  utie  réealte  de  seigle^  et  c^estdank  cette  récolte ,  ad 

priùtempsv  que' Kbn  .sèinè  la  graine  depins,  absolumenli 

de  la  inéme  manière  qulnne  ffrairie  arlifisielle.  On^asse^ 

,   siif  le  ternis  une'siniple  herse  d'épines,  que  l'on  proméiàé 

dans  lax)éréMe.;La  graine,  de  pins  demande  à  peiné  d'être 

enterrée.  -.        r»  !.  .'.-..  i 

.  >  Voiei  les  détails  des  fr^iis  ^  sur  un  hectare ,  d^m  send^ 

4jQ;pin$  n^oritÛBcSyiaveQ  lleuiploi  d^l'éoobuage  :         -  '   • 
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Ecobiiâge'  éfwililîa.  '.'    .     ,    .    i     '    ,  90  fr. 

Un  ]abonr 12  ■ 

Hain  d'œnvre  ponr  lépawhe  les  cendres  et 

casser  les  moUes. 15  ■ 

Semence  de  seigle,  2  bectol.  à  11  fr.     .     .  22  ■ 

>  iGrainedepiÛ,-âO  MIog'.'ï  BOé..   ,     .     .  13  '  > 

""Gheauii»'et  fossés  d'étidUlëiBetit'.     .'         .  -S  i* 

Fraif  de  la  récolte  àfi  aâAb'.    .-  .  36''    v 


Total  poyru^  hectare..  ,.,  .,,,192  ,  fr., 
..Poiu  U  plupart  des  cas,  ,çet.te  récolt«  ^  ^i^fi.syr  éco-r 
fanage  donné  au  moins  18.  hectolitre  4  l'bect^re.  Cette 
préparation  lui  consent .parfàit^ent.Dîx-huitlieGtolitres 
i,  il  fr.  fi)nt  une  somme  de  198  fr- JP^r  cooSiéquent,  ùi 
semip  de  pins  maritimes,  par  récoinua^,  ne  coûte  qhsolu- 
Diient  rien  ;  l'entrepreneur  a  encore  tpk|te  ^  Ç^lQc  f  a  bé-; 
Défice...Si  nous  supposons  à  rhei;tolit];ed^  ^^^  un  poi|U 
moyen  do  70  kilogramme^  et.  un  Feodement.-^en. paille -dp 
250  kilog.  par  100  kilog.  de  K;rain,  nQus  iY>us.,bï)fiveron:9 
^oir  3,150  kilog.  de  paiUp.à  cj}jivef:U^,,ej^..fiipi>è^  flpflç 
1m  autres  terres  de  l'exploilatioii^^esi^î  jà  1^8  jtflOfife  goi* 
jfnnts  à  une  plus  beUc  venug  des  pips, -m'ont  toi^oun  dé-, 
ciaè  ù  donperlapré^cence-àuxs^njs  ideiiios ^ur. écoliu;;igQ. 


»•'»■»       j 


,  Dnm^  pldi^îeUM  pays  damoatagA^  ,;.'oùiJia^«£v:i|ri^  ^  Jo^ 
liécessiié  ont  appris^uxi  Aoipmfw:^  d^çiiif  JorgilQ^  ariT^os; 

8aBee;4t»ouYi4cfreqi]Î8ry  ado«ie»ts?nt0eiir.i^^^  nom 

dîrrigatenr&i  <}ikaiiA;  tiélB  '>irojFbils^V?di;ili^  >  nos:  cdniJiéeB  ^da 
rdàek^  nôd  IlÀaiB'èUi»  tirer  '^lÉB^cân         p^i^Hei  f)dMà^ 

dL  ;^Iidîé .  d'eidkai  f  Uolisi  â^w  ']^ékeJà  v^^  ih^  ^  W^^iiî^ 
tibâ  A'iioxàmôriaite  ydàfia!>oe  lrat'âdl[[f^.pari^ 
Hàiis^d^eà  tstit'  dd'eect^ôtinatBè'dè  laiiuét*iùUkpB|ev  fiohi^r^ 
fonic^defai^f  les  l^iittïe&iloésfhnl^Êëkûâait^Qb^^^ 
aiguilles  cpi'imifadmiiiô  i^tVlmdraUjpaâitoiaGheti^ipidâlfStt^^ 
;èli:^nèe  Ei'éff'idCâinétiiBFSiCit  des  m^didi^aÀ  itepttu^  pot^> 
low  l^itpiimdf  là'ÉxiôtrfomcBÉii/âift  skâtcafT^àddfa 
veloppeirents  l»ratliiitneii5D»i  i)  à  jdb/^ôiio^p^^ 
hatitôs  fadidfeéside  :rhbiiitii6i  J^Wi  des  ûmgaiÎDifiiki^ils^î. 
gr^âièrei  ipigotes  'dè>  feéSiesJnjpdig^^ 
tîcrd  et  Ids  inUblÛDès  ailM  atgpcdÛes  ètiitcoter.  ÀûteoËQ^  V* 
la  vapenr  était  perduet pour  rindustrâeii^  cQQ3XfiietilWu(40 
ros  campag]f^i»^e  volatilisé  encore  sans  profit^pouf  l/aip^ 
cjlture.  La  fapeuf^est*  devenue  uno  puissaiice  cvéattcio^ 
d 'immcnseil  lichesser  ^  ^w^rinâttenca  de^'iiîtelllgMiceid^ . 
Vtomme  ;  •quandVeanisefaf'gèidée.parila  même  inldË^ 
genro  ^  elle  ne  produira  pnà  de  nK>ink!red  ri;&iiltQts.  S'ils 
nWreot  pas  le  mènie  édat  ^  peui^tcd.seroatiik  plu3  fé* 
conCs  en  vérit^los  ri?hes8^  nc^^Umsles*  G&nxine:^î  se  fkilt* 


1* 
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0  que  cettâ  profession  d^irrigateur  soit  à  peu  près  inconnue 
dans  l'ouest  de  la  France?  Il  y  a  des  conducteurs  spéciaux 
pour  les  chevaux;  il  y  en  a  pour  lesr bœufs.  On  trouve  des 
Jardiniers ,  roire  même  des  taupiers  ,  des  hommes  qui 
passi^t  leur  vie  à  prendre  des  taupes  !  et  pas  un  seul  irri» 
gateut  )vun  seidiiomnie  dont  rexistence  soit  inféodée  aux 
pmrfesw  En:  T»ki  f  ai  tenté  -j^uirieurs  fois  d^en  former 
qoBÏqnesfuns  ^  ilt^tie  eomptanaienit  pas  :  fl  aurait  &dlhi 
tons  mes  instants -ai^cefMx*»  tracer  chaque  rigole , 
nûmMi.  Gependant'lfr  même  race  d^faommes  avait 
JffWiAmi  moi  ^  arec  iipièili|é  y  «bien  deandioses  qu^elle 
i^ÊOÊ^IâiLi^^e»  a^  «oncl^  que  k  pratique  des  irtîgatioiis  de- 
mas^ildt  ëvidemmeiît'im  degré  d'intelligence  f et  de  satoir- 
ftdié  atiqpériâur  à  ce  qde  l-oo  s!imagine  oocbmunémenl.  A 
y  fr  dea  coiâlMnaisons  j  de»  recherches  ^  une  Mute*  d^dées 
danstM ^Ufloi ,  ^ panft  lisimple »  dd€oui« d\m filet 
d^eau  (  dont  ne  «ont  pas  cap  aUes  les  hommes  qui  ti^ottt 
{KWi^iL  Fëtttde:  en  partages  <»#  quin'oât  pas  été  habitués  , 
deltagoamuin^Huic  Botédilàlions  nécessaires;  Mes  hommes 
s*êbiÈitiytàMi* ib  ne  voj^nl rien  aux  mêmes  lieux  où  mon 
imdtricatidii'tooniieDtM  s'inquiétait  de  la  midtiplicitë  des 
tnhialât>!àieiiéaitBrvM  point  de  me  donner  le  vertige  »  ou 
de  m)*oaùseriii!>efitigi'e  morale  insuppoTiéUe. 

'Pour  eotiiph^C^  miBS  travaux ,  en  même  Içmps  que  pour 
ensej^nèr^aux' élèves  de  GrandJouan  une  pratique  ausd 
impoMnIe  y  J'ai  flit  venir  un  maître  irrigateur  des  mou» 
taglieS'dea  ^ï'osges»  n  voyait  i  Itn  ;  son  œil  avait  percé  lé 
mysièiief.  A  ^inspection  des  lieux  ,  le  premier  jour  dé  son 
arrivée  j' il  commença  par  me  demander  cent  ouvriers*  Je 
fis  mentalement  mon  calcul  :  cent  ouvriers  pendant  un 
mois  ;  il  y^donze  mois  dans  Tannée  ^  la  dépense  sera  au 
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moàBs^  2^,0001  A^iic^.i Citait tr<^^iiiïl<c^^  et  jeAi 
OQiQ^r^dre  à  mottiioinine  que  Tiou&.e'tôeUtârîoaBCës.tssh 
vejux,  «lecessiveinent!  ^.eti  ;plusieura  ann^es^iUa^iéei^lejdf 
cent  .a|)fNreQtis^:6èr£tîtrd'^ilkiirfi  beauc«kup  triop  qoiiiIir6tis«( 
£iiJai'doDnant(|une:  demi^dous^ne  d'^uvriévs-jà ibirmer  Ji} 
première  arioiée'^  -^^  y  .aurait  déjà  «uOiâaSDdiAfliotidç  'temp§ 

laiidraieo^^Qlize  jiop^9M^;li9«ipée,«ui]vaiite;  et,  pouç.l^Q? 
$teir);^a6or]e  ;plii9  de.  ppoims^niies;  fd^:  ^a^oquises  ;,  '\i»<Sq 
yeiAr  *»: second  iwig^Aenrr  df^s,yq^es...Il.e§t,4:prwffl9i*l 
qUe  Vjarrivéei  de.  Cesiib0|npi«$:  n'^ur^.  pasi^ç^l^o^^ntifir^ 
ç&ultatjmés  i)toï)r«$;  Wa,vapî,;  j'espère  qweié;  4^^  qtieiqii^ 
années ,  lin  ;  as^?L  gtar^d.  Wmbre  d'ii-rigat^wp  .ppWlMtifiiftft 

\jri^  GranWppan  «t  se. jnépandre  wp  te  sold^.VOpiW^kÛI 

fe^p^trées  ;  et  .^ell/ç,^^fe|ssipn  ,quft,ceUq  qi^h^af§igmkh 
»^lyp^J^^Je&:fo^r^age^l;i^  i.   ,;,.,  ino^  s:.  i.;«  b  ,  uu-il 

r^çWB^fi t3q:,peH,^  mots  ;  .dwOTÇiTîà  J^s^uyfefi^  Au.fidtto 
^i^ppftitîp?^  la  pi^s  çopy^einable  pour  fticililîçr  ili^ntroftîltot 
Ç^BXjj,.  à  Is:yol9nté.dea*ifompie  ;^  diriger  rieau/f|flî«i«qi0lïft 
af4'e%  soi^  t(juJv^rscour^te(,,^y  m^m^^  J^W^ilfMm 
liter  à  reaii,.'^  écoulempnt..t^^eInent,poIppJe^..^,Q^^  ^ 
1^  ^t^gnai^  ûuUe  i#rt.,4;;etjte  tbégjçi^,^i  Bip^p.,<,«iifa- 
»te^  i?ppprejûdre^  quedhaçm.pevit  si  ais^m^nt^iç^fw^ 
swter,,îoffi;e  de  grai^idç^  jUftefilf4^  dans  1^  pr^|i§,,^ftt 
^m^,  des;  d<^efisiçs,premièçe?  )ql6se^V(»n^idéT-5fWef^/lCe«ilî|ét 
jm^.  l^w^nP.^^t^i^^  classées  en  trx)!^  divi«i<?ûa[  lirû#|ialBy»} 
1^  r;^sei:Y^ï^sr,î4^S;4Y!eJlementa ,  Ips  im^iihi^Mmp^i  nu 
niîQufvnd  on  ;^  ,9iA|lre.  dps  ^Çijix  d'^û^e  rivièmiiflUi;^'»!! 
}li$^aii.£^v^3blfln)e|ïAj^q4j,i^,^^V.(^ 
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ç*e§C  là  une  position  heureuse  et  exceptionnelle,  ie  n^en 
parlerai  pas  ici  :  le  cas  difficile  ^  et  le  plus  ordinaire  dans 
DOS  landes,  c'est  de  posséder  une  yallëe  située  entre  deu& 
légères  collines  »  sans  rivières,  mais  où  toutes  les  eaux  dea 
kwteur»  euTironnantes  viennent  s'engouffrer  pendant  Tht 
Titar ,  pour  abandonner  ensuite  pendant  Tété  la  place  à  la 
léAeresse^ 

Si  To»  veut  cMvettir  c^t6  vallée  en  prairie  perma^ 
(iento  ,  et  presque  toujours  c^est  le  meilleur  parti  ft 
pmdre  f  les  grains  d'hiver  y  souffrant  de  Vexcèê  d^humt* 
dité^  il  £aut  commencer  par  établir  un  rés^voir  à  l'entrée 
de  la  vallée.  On  choisit ,  pour  cela ,  le  lieu  où  se  réunit  la 
{dus  grande  masse  d'eau  ^  et  où  les  deux  versants  des  ooh 
lines  se  rapprochent  le  plus^  On  construit  là  une  chausséo 
transversale  que  Ton  élève  à  la  hauteur  nécessaire  aux  in 
rigations  que  Ton  veut  faire«  Pour  le  niveau  des  eaux  ,  il 
serait  inutile  de  creuser  le  réservoir  «  puisqu'il  faut  qua 
Veau  soit  supérieure  et  non  inférieure  au  sol  qu'elle  doi| 
arroser.  Cependant ,  comme  il  faut  chercher  quelque  part 
les  matériaux  proprés  à  la  construction  de  la  chaussée,  on 
cretiM  pt^uë  toujours  lés  réservoirs.  Mais  il  est  tout-à*^ 
lait  inutile  d^  creuser  profond  ;  il  suffit  de  prendre  le 
nombre  àe  nïêtres  cubes  de  terre  indispensable  pour  élever 
la  chaussée  à  la  hauteur  voulue*  Bien  que  cette  hauteur 
doive  varier ,  suivant  la  quantité  d*eau  que  l'on  veut  arrè'^ 
to*  f  je  dirai  ki  que  presque  toutes  les  chaussées  ont  envi-* 
Ton  3" mètres  de  hauteur,  à  partir  du  fond  du  réservoir.  H 
est  de  règle  qu'elles  doivent  excéder  au  moins  de  50  cen-» 
timètres  la  plus  grande  hauteur  des  eaux  que  le  réservoir 
4oit  conteniré 

G^  chaussées  coûtent ,  j  compris  les  doux  ou  troia 
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ëdhees^  de  l^DOO  fr.  à  3,000  fr.  En  prènsûU  là  te!n^  Hàà 
le léservoir  même ,  «t  fekant  la diaussée  à  tOté,  on  peat 
InilGr  aisémenl  ik  fiMrfait,  pour  $0  centimes  le  mètre  eUbe 
de  tonraîn  dépboé.  Par  «e  tnoyen ,  il  est  facile  et  calculai 
ài^imut  ce  que  coulera  là  ^chaussée  ,  et  il  est  infinuBweal 
phis  àLYAiilâÊgenx  de  ixailBc  nn  {Meil  traT»!  ù  forfait ,  qiié 
de  le  £iîre  exécuter  par  des  joHinaliers.  Quel  <iiie  sok  le 
iMNBljred'éctesesqaeran  veuille  iliontefrplà^iM*ar]!<osenient, 
M  est  indispea^ble  dW  ai^oir  «ne  ^,  dans  Tendii^it  le  plus 
bas ,  pour  tsarvir  de  dè^'crsoir  ^utl  eaux  <^iirdlKmdantê8  « 
ea  poar  Vider  entièrement  Tëtang ,  si  on  le  désire.  Qati^ 
qnejfoîs  ce  déversoir  >6st  un  mnr  en  maçonnerïe  y  élevé  ii  là 
lûidêhr  que  tes  eaux  doivent  atteindre  ,  et  pat'deiâMis  Ie4 
qa^  s'échappe  eiisnite  le  linop^t^iilw  Le  mur  a  ,  Mr  mé 
éduse  de  décharge  ,  Tavantage  de  la  «oliifité  et  celm  dé 
inieitt  contenir  les  eaux.  Jfeis  ,  qiiafhd  on  "vMt  mettre  le 
réservoir  à  sec,  il  faut  le  détruira  pour  te  recobstraixie  eff> 
tinite  de  notiveao. 

Avaiat  d*en  venir  à  toutes  ces  dépenses  ,  il  est  essentiel 
de  s'assurer  s'il  y  a  probabilité  d\ioe  nappé  d*eaii  asâez 
considérable  pour  lesarrosements  projetés,  si  aûcon  Voisni 
ne  peut  détourner  }es  eaux ,  et  enfin  tsi  lés  terres  inférïeiiÂre^ 
sont  assez  étendues  pour  qtie  les  récoltes -de  foin  paient 
fiais  que  l'on  ùii  pour  les  obtenir.  Dans  tous  ces  cas  ,  1 
grandes  propriétés  ont  un  immense  avantage  ;  eHes  per»- 
mettent  à  la  fob  de  chenchèr  et  tte  conduire  l'eaù  à  di^ 
grandes  distancés.  On  ne  sait  pas  )assez  <]^:^^lès  rièbeés^ 
on  peut  se  procurer  en  eaux ,  dans  une  tbiile  de  loîcalités , 
où  elles  se  perdent  inutiles,  Trés^souvent ,  tous  les  fitasés 
de  conduite  existent  déjà  ;  il  ne  £siudrait  qu'une  dépense 
insignifiante  et  quelques  soins  pour  relier  tiras  ces  fiMsés 
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Mtrë  etit ,  et  amener  à  un  point  doiihé  iine  iiich)7able 
tta^  d'eati ,  Sotirce  die  prospérité.  Si  Ton  trouve  ,  dané 
ïnk  necherclieà ,  uû  de  ces  gt'os  ruisseaux  creusés  naturel- 
lement p9T  les  eaux  pluviales ,  c*est  uilé  excellente  décou-^ 
Verte  qui  mérite ,  au  besoin ,  quelques  dépenses  spéciales. 
ïar  l^àllîanbe  de  ce  tuisséau  ,ôn  craindra  inoihs  le  inànqtié 
if  eau  pendant  Fêté  ,  et  lé  réservoir  pourra  déborder  pM- 
feindorfi  fois  daUs  cette  saison  ,  par  te  seul  effet  de  quelques 
tfages; 

Yoilà  dix-buit  anhées  que  je  itàé  livre  à  d'opiiiiâtres 
éludes  à^ritolesy  à  des  travaux  considérables  de  piratiqilë, 
Ist  f  ai  à  ine  teprocber  ,  ainsi  que  beaucoup  de  mes  cou- 
fr^res  en  agriculture,  d'avoir  long-temps  méconnu  la  puis- 
lance  de  l'eau.  Nous  nous  faisons  généralement  une  Êidsse 
idée  à  te  sujet  ;  nous  nbiis  imagihoiis  volôhtiers  ^u'il  fau^ 
absolument  une  rivière  Ou  Un  canal  pour  procéder  à  dés  ir^ 
tigàtimis;  Faute  de  ces  grandes  voies ,  nous  n'apercevons 
jrien  à  faire.  C'est  là  une  grande  erreur  :  car  ,  avec  de^ 
âoînSv  de  TattentioU ,  de  l'intelligence  à  se  servir  de  toutes 
]es  échappées  d'eaU  ,  on  arrive  encore  à  d'admirables  ré< 
Mdtats.  L'eau  qui  descehd  des  bautèurs  ,  chargée  de  11- 
inoiï^  nous  apporte  gratuitement  des  substances  fertili^ 
saïit^  y  qu'elle  dépoise  elle-même  en  se  retirant.  Point  de 
frais  de  transport  ;  et  tous  nos  engtais  dé  ferme  restent 
pour  les  tetres  arables.  A  là  longue  ^  Feàu  enrichit  et  fé- 
conde lés  Isôls  les  plus  pauvres  :  elle  conserve  à  la  terre  un 
déj^  de  température  favorable;  elle  détruit  la  bruyère  et 
antres  plantes  nuisibles  ^  qui  he  se  plaisent  qiie  dans  les 
terrains  secs.  J*ai  voulu  tn*as6urer,pàr  simple  approxima- 
tion ,  de  la  quàUtité  de  terreau  que  m'apportait  un  petit 
fosî^é  que  l'eau  des  pluies  remplit  pendant  environ  huit 
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mois  de  l'anDée.  Je  fis  creuser  une  tuare  au  bas  du  fossé  ^ 
à  la  profondeur  d*un  mètre^  Au  bout  de  Tann^  ,  la  mare 
(ut  comblée.  Si  cette  eau  avait  coulé  sur  une  ptaiiie  ^  eUe 
eût  réparti  uniformément  son.  limon  sur  toute  la  surface  ^ 
et  eût  enrichi  le  soL  Dans  notre  région  de  TOuest^  pvi  Ton 
trouve  encore  tant  de  grandes  propriétés  >  où  chaque  pix^ 
priétaire  a  un  jardinier  ,  pourquoi  n'aurait'-il  pas  aussi  uo 
itrigateur  f  II  n*est  pas  une  de  ces  propriétés  où  Yqxk  nç 
passe  sur  une  pièce  d^eau  ,  étang  ,  canal  ou  rivière«  U  qe 
s^agirait  que  de  s*en  servir  d^une  manière  intelUgente  et 
avec  persévérance*  Mais  ^  pour  cela  ^  il  jEsiudrait  avoir  ui^ 
bonune  spécial ,  employé  pendant  toute  Tannée  sur  les 
prairies ,  comme  le  jardinier  à  ses  jardins.  Tout  ce  que 
Ton  ferait  sans  cela  serait  à  peu  près  peine  perdue  ^  tan* 
dis  que  la  dépense  causée  par  un  irrigateur  de  professii^fi 
sera  souvent  remboursée  par  des  valeurs  décuples» 

Alors  que  tous  les  travaux  préliminaires  que  j'ai  décrits 
sont  effectués  pour  la  transformation  d^une  V£41ée  de  landes 
en  prairies  ,  et  que  l'on  est  arrivé  au  dernier  hersage  ,  U 
l^ut  procéder  au  nivellement  du  sol.  Sans  ce  travail  y  les 
eaux  seraient  nécessairement  mal  réparties.  Le  niveUc'* 
ment  est  une  opération  délicate  «  à  Texécution  de  laquelle 
les  ouvriers  ordinaires  de  la  campagne  sont  coxnplètement 
étrangers.  C'est  toute  une  étude ,  dont  l'application  ne 
peut  être  £aiite  que  par  Thomme  qui  en  a  Tintelligence^pair 
suite  d'une  longue  pratique*  Pendant  qu'il  fait  le  nivelle-» 
ment  ^  l'irrigateur  observe  de  suite  pour  quel  genre  d*ar* 
rosement  il  doit  préparer  le  terrain  ;  et ,  si  Ton  çherçbç 
à  s'initier  aux  pensées  qui  l'occupent  dans  ce  moment,  q^^ 
comprendra  toute  l'expérience  dont  il  a  besoin*  Cet  homnpi^ 
n^  connaît  d'autre  niveau  que  son  œil ,  qui  le  trouve  rairCh 
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meut.  Stdvânt  la  pente  ou  les  ondulations  du  terrain,  il  sé 

rend  compte  f  avance  du  parcours  de  Teau ,  de  sa  force  à' 

teOe  ou  telle  cbute  ,  et  des  effets  qu'il  produira  en  raffé- 

tâDot  ft  tel  point  donné ,  ou  en  la  prodiguant  ji  tel  autre.  Efi 

causant  avec  lui  dans  ce  moment ,  il  vous  explique  qii*eii 

tel  enrdrôit  il  convient  d'arroser  par  inondation  ,  plus  loin 

pàf  iirfgatidn  ,  ici  par  reprises  d*eau  ,  là  par  infiltration. 

Si  vous  n*avez  jamais  suivi  de  semblables  travaux  ,  c*est 

uft  monde  tout  nouveau  qui  se  découvre  à  vos  regards 

éfinmës.  Puis  ^  quapd  l'ouvrage  est  terminé  ,  vous  voyez 

^ée  tine  joie  d'enfant  toutes  les  eaux  arriver  successive* 

ment  par  leis  diverses  voies  qui  leur  ont  été  préparées,  en* 

i^cMçsapt  votre  prairie  à  qui  mieux  mietix.  On  concevra 

avec  quelle  précision  il  faut  que  tous  ces  travaux  soient 

exécutés  ',  sachant  que  le  grand  talent  d'arroger  une  éten- 

iœ  donnée  de  terrain  est  d^  j^ter  subitement  et  en  grande 

masse  Teau  nécessaire.  L'expérience  a  prouvé  que  tout 

manque  de  précision  dans  cette  opération  ,  diminue  d'un 

tiers,  de  moitié ,  l'effet  que  Ton  eût  pu  obtenir. 

Jules  RiEFFEL. 

fflpctrait  d'un  Mémoire  sur  les  Irrigations»  J 


PRODUITS   D^S  PlIfS  MARFTIHES* 

L^  landes  pour  lesquelles  nous  réclamons  le  boisement 
^  généralement  situées  dans  l'intérieur  de  nos  départe^ 
11^*^»  Cette  partie  du  pays  est  celle  qui  consomme  !e  moins 
i^hois  de  construction  et  de  chauffage;  l'accès  en  est,  pour 
difliA  dire ,  interdît  aux  consommateurs  du  dehors ,  en 
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raispn  di\  petit  npmbre  et  du  mai^vais.  ^tàt  d^  Toies  de 
communication.  Il  inipprte  donc  que  les  bois  que  Ton  sd-. 
mef2^  dans  ces  landes  soiçnt  choisis  dans  les  essences  qui 
trouvant  leur  emploi  sur  les  lieux  mêmes  ;  ai^treoiçnt 
l'embarras  de  les  placer  les  lâ^issçrait  sans  yaleur ,  oq  biei^ 
Içs  frais  de  transport  absorberaient  leurs  produits.  11  n'j 
aurait  alor$  auçup  avantage ,  pour  \^  sp^çula^on ^  daiisle 
boisement  de  terres  incultes. 

Pour  le^  essences  fpuiUues  çt  les  bois  de  ço^istruçltiqai, 
en  général ,  la  condition  que  nous  indiqupns  serait  diiBci*. 
lement  obtenue,  de  çaçinière  du  moins  ^  rendre  productif 
le  sol  et  les  capitaux  employés  au  boisemeat.  |^our,ks 
pins  maritin^es  ,  au  contraire  ,  le  proUèmp  peut  être  ||b. 
cilement  résolu  ,  rindustrie  de  la  résine  offran.^  Ip  moy^n 
d'en  tirer  sur  place  i;n  revenu  f(\rt  élevé.  Cette  industrie 
était  entièrement  incopnup  dçs  déps^teçients.  de  l'ouest  de, 
la  Françç,  lorsque  ,  dans  la  Sarthe  ,  M«  Le  Febvre  des, 
Allaix  a  pi^oi^vé  ,  par  une  expériei^ce  en  gi^aad  ,  qu'on 
peut  l'y  intiiOduire  avec  avantage.  Nous  c^onnerojas  plusi  - 
loin  le  compte-rendu  des  travaux  de  œt  agronome  distin- 
gué ,  ce  qui  nous  dispensera  de  nous  étendre  nous-mèmew 
sur  ce  sujet*  Les  faits  consignés  dans  cet  écrit  valent^ 
][nieux  que  toute  démpnstration  pour  convaincre  de  Futi^L 
lité  qu'il  y  aurait  à  pourvoir  nous-méme  à  la  productioi» 
et  à  la  fabrication  de  su^stançes^  qui  trouvei^t  chaque  jour 
de  nouvelles  applications  dans  l'industrie. 

Mais  l'extraction  de  la  résine  ,  en  permettant  de  tirer 
des  pins  sur  piçd  un  revenu  considérable ,  n'en  çonsMome 
pas  le  bois^  n'en  altère  ];nême  pas  la  qualité.  Il  reste  donc 
à  trouver  un  emploi  à  ces  arbres,  lorsqu'ils  seront  abattus. 
ri(os  usines  mét^urgiques  offrent  ici  un  débpuché  ayiin^, 
geux*  En  effet ,  d'une  part ,  elles  convertissent ,  sur  les^ 


tinq[iy(>rtinfini|peii4  moins  coûteux.  D^uoe  «ntpe  povt^  eSes 
éçoul^^  aye^  fAcilité  leurs  fosto»  (  au  dkar&Mi  ie  M»> , 
iesorte  que  ^  peur  lemédier  à  ki pénurie êm ceHAnsCilfe 
fû  ea  Iwil^  Ii^pioduc^iofty  pliisiearsfk£riqiicoidcf«£»pea 
dlaBBées  leurs  fers  à  la  houille  ;  elles  peuvent  ainsi  nter- 
Ter  poi^  les  hajuits  iburneamiL  la  teUJUadii  thxthoD'iebois 
que  fi>u]:oU  le  pays.  Nous  n'^essaieroii&  pa»  dTexpBQpMSO' 
muoiieiit  le  charhpn  dç  I^i&  donae  k  Ix  S(mie  dectfaée 
|k  ÊLbrîeatioBi  du  fer  «ne  qualité  sup<H'icitf c^  >  V^  >^ 
«vaft  compenser  le  bon  marché  de  lafimte  à  la  héroïne; 
il  comment  la  première  çst  assurée  de  conserver,  uqct 
|bce spéciale,  et  ^  poinr  ainsi  dire^  privilégiée  dao^i  Ii^ 
commerce.  Nous  ne  rappellerons  pas  non  plufr  qu^à  p<uds 
égaf ,  te  charbon  de  pins  raut  généralement  celui  de^ 
antres  bois  »  dans  les  usines  métallurgîquiss.  Nous  serions 
entraîné  trop  ïo&t^  et  dlailTeurs  ce  sont  dies  faits  reconnus, 
par  tous  les  hommes  compétents.  Nous:  nnus.  bernerons 
«mlement  â  rechercher  à  quelle  somme  peuvent  s^éleii^rn 
dan»  les  trente  premières  années  y  les  bois  livrés,  à  nos^ 
«rines  par  un  sem»  de  pins  marilimcs  fsit  en  xw»  de  b 
froduetlon  de  ki  térébenthioe. 

Uft  semis  de  pins  y.  pour  résister  aux  rents  dans  des 
landes  entièrement  nues  et  pour  conserver  une  bomîdLté 
nécessaire  à  la  régétatron  ,  doit  couTrir  Te  sol  ^  sans  toutes 
fois  être  trop  épais  »  ce  qui  ferait  étioler  les  pîairts»  0  Caut» 
ea>  un  moi  ^  qu^un  semis  dé  ce  genre  forme  un  massif 
d'arbres,  ijpii  s'abritent  mutuellement^  tout  en  laissant  une 
libre  circulation  à  Tair.  A  mesure  que  les  prns  grandîissenfe 
el  étendrai  leurs  branches  ^  3s  vemplîssent  les  mtervaDbs 
^les  séparent  ^  et  bientdk  Hs  s^éiouflinraîént  sr cm  neBes 


gérait  j/fi^  to  édairoies.  Ces  éolairoies  sont  HéneiliMdref»  k 
des  époque^  assdz  rapprockées  ,  eo  rakoa  de  lu  rapide 
crolss4Qoe  des  pins  ;  mais  si  ettes  ocearionneiit  un  tratail 
aspe«  aoasidéraUa ,  eQes  donnent  an  même  téd^  des 
produits  qui  excèdent  les  frak  de  D|aiihd'cBUTi>e  et  oonati^ 
tuent  un  revenu, 

pour  déterminep  approximativement  ce  revenu,  nous 
rechercherons  d'abord  quelles  quantités  de  bois  rapportent 
ces  abattis  périodiques  ;  nous  appréoierons  ensuite  la  va- 
leur de  ces  quantités, 

Une  excellente  notice  sur  le  pin  maritime ,  publiée  dani^. 
les' Annales  forestières  j  fax  M.  Lorentz  ,  ancien  administra?- 
teur  dé  forêts,  fournit  des  données  sur  le  nombre  d'arbres, 
compris  dans  les  éclaircîes  successives.  Ces  données  nous 
paraissent  exemptes  d'exagération  ,  et  nous  les  prendrons, 
pour  point  de  départ  dans  l'évaluation  des  bois  abattus^. 
Voici  Taménagement  indiqué  comme  celui  qui  met  le  pin 
maritime  le  plus  tôt  possible  en  état  de  rapporter  de, la 
résine, 

«  On  éclaircira,  dit-il ,  pour  la  première  fois  à  l'âge  da 
»  sept  ans,  et  ensuite  de  six  en  six  années,  jusquà  œ  qu^jl 
>  ait  atteint  vingt^ciaq  ans.  L'espacement  des  pins  enife 
4  eux  devra  être  amené  graduellement  :  modéré  dans  les 
»  deux  premières  éclaircies,  pour  activer  la  croissance  en: 
»  hauteur;  plus  fort  dans  la  troisième,  où  il  suffira  de 
»  réserver  7  à  800  pieds  par  hectare,  A  la  quatrième»  oa 
»  réduira  ce  nombre  à  500  pieds  ,  et  l'on  pourra  gemmer  > 
»  à  mort  ceux  destinés  à  être  abattus,  et  peut-^être  même  4 
»  vie  une  partie  de  ceux  qu'on  réserve  ,  si  la  bonté  du  sol  - 
»  er.  a^  hâté  l'accrciissement,  I^a  cinquième  éçlaûroie  «  qui  > 
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»  9em  ûdtB  ciiiq  àm  après,  à  l'âge  dé  trente  ans,  ne 
»  kÔBsera  sur  piéë  qne  400  ariires.  Les  100  arbres  à  cou- 
»  per  seront  gemmés  h  mort  et  les  autres  à  vie.  Cette 
»:^aQtité  de  400  pieds  restera  ainsi  jusqu'à  Tâge  de 
9  foixaiite  ans,  et  le  gemmage  y  s^a  continué,  A  cette 
«  dernière  époque  ,  on  marquera,  pour  être  gemmés  à' 
»  mort  et  être  abattus,  100  arbres ,  ce  qui,  de  400 ,  les 
•  réduira  à  300,  nombre  qui  sera  conservé  jusqu'à  l'ex- 
»  ploitation  finale  et  la  régénération  de  la  forêt  par  le 
>  SMuis  naturel  (1).  » 

Le  nombre  de  pieds  abattus  dans  les  diverses  éclair- 
des  étant  ainsi  déterminé  g  nous  nous  sommes  adressé  à. 
MH.  Aimé  Carré  Kerisouet  et  Baron  du  Taya  ,  qui  ont 
une  grande  expérience  de  tout  ce  qui  concerne  les  forêts 
et  les  forges  ;  nous  les  avons  priés  de  nous  fournir  Téva-» 
luation  en  stères  de  ces  arbres,  et,  par  suite ,  leur  valeur 
comme  bois  à  charbon  pour  les  usines.  Nous  devons  à 
l'obligeance  de  ces  Messieurs  des  renseignements  fort 
étendus  à  cet  égard ,  dont  nous  allons  présenter  le  résumé. 
Le  prix  du  stère  de  pin ,  destiné  à  la  carbonisation , 
peut  être  calculé  à  1  fr.  40,  les  arbres  étant  vendus  sur 
pieds  et  à  une  distance  de  12  à  20  kilomètres  des  usines. 
A  la  première  coupe ,  faite  à  sept  ans ,  les  pins  doivent 
avoir  atteint  assez  de  force  pour  être  exploités  en  fagots 
on  bourrées  ,  de  sorte  que  les  frais  de  cette  éclaircîe  sont 
couverts  par  les  produits, 

A  la  seconde ,  faite  à  treize  ans ,  les  pins  pourraient  être 
^pbyés  partie  en  menu  charbon  pour  les  cuisines  ,  que 
Ton  vendrait  rendu  dans  nos  villes  de  1  fr.  à  1  fr.  25 

(^)  Aan^les  foreatiâros  »  184^.  T.  I ,  p.  il9. 
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lliectolkre^  Le  reste  sérail  misen  fagots  et  reada  9m^x 
de  4  frw  le  106l  Nous  estimon&le  produit  de  la  coc^à 
taftv 

Attx.  troi^èni(&,  quatrième  et  cinquiôme  coupes  ,  e^est^ 
a<4ire  ,.  à  19^,  25.  et  3^  ans  ^  les  pin»^  mis  en  efaariNW  ,. 
donaeot  ua  bi^Béfiice  nei  qpil  est  dëterouDédafis.  le  taUeoii 
suivasl  : 


^      ^9  - 1  » 
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Fiefntéffe  éciaircie, à  7  ans. 


l^euiféme  ^     —    ki 3  ans. 

Troisième»     —     à  19  ans. 
(SOOtarbres  abattus.  )  .     . 

Qiiafiriémfi^    —    à  25.  ans. 
(SOO^arbres abattus.)  .    • 

Cinquié'me ,    —     a  30  ans. 
(fOO)  arbres  abattus.)  .    » 


ÉVALDATIOX 
nr  STÈRBS. 


d'aprè» 
Kerisooet. 


fO 
20 
18 


d'apfès 
M. 
Du  Taya.. 


PRODUIT  N^ 


d'après  d'après 

Kerisouet. 


DiLTaja.. 


Les  frais  ctniyért» 
:    parla  valeur  défi 
bois  abattus. 


ts 

50 
2« 


IQ 

ts 

2S 
25  45 


91  45 


40, 

21 

42 

55 


fO» 


Total  du  produit  ne^ 
SfOTKTYNB 


199      45 
9^      Ta     (I) 


1 

Une  Ibule  de  circonstances  locales  favorisant  ow  «rr<6»_ 
tent  la  croissance  du  pin  maritime»  et  les  produits  peuv^t^ 
être  extrêmement  variés.  Dans  tel  sol  ^  un  hectare  peut., 
donner  à  20  oa  25.  ans  200  stères  ^  tandis  que  »  dans  tek. 


(r)  Ce  produit ,  calculé  pour  la  Breta^rne ,  serait  évidemment  pt( 
mvé  pour  la  Normandie.  (Noie  de  JRI.  da  CaunumU}  '■■ 


autrer^  i'jbectare  ne  apporterait  que  60  à  70  stqres.  On 
ê'eijL  df^e  attaché,  dans  les  calculs  oi-dessus,  à  une  pro- 
duction n^Qjenne,  On  comprendra  fs^cileniçnt  que ,  placés 
fi  une  assez  grande  distance ,  MM.  Baron  du  X^y^  ^^  Carcé 
Kerisouet  n'aient  point  obtenu  les  mêmes  résylls^ts ,  d^ps 
les'Calculs  auxquels  ilst>nt  bien  touIu  se  livrer;  m^^s  leurs 
chiC&es  ne  s'éloignent  guère  et  op  peut  s'arrêter  à  la 
iDoyenne  de  leurs  évaluations  cpmraeàune  donnée  offraQl^ 
des  garanties  réelles  d'exactitude.  Il  en  résulte  qu'au  bout 
de  trente  aps ,  un  hectare  ensem^icé  en  pins  maritimes 
apporterait ,  pour  Içs  cinq  éclaircies  que  l'aménageinent 
Hjécessiterait,  une  somme  de  S9  fr.  72  c.  Cette  somme, 
fious  le  pensons  du  moins ,  serait  suffisante  pour  couvrir 
)e  principal  et  les  intérêts  des  capitaux  employés  au  boi«. 
sèment  des  landes  »  et  les  forêts  de  pins  affectées ,  à  trente 
ans ,  à  Texploitation  de  la  résipe ,  seraient  affranchies,  de 
toptes  créances  passive^* 

Aug.  BOUREL-HONCIÈRE , 

Membre  de  l'Association  Bretonne* 


EXTRACTION  DE  LA  KÈSINE  DU  Pllf  MARITIME  PAINS  LA  SARTIKE. 

Le  succès  des  premières  expériences  çxécutées  sur  mille 
Pins  dans  ma  terre  des  Allaix ,  m'a  engagé  ^  opérer  cette 
^tmée  sur  cinq  mille  arbres  nouveaux  qui ,  ainsii  que  les 
lH*écédents  ,  ont  été  traités  suivant  les  méthodes  emr. 
^lojées  dans  les  départements  des  Landes  et  de  la  Gironde. 

La  rigueur  de  l'hiver  ayant  retardé  les  travaux  prépara-^ 
\^ires  qui  ont  coûté  250  fr.,on  n'a  çompiencé  à  récolter  que 
4^  premier  ipai ,  c^est-à-dire,  deux  mois  et  demi  trop  tard. 
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Les  produits,  la  main-d'œuvre,  l'état  de  ratmosphèire , 
ont  été  consignés  chaque  jour;  la  térébenthine  a  coulé 
abondamment  dès  les  premières  semaines ,  mais  elle  se 
perdait  à  travers  les  joints  des  boîtes  qui  la  reçoivent,  A 
partir  du  mois  de  juin ,  on  a  constamment  ramassé  huit 
à  dix  seaux  de  42  kîlog,  par  semaine ,  malgré  le  froid  et 
les  intempéries  de  la  saison.  J'avais  espéré  3^000  kilog. , 
je  peux  en  présenter  4,500  d*une  valeur  de  l,i200  fr.  Ce- 
pendant  2,000  arbres  très-^petits ,  très-^rapprochés ,  n'oilt 
presque  rien  donné  ;  ainsi  4,000  Icîlog.  ont  été  produits 
par  4,000  pins.  Le  vieux  millier  ayant  deux  entailles,  a 
fourni  un  tiers  de  plus  que  les  autres.  Le  défkut  d'instrué^ 
tion  des  ouvriers  ,'le  retard  que  j'ai  éprouvé ,  ont  occa^ 
sionné  une  perte  d'un  tiers  :  au  pied  de  chaque  arbre,  oH 
en  voit  dçs  amas  considérables  qui  ont  pénétré  la  terre. 

Huit  journées  d'hommes  par  semaine  ont  toujours  sutB,* 
et ,  jusqu'au  l*^  novembre,  il  y  a  300  fr.  de  main-d'œuvre 
pour  1 ,200  fr.  de  produits  ,  en  y  comprenant  le  galipot^ 
On  ne  mentionne  pas  les  frais  d'installation ,  cpii  ne  se 
renouvelleront  point.  Nous  avons  fait  des  progrès  depuis 
Tannée  dernière  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'avec  des 
temps  plus  favorables  et  des  ouvriers  mieux  dressés  ^  on 
arrivera  à  obtenir  'd'une  seule  entaille  un  kilogramme^et 
demi  par  arbre:  dès  la  seconde  année,  c'est  un  résyultat  qui 
dépasse  toutes  les  espérances, 

11  a  été  reconnu  que  les  plus  belles  récoltes  ont  lieu  9X1% 
pèves  du  prittten^ps  et  d'août ,  et  au  mois  de  novenabre  » 
quand  on  racle  les  entailles  ;  cette  dernière  nous  a  donné 
1,250  kilog.  de  galipot.  Le  froid  est  moins  contraire  que 
}es  pluies  et  le  vent ,  qui  empêchent  la  téirébenthine  de 
cuivre  les  entailles. 
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JLes  pins  de  3S  à  30  ans  ,  et  surtout  ceux  qui  se  trou- 
Tent  sur  les  lisières  »  sont  les  plus  productifs  ;  ils  doivent 
n'avoir  qu^une  entaille,  être  assez  distants  les  uns  des  autres 
et  bjen  aérés*  On  choisira  des  tigres  droites  »  pour  éviter  un 
trop  grand  nombre  de  copeaux  t  ceux  qui  sont  inclinés 
auront  des  boites  plus  larges ,  plus  longues  et  plus  avan- 
cées du  côté  vers  lequel  ils  penchent.  Les  planches  des 
çMés  de  ces  boîtes  devront  être  évasées  en  dehors  »  pour 
ks  établir  plus  solidement  et  augmenter  leur  distance  ex- 
t^iire  ;  dUes  dépasseront  le  sol  de,0  m»  3  c. 

n  faat  enlever  les  3/4  de  la  grosse  écorce  dans  une  Ion- 
Knmr  de  i  m*  sur  0  m.  3  de  large  ^  pour  qu*il  n'en  tombe 
lias  dans  les  b<Mites  qu^on  nettoie  après  avoir  entaillé  ,  en 
ajant  s<mi  de  les  recouvrir  avec  une  petite  planche  portée 
V^  le  résinier.  Les  corps  étrangers  font  perdre  beaucoup 
de  matière  \  mais  on  en  sépare  facilement  Teau  en  incli- 
lUkntla  cuiller  avec  laquelle  on  la  ramasse» 

H  est  essentiel  de  n'accroître  chaque  semaine  les  en- 
^^es  que  de  0  m.  010  de  hauteur^  sur  0  m.  002  de  pro- 
fondeur »  en  rafraîchissant  de  0  m.  101  les  précédentes  ; 
eBes  ne  rendent  plus  au  bout  de  quatre  jours,  et  devien- 
'^«iit  nulles  pour  les  produits.  Les  copeaux  qui  servent  à 
^Hger  ta  matière  seront  larges  et  d'une  bonne  longueur  ; 
d^  temps  en  temps  on  ôte  la  térébenthine  qui  s'y  fixe.  Us 
^^t  pris  parmi  ceux  qui  viennent  des  entailles  ;  on  eon- 
^^ifpve  soigneusement  te  surplus  pour  le  réunir  aux  déchets 
I^oveAiBdt  de  l'épuration  de  la  térébenthine  et  en  extraire 
^  la  poix  noire. 

Toutes  mes  opérations  n'ont  £sdt  subir  aucune  altéra- 
^^o    aux  arbres ,  et  la  profondeur  des  entailles  ne  portera 
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pas  dé  pi^Judicé  à  lëut  veàte  ,  pafise  qae  lé  bdià^  ^û'ë&es 
font  perdre  disparait  dans  l*équarrîs!5age.  .'     ^ 

Les  trous  pratiqués  dâiis  les  at-bfeé  font  éprduVei^  piy 
de  perte  qile  les  boîtes,  let  ëxigl^lit  dès  c6<;beé  plitàpcà' 
fondes  pour  y  faiire  communi({uer  pliisieù^  éntatillès^iitid^;^ 
dans  les  fossés  et  sur  les  baies,  on  lé)^' j)réfërerâ  àtilC 
fcoîteis,  pour  que  là  terré  né  s'y  introdtri'sé  pàsV<^n^^ 
tous  les  cas* ,  oh  se  gardera  bien  dVttaqiiér  tes  ^aeîiié^^dë^ 
ràrbfé.  '    '■'■''■ 

Lorsque  Tentàilié  séi^a  àu-déssns  de  Û  ièôi. ,  th  rëmi(ila-^ 
céi^à  la  bacbe  courbe  ordinaire  par  une  autre  à  inaiiéhe 
beautîoiip  plus  court,  dont  le  tranchant  sera  'ccMiYex&^' 
ainsi  que  la  ëoiipë  longitudinale  de  sa  lâtttie.  Lés  piniëlrer 
doivent  être  édairéiés  péUâpett^  en  traitant  succesfehres» 
nient  lés  arbres  qu'on  veut  supprimer,  et  en  réservant  les* 
plds  beaux  ,  de  sorte  qu'on  en  prendra  d'abord  trois  d 
quatre  cents  par  bectare  ^  où  il  ea  restera  quatre  à  ûisKf 
eents  à  traiter  plus  tardi  * 

Nous  observons  qu'il  est  indispensable  de  niodifier  la> 
culture  de  nos  pins  ,  pour  qu'ils  acquièrent  le  plus  grande 
acci^oissement  et  donnent  le  maximum  de  produits  résî>> 
Aeux.  n  suffira  de  les  éclaircir  davantage  dans  leur  jeu* 
nesse^  et  de  n'en  pas  laisser  plus  de  sept  à  huit  cents  par 
hectare  à  l'âge  de  vitigt  âns^  auquel  on  cessera  de  lesi^af 
gfier.  Ainsi  ,  jusqu'à  cette  époque  4  ils  donneropt  les 
mêmes  résultats  que  ceux  qu'on  a  toujours  obtenus  ,  et  4 
partir  du  jour  du  traitement ,  ils  rapporteront  quatre  à 
cinq  fois  davantage  ,  tandis  qu'ils  n'auraient  rien  prodhiit 
jusqu'à  leur  maturité.  Nous  faisons  encore  remarquer  que 
l'extraction  de  la  rësine  se  pratique  dans  le  département 
de  la  Gironde  ^  où  le  bois  de  toute  espèce  est  extî^me* 


■mit  âi^ ,  te  qfui  démontre  Umt  Tàttotage  de  «elle  in- 
dittfrie. 

Les  pifls  sur  lesquek  ndtÈS  opéitos  sont  sétaoblables  à 
CC^fx  de  notre  département ,  et  mnis  avon^  ob^é^rvé  que  la 
qoedîté  du  sid  avait  peu  d'influence»  Les  plus  grandes  Ta- 
mtkms  ne  proyiélment  que  des  drcoinstanees  phis  ou 
nniiis  fevorables'QA  ils  sont  placés  et  que  no^  avons  ex- 


Lorsqu'un  pin  est  paiVenta  à  t(Ait  sM  déyeloppèment , 
«le  «xMTvre  d'entailles  pour  le  &iie  mourir.  Si  k  bille  qui 
aité  traitée  ne  con'vient  pas ^n  charpente  du  en  taureau, 
on  la  débite ,  ainsi  qrue  la  culée,  eii  petits  morceaux 
Htt*on  laisse  'sécber  pour  en  extraire  le  gouânNu  par  une 
deoii^oiQbustion.  .^^ès  cette  opération  ^  le  bois  reste  à 
l'élatde.cbarbon  d'une  bonne  qualité  et  d'un  bon  usage. 

la  plus  fi^nde  économie  dok  présider  aux  travaux 
p^^aratoii^s  et  à  «eux  d'extraction  de  la  térébeotbine. 
Aa  suqplus,  nous  pourrions  citer  plusieurs  autres  récoltes 
iHcnns  certaines,  moins  avantageuses  et  dont  les  £mus  sont 
plusdevés. 

h  suis  lieureux  d'annoncer  l'arrivée  d^un  ouvrier  expé- 
rimenté y  qui  connait  parfaitement  la  taille  des  pins  et  la 
distillation  de  la  térébenthine.  C'est  ua  puissant  secours 
pour  la  propagation  de  cette  industrie.  En  outre  ,  j'en  ai 
uëjà  ifoxiné  neuf  qui  auront  bientôt  lés  connaissances  suiB- 
santes  ,  et  leur  irômWé  sera  augintenté  pour  opérer  plus 
en  grand. 

Cette  e!&ploïtalîon  et  b  Manipulation  à:es  résultats  exi- 
geront beaucoup  de  bras;  elles  permettront  d*occuper  des 
enCamts  et  des  femmes  qui  étaient  privés  àb  travail  par 
les  mécaniques  à  filer. 
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Nos  produits  sont  de  deux  espèces  ;  V  le  galipot  cpiî  se 
détache  de  Tentaille  et  qu'on  livre  au  commerce  çans  au* 
eune  préparatioDi  au  prix  de  0  fr<  40  c«  le  kilog;  il  forme 
le  quart  de  la  récolte  totale  ;  2^  la  térébenthine  qu'o^ 
prend  dans  les  boites^  pour  la  soumettre  à  Tanajjse  et  ob^ 
tenir  l'essence  ^  la  colophane  ,  la  résine  ^  le  brai  et  autres 
matières  que  nous  pourrons  bientôt  exposer^  Geti  opém^ 
tiens  sont  plus  simples  et  moins  coûteuses  que  la  dÎ0lilIaf 
tion  du  vin ,  parce  que  Tessence  étant  plus  volatiW  ^e 
Teau-de'vie,  demande  un  feu  moins  violent  et  n'rugepas 
deux  &çons«  Les  frais  et  la  perte  occasionnés  par  les  pktk^ 
tiéres  étrangères  sans  valeur  n'excèdent  pas  ^  p«  0/0. 

Notre  climat  étant  plus  froid  que  celui  de  B(n*deaux,on 
pourrait  craindre  que  ces  produits  ne  fussent  inférieurs! 
il  est  reconnu  que  les  goudrons  du  Nord  sont  préférables 
à  tous  les  autres  ^  et  que  Tessenee  de  Genève  est  bien  su* 
périeure  à  celle  de  la  Gironde.  Le»  vins  et  les  eaux-de-vie 
des  pays  les  plus  méridionaux  ne  sont  pas  toujours  les 
meilleurs ,  et  notre  latitude  est  peti  différente  de  celle  de 
la  Suisse;  cela  nous  fait  espérer  que  Tessence  de  nos  phti 
sera  d'une  bonne  qualité.  J'ai  déjà  fabriqué  de  la  résine 
qui  égale  celle  du  commerce  et  qui  lui  sera  supérieure  ^ 
si  on  y  laisse  un  peu  d'essence. 

Je  ne  prétends  traiter  que  mes  récoltes  ;  mais  on  pourra 
fonder  un  établissement  central  pour  celles  qu'on  obtien* 
dra  dans  nos  contrées . 

Le  départem^t  de  la  Sarthe  a  1 ,700  hect*  dé  pinière* 
et  23,000  hect.  de  landes  ,  bruyères  et  terres  incultes  , 
qui  toutes  devraient  être  immédiatement  plantées  en  pins. 
On  pourrait  toujours  en  avoir  24,000  hect.  à  traiter,  don^ 
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le  produit  annuel  s'élèverait  par  la  suite  à  cinq  millions , 
^n  térébenthine ,  en  galipot  et  en  goudron. 

L'écoulement  des  diverses  substances  qui   sont  d'un 
grand  usage  dans  les  arts,  dans  la  marine  et  pour  l'éclai- 
rage ,  s'effectuera  promptement  en  livrant  aux  commer- 
fsoDâêt  ou  directmnent  aux  consonunateurs.  Leur  transport 
AiBoera  une  grande  activité  au  roulage  et  à  la  navigation» 
L9  conun^rce  recevra  une  extension  qui  procurera  de  nou- 
{iBaax  bénéfices;  les  revenus  des  plantations  et  leur  valeur 
lOont  beaucoup  augmentés.  Ainsi ,  un  mille  de  pins  en-^ 
tifilés  et  âgés  de  25  ans  ,  qui  ne  rapporterait  pas  10  frv 
^  an^  pourrait  produire  200  fi*,  de  rente  à  une  époque 
4yà  chaque  arbre  ne  vaudrait  pas  1  fr. ,  et  jusqu'à  celle  où 
3  aurait  atteint  toute  son  étendue. 

Un  riche  propriétaire  du  département  des  Landes  m'é- 
cnyait  dernièrement  que  ,  s'il  n'était  pas  aussi  âgé ,  il 
rendrait  ici  établir  l'extraction  de  la  résine ,  dont  il  reti*- 
rerait  d'immenses  avantages.  Celui  que  j'apprécie  le  plus  ; 
c'est  de  décider  mes  compatriotes  à  saisir  avec  empresse* 
^^i  cette  nouvelle  branche  d'industrie,  qui  sera  la  source 
^e  plusieurs  autres ,  telles  que  la  fabrication  du  gaz  lumi* 
>^cux  et  du  savon ,  et  qui  ^  jointe  à  une  meilleure  culture 
de  notre  sol ,  imprimera  le  mouvement  le  plus  favorable 
^ux  intérêts  de  toutes  les  classes  de  la  société. 

Désormais  la  question  principale  est  résolue  ;  mais ,  s'il 
reste  quelques  difficultés  à  vaincre,  l'expérience  m'instrui* 
'^>  et  j'espère  que  des  hommes  plus  éclairés  que  moi  vou* 
front  bien  seconder  mes  efforts. 

LeFEBVRB   des   ÂLLAIX. 
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CULTURE  DES  KÉSIXEUX  A   BRAY-L A-CAMPAGNE  (CalvadoS.  ) 

(  Eitrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  de  Gaumont.  ) 

«  n  se  trouve  sur  ma  propriété  de  Bray-Ia-Campagne  à 
peu  près  soixante  à  soixante-dix  hectares  d'un  sol  calcaire 
très-défavorable  à  tout  genre  de  culture.  Le  prix  de  loyer 
de  ces  terrains  (  portés  dans  les  deux  dernières  dasses  du 
cadastre)  peut  être  estimé  de  6 fr.à  15  fr.  l'hectare.  Ces 
terrains  ,  qui  ne  répondent  point  aux  soins  du  cultiva- 
teiur ,  et  dont  les  produits  ne  couvrent  môme  pas  toujours 
les  dépenses ,  tromperaient  aussi  Tespoir  de  celui  qui  vou- 
drait y  élever  des  taillis.  Il  me  parut  donc  évident  qu'une 
plantation  d'arbres  résineux  était  le  seul  moyen  de  les 
utiliser.  Je  savais  qu'un  sol  calcaire  aussi  aride  né  pouvait 
convenir  au  mélèze  ;  j'y  plantai  (  mais  avec  une  défiance 
dans  leur  réussite  que  la  suite  a  justifiée  )  un  très-petit 
nombre  de  pins  maritimes  ,  et  je  m'attachai  exclusive- 
ment au  pin  silvestre  :  ce  dernier  a  réalisé  les  espérances 
qu'il  m'avait  fait  concevoir. 

»  Mes  premières  plantations  dans  les  terrains  que  je 
viens  d'indiquer  remontent  à  plus  de  vingt  ans;  mais  alors 
c'était  seulement  de  simples  essais  complètement  insigni- 
fiants par  leur  peu  d'étendue.  Ce  n'est  qu'en  1830  que  j'ai 
com^leneé  à  entreprendre  ces  plantations  ,  que  j'ai  cOnti** 
Buées  depuis ,  et  qui  couvrent  maintenant  environ  45  hec- 
tares. Au  moyen  des  semis  que  j'ai  faits  >  je  compte  en 
planter  encore ,  d'ici  à.  deux  ou  trois  ans  *  une  vingUiine 
d'hectares. 

j>  Mes  pins  silvestres  ,  lorsqu'ils  sont  bien  repris  ,  s'al- 
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longent  chaque  année  d'une  longueur  qu'on  peut  estimer, 
en  moyenne,  de  30  à  eo  centimètres.  Vers  la  neuvième 
ou  dixième  année  après  leur  plantation  ,  je  les  fais  élà- 
guer ,  en  leur  conservant  à  la  partie  supérieure  trois  à 
Quatre  étages  débranches.  À  partir  de  cette  époque,  je 
letir  fais  couper  un  étage  de  branches  ,  de  deux  ans  en 
deux  ans,  période  pendant  laquelle  tnes  pins  en  ont  poussé 
deux.  Vous  voyez  donc  que  ,  après  chaque  opération,  la 
tète  de  Farbre  se  trouve  avoir  encore  un  étage  de  branchée 
déplus  qu'elle  n'en  avait  conservé  à  la  stdte  de  l'opéra* 
ti(»i  précédente. 

*  Ces  élagages  fournissent  un  bon  combustible  très- 
recherché  pour  les  fours.  J'estime  qu'on  peut  retrouver 
dans  la  Vente  de  ces  coupes  bisannuelles  l'équivalent  dti 
prix  de  loyer  de  ces  terrains  ,  et  je  crois  qu'on  pourrait 
iuéme  se  flatter  d'obtenir  plus  pour  l'avenir  ,  si  l'amélio- 
ration et  la  multiplication  des  voies  de  communication  de 
toute  espèce  ,  en  facilitant  le  transport  de  là  houiUe  bieik 
loin  des  lieux  de  son  extraction  ,  ne  Élisaient  entrevoir  là 
possibilité  d'une  baisse  dans  le  prix  du  combustible.  J'ai 
îarié  relativement  aux  distances  auxquelles  j'ai  fait  piano- 
ter mes  pins.  Enfin  ,  depuis  plusieurs  anùées  ,  je  me  suis 
^rrtté  aux  suivantes  : 

^  Je  laisse  entre  toutes  les  rangées  de  pins  une  distance 

^  deux  mètres ,  et  je  plante  ces  mêmes  pins  à  la  distance 

dW  toètre  l'un  de  l'autre  dans  le  rang  ;  comme  vous  le 

^oyez,  cette  disposition  en  donne  cinq  mille  par  hectare. 

»  La  distance  de  deux  ifnètrèîs  eillre  les  rangs  rend  faicile 

l'extraction  des  bourrées  au  moyen  de  la  brouette  ,  et 

celle  d'un  mètre  dans  les  rangs  m'a  paru  suffisante  pour 

que  les  pins  puissent  y  exister  long-temps  avant  qu'on  soit 
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contraint  de  les  édaircir ,  et  avoir  acquis  alors  des  din^n- 
sions  qui  permettent  de  les  employer  dans  les  construc* 
tions« 

»  Dans  les  portions  de  terrain  les  moins  infertiles  ,  J*ai 
substitué  avec  succès  le  pin  Laricio  de  Corse  ,  au  pin  fiiil- 
vestre.  J*ai  trouvé  dans  le  pin  Laricio  une  croissance^  plus 
pronipte  et  surtout  une  tige  plus  droite  ,  d'une  grosseur 
plus  égale  et  bien  plus  dégarnie  de  branches.  J'ai  planté 
aussi  en  assez  grand  nombre  des  pins  Laricio  de  Calabré , 
dont  les  graines  m'avaient  été  fournies  par  M.  Vilmorin- 
Audrieux.  Depuis  quelques  années  ,  le  même  (  M.  Vilmo- 
rin^ Audrieux  )  m'a  fourni  une  assez  grande  quantité  des 
graines  de  pin  Laricio  de  Crimée  et  pin  noir  d^Autriche. 
Ces  trois  pins  Laricio  (de  Calabre,  de  Crimée  et  d'Autriche) 
paraissent  identiques  et  ne  sont  très-probablement  que  le 
même  pin  apporté  de  trois  pays  différents.  Ces  pins  dif* 
feront  du  pin  Laricio  de  Corse  ;  ils  ont  une  tige  aussi  régu* 
lière  et  aussi  droite,  mais  plus  courte  et  plus  garnie  de 
fortes  branches  ;  et  ils  en  diffèrent  encore  en  ce  qu'un 
terrain  trop  infertile  et  trop  peu  profond  pour  que  le  pà| 
Laricio  de  Corse  pût  y  prospérer ,  paraît  leur  suffire.  De*^ 
puis  cinq  ans,  j'ai  planté  un  grand  nombre  de  ces  pins  d(^ 
Crimée  et  d'Autriche  dans  les  plus  mautais  sols ,  où  leoi^ 
reprise  m'a  paru  aussi  facile  et  leur  végétation  au  moin^ss 
aussi  vigoureuse  que  celle  du  pin  silvestre  ,  que  je  cood^ 
Inence  à  délaisser  pour  eux.  ^ 

»  Auguste  DE  Dampierbe  , 
»  Membre  de  l'Association  normande,  » 
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ECHAUFFEMBlfT  DES  TKBBfiS  PAR  LA  CHALKUR  LUlOlfBUSB. 

Cette  propriété  est  une  des  plus  iK^K>rtaIltes  en  agri- 
culture, mais  elle  dépend  d'un  grand  nombre  de  circon- 
stances qu'il  faut  savoir  isoler  :  1®  de  la  couleur  de  la 
mrfaçe  du  sol  ;  2^  de  la  composition  minérale  du  terrain  ; 
Z^  d'autres  circonstances  tenant  à  la  disposition  générale 
dn^sol,  telle  que  son  inclinaison,  et  que  nous  examinerons 
]^Tis  loin.  Dans  chaque  climat ,  cet  échauffement  dépend , 
déplus^ de  la  nébulosité  du  ciel. 

Cauleur  de  la  surface  du  sol.  —  La  couleur  du  sol  est  la 
ârconstanceprincipale  à  examiner  pour  juger  de  sa  faculté 
d' échauffement  ;  elle  fait  varier  considérablement  la  cha- 
leur  reçue  par  la  terre.  Dans  une  expérience^Fargile  teinte 
en  blanc  marquait  41^,25  ;  la  même  argile  teinte  en  noir 
avait  une  température  de  48**,88 ,  celle  de  l'air  étant  de 
^  degrés.  Le  soleil  échauffait  donc  la  première  de  ces 
terres  de  16%25 ,  et  la  seconde  de  23%88. 

Quand  les  terres  blanches  sont  des  glaises ,  comme  elles 
retiennent  beaucoup  d'eau ,  on  peut  attribuer  le  retard 
de  leur  végétation  à  leur  humidité.  Mais  quel  est  le  culti- 
Tateur  du  midi  qui  n'a  pu  comparer  le  degré  d'avance- 
nient  des  récoltes  des  terroirs  calcaires  rougeâtres  avec 
^oi  des  terres  blanches  de  même  nature  ,  l'humidité  des 
deux  terres  étant  égale  d'ailleurs?  Qui  ne  sait  combien  les 
^iQs  des  terrains  blancs  sont  moins  spiritueux  que  ceux  des 
airains  colorés?  Dans  le  nord ,  les  terrains  blancs  sont 
exclusivement  consacrés  à  la  culture  des  raisins  blancs , 
?^i  mûrissent  plus  facilement  que  les  rouges.  H.  Creuzé- 
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Latouche  ,  qui  a  fait  une  étude  approfondie  des  v^noUes 
des  bords  de  la  Loire,  confib*me  ce  résultat  général.  «  J'a- 
vais observé,  dit-il,  que  les  coteaux  du  Cher,  de  la  Creuse, 
de  rindre,  depuis  GhâteUerault  jusqu'à  l'emboucbure  de 
cette  rivière  dans  la  Loire,  et  jusqu'aux  environs  de  Tours 
et  de  Saumur,  avaient  toujours  pour  base  une  espèce  par- 
ticulière de  pierre  calcaire  blanche ,  tendre ,  poreuse ,  géné^ 
ralement  répandue  dans  toutes  ces  contrées.  On  vpit  sur 
ces  coteaux  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  oà  la  sub- 
stance calcaire  se  trouve  à  une  plus  grande  profondeur  sou^ 
la  terre  végétale  ;  cette  terre  n'est  plus  blanche ,  sa  cou- 
leur est  assez  ordinairement  nuancée  de  jaune  et  de  rouge. 
G'^st  par  ces  indications  que  peuvent  se  distinguer  très- 
aisément  dans  ces  contrées  les  terres  à  vins  rouges  et  celles 
à  vins  blancs.  Quelquefois  les  veines  rouges  et  blanches 
alternent  de  proche  en  proche ,  et  alors  on  voit  des  vigno-. 
blés  à  vins  rouges  et  des  vignobles  à  vins  blancs  également 
alternés;  tels  sont  les  environs  de  Tours  et  les  coteaux  de 
la  Vienne.  Ailleurs  on  ne  voit  que  des  terres  blanches ,  et 
tel  est  l'aspect  que  présentent  constamment  les  coteaux  de 
Saumur ,  sur  cette  même  pierre  calcaire  où  l'on  ne  récolte 
le  plus  communément  que  des  vins  blancs.  Mais ,  dans 
d'autres  parties  de  ce  même  banc  calcaire,  où  Vx)n  cultive 
indistinctement  des  raisins  noirs  et  des  raisins  blancs  sur 
la  terre  blanche,  il  est  constant  que  les  vins  rouges  qui 
s'y  récoltent  sont  petits,  faibles,  décolorés,  de  peu  de 
durée ,  et  dans  le  même  état  d'infériorité  et  d'imperfection 
que  les  vin^  rouges  du  département  de  la  Marne.  Les  vins 
rouges,  au  contraire,  qui,  dans  d'autres  parties  de  ces 
mêmes  cantons ,  et  souvent  dans  le  même  domaine ,   se 
récoltent  sur  la  terre  rouge  ou  rougeâtre ,  ont  une  in- 
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tfmité.A^  couleur ,  une  fermeté  et  une  qualité  tout  op- 
posées (1).  » 

L'expérience  en  grand  confirme  donc  complètement 
l'expérience  en  petit,  et  ce  n'est  pas  seulement  sur  la 
vigne  que  cet  effet  se  remarque  »  quoique  les  blés ,  les 
fourrages  «  en  gazonnant  la  terre ,  la  préservent  en  partie 
du  contact  des  rayons  solaires;  ils  ne  la  couvrent  pas  telle- 
ment que  l'effet  de  la  coloration  ne  se  fasse  sentir ,  surtout 
iu  premier  printemps ,  quand  l'herbe  est  encore  peu 

épaisse.  D'ailleurs  on  doit  compter  pour  beaucoup  dans 
réléyation  de  la  température  d'un  pays ,  le  rayonnement 
nocturne  des  terres  colorées  en  jachère  et  en  état  de  cul- 
tare  ,  échauffées  pendant  le  jour.  Cet  effet  local  se  mani- 
feste très-clairement ,  et  nous  aurons  occasion  d'en  parler 
ailleurs. 

Cette  question  de  la  coloration  du  terrain  amène  celle 
cle  la  coloration  des  murs  d'espalier.  Doit-on  les  maintenir 
l^lancs  ou  les  colorer  en  noir?  Dans  le  premier  cas ,  le  mur 
la'absorbe  pas  la  chaleur  solaire ,  mais  la  reflète  sur  l'es- 
I^er;  dans  le  second  ,  le  mur  absorbe  la  chaleur  solaire 
^t  la  rayonne  pendant  la  nuit.  Ainsi ,  d'un  côté,  on  cons- 
"UUie  un  climat  extrême  à  l'arbre ,  de  l'autre  un  climat 
îUoyen.  Dans  les  pays  froids ,  où  il  importe  de  hâter  I& 
Maturité  par  des  variations  successives  de  température 
Capables  de  provoquer  le  mouvement  de  la  sève ,  que  la 
chaleur  moyenne  serait  insuffisante  à  mettre  en  mouve- 
ment, on  a  adopté  généralement  les  murs  blancs.  Mais  je 
pense  que  les  pays  méridionaux  retireraient  un  grand 
avantage  des  murs  noirs ,  qui  préviendraient  l'insolation 

{i)  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Seiney  t.  III ,  p.  ^6, 
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des  fruits  «t  leur  départiraient  pendant  la  nuit  la  cbâlair 
qu'ils  auraient  absorbée  pendant  le  jour. 

On  a  souvent  rappelé  Tobservation  de  Saussure^  qui  a 
Vu  les  habitants  de  Chamouni  répandre  sur  leurs  champs 
couverts  de  neige  la  poussière  de  schistes  noirâtres  poiir 
hâter  la  fusion  de  cette  neige. 

M.  Pouillet  a  fait  une  série  d'expériences  sur  les  effets 
thermiques  de  la  coloration  ;  mais ,  en  attendant  qu'il  les 
)^ublie  ,  nous  nous  contenterons  des  résultats  que  Toâ 
trouvera  dans  l'article  suivante 

Effets  de  la  composition  minérale  des  terrains  sur  réchauf- 
fement, —  La  composition  minérale  des  terrains  a  des  effets 
beaucoup  moins  marqués  que  leur  coloration  sur  leur  fa^ 
culte  d'échauffement  par  les  rayons  lumineux.  On  parvient 
à  démêler  ce  qui  lui  appartient  dans  ces  effets  en  exposant 
les  diverses  natures  de  terres  au  soleil ,  avec  des  surfeces 
noircies  par  une  légère  couche  de  noir  de,fumée ,  ou  blan- 
chies par  une  couche  également  légère  de  magnésie  très- 
fine  et  très-blanche. 

SURFACE 

Blanche.        Noire. 

Sable  de  quartz 43o25  50o87  7o62 

Sable  calcaire 43,25  51,12  7,87 

Gypse .  43,50  51,25  7,75 

Glaise  maigre 42,35  49,75  7,40 

Glaise  grasse 42,12  40,50  7,38 

Terre  argileuse 41,88  49,12  7,24 

Argile 41,25  48,87  7,64 

Terre  calcaire 42,85  50,50  7,65 

Magnésie.    , -42,62  49,62  7,00 

Terreau ,     .    -    .  42,50  49,58  6,88 

Terre  de  jardin 42,35  50,25  7,90 

Terre  d'Hoffwyl.  ........  42,00  50,00  8,00 

;rerreduJura 42,85  50,50  7,65 


,.Ain^i^  deJa  nature  de^terre  la  i^us  susceptible  de  s'é- 
çhauCfer  à,  ce^le  qui  J'est  Je  moios ,  du  gypse  blanchi  à  l'ar* 
gfle  blanchie,  qa  ne  trouve queU  différence  de  2%35,^  dn 
Çjrpse  fioim  à  l'argile  noircte  â^38,  tandis  que  le  çhan- 
ge?ienVdeGputeiir  du  blanc  au  noir  produit  une  difiEëreneé 
presque  constante  de  7  à  8  degrés.  C'est  donc  principale- 
ment à  la  coloration  du  sol  que  Ton  doit  attribuer  son  plus 

ou  moins  grand  échautfement. 

»         ,     .      .     .     .  ... 

Vumiâiié.  —  L'humidité  et  la  sécheresse  du  sol  influent 
aossi  considérablement  sur  son  échauffement.  Les  terres 
gardant  leur  couleur  naturelle  à  leur  surface  ,  voici  ce 
qn'èÙes  acquéraient  de  chaleur,  selon  qu'elles  étaient 
fiêèfaes  ou  humides ,  la  température  de  l'air  étant  à  25 
degrés. 

Tmtc    ïchnufTem.    Terre    Echraffem;    Irfffé- 
humide.      solaire.       sèche,      solaire,     rence. 

fitble  de  qaartz ,  gris-Jaunâtre 

clair. 27025  i2o25  44075  49o75  7o50 

Sable  calcaire  gris-blaDchâtre  .  57,58  42,58  44,50  49,50  7,iS 

Gypse,  gris-blanc  clair,      .     .  56,25  H,25  45,62  18,62  7,57 

Glaise  maigre  jaunâtre.  .     .    .  56,75  41,75  44,42  49,12  7,57 

Glaise  grasse. 57,25  42,25  44,50  49,50  7,25 

Terre  argileuse  gris-jaanâlre." .  57,58  42,58  44,62  49,62  7,24 

Aïgile,gH»*lil6uâlre.      .    .    .  57,50  42,50  45,00  20,00  7,50 

Terre  calcaire  blanche.  .     .    .  55,65  40,65  45,00  48,00  7,57 

Magnésie  blanc  de  neige.      .     .  55,45  40,45  42,62  47,62  7,49 

Terreau  gris-noir 59,75  44,75  47,57  22,57  7,62 

Terre  de  jardin  gris-noir  clair.  57,50  42,50  45,25  20,25  7,75 

Terré  diFfofïWyl  grise.      .    .     .  56,88  44,88  44,25  49,25  7,57 

T^e  du  Jura  grise.    ....  56,50  44,50  45,75  48,75  7,25 

La  différence  d'échauffement  solaire  entre  les  terres 
kBmîdes  et  les  terres  sèches  est  presque  constamment  de 
7  à  8-  degrés  ;  elle  représente  ici  rabaissement  de  tempe- 
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rature  dû  à  réyaporation  ;  elle  se  maintient  Jusqu'à  ce  que 
les  terres  soient  sèches.  On  peut  conclure  de  ces  expé- 
riences que  les  terres  froides  sont  celles  qui  ont  une  cou- 
leur peu  foncée  et  une  grande  faculté  de  retenir  l'eau  et 
de  se  dessécher  lentement.         Comte  de  GASPARiif .  (1) 


VALEUR  COMPARATrVE  DES  EKGBAIS. 

M.  Girardin  a  présenté  à  la  Société  d'agriculture  de 
la  Seine-Inférieure  une  analyse  très-intéressante  du  tra- 
vail de  MM.  Boussingault  et  Payén  sur  la  valeur  comi 
parative  des  engrais.  Elle  nous  paraît  devoir  être  repro- 
duite dans  l'Annuaire  normand  et  ne  pouvoir  être  trop 
recommandée  à  l'attention  des  agriculteurs. 

MM.  Boussingault  et  Payen  posent  en  principe  que  «  les 
engrais  ont  d* autant  plus  de  valeur ,  que  la  proportion  de 
tubstance  organique  azotée  y  est  plus  forte  et  domine  ,  surtout 
relativement  à  celle  des  matières  organiques  non  azotées  ;  qu'eih 
fin ,  la  décomposition  des  substances  quaternaires  s* opère  gra- 
duellement et  suit  mieux  les  progrès  de  la  végétation,  d 

C'est  donc  l'azote  en  combinaison  dans  la  substance  qui 
est  surtout  utile,  et  son  dosage  qui  indique  la  richesse  de. 
l'eUgrais. 

«  Les  agriculteurs  admettent ,  depuis  long-temps,  que 
les  fumiers  les  plus  actifs  proviennent  des  matières  ani« 
maies;  or,  la  principale  différence  entre  ces  matières  et 
celles  qui  dérivent  immédiatement  des  végétaux ,  réside 
dans  la  proportion  de  l'azote.  Les  progrès  de  la  science , 

(1)  Nous  tirons  ces  intéressants  détails  de  Texcellent  Cours  d^Agrir 
culture  de  M.  le  comte  de  Gasparin ,  publié  demièren^ent ,  et  doni 
nous  recommandons  la  lecture  à  tous  les  ag^^iculteurs. 
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dans  ces  derniers  temps ,  non-seulement  confirment  ces 
traditions,  mais  encore  permettent  de  répondre  à  quelques 
objections  éleyées  contre  la  généralité  du  principe;  il$ 
rendent  compte  de  la  nécessité  de  Tazote  pour  le  déver 
lopp^nent  des  plantes. 

.  «  Les  phénomènes  de  Falimentation  des  yégétajix ,  en 
raison  même  de  la  structure  et  de  l'action  physiologique 
de  leurs  organes ,  s'accomplissent  par  l'absorption  de  sub- 
stances dissoutes  ou  gazeuses  ;  ces  phénomènes  se  trouvent 
ûnsi  dégagés  de  toute  la  complication  qui  résulte ,  dans 
knutrition  animale ,  des  influences  relatives  à  l'état  phy- 
sique des  aliments  ingérés. 

«  La  qualité  et  les  doses  des  engrais  applicables  aux 
liantes  peuvent  donc  varier  entre  des  limites  très-étendues, 
s'ik  cèdent  leurs  produits  gazeux  ou  solubles ,  en  propor- 
tions convenables,  pour  un  temps  et  une  superficie  donnés. 

«  C'est  ainsi  que  ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  un 
engrais  entièrement  décomposable  en  ses  produits  solubles 
et  gazéiformes  ,  dans  le  cours  d'une  seule  année  ,  pourra 
produire  autant  d'effet  sur  la  première  récolte  qu'une 
quantité  quintuple  d'un  autre  engrais  dont  la  décomposi- 
tion ultime  ne  s'achèverait  qu'en  cinq  ans  ;  mais  celle-ci 
fournira ,  pendant  un  temps  cinq  fois  plus  considérable , 
les  produits  utiles ,  et  il  y  aura  compensation. 

«  La  durée  des  engrais ,  souvent  dépendante  de  la  cohé- 
sion et  de  l'insolubilité  de  la  substance  organique  ,  doit 
donc  être  prise  en  sérieuse  considération.  » 

En  considérant  les  changements  prochains  que  les  ma-, 
tières  animalisées  subissent  par  le  fait  de  la  putréfaction , 
MM*.  Boussingault  et  Payen  admettent  que ,  de  toutes  ces 
matières ,  les  plus  avantageuses  à  la  production  des  en- 
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grais»  ce  sont  précisémeot  celles  qui  peuvent  donn^  lud»' 
sance  à  la  plus  forte  proportion  de  corps  azolés  sohibles  ou 
voialilisables.  En  efTet,  la  présence  seule  de  l'saotedaAS 
une  matière  d*origine  organique ,  ne  suffit  pas  pomr  Itf 
caractériser  comme  engrais  :  la  houille ,  par  exem|d0  ^ 
renferme  des  quantités  d'azote  très-appréciables ,  et  cepen- 
dant l'action  améliorante  de  la  houille  sur  le  sol  est  âbso^ 
lument  nulle  comme  engrms«  C'est  que  cette  substance  nef 
saurait  éprouver ,  par  l'action  des  agents  atmosphériques» 
cette  fermentation  putride  dont  le  résultat  final  est  une 
production  de  sels  ammoniacaux  et  d'autres  combinaisons 
azotées. 

m  L'efficacité  des  sels  ammoniacaux  dans  les  engrais  est 
admise  aujourd'hui  par  les  chimistes  qui  ont  {K)rté  leurs 
Yues  sur  les  applications  agricoles  ;  leur  opinion  est  moti* 
yce  sur  les  faits  pratiques  les  plus  authentiques,  les  mieux 
avérés.  Ainsi,  l'urine  putréfiée  est,  tout  le  monde  le  sait, 
un  engrais  des  plus  énergiques  ;  or ,  le  produit  de  la  putré- 
faction de  l'urée,  principe  essentiel  de  l'urine ,  est  presque 
en  totalité  du  carbonate  d'ammoniaque.  Le  guano  ,  cet 
engrais  si  actif  qui ,  depuis  des  siècles ,  fertilise  les  sablei^ 
arides  des  côtes  du  Pérou ,  est  presque  uniquement  formé 
de  sels  à  base  d'ammoniaque.  » 

Les  sels  ammoniacaux  dérivent ,  en  définitive ,  de  l'a- 
zote ,  et  il  n'y  a  que  les  principes  azotés  qm  en  fournis* 
sent.  Mais  ,  cependant ,  les  principes  azotés ,  quelque 
importants  qu'ils  soient,  ne  sont  pas  les  seuls  aliments  des 
plantes ,  et  il  est  bien  certain  que  différents  sels  alcalins 
et  terreux  sont  indispensables  à  leur  développement. 

«  Les  principes  organiques  non  azotés  ne  jouent  ^àûds 
doute  pas  non  plus  un  rôle  passif  dans  l'action  fertilisanle 
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des  fiimiers  ;  mais  y  à  quelques  exceptions  près  »  les  sels 
fixes  f  Veaux  ou  ses  éléments,  et  le  carbone,  surabondent 
dans  les  divers  engrais  ;  ils  constituent  la  majeure  partie 
des  cbaumes  et  autres  détritus  des  récoltes  ;  leur  excès 
peut  même  devenir  nuisible.  L'élément  dont  les  doses  sont 
les  plus  faibles,  c'est  l'azote.  C'est,  d'ailleurs,  celui  qui 
fe  dissipe  le  plus  rapidement  par  l'altération  des  corps 
^Mrganiques  à  composition  quaternaire  ,  altération  utQe 
four  exciter  la  décomposition  des  substances  organiques 
mu  azotées.   » 

Par  tous  ces  motifs ,  MM.  Boussingault  et  Payen  le  re- 
gardent conune  le  principe  dont  il  importe  surtout  de  cons- 
tater la  présence  ;  c'est  sa  proportion  qui  établit ,  suivant 
eux ,  la  valeur  comparative  des  engrais  et  leurs  équiva- 
lents réciproques. 

«  Les  faits  pratiques  confirment  surabondamment  ces 
données  scientifiques ,  et  les  prévisions  qu'elles  ont  fait 
paître  ;  on  sait,  effectivement,  que  les  plus  riches  engrais, 
ceux  qui,  maintenant,  ont  le  plus  de  valeur  vénale  et 
s'expédient  à  de  plus  grandes  distances  ,  sont  formés  de 
substances  fortement  azotées  :  tels  sont  les  membranes  des 
tissus  adipeux ,  lesi  débris  de  poils  ,  de  laine  j  de  saie ,  Aeplu* 
mes ,  la  rdpure  de  corne  et  le  sang ,  qui ,  desséchés ,  re- 
présentent de  32  à  50  fois  leur  poids  de  fumier  normal.  » 

Pour  déterminer  la  proportion  d'azote  contenue  dans 
une  substance  organique,  dans  un  engrais,  il  faut ,  de 
toute  nécessité ,  recourir  à  l'analyse  élémentaire ,  c'est-à- 
dire  à  un  procédé  chimique  assez  délicat ,  et  qui ,  malheu- 
reusement ,  n'est  pas  à  la  portée  des  agriculteurs  propre- 
ment dits.  Mais  cet  inconvénient  n'est  pas  aussi  grave 
qu'on  pourrait  le  supposer;  car ,  dans  toutes  les  villes,  il 
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y  a  maiptenant  dés  chimistes  assez  ëxeteéâ ,  <{ui  peuvent 
yenir  eii  aide,  sous  ce  rapport,  aux  praticiens;  Il  n'est 
donc  pas  néces  aire  que  je  décrive  ici  le  tnoyen  d'expéri- 
mentation par  lequel  on  peut  doser  l'azote  dans  lés  en- 
grais, n  suflSra  de  donner  lés  résultats  des  expériences  de 
MM.  Boussingaûlt  et  Payén. 

Pour  établir  la  richesse  ou  le  titre  des  engrais  ;  il  faut 
nécessairement  les  rapporter  tous  à  une  mesure  cominunç; 
MM.  Boussingaûlt  et  Payen  ont  pris  ^  comme  terme  de 
comparaison  ,  le  fumier  de  ferme ,  qui  est  un  mélange  de 
déjections  d'herbivores  et  de  litièl'es  ;  ilsl'ont  pris  loi%qii'il 
'  est  à  demi  consommé  ,  c'est-à-dire  lorsque  la  paille  n'est 
pas  encore  entièrement  désagrégée  ,  mais  seulement 
amollie  et  devenue  filamenteuse.  C'est  là  leur  engrais  nor* 
rfïal ,  dont  ils  expriment  le  titre  par  100,  et  auqUél  ils 
comparent  toutes  les  autres  espèces  d'engrais ,  dont  le 
dosage  de  l'azote  a  été  déterminé.  Ils  arrivent  ainsi  à  éta- 
blir des  nombres  qui  expriment  les  rapports  en  poids  dans 
lesquels  les  dififérents  engrais  peuvent  être  substitués  l'un 
à  l'autre  ;  de  manière  à  produire  le  même  effet  fertilisant 
sur  le  sol ,  que  100  parties  de  fumier  en  pOids;  Gès  nom- 
bres sont  ainsi  de  véritables  équivalents. 

MM.  Boussingaûlt  et  Payen  ont  analysé  127  substances 
agissant  ou  pouvant  agir  comme  engrais ,  afin  de  déter- 
miner leur  richesse  en  azote ,  et  par  suite  leur  équivalent. 
Je  joins  ici ,  dans  le  tableau  suivant ,  les  résultats  de  leurs 
expériences  et  de  leurs  calculs,  dégagés  de  tous  les  chiffresi 
qui  ont  servi  à  les  établir.  Lés  seules  données  utiles  à 
la  pratique  consistent  dans  la  proportion  d'azote  conte- 
nue dans  100  parties  de  l'engrais  pris  dans  l'état  humide 
ordinaire ,  dans  le  titre  de  l'engrais  rapporté  à  celai  du 
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fumier  normal,  et  dans  l'équivalent  théorique.  Pour  plus 
de  conunodité ,  j'ajouterai,  dans  une  quatrième  colonne  j 
la  quantité  de  chaque  engrais ,  exprimée  en  kilogrammes, 
nécessaire  pour  fumer  im  hectare  de  terre.  L'expérience 
a  démontré  qu'il  £siut  30,000  kilog*  de  bon  fumier  pour 
&mer  un  hectare  de  terre  (1);  Cela  revient  à  dire  que 
30,000  kilog.  de  matière  contenant  4  pour  1,000  d'azote, 
fiunent  un  hectare.  Il  ne  faudrait  donc  que  15,000  kilog, 
de  matière  renfermant  8  pour  1,000  d'azote  ,  pour  obte- 
lùr  les  mêmes  résultats,  et  ainsi  Ae  suite.  Diaprés  cela,  la 
paille  de  pois  ayant  pour  équivalent  22,34,  il  ne  faudrait 
que  6,702  kilog.  de  cette  matière  pour  remplacer,  dans  la 
culture ,  30,000  kilog.  de  fumier  normal;  en  effet  : 

22.34  X  30,000 
100  :  22,34  :  :  30,000  :  X  =  — — —^ ■=  ^''^^2- 

Des  substancies  analysées  par  MM .  Boussingault  et  Payen, 
comme  de  toutes  celles  qui  peuvent  être  employées  comme 
engrais,  on  peut  faire  trois  grandes  classes  : 

JLes  engrais  tirés  du  règne  végéta)  ; 

Les  engrais  tirés  du  règne  animal; 

Et  les  engrais  mixtes,  fumiers  et  composts^ 

Voici  l'indication  des  ims  et  des  autres ,  avec  leurs  titres 
et  leurs  équivalents. 


<1)  Dans  leurs  Mémoires ,  MM.  BoussinganU  et  l^ayea  estiment 
^nll  ne  faut  qae  10,000  kilog.  de  bon  famiér  pour  fumer  tin  bec- 
iare.  Ce  chiffre  est  tellement  différent  de  celui  qui  ressort  des  faits 
de  la  pratique  journalière,  que  nous  n'avons  pu  l'admellirë,  malgré 
l'autorité  des  deux  chimistes  paiisien^.  Kous  à  Vous  pris  lé  bhiffre  de 
30«000  kil.  comme  étant  la  moyenne,  véritahle  des  doses  toployées 
en  France  et  à  l'étranger. 
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TABLBAD  DES  TITRES  ET  DBS  ËQDIVALBNTS  DES  KNGHAti. 


B- 

*■ 

dea 

v:i» 

«% 

fl'i 

in-, 

SirMTiNCEJ. 

If 

m 

m 

F<>D>[C 

r  do  ferme ,  pris  comme  Ivpo. 

0,-W 

100 

100 

50.009 

.  Engrais  végétax 


Pulpes  do  belleraves 

D^pdt  lies  féculerles  frai» 

Sciure  d'acacia  ,  lécbéa 

Paille  cl'.iK>ine 

l'aille  do  Iromeol,  réccnle 

Paille  (l'orge 

PM>lc  do  seigle 

Scluro  de  sapin,  séchéo 

RacinedelréOe.sôcbée 

Baux  de*  (ëculeties 

il.  §.  Engraii animaux  infén 

Eicrémenl?  solides  des  vaches .  .  .  .1  0.-2  ISO       |lî3,b  IST/iOO 

Eugrak  namaiicl  liitiiiile 1   O.l!)    47,^      310,5    6S,150 

Eau  de  lavage  des  fumiers 1  U,Uj9|   l,47S|e7l,IJlM*B53 


fumier  normaf^  ,,  ji 

ai 

)0S,8() 

sij*» 

90 

111,10 

7J,3 

137,9e 

70 
CO 

^'î!« 

175,9 

sa,  no 

43,a 

3S5,K 

m 

i-,(»,{) 

73,00U 

Ht 

^-.rt.O 

17,j 

S71.W 

irms 

fumie, 

norm 

al.     ' 

III. 


.  Engrais  végétaux  supérieurs  au  fumier  nermi^. 


Tonrtean  de  lin 

Tourteau  de  colza 

Tou  rail  Ion  s  ou  radicelles  d'orge.  . 

Tourteau  do  cbenevis 

Herbes  marines, séclies 

•Paille  de  pois.  '. .  ,  .  . 

Teuilles  de  bruyère,  sèches.  .  .  .  . 
i)épèt'des  fécjleries  .  sec.    .  .  .  . 

Facns'oH  varechs ,  seea. 

.Fepillesde  poirier .  .  .  . 

'GenËt  (tigesel  feuilles) , 

teuitfos  do  hêtre , 

if*aillp«-da  ehéna 

Paille  de  leoliltes 


3,ao 

1300 

7,69 

iM. 

1850 

4.51 

1127.' 

8,80 

4,21 

9,S0 

2,408 

m-i 

ie,6i 

1.79 

Ul,i 

2i,3« 

1,7* 

1.558 

3R4,r 

24,  no 

34S 

1.56 

340 

89,40^ 

305 

32,7» 

1,177 

294 

1,17) 

•m 

54,0' 

1,01 

2S0- 

39^60 

S,30T 

i.6t6 
2,850 
4,»S3 
S|701 

8,619 
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DÉSIGNATION 

des 

Substances» 


tomier  ^  fériii9 1  pris  oomoie  type. 


Ftoea  de  étroites 

Mssde  fromeot 

Mie  de  millet 

iMilles  d'«eaciak 

Kp  de  pommes ,  desséché 
M  de  pommes  de  terre 

fieiore  de  ebéne ,  sécbe 

Tareobi  sortant  de  la  mer 

Tonrtea  u  d'épuration  d'huile  deppissçn 

Feuilles  de  peuplier 

Holpe  de  pommes  de  terre  ,  pressée. 

1mm  de  betteraves 

AiUe  de  froment  ancienne.  »  .  .  •  . 

Paflte  de  salrrasin 

SAliTa(  plante  9n*iére) 


0,85 

0,85 

0,78 

0,721 

0,59 

0,56 

0,54 

0,54 

0,54 

0,538 

0,526 

0,50 

0.49 

0,48 

0,45 


212,5 

2i2,5 

195 

180 

147 

1S7,5 

135 

155 

155 

154 

131,5 

125 

122,5 

120 

112,5 


47,0 

47,0 

51,28 

55,47 

67,79 

72,72 

74,0 

74,0 

74,0 

74.34 

76,0 

80,0 

81,60 

83,33 

88,88 


14,106 
14,000 
15,384 
16,641 
20,33T 
21,81() 
22,200 
22,200 
22,200 
22,302 
22,800 
24,000 
24,480 
24,999 
26,664 


JIY .  Engrais  animaux  ou  mixtei  supérieurs  au  fumier  normal^ 


Cbiffops  de  lain^. 

f  lomeis. ; 

Sang  insoluble ,  séché  en  grand.  .  . 

Bâpore  de  corne 

Qetne  Importé  en  France 

Bourre  de  poils  de  btipurs 

Cbalr  musculaire  ,  séchée  k  l^air.  . 

FaiA  de  creton.  .  •  .  .  • 

Sang  soluble ,  tel  qu'on  l'expédie. 
Celonibine.  •  .  ^ •  ^  .  . 


i^'u^i.: 


Sang  coagulé  et  pressé 

Peodrette  de  Belloni ^  •  • 

lltro  de  eolle  des  fabriques.  •  •  •  • 

Sapg  Uquide  des  abattoirs 

tDHne  de  eheral.  • 

Foudrette  de  Montfaucon 

Résidas  de  bleu  de  Prusse  et  sang. 
liBiétteBU  de  moutons 


17,978 
15,54 
14,875 
14,36 
13,95C 
15.78 
13,04 
11,875 
12,18 
8,^0 
7,016 
6,70 
4,514 
3,85 
3,734 
2,945 
2,61 
1,56 
1,306 

i.ll 


4494 

2,22 

3835 

2,60 

3719 

2,69 

3590 

2,78 

3487 

2,86 

3445 

2,90 

3260 

3,06 

2968,78 

3,26 

3045 

3,28 

20^5 

4,8 

1754 

5,70 

1675 

5,97 

1228,5 

8,86 

962,5 

10,30 

933,5 

10,80 

736 

13,30 

652,5 

15,5 

390 

25,60 

326 

30,62 

277,5 

36,0 

0,666 
0,780 
0,80t 
0,834 
0,858 
0,870 
0,918 
0,978 
0,984 
1,440 
l.Tlp 
1,791 
2,658 
3,090 
3,240 
3,990 
4,500 
7,680 
9,186 
10,800 
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DESIGNATION 
Fnmier  de  Terme ,  pris  comme  Ijpe. 


Noir  animât iss 

Koir  des  rarGnerie» 

Eicrémenls  mille»  lîn  cbeTal.   , 
Urinea  des  pissoirs  publics.  .  .  . 

Eicrémenls  des  porcs i 

Gicrém an 1 5  solides  do  cheval.  . 
Résidus 


ir 


37.7 

M,(l 

in 

5S,86 

es,4 

Mf 

7S,7 

fi 

75.73 

«S 

»0,<1 

fn 

B7,5 

ta 

fîfl 


Urii 

Sicr^meDU  miitei  de  vaches.  . 

UM.  Boussiagault  et  Payen ,  en  imaginant  lenr  aouveUs 
méthode  d'appréciation  delà  valeur  comparée  des  entais, 
ont  rendu  un  service  signalé  i  l'agricultnre.  Cette  më* 
thode ,  beaucoup  plus  exacte  que  toutes  celles  qui  étaient 
employées  jusqu'ici ,  donne  encore  le  moyen  de  recoD- 
naitre  les  fraudes  que  les  engrais  commerciaux ,  noir  anï* 
malisé,  noir  des  raffineries  ,  sang  desséché  ,  etc. ,  sid^ 
sent  journellement.  L'utilité  pour  la  pratique  des  égniva* 
lents  des  engrais  ,  consignés  dans  le  tahleau  précédent , 
ne  saurait  être  méconnue;  c'est  une  heureuse  pensée  dV^ 
voir  emprunté  à  la  chimie,  pour  cette  quesdon  îaiportJBto 
d'agriculture,  le  secours  de  ses  procédés  rigotireux  d'exp4^ 
rimentatioD. 

Tout  en  attachant  &  la  matière  azotée  des  engrais  l'îm^ 
portance  qu'elle  mérite,  il  ne  faut  pas,  d'une  noanièr»- 
cxclusive ,  aier  la  part  considérable  que  prend  aussi  bu 
matière  organique  non  azotée ,  et  même  ies  subitance»- 
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salines  contenues  dans  les  engrais  ,  à  Tàcte  de  la  végéta- 

tioDi  L'humus  est  une  matière  très-riche  en  carbone^  qui^ 

mélangée  avec  une  certaine  quantité  de  matière  animale, 

6t  soumise  à  Tinfluence  de  l'air ,  de  Thumidité  et  de  la 

dbakur  ^  éprouve  une  décomposition  lente  qui  fournit  de 

Iteiâe  carbonique.  Cet  acide  sature  une  partie  de  Tam^ 

iMHtteque  qui  résulte  de  la  décomposition  de  la  matière 

ittotéeV  Ijorsqu'il  y  a  excès  d'acide  carbonique,  il  se  dissout 

QRfaitie  dans  l'éau  dont  le  sol  est  imprégné,  ou  s'échappe 

H'dehors  ptour  être  repris  par  les  surfaces  respiratoires 

èl  plantés;  —r  Quant  aux  substances  minérales  ,  aux  sels 

des  engrais  y  elles  entrent  dans  le  tissu  végétal  par  voie 

i'abRxrption ,  sont  charriées  par  les  liquides  séveux  dans 

tous  les  organes ,  et  contribuent  sans  aucun  doute  à  leur 

^veloppementé 

Un  célèbre  chimiste  allemand ,  le  docteur  Liébig ,  à 

^i&is  tout  récemment ,  dans  sa  chimie  organique  appliquée  à 

«»  physiologie  végétale  et  à  l'agriculture ,  une  opinioh  qu'il 

^t  impossible  d'adopter.  Il  prétend  que  la  matière  orga- 

'^^Uè  des  engrais  ne  joufe  qu'un  rôle  fort  secondaire  ,  et 

î^e  c'est  uniquement  aux  matières  minérales  qu'ils  ren* 

feraient  qu^ils  doivent  leur  efficacité.  Aussi  ,  il  arrivé  à 

^tté  conclusion  singulière ,  qu'il  viendra  sans  doute  un 

^ïkips  où^  au  lieu  d'employer  coinme  aujourd'hui  dés  fu«- 

"■^eirs ,  on  engraissera  les  champs  avec  une  dissolution  de 

^cate  de  potasse  ,  avec  la  cendre  de  paille ,  avec  les 

Pbosphates  préparés  exprès  danis  les  fabriques,  etc.  (1). 

V^oilà  pourtant  à  quelles  conséquences  erronées  peut 
.  C^>Xiébig ,  ouvrage  cité ,  pages  177  et  suivantes 
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conduire  Tesprit  de  système  ou  une  finisse  interprëtatioa 
des  faits.  C'est  le  même  esprit  systématique  qui ,  au  corn* 
menoement  du  siècle  dernier  ,  avait  conduit  Tanglaig 
Jëthro  Tull  à  prétendre  que  le  travail  pouvait  suffire  >  ai 
que  la  terre  devait  produire  sans  engnrais.  Aussi  ^  il  sematt 
les  végétaux  en  lignes ,  les  cultivait  avec  soin,  en  alternait 
la  i^ace  dans  les  années  successives ,  et  dMenait  ainsi  des 
produits.  Son  système  fit  des  prosélytes.  Duhamel  j  qui 
inarchait  à  la  tète  des  écrivains  agronomiques  en  France  ; 
Lullin  de  Châteaiivieux,  agronome  distingué  de  Genève* 
le  mirent  en  pratique  et  le  préconisèrent.  Hais  ce  sys- 
tème ,  contraire  à  Texpérience  de  tous  les  pays  et  de  tous 
les  siècles  ,  tomba  de  lui-même ,  parce  que  les  résultais 
ifte  lui  furent  pas  favorables.  Ses  partisans  s'appuyaient 
sur  ce  qui  se  passe  dans  la  végétation  spontanée  ,  où  les 
produits  se  continuent  et  s'accroissent  même  par  les 
végétations  successives.  Mais  cette  végétation  se  compose 
d'un  mélange  de  plantes  annuelles  ou  vivaces ,  de  fa- 
milles diverses,  qui  périssent  tous  les  ans  ou  au  bout  d'un 
petit  nombre  d'années ,  laissant ,  pendant  leur  vie  ,  leurs 
feuilles,  et,  après  leur  mort,  tous  leurs  débris  aux  végé- 
taux qui  les  remplacent.  Ici,  la  vie  s'entretient  sans  avoir 
besoin  du  travail  ni  de  l'engrais  donné  par  l'homme.  Hais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  végétation  artificielle  que 
l'honome  civilisé  cherche  à  c^tenir  du  sol.  U  veut  pro» 
duire  des  plantes  de  même  nature ,  aussi  rapprochées  qu 
possible  les  unes  des  autres  ;  il  les  recueille ,  elles  et  leur^v 
débris ,  pour  son  propre  usage ,  sans  en  rien  laisser  ÂH^ 
sol  ;  il  fait  effort  pour  mettte  la  terre  et  touteii  se»  forceps 
à  la  disposition  exclusive  des  plantes  qu'il  veut  favoriser  — 
Ces  plantes  sont  presque  toutes  de  la  nature  la  pîûé  éjpni — 
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samte,  doiTent  produire  des  substances  féculentes  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  sucs  nourriciers  sous  un  petit  vo- 
fanne,  et,  par  cette  raison ,  épuisent  le  sol  des  principes 
similaires  qu'il  contient.  On  conçoit  donc  bien  la  nécessité 
de-  donner  à  ce  sol  le  moyen  de  reproduire  ces  plantes  , 
en  leur  rendant ,  sous  forme  d'engrais  ,  leurs  débris  amé- 
liorés par  les  déjections  des  animaux  qui  s'en  sont  nour- 
tb(l). 

J.   GlRARDIN. 


(1)  PuYlSa  des  Engrais  animaux ,  broch.  m-8 ,  1841 ,  p.  3» 
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LA  VALEUR  DES  ENGRAIS 

Par  M.  RIEFFEL  , 

IHv^teur  de  V Association  bretonne. 


Nous  croyons  devoir  reproduire ,  dans  l'Annuaire  de  TAssoci? 
normande ,  Tintéressant  extrait  qui  va  suivre ,  d'un  travail  de  M.  Ri 
directeur  de  l'Association  bretonne.  Nous  devons  seulement  fiûr 
marquer ,  pour  les  conclusions  à  tirer  des  expériences  rapportées 
cet  article ,  que  les  terres  exploitées  par  M.  Rieffel  sont  toutes  dan 
région  non  calcaire. — Les  résultats  obtenus  par  le  noir  animal  sei 
tout  autres  dans  un  terrain  calcaire ,  puisqu'il  est  bien  conm 
l'action  de  cet  engrais  est  presque  nulle  dans  les  régions  calcaires 
(Note  du  Directeur  de  V Association  normande,) 

La  première  série  de  ces  expériences  a  été  commei 
dans  l'été  de  1842.  La  récolte  de  sarrasin  sur  la  land< 
culte  me  sert  toujours ,  en  pareil  cas  ,  de  premier  e 
Le  sol  des  landes  est  la  véritable  pierre  de  touche  dei 
grais ,  et ,  sur  ce  sol ,  quelle  que  soit  la  saison ,  le  s^i 
yient  toujours ,  un  peu  plus ,  un  peu  moins  ;  mais  il  y 
si  l'engrais  a  quelque  énergie.  Si  l'engrais  est  impuiss 
il  ne  yient  rien.  Aucune  autre  récolte  n'oflFre  ici  une 
reille  certitude  devant  les  intempéries  ,  et  surtout  en 
d'une  sécheresse  semblable  à  celle  qui  nous  a  aces 
pendant  Tannée  1842. 
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Je  prends  donc  une  lande  dépourvue  de  calcaire ,  qui 
n'a  jamais  porté  de  récolte ,  dans  laquelle  on  n*a  jamais 
déposé  aucun  engrais  ;  j'y  sème  du  sarrasin ,  pour  tra- 
verser l'été  qui  peut  être  sans  pluie  aucune.  Je  sème  en- 
suite, «1  contre-épreuve ,  une  céréale  pour  passer  l'hiver, 
où  il  y  a  toujours  des  pluies.  L'engrais  se  trouve  iainsi 
soumis  à  deux  épreuves,  avec  ou  sans  humidité,  et  la  va- 
l^u*  réelle  d'un  engrais  est  constatée  irrévocablement ,  et 
mieux  qu'aucune  analyse  chimique  ne  pourrait  le  faire. 

La  nature  du  sol  des  landes ,  dans  la  situation  où  je 
pends  le  champ  d'expérience  ,   est  telle  ,  que  si  l'on  y 
8ème  sans  engrais  une  récolte  quelconque  d'été  ou  d'hiver, 
cm  n'obtient  rien.  Ainsi,  je  pars  de  zéro,  et  le  produit  est 
toujours  en  raison  de  la  puissance  de  Fengrais  et  de  la 
foa&tité  appliquée.  Cette  propriété  négative  du  sol  des 
hndes ,  à  son  origine,  m'a  servi  à  rectifier  bien  des  ana- 
lyses chimiques ,  des  raisonnements  erronés ,  que  la  terre 
*t^ble  ordinaire  ne  pouvait  éclaircir.  Toute  terre  arable, 
depuis  long-temps  en  culture,  contient  toujours  de  l'humus 
fioluble,  et  plus  ou  moins  de  richesse  accumulée.  Rien  de 
^Ht  cela  n'existe  sur  le  sol  des  landes.   On  s'est  souvent 
^©iBandé  alors  d'où  provenaitl'infertilité  du  sol  des  landes; 
'•^aris  la  terre  des  landes  n'est  pas  infertile ,  elle  est  infé- 
^^nde ,  non  fécondée.  Elle  renferme  en  abondance  des 
Matières  organiques  végétales  ;  mais  ces  matières  ne  sont 
P^s  sohibles  :  des  vues  providentielles  de  conservation  les 
'^^atiennent  à  l'état  de  fermentation  acide ,  impropre  à 
^  végétation.  Si  nous  voulons  nous  servir  de  ces  matières, 
^  firat  les  faire  passer  à  l'état  de  fermentation  putride , 
^s  rendre  solubles  ;  car  point  de  production  agricole  pos- 
^^lile    sans  engrais  solubles.  Pour  féconder  la  terre  de 
*^xide  ,  U  faut  ajouter  à  ces  matières  végétales  des  ma- 
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tières  organiques  animales  sous  des  conditions  qfiflfaoili-i 
tent  leur  action ,  et  ces  conditions  se  trouvefit  dans  raoeèB 
de  la  chaleur,  delà  lumière,  de  l*air  i^mosphér^iie et 
de  rhumiditë  donnés  par  les  labours.  Là  me  semble  éire^ 
toute  la  soluti(m  ée  la  question  pratique  des  landes ,  ab»-. 
traction  faite  des  circonstances  de  pc^ulation  ^  de  voies 
de  communication  et  autres.  >- 

On  peut ,  il  est  vrai ,  obtenir  des  récoltes  dans  les  tak. 
des,  en  rendant  promptement  solubles ,  par  l'incinératM^ 
ks  matières  organiques  végétales;  c'est  le  procédé  de 
Técobuage.  Mais  ce  n'est  pas  là  ime  médiode  durable  de 
fécondation.  Tout  le  monde  sait  que,  si  bientôt  après i'^éti 
eobuage  on  n'entretient  pas  la,  fécondité  par  des  engraiir 
animaux ,  l'infécondité  s'ensuit.  On  peut  encore  produive 
des  effets  momentanés  dans  les  landes  par  des  agents  eal* 
caires  ,  la  chaux  ;  mais  ,  indépendamment  de  «e  (pie  oe 
procédé  est  plus  coûteux  que  l'écobuage ,  le  résultat ,  en 
définitive ,  est  le  même  ;  il  tant  toujours  revenir  aux  ma*. 
tières  organiques  animales. 

La  pénurie  de  ces  matières  est  la  véritable  cause  de  la^ 
lenteur  des  progrès  dans  les  contrées  de  lande;  car  le 
moyen  le  plus  économique  d'en  produire ,  c'est  d'avofar- 
des  bestiaux.  Pour  entretenir  des  bestiaux ,  il  fiiut  â^voîp- 
des  fourrages  et  des  pailles^  et  pour  produire  cosahIi*- 
^tances ,  il  faut  se  procurer  peu  à  peu  y  ou  par  des  aç^iati^ 
des  matières  organiques  animales.  Comme  poiur  les  acfaafafc, 
il  faut  des  capits^ux ,  et  que  la  plupart  des  cuUivateiurs  es^ 
flanquent ,  ils  prennent  le  premier  parti    et  avanoenfë* 
lentement.  On  se  tromperait  étrangement  si  l'on  ero] 
bâter  le  progrès  agricole  dans  les  landes ,  de  toute 
mianière  que  par  l'ai^rt  de  matières  organiques 
inales  et  la  perfection  des  labours.  Les  funûers  deîUuMie 
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Ums  antres  «omposés  yégétaux  ne  produisent  d'effist  utile 
^16  paries  vialières  animales  qu'ils  renferment;  leslabouTsi 
{wofbnds  et  réitérés  mettent  la  terre  de  lande  dans  lea 
cenditMBs  d'aération  .indispensa}des  ^  la  végétation. 

JH,  résulte  de  tout  cela  que ,  une  pièce  de  lande  étant 

mm  daiis  les  conditîoçs  voulues ,  on  connaîtra  pailbiten 

n(»t^  par  1^  végétation  produite,  la  puissance  deFen*. 

fffttià  qui  Taiira  léoondée*  La  saison  aura  Inen  une  influ- 

fmê^pkm  ou  moins  heureuse,  plus  ou  moins  fatale  ;  paaia 

citef  influence  est  générale  et  agit  siir  ia  sole  entière^ 

UexœtteAce  dW  engrais  donné  ressort  par  la  comparai^. 

fttides'^  j^oduits.  U  résulte  encore  de  ces  considérations 

fiela  redierche  de(p  matières  animales  sur  tout  le  globe 

M  Hoe/CBuvre  de  régénération  pour  nos  pays  de  lande. 

Sans  cette  première  épreuve,  j'ai  sen(ié  300  kilogrann 
^nas  de  guano  sur  50  ares  ,  soi^  600  kilogrammes  à  Theo^ 
'^iUPe;:j'ai  semé  en  regard  du  noir  animal  de  Hambourg  ^ 
^tiiasi  à  raison  de  ÇOO  kilogrammes,  par  hectare. 

Le  guano  a  rendu ,  à  Thect^e  ,  15  hectolitres  €0  litrea, 
f>rapn  de  sarrasin;  soit  È  hectditres  60  litres  pour  100. 
^Hm  de  guano.  Le  noir  de  Hambourg  a  rendu ,  à  Yheem, 
^^f^,  iO  hectolitres  gr^  de  swi:asii;i  ;  soit  1  hectolitre 
^  litres  ipour  100  kilos  de  noir. 

'  I^  Dadblesse  de  ces  produits  est  due  à  l'excessive  séche- 
^^^sse  de  Tannée;  mais  ils  sept  en  rapport  avec  ceux  génë* 
^^Ument  <d^nus.  Année  coinmune,  le  noir  de  Hambourg 
'^^^e  donne 'y  dans  les  mêmes  circonstances  ,  18  hectolitres 
^  l'hectare  ^  et ,  ia^s  les  bonnes  années  ,  27  hectolitre», 
^^^tes^subals  sont  acquis  depuis  long-'temps  et  sur  de  gran*. 
^^fii surfine».  En  suivant  la  même  progression  ,  le  guano 
âS  et  42  hectolitres  à  l'hectare .  • 
^Pin*M  jfm  iût  d'expérifmcecom|MiratiTe;avec  le  funnei: 
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d'étable,  parce  que  cet  engrais  agit  mal  dans  les  eifcxui»- 
tances  où  je  crois  devoir  placer  le  premier  examen  des 
engrais  pulvérulents.  En  effet ,  sur  un  premier  défriehe*- 
ment  de  landes  »  la  terre  est  défectueusement  ameublie  ; 
il  reste  toujours  de  grandes  mottes  à  la  sur£aice ,  et  le  fu- 
mier est  alors  mal  enterré.  L'engrais  d'étable ,  d'ailleurs^, 
enfoui  pendant  les  chaleurs  dans  ce  sol  léger ,  le  soulève  et 
donne  trop  de  prise  à  Faction  des  rayons  solaires.  Cette 
action  est  tellement  connue  des  cultivateurs ,  que  ceux 
d'entre  eux  qui  n'achètent  pas  d'engrais  pulvérulents , 
aiment  mieux  réduire  leur  fumier  en  cendres,  mémedaAS 
jles  terres  anciennement  cultivées,  et  c'est  à  cet  état 4e 
cendres  qu'ils  l'emploient  pour  fîimer  leurs  sarrasins.     > 

Pour  la  contrerépreuve  hivernale  ,  j'ai  mis  en  regart 
du  guano  dix  substances  difiërentes ,  et  avec  des  combi- 
naisons variées.  Ces  substances  sont  :  noir  animal  ,>  très- 
pur  résidu  de  raffinerie ,  choisi  à  dessein  chez  un  raffineur 
de  Nantes  ;  fumier  de  ferme  ;  cendres  lessivées  ;  cendres 
non  lessivées  ;  noir  factice  ;  engrais  composé;  siiie  ;  sel 
marin  ;  chaux  éteinte  ;  paille.  Au  milieu  de  ces  matières 
fertilisantes  se  trouvait ,  dans  chaque  série ,  une  plâmche 
sans  engrais  qui  servait  de  critérium.  Ainsi  que  je  l'avrâ 
prévu  j  par  l'observation  constante  d'une  multitude  d'es- 
sais antérieurs ,  la  planche  sans  engrais  n'a  rien  produit 
du  tout.  Au  moment  de  la  semaille ,  j'avais  prévenu  les 
élèves ,  qui  suivaient  avec  intérêt  ces  expériences ,  de  lôen- 
faire  attention  à  cette  planche  ,  qui  leur  donnenôt  im^^ 
haute  leçon  d'agriculture.  J'expliquerai^  cela  plus  Icûn.  ' 

£n  disposant  ces  expériences  ^  j'avais  songé  à  lesfairè^ 
servir  en  même  temps  à  des  observations  d'un  autre  geiire^^ 
par  exemple  sur  le  travail  de  l'homme  et  sur  l'aératioft-^ 
4u «ol.  C'est  surtout  pour  éprouver  lesefièts-dq  l'^iératioi 
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qu'une  Série  d*expërienoes  a  étëikitesur  le  sous-sol;  etc'est 
pour  eonnaitre  la  valeur  oompat ée  du  travailde  rhommo  que 
tout  le  terrain  a  été  bêché  k  bras,  avec  un  soin  minutieux. 
'  On  oommença  l'opération  du  bêchage  le  S9  sepiembue 
i84^,  sur  une  terre  de  lande  ,  humide  ,  chargée  d*un 
hnBnifl  noir  ,  léger ,  d'une  épaisseur  de  25  centimètros  , 
WOÊ  1m  sousf  sol  imperméable ,  d^argile  graveleuse  jaune. 
le  dioi»  a  été  déterminé  par  le  désir  de  mettre  les  engrais 
m  fitce  de  la  plus  grande  difficulté  :  le  terrain  infécond  et 
Mt-acide.  Je  fis  disposer  â6  planches ,  ayant  chacune  50 
MBtiares  de  superficie.  On  bêcha  minutieusement ,  en 
•luhrérisant  la  surface ,  18  planches  du  sol  à  une  profon- 
deur de  âO  centimètres ,  sans  toucher  au  sous-sd.  Immé- 
)diatement  à  côté  y  8  planches  furent  au  contraire  bêchées 
iiO  centimètres  do  profondeur  ,  et  ce  travail  fut  dirigé 
detella  sorte  ^  que  toute  la  surface  d^humus  se  trouva 
enfimie  à  la  plus  grande  profondeur  possible.  Je  désirais 
que  les  plantes  ne  reçussent,  dans  cette  partie,  aucun  con^ 
lact  avec  l-humus  ,  pour  les  laisser  entièrement  à  l'influ- 
fBoe  du  sous^ol  ramené  à  la  surface.  Ge  sous^^ol ,  appa- 
laissant  pour  la  première  fois  ù  la  lumière  ,  ne  pouvait 
jamaia  avoir  été  atteint  par  les  effets  de  l'aération.  Ses 
molécules  étaient  tellement  adhérentes  ,  qu'il  a  lallu  par- 
tout se  servir  du  pic  pour  les  diviser. 
'  ije  travail  terminé ,  les  18  planches  noires ,  formées  du 
sol  de  terreau  de  bruyères  ,  se  séparaient  nettement  des 
*%  planches  jaunes  du  sous-sol.  On  répandit  sur  chaque 
planche  l'engrais  qui  lui  était  destiné ,  et  en  même  temps 
on  sema  aussi  sur  chaque  planche  un  litre  de  seigle,  que 
ron  couvrit  au  râteau  ;  soit  deux  hectolitres  à  l'hectare. 
1^  fumier  fut  placé  en  couverture. 
Ces  expériences  sur  un  are  ouim  demi*aro ,  où  tout  esK 
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&it  à  la  main  ,  ne  m'inspirent  pas  ordinairement  uae 
grande  confiance  ,  quand  elles  sont  entièrement  isolées» 
Aussi ,  j'ai  toujours  soin  de  ne^m'en  sentir  que  pour  ëta* 
blir  des  points  de  comparaison  ;  l'observation  est  plus  di- 
recte ,  les  pesées  sont  plus  faciles.  Mais  ensuite  je  téfèÊe 
les  e:i^périences  sur  de  grandes  surfaces  ,  où  la  végétatîoii 
et  le  rendement  serrent  d'appui  à  mes  observations.  Sans 
ce  dernier  cas ,  je  ne  suis  plus  tenu  à  des  détails  immh 
tieux  ;  et ,  cependant ,  ces  grandes  sur&ces  ,  lorsqu'elles 
sTaccordent  avec  les  expériences  directes  faites  en  petit  % 
répondent  à  tout  ce  que  je  leur  demande.  C'est  ce  qui  m 
eu  lieu  à  Grand-Jouan  pour  tous  les  engrais  dont  je  pa4B 
ici  ,  et  qui  ont  servi ,  soit  cette  année,  soit  les  annéei^  M- 
térieures ,  à  des  cultures  faites  en  grand.  Les  réstdtall 
nouveaux  n'ont  présenté  aucune  anomalie  choquante  y  el^ 
par  suite  de  longues  observations  de  pratique ,  je  les  agirais 
à  peu  près  tous  prévus.  Le  noir  de  raffinerie  seul  sur  ti 
sous-sol  m'a  étonné.  Au  moment  où  je  faisais  ma  semaitte^- 
je  pensais  en  moi-même  qu'il  tiendrait  le  mili^i  "entre  ii 
guano  et  le  fumier.  C'est  aussi  ce  qui  est  arrivé  sur  lesot^ 
dans  les  deux  séries.  Sur  le  soufr«ol ,  il  est  resté  infônev»- 
de  beaucoup.  Je  constate  le  fait ,  sans  pouvoir  en  ce'lIlO^ 
ment  lui  donner  une  explication  satisfaisante. 

Le  tableau  n^  1  présente  la  première  série  d'expéiien*' 
ces  sur  le  sol.  Il  est  divisé  en  huit  colonnes-  La  premier» 
indique  les  noms  des  engrais  expérimentés;  la  seconde  eC:: 
la  troisième  donnent  le  volume  et  le  poids  de  chaqim  eu^ 
grais  ;  la  quatrième  et  la  cinquième  nous  font  connaîtrcsi 
les  produits  obtenus;  à  la  sixième,  j'ai  marqué  le  poids  àm 
la  paille;  à  la  septième  »  le  rapport  de  la  paille  au  graîn  ^ 
enfin ,  nous  trouverons  daiKS  la  huiti^e  cdonnele  rap^ 
pcNTt  de  Fengrais  au  grain. 
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On  remarquera  tout  d'abord  que  la  planche  qui  contAfH 
là  semence  sans  engrais  n'a  rien  produit  ^malgré  la'pi 
Action  du  travail  de  l'homme ,  car  cette  planche  a  ë« 
comme  les  autres  ,  préparée  à  la  bêche  avec  beauhM 
de  soin.  Qu'est-ce  donc  que  le  travail  isolé  de  l'homlni 
On'ést-ce  aussi  que  l'humus  insoluble?  il  y  avait  ici  i 
centimètres  de  terreau  noir.  Le  terreau  et  le  travail  i 
l^homme  ont  été  impuissants  à  faire  naître  le  moi&d 
produit. 

Au  mot  produit,  qu'il  mé  soit  permis  de  ()onrigtier  m 

observation;  Presque  tous  les  auteurs  agronomiques  diseï 

qu'il  faut  entendre  par  produit  ce  que: la  récolter  dimi 

dU'delà  de  la  semence.  Ils  donnent  pour  raison  qiié  la  n 

production  de  la  semence  ne  se  fait  pas  aux  dépens  de  1 

fécondité  du  soL  D'après  fhaei^ ,  il  y  aurait  dans  Ies«id 

stances  accessoires  qui  enveloppent  le  germe  de  là  si 

menée  ,  et  qui  se  décomposent  durant  la  végétation  et  1 

germination  ^  à  peu  près  la  dosé  de  sucs  nourriciers  sufi 

santé  pour  la  reproduire.  Par  conséquent,  tout  sedouts  d 

sucs  étrangers  serait  inutile  pour  avoir  une  fois  la  semence 

et ,  en  augmentant  jusqu'à  tiné  certaine  limite  la  quantité 

de  semence ,  on  obtiendrait  un  plus  grand  produit  krul 

sans  avoir  un  produit  net  plus  élevé. 

Des  faits  répétés  et  '  observés  pendant  quatorze  atnée 
consécutives  me  prêteront  ici  totite  la  puissance  de  leu 
logique  pour  combattre  cette  théorie.  En  vain  ivo«] 
répandrez  de  la  semence  en  grande  quantité  sur  le  so 
non  fécondé  immédiatement  par  l'engrais  ^  ou ,  à  'h 
longue ,  par  les  influences  atmosphériques ,  la  semence 
ne  se  reproduira  point,  tnéme  avec  un  travail  perfectionné 
Voici  ce  qui  arrive  sur  la  terre  inféconde  *  la  semende  de 
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végétaux  agricoles  ,  sous  ^influence  de  Fair ,  de  la  clia* 
leur  et  de  rhiimidité  ,  germe  ;  la  radicule  s'enfonce  ,  la 
plumule  sort  de  terre,  chétivé ,  et  peu  de  temps  après 
tout  a  diq^aru.  Si  Ton  approche  quelque  engrais  pulvéru- 
lent ,  promptement  soluble ,  auprès  de  quelques-uns  de 
m  garmes  ^  ils  verdissent ,  ils  végètent ,  ils  prennent  leur 
ettor,   ils  partent  seuls,  et  tous  les  autres  meurent. 
GoBimeune  bande  d'enfants  en  nourrice,  dont  on  ne  sauve* 
mtabsolumentque  ceux  auxquels  on  présenterait  à  boire. 
c]kui»  tout  ce  travail  d'expérience ,  je  n^ai  dû  m'atta* 
èir  qu'aux  faits   pratiques.  Voici  toutefois  ,    d'après 
ILMmnier  dé  Nancy ,  une  explication  scientifique  pour 
1m  personnes  qui  aiment  ces  études. 

*  On  a  constaté,  dit-il,  d'une  maniât»  précise  ^  que 
l'électricité  a  sur  la  germination  une  grande  influence  ^ 
et  que  les  acides  ou  les  alcalis  agissent  comtne  lés  pôles 
il  poîii^ou  négatif  d'une  pile.  Or,  si  l'électricité  a  ime 
ri  iBflaenee  si  puissante  dans  les  premiers  jnoments  de  la  vie 
If  du  végétal ,  si  la  plantule  est  reconnue  agir  à  la  &çoa 
b;  d!iui  ijgtèmè  voltaîque ,  conunent  pourf ait-il  se  fedre  que 
]à  h]^te  ,  plus  développée ,  cessât  d'agir  de  la  même  ma- 
nière?  —  La  radicule  de  l'embryon  agit  à  la  fkçôn  d'un 
?8tèiné  électro-négatif ,  Irepoussant  les  acides  ,  attirant 
^  reteiiant  les  bases.  La  chaux  ,  la  potasse  ,  là  soude  , 
famtiioniaque,  les  oxides  métalliques ,  ne  sont-ils  pas  tous 
^  stimiidants  ,  des  engrais  prdpremeiit  dits  ,  tandis  que 
1^  acides  »  le  tannin  et  toutes  les  substances  capables  de 
^''ifier  les  bases ,  sont  nuisibles  à  la  végétation  t  » 

'''appelle  donc  produit  toute  la  récolte  que  j'enlève  d'un 
^'^^tkip ,  quelle  que  soit  la  quantité  de  semence  employée. 
^  semence  ,  on  vient  de  le  voir ,  est  entièrement  im- 
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puisfiiuite  sans  la  fô;ondité^  Cela  est  tellement  vrai ,.  cpi'ç 
augmentant  la  semence  et  diminuant  Tengrâ^is,  on  n'auj 
mente  pas  le  produit  ^  dans  une  terre  inféconde.  On  a| 
croit ,  au  contraire  ^  ce  produit  avec  diminution  de  sen^eiM 
et  augmentation  d^engrais  «  en  qualité  ou  en  quantité» 

Les  quantités  d^engrais  désignées  dans  les  deux  pri 
mières  colonnes  du  tableau  ^  pourront  paraître  fortes  j^i 
elles  le  sont  en  effet ,  comparées  à  celles  que  j'enip)^ 
dans  ma  pratique  habituelle*  Mais ,  quand  on  fait.  4f 
expériences  ^  il  faut  tâcher  d'obtenir  des  résultats  tfè 
évidents  ^  et  »  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici  >  c'était  le  mqrf 
de  bien  voir.  Je  ferai  observer  aussi  que ,  choisissant  m 
sol  entièrement  soustrait  jusque-là  à  l'aération,  je  devai 
]^rendre  une  assurance  contre  cette  absence  totale  de 
yifluences  atmosphériques. 

Dans  la  cinquième  colonne  ,  j'ai  cru  devoir  compter  l 
paille  avec  tous  les  déchets ,  balles  et  restes  de  toute  qa 
ture.  C^est  le  seul  moyen  de  pouvoir  £ûre  des  cou^iaraî 
90ns  en  divers  lieux  ;  autrement  il  est  très-diffiçiîei  qu 
plusieurs  personnes  retranchent  juste  la  même  quantit 
proportionnelle  de  menues  pailles  et  déchets.  £ncom|ftaK: 
tout ,  il  n'y  a  pas  d'erreur  possible.'  ^         ..... 

En  prenant  la  moyenne  du  rapport  de  la  paille  au  gT^^K 
indiquée  dans  la  sixième  colonne  ,  nous  trouvons  <fffe  < 
rapport  moyen  est  comme  100:49.  D'après  un  grand  nojp 
bre  d'auteurs ,  ce  rapport ,  dans  le  seigle  y  est  ordinauri 
ment  comme  100  :  41  • 

La  septième  colonne  résume  nos  expériences  ^  en  nof^ 
Élisant  connaître  le  rapport  qui  existe  entre  les  eim^ 
employés  et  le  produit  en  grain.  La  connaissance  4/9  € 
rapport  présente  à  mes  yeux  un  degré  de  certîtu4^  .^ 
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d^iitilité  pjratîqiie  qm  doit  l'emporter  dé  beaucotip  sûr  les 

données  chimiques  en  azote  ou  en  phosphate  de  chaux. 

À  eoup  sûr  y  je  suis  loin  de  vouloir  déprécier  les  décou- 

T^tes  de  la  chimie  ;  personne  n'admire  plus  que  moi  les 

travaux  de  nos  chimistes  moderqes.  Ils  auront  certaine-^ 

lacnt  aidé  puissamment  aux  progrès  de  notre  agriculture. 

Mab ,  quafid  la  chimie  est  isolée  de  la  pratique  agricole  ; 

fOfiid  une  atialjse ,  élaborée  sur  un  fourneau  et  dans  tm 

iqiatrag,  ne  peut  m'apporter  son  résultat  sabotionné  par 

liçrand  creuset  de  la  terre,  il  m'est  impossible  de  lui  ac- 

forfer,  sans  restrictions  ,    ma  confiance  d'agriculteur 

îiatiden. 

Alors  qu'un  chimiste  aura  dit  :  100  parties  de  tel  en- 

pm  renferment  tant  de  parties  d'azote ,  tant    de  phos- 

)bate  de  cfaatix  ,  etc. ,  il  me  semble  indispensable  que  le 

livreur  jigoute  :   100  kilogrammes  du  même  engrais 

fanent  tant  de  litres  de  grain^.  Ce  n'est  que  par  ce  moyen 

fpi6  l'on  peut  arriver  à  la  certitude. 

,  Je  suis  d^autant  plus  fondé  à  écrire  ces  choses ,  qu'il 

P^*eBi  arrivé  ,  à  différentes  fois  ♦  de  voir  les  données  dé  la 

^ence  repoussées  par  la  végétation  des  champs.  Ainsi  y 

^Uaieurs  cbitnistes  m'ont  envoyé  des  engtais  scientifique- 

P^^id  composés  ,  pour  produire  les  plus  beaux  résultats^. 

ffon-seulement  ces  résultats  étaient  fort  divers  ,  mais  il  y 

^^  a  eu  de  complètement  nuls ,  ce  qui  n'arriverait  pas  si 

^'^  connaissances  en  chimie  avaient  atteint  le  degré  de 

'^^^tude  que  l'on  semble  trop  disposé  à  leur  accorder.  Il 

1  ^  mieux  ^  deux  chimistes  auxquels  vous  demandez  ra^" 

^^^se  du  même  engrais ,  vous  donnent  souvent  des  indi« 

^Qons  différentes.  Ce  n^est  pas  ainsi  que  la  terre  répond 

^  '^fNS  investigations;  ses  réponses  j  à  elle ,  sont  formelles  i 

10 
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elle  produit  ou  ne  produit  pas ,  et  l'on  sait  à  quoi  s'en 
tenir.  ^ 

Le  rendement  pour  le  fumier,  indiqué  dans  cdtteîco- 
lonne,  mérite  quelque  attention.  Dans  ses  terres  de  Pro- 
Yence  ,  Mp  de  Gasparin  ,  expérimentant  avec  do  ftffliier 
d'auberge  ,  a  obtenu  un  produit  de  10  hectolitres  ,  ^on 
800  kilog.  de  froment  sur  230  quintaux  métriques  de¥a- 
mier.  C'est  3  k.  4  de  froment  par  100  de  fumier,  te  6ê%Ie 
récolté  ici ,  pesant  72  k.  l'hectolitre  ,  les  4  Bt.  86  cc&dt» 
nous  donnent  exactement  le  même  rapport:  3  k.  4  tor 
100  de  fumier.  J'avais  toujours  pensé  qu'une  quanQt# 
donnée  de  fumier  produisait  plus  d'effet  dans  le  Midi  ^pk 
dans  l'Ouest.    Serait-ce  une  erreur  ,  ou  la  teiÀpéra1tiii 
pluvieuse  de  l'année  1843  aurait-elle  eu  une  inftuîeiiCtf 
bienfaisante  sur  mes  terres  de  bruyères  ?   Cependant^ 
le  bienfait  me  paraît  fort  problématique  ,   car  ce  ren* 
dément  est  très-faible ,  même  chez  moi ,  eu  égard  à  ht  . 
quantité  d'engrais  ,  et  ne  s'explique  que  sur  la  lande  inK-^  . 
conde.  M.Fwois,  dans  un  travail  analytique  fort  bien  ftit^_  . 
qui  résume  les  travaux  d'un  grand  nombre  d'àutewsîîp- 
pense  qu'on  peut  compter,  sur  la  moyenne  des  isolsfilnf-Il 
çais,  sur  un  rendement  en  froment  de  154  litres  par  1,0O!P^ 
kilogrammes  de  fumier.   C'est  ce  produit  qui  me  pafatC 
aussi  le  plus  exact ,  lorsqu'il  s'agit  de  terres  arables  otfi-' 
naires  ou  de  landes  déjà  fécondées. 

Le  tableau  n°  2  représente  les  mêmes  expériences,  aîVe^:^ 
des  doses  d'engrais  de  moitié  moins  fortes.  J'y  ai  i^  — ' 
primé  les  cendres ,  prévoyant  que  les  cendres  réduit©^ 
produiraient  trop  peu  d'effet.  Ajoutant  deux  riouvdl^* 
planches  à  cette  catégorie,  j'ai  employé  la  suie,  le's^l 
Dftarin ,  la  chaux  et  la  paille  en  couverture.    .        -     «'• 
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La  première  chose  qui  frappe  dans  ce  tableau  y  é*est 
que  le  guano  et  le  noir  de  raffinerie ,  à  12  ou  à  24  hecto- 
litres ,  donnent  la  même  quantité  de  produits.  II  y  a  là 
sans  doute  un  rapport  entre  la  puissance  du  sol  et  la  ri- 
chesse apportée.  Ce  résultat  me  paraît  confirmé  par  les 
produits  obtenus  sur  le  sous*sol,  et  qui  sont  annotés  au 
tableau  n^  3.  Ainsi  ,  quelle  que  soit  la  quantité  d'engrais, 
si  le  sol  n'a  pas  été  amené  ,  par  des  travaux  antérieofs , 
à  un  degré  de  puissance  en  rapport  avec  l'engrais ,  le  ]^sé* 
duit  n'est  pas  augmenté  au-delà  de  certaines  limites.  Là 
suie  n'a  donné  qu'un  produit  insignifiant.  Je  devrai  ire- 
prendre  cette  expérience  ,  qui  ne  me  paraît  pas  coa- 
duante. 

Le  sel  marin  ,  la  chaux  et  la  paille  n'ont  rien  fait.  J'i£ 
répandu  le  sel  et  la  chaux  isolément,  comme  tes  âutr^ 
engrais,  en  même  temps  que  la  semence.  En  présence  ûe$ 
grands   résultats   annoncés    sur    l'emploi  du  sél  inàoruL 
comme  engrais,  par  M.  Turrel ,  qui  s'est  déclaré  le  chàm;— 
pion  du  sel  en  France  ,  j'ai  été  fort  étonné  de  cette  nëga^~ 
tion.  Quant  à  moi,  qui  n'ai  d'autre  désir  que  la  techeiJlBte^ 
de  la  Vérité  ,  je  vais  renouveler  cette  expérience.  Badb 
duméro  d'&oût  1843  de  l'excellent  journal  intitulé  l'j 
ftur  des  récoltes  ,  et  que  je  n'ai  reçU  qu'après  mes  éÉpêt^'^ 
lâéncës  ,  M.  Turrel  nous  apprend  qu'il  ne  faut  jariiai^ 
mettrie  le  sél  en  contact  avec  les  feuilles  Vertes  on*  1^^ 
jëune^  racines  ,  et  le'  ré{)andre  mélangé  avec  de  la  ténr^ 
avant  le  ternis  et  la  levée  des  graini^.  Si  cela  est  vrai  /j'j 
èdmniis  tme  faute,  et ,  dans  i&es  nouveaux  essais  ,  je p 
vrai  les  prescriptions  du  maître  ès-sels. 

Dans  lé  ntimâro  de  novembre  1843  du  même  jouriiaL     9 
M.  Turrel  revient  ehcore  sur  l'action  du  sel  ;  mais  ^  0t*^ 
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Sois,  ]a  qiaestion  paraît  avoir  fait  un  grand  pas.  Des  laits 
ayaocéSi  il  résulte  que  le  sel  ne  produit  aucun  effet ,  s'il 
l9St  appliqué  sur  une  terre  froide  et  argileuse  ,  sans  addi- 
tion de  chaux  ou  de  marne.  C'est  bien  là  ce  qu'a  prouvé 
.1)009  expérience  sur  mon  sol  froid  ,  silico-argileux  ,  dé- 
j^WiCTu  de  calcaire.  Dans  mes  nouveUes  expériences,  j'au- 
,1;^  «oin  deicàélanger  le  sel  avec  de  la  chaux,  et  je  rendrai 
jSfttOpte  4u  résultat.  Si  l'annonce  de  M.  Turrel  est  juste  , 
4IQJQS  aurons  enfin  en  notre  pouvoir  ce  grand  élément  àfi 

fljcoodijté  ,  et  l'agriculture  de  l'Ouest  lui  devra  des  actions 

iegy^^ces. 
JQ  en  serait  alors  de  l'action  du  sel  comnie  de  celle  du 

|lâtre,  qui  ne  paraît  réellement  développer  toute  sa  puis- 

lance  que  sur  les  terres  calcaires.  Une  foule  de  proprié- 

4Mjes  plâtrent  inutilement  sur  des  terres  froides  et  argi- 

fjeuses ,  où  les  cendres  feraient  bien  plus  d'effet  ;  ils  per- 

ostent  dans  le  plâtrage ,   parce  que  cette  pratique  est 

^eqommandée  dans  tous  les  livres  d'agriculture.  Mais,  s'ils 

JftJjlyraient  à  quelques  essais  comparés  ,  faits  avec  soin  et 

''tas  prévention ,  ils  verraient  que  le  plâtre  n'agit  que  sous 

flnftnence  de  certaines  conditions  ,  en  tête  desquelles  je 

J^Iace  la  présence  de  l'élément  calcaire  dans  le  sol.  Cette 

J^lè9erv(Uwn ,  du  reste  ,  peut  s'appliquer  à  plusieurs  autres  pra^ 

''^^^%m  de  l'agriculture  moderne.  Beaucoup  de  personnes  s'obs- 

^^9^ent  à  suivre  à  la  lettre  certains  procédés  mentionnés  dansiez 

^^^vrages  d'agronomie ,  sans  s'enquérir  des  circonstances  été 

*#^ ,  dedimat ,  de  sol ,  de  capital ,  et  il  en  résulte  nécessaire" 

'^enl  des  mécomptes  de  tous  genres  (1).  L'agriculture  est  une 


O)  Nous  prions  les  lecteurs  de  l'Annuaire  de  bien  méditer  cette 
ï^**ïase  (jua  nous  soulignons ,  et  de  bien  se  pénétrer  d'un  principe  que 
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science  d'observation  et  d'application  ;  et  l'imitatidki  ser- 
vile  ,  qui  peut  être  bonne  en  industrie  manufacturière , 
où  rhomme  est  maître  de  tous  les  éléments  ,  6st  rarement 
heureuse  dans  l'industrie  agricole. 

La  chaux  a  été  répandue  en  poudre ,  et  je  me  doutais 
fort  qu'elle  ne  produirait  aucun  effet  sur  la  terre  infëdbnde. 
Dans  des  expériences  antérieures  ,  j'avais  plusieui^s  fois 
essayé  vainement  de  féconder  le  sol  des  landes  avec  dés 
eompots  de  chaux  et  de  terre.  Les  résultats  n^ont  jj^cmÊs 
été  satisfiedsants  dans  cet  emploi  de  la  chaux.  II  n'en  &t 
pas  de  même  lorsque  ,  après  plusieurs  années  de  culture  , 
on  chaule  un  champ  précédemment  couvert  de  bniyèret  ; 
la  végétation  gagne  évidemment ,  et  par  conséquent  il  y 
a  augmentation  de  fécondité . 

Pour  la  paille  mise  en  couverture ,  on  a  voulu  suivre  le 
procédé  de  Messieurs  Paillard  et  Bernard,  de  Brest.  CelaisL 
été  sans  succès. 

Je  viens  au  tableau  n®  3,  divisé  comme  les  autres  enhiiifi 
colonnes.  J'ai  repris  ici  les  mêmes  doses  d'engrais  employées 
au  tableau  n**  1.  Cette  partie  de  mes  expériences  noua  a 
fort  intéressés.  Le  sous-sol ,  composé  d'argile  graveleuse  Z 
jaune,  voyait  le  jour  pour  la  première  fois,  et  nous  devion 
constater  si  cette  terre ,  non  encore  aérée  ,  pourrait  pifà^ 
duire  quelque  chose.  Les  résultats  obtenus  sont  coiffitai^: 
au  tableau  suivant. 

nous  avons  toujours  rappelé  dans  les  enquêtes  de  rAssociatioh  na:^: 
mande  ;  savoir  que  Tinfluence  de  la  nature  du  sol  est  très-grande  »»^ 
le  produit  des  engrais,  et  que  ceux-ci  doivent  être  employés  diflféreixi 
ment  sur  les  sois  calcaires  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Nous  avons  cît 
'4  ce  sujet  des  exemples  assez  ITrappants.  (  Note  dç  j|f  .  (^  Cmmont*  \ 
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Il  y  a  quelque  anomalie  que  je  ne  peux  m*e:q^f  uer  , 
dans  les  effets  du  noir  de  raffinerie  sur  le  sous-sol.  Le  ren- 
dement du  guano ,  plus  fort  sur  le  sous-sôl  que  sur  le  sol  « 
peut  être  attribué  à  l'argile ,  à  une  puissance  de  ce  nou- 
veau soi ,  mieux  en  rapport  avec  l'énergie  du  guano.  Le 
terreau  de  bruyère  est  beaucoup  plus  léger  que  Targue  du 
fond.  Quant  aux  moindres  produits  des  autres  engrais ,  Us 
sont  assez  proportionnels  entre  eux ,  pour  la  valepir  ^ 
l^s  engrais  ,  et  leur  faiblesse  générale  provient  sansdoi^ 
ÎL'un  manque  d'énergie  fécondante  assez  puissante  poitp 
agir  sur  un  pareil  sol ,  entièrement  soustrsût  jusque^tlà  aui; 
influences  atmosphériques. 

Après  avoir  éprouvé  l'action  de  ces  engrais  sur  les  cér®-. 
aies  9  j'ai  voulu  aussi  voir  leurs  effets  sur  les  prairies.  J'ai 
lait  choix  pour  cela  d'un  -gazon  semé  depuis  un  an  ,  et 
qui  n'avait  encore  reçu  aucun  enivrais.  Ce  gazon ,  dans 
une  situation  élevée  ,  n'est  point  soumis  aux  irrigs^tions , 
et  les  eaux  des  alentours  ne  peuvent  y  parvenir  ;  fl  ét^ 
par  conséquent  à  l'aibri  de  toutes  autres  influences ,  j^ 
r^xception  de  celles  de  l'aBr.  . . 

On  traça  avec  des  piquets  six*  parallélogrammes  d*tm 
are  chacun ,  et ,  le  30  mars  iSkS  ,  on  répandit  l'engrw 
dans  les  proportions  indiquées  au  tableau  n^  4.  Le  foin  fat 
fauché,  le  1*5  mai ,  et  on  coinstata  les  prodiuts ,  comité  ib 
ÇiOixt  consignés  au  tableau. 
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TABLEAU  N^  4.  —  Expérience  mr  le  gazon. 


KOHS 

DES  ENGRAISt 


Ottftd. 

Mt  de  Tafflnérie.  .  . 
Eograis  composé. .  .  . 

fiûiriactice. 

Fmnierdefèrnxe.  .  .  • 
Suie. 


QUANTITÉ 

EMPLOYÉE 
FAI    HMTAU. 


Hect. 


24 
24 

48 
24 

» 
48 


Kilog. 


9,160 

2,160 

960 

2,400 

40,000 
4,800 


PRODQIT 

Kilog. 


2T,600 
8,000 
7,&00 
6^800 
6,000 
4,800 


RAPPORT  - 

de  Tengrais 
BU  piodttiU 

Kflog.  —  Kil: 


100—1,277 
100—  370 
ICiO—  781 
lû(^  285 
100—  iSl 
100—    100 


Je  donne  le  poids  da  produit  en  yert ,  parce  que  cela 
%e  parait  plus  juste;  chacun  peut  aisément  en  ûdrela 
<^jnyersion  en  .foin.  Je  dois  faire  observer  ici  quelespe-f 
*^8  ont  étéfaites ,  l'herbe  étant  rerte  y  non  mouillée ,  et 
peu  après  le  passage  de  la  faulx. 

On  Toit  que  le  guano  a  une  supériorité  très*grande 
^•suis  cette  expérience ,  ce  que  j'attribue  à  sa  rapide  dé- 
composition. Peu  de  jours  après  que  cet  engrais  fut  ré- 
pandu ,  il  dessina  nettement  son  emplacement.  L'herbe 
PHt  une  couleur  bien  tranchée ,  et  les  plantes  étaientXeUe-^ 
^eot  nourries  »  qu'on  avait  peine  à  reconnaître  leur  idenr 
^të.  Le  trèfle  blanc  ,  qui  atteint  ordinairement  .unç 
t^auteur  de ^  à  25  centimètres,  s'élevait  à  50  et  à  60 
Centimètres.  Les  ray?grass  avaient  des  feuilles  d'une  Ion* 
loueur  et  d'une  largeur  démesurées  pour  leur  espèce.  Aussi 
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le  prj^ui^  ^u  guauQ  ;  dépa^-t-il  de  b^u^qHip  iftetefc>&s 
autres  engrais.  ..m*  .« 

O  est  impossible  que  le  fumier  se  décompose  ati88i>i&!k 
pidement  que  les  engrais  pulvéruleats.  C'est  à  eette^cmbè 
que  l'attribue  son  moii^dre  rendement.  Quant  à  lié  suîé  » 
il  en  n  été  d'elle  comme  dans  les  expériences  sur  leâ  eëiré- 
aies ,  elle  n'a  pas  du  tout  répondu  à  mon  atienter^inut  ^ 
Je  dois  faire  observer  ici  que ,  dans  toutes  ces  emé- 
riënëeà  sur  le  satràsin,  siir  le  seigle,  sur  lé^^on»  ]% 
végétation  a  constamihent  été  en  rapport  aVéc' le  renae- 
jnent.  définitif.  Des  notes,  tenues  pendant  totftd'Ik' j)éHi&do 
végétative  ,  indiquaient  les  progrès  successifs  dés  j^bM^^ 
et  l'échelle  des  chiffres  proportionnels  de  la  yégètstiSàA 
herbacée  est  la  même  que  celle  donnée  parles  ^^ëolï 
£iites  après  la  récolte.  ■  i  j i-  -rryi 

En  combinant  toutes  ces  données  ,  je  crois  pouvoir  éikL^ 
blir  l'échelle  de  valeur  fécondante  comme  il  suit,  en  'jfifitt- 
nant  le  guano  pour  unité  : 

Guano.    ..... 

'   Noir  de  raffinerie.     . 

Noir  factice.      .     .     . 

Engrais  composé.  .     . 

Cendres  lessivées.  .     . 

Cendres  non  lessivées. 

Fumier  de  ferme.  .  . 
Quant  à  la  valeur  commerciale ,  je  prendrai  pour  ui^îté 
le  rioîr  de  raflBnerie.  C'est  une  marchandise  dont  le  cours 
est  depuis  long-temps  fixé.  En  comparantes  résultats  ,jQ 
trouve  que ,  lorsque  le  noir  de  raffinerie  vaut  10  fr.  lès  iW 
kilogranunes ,  on  peut  établir  l'échelle  correspondâèlèJWÎ* 
vante  :  *'*' ' 


.   Mi:      V«%  '  , 

100 

•'^          *^f^f,V   r    l^ 

tG^' 

.1  ■■  /«n  i.'C»t.^ 

55H' 

.'  v^  ii  niFf  JJ 

666 

1     ' 

900 

1,250 

'|..w|. 

4,000 

>,    '  ^'.''^ 
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JKdviile  raffineriio;    .    .    100  kilog.  —  10  fr. 

;  00  c. 

Guano,      .     .    •    ,    .         id.         ^16 

50 

Mw  factice.  .    .    :     .          id,          —    3 

00 

«^IBiigraiàeoinposé.   ^^'v  ■'      iA'    '    '^    2 

''$i'- 

,fiwdrfe!rlfe«»Wëes'. •'*:'';••'  'W.' "'    -^  ^1" 

80 

MèHdttfe'tfoirléssivéfefi'. '."  •' <8.     "   —    1 

S5**'  *'- 

Fumier  de  terme.    .    .         W.  '        —    0 

41  '-'^ 

.  Ainsi ,  lorsque,  le  commerce  nous  pffire  le  guano  à  30  fr> 
MB  100  kilogrammes  ,  c'est  ua  vrai  présent  des  Grecs. 

,  I^j^fomiEM^  toujours,  le  travail  est  sacrifié  au  capital,  et 

fiâi^.gjai  veut^agner  le  plus ,  c'est  le  diseur  d'afiairés. 

CeÂ  me  rappelle  le  mot  du  comte  de  Montrond,  à  qui  l'on 

feff smdaît  ;  Qa'est'Ce  que  c'est  doncque  les  affaires  ?  G-est, 

i^pondit-il,  le  bien  d'autrui.  A  ce  compte ,  le  cultivateur 

^^ra  mieux  de  s'industrier  à  produire  son  fumier  à  41  cen* 

tiQies  les  100  kilogrammes  ,  au  moyen  du  bétail  de  rente. 

^^^  lui  sera  infiniment  plus  avantageux  que  FemploS  du 

rUano  ,  du  noir  animal  et  de  tous  les  engrais  extérieurs , 

Moyens  £aictices  qui  l'entralneat  dans  im  système  de  cul* 

ture  à  expédients. 

li'éblouiss'ante  végétation  que  le  guano  fait  surgir  ne  doit 
P^s  nous  faire  oublier  la  valeur  comparative  ,  cette  valeur 
)Ue  ragriçultéùr  néglige  trop  souvent  dans  une  foule  de 
^^s  calculs. 

le  suppose  que ,  sur  ma  récolte  de  sarrasin , le guanppie 
?^ne  ^8 hectolitres  à  l'hectare,  elle  noir  de  raffîneçie 
i^^iiJ'ainûs, de  chaque  engrais  600  kilograpimes* 

600  kilog.  guano  à  30  fr.     .     ,-    .     180  fir. 
600    id.   noir  de  raffinerie  à  10  fi*.      60    » 
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âS  heeuA.  saifasia  à  8  fr .  l'hectoL ,  donneatt    Sâ4  f ." 
18      trf.         irf.  id.  144     » 

■         ■  •      • 

Je  gagnerai  144  fr.  avec  le  guano  et  S4  fr,  aveçl^  ntgpn 
Sorle  seigle,  1 ,080  kileg.  de  guano  nto  donnent  Ml  |i^ 

tolitcas  55  litres,  et  1,080  kilog.  noir  de  raffinerie  i|Mi 

donaept  Stô  jdectolitres. 

lie^guanç  juis  coûtera.    •    .    324  fr. 
Le  noir  ^ç  ralQnerie.    •    .    108    » 


•.  «•.. 


SO  heetol.  M  litres  seigle  à  12  fr.     .    366  fr.  60  c« 
25      id^  id.      id.        id.  .     .     300        00 

Bénéfice  pour  le  guano 42  fr.  60  e. 

id.        id,        noir  de   raffinerie  192        00 


1 1 


Pour  le^deux  opérations  réunies ,  186  fr.  60  c. 
ppur  l^  g,ufam>^  et  276  fr.  profit  pour  le  ncôr  :  en  dëfinifeiwe 
avantage  de  89  fr,  40  ç.  f^piir  le  noir  de  raffinerie. .  ^ 
.  Ou  voit  qp'ji  C0  jpri^i:  de  dO  fr.  les  .100  Mognaannes  ,di 
guano  est  inférieur  au  noir  de  raffinerie  ,  malgoé  le  Iook 
de  végétation  qu'il  déploie.  Il  est  encore  bien  plo^iaf^ 
rieur  au  fumier  de  ferme ,  si  Ton  peut  obtenir  celui-cî 
41  centimes  les  100  Idlogrammes  ;  car  le  fumier  de  fenne 
par  ses  effets  sur  le  sol ,  est  certainement  supérieur  à  ioui 
les  engrais  pulvérulents. 

te  but  de  l'agriculture ,  comme  profession  industrielle, 
'De  consiste  nullement  à  faire  les  produits  les  plus  riches 
ou  les  plus  abondants  ,  mais  dans  le  rapport  le  plus  élevë 
de  rintérétdes  capitaux.  Le  premier  pas  à  faire  daaw  cette 
xoie  consiste  à  atteindre  d'abord  un  profit  net  quelconque  ; 
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les^nd  à  éleyer  suecessiyement  ce  profit  au  plus  haut 
point  possiUe» 

Les  moyens  de  réussite ,  pour  atteindre  le  produit  net, 
P^uyent  être  divers  :  ilsdépendent  des  circonstances  ,  des 
entrfgreaenrs.,  dndooiaipev  destaiplittut  diffcmiUM'^dll 
k^y  dés  systèmes  de  culture.  Cette  yariétë  de  moyens 
est  précisément  le  labyrinthe  où  chacun  de  nous  cherche 
et  prend  un  fil  conducteur  «  le  quitte  et  le  reprend  tour 
Itoiïr ,  le  change  pour  un  autre  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il 
«rtve  au  but  désiré  ou  à  une  station  quelconque.  On 
comprend  que  le  voyageur  arrivera  d'autant  plus  lente« 
iMfttâtu  tmt  que  ,  dans  son  impatience ,  il  aura  changé  de 
fi  fihis  souvent ,  ou  que  ,  trop  ignorant  ou  trop  timide  ^ 
3  A^auta  ^  ou  osé  toucher  aucun  fil. 

Parmi  tous  ces  fils  conducteurs ,  il  en  est  un  cependant 
qû  adéjà  introduit  beaucoup  d'agriculteurs  dans  la  bonne 
Mil»  G'eftt  donc  une  voie  battue  et  irëquetitée  /  parMit 
^  Mré;  n  |>eut  s'eiD  trouver  de  phis  rapide,  mais  Heu  Aê 
(hé  sûre.  On  y  arrive  par  les  études  nécessurés  sur  là  ta*' 
W,  k  production  et  la  consommatioa  des  engrais;  et  » 
Ml  taisoB  dk)  la  sécurité  qu'dte  présente,  je  pense  que  nom 
ferons  loi  donner  décidément  k  préfiére&ca» 


^^*%,^• 


i 


I  . 


MIFIFDM 


Fait  au  Commrèm  ai;i>icole  de  Parte  , 

AU  NOM  DE  LA  œMMISSION 

DES  GRAINES  OLÉAGINEUSES; 

^         '  "^  ioigPOSÉE  DB 


«M    • 


MfS^iiDfs^.CAXjmHflt.»  président;   Db  Brotonne;  Le  Sïï»?» 
.6SA^^T  DB  .HiONpcOYB:f)  du  J?AS-de-Calais  ;  db  BbaumûRi^.vi^ 
.Réputé  <lela  SomiUiÇ  ;  comte  de  Rbnnby^xb^,  d'Anùeâ^ 

,  i)*AB€B>T^,  delà  Seîj>e4nfèrieure  ;  De  May ,  4e  ^i{eii{t, 
LaI^Oknte,  .de  laMoselIe;  Db Mpsseigbtat ,  d^uté^d^ 
rAveyron  ;  A.  DE  MJBOVRE,  aecrét^ire-rapportieiiMr.-'» 


I      »',  :<-■» 


Nota.  LaGommission  préparatoire  doGongrës  agricole,  en  dresâuort 
le  tableau  des  principaies  Gommissions  à  organiser ,  considéra  que  1^ 
question  des  graines  oléagineuses  deyrait  donner  lieu,  dans  qyelquo^ 
jours ,  à  un  rapport  à  la  Chambre  des  députés  ;  qu'il  serait  donc  urg^^ 
que  cette  question  fût  soumise  une  des  premières  au  Congrès  ^  mn 
què'Tavîs  à'uni^  assemblée  d^agrîculture  aussi  éclairée  pût  èti^è  èàaàit 
du  gouvernement  et  Justemient  at)pf&(ifé  par  MM.  les  députê^'^  9fidià 
la  discussion  qui  devait  s^ouvrir  devant  eux.  *   ;   '  '  ^ 

M.  de  Gaumont,  représentant  d'un  pays  que  la  question  iniécesse 
au  plus  haut  degré ,  fut  prié  de  compléter  Torganisation  de  la  .Ci^^ 
mission.  II  indiqua  M.  de  Laboyre,  de  Bayeux,  comme  un  des  membr^ 
les  plus  capables  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire-rapporteiMp-  ff 
obtint'aussi ,  pour  le  27 ,  une  conférence  de  la  Commission  avec  M*  A. 
de  Gasparin ,  rapporteur  des  pétitions  adressées  sur  cette  question  ^ 
laQiambre  des  députés.  ' 

La  Commission  reçut  aussi  de  M.  Le  Sergeant  de  Monecove  des  ren-* 
seignements  précieux  sur  la  décroissance  des  exportations  de  graiaes 


I. 
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oléagmeuscs  des  départements  du  nord  pour  Marseille ,  et  son  rappor* 
teur,  M.  de  La})pjrc ,  i]ut,  grâce  à  ces  renseignements  et  à  son  activité» 
à  même  de  présenter  son  rapport  le  27 ,  à  Touverture  de  la  séance  du 

Congrès. 


Messieues, 


^    s  ;       I     .  '    I? 


Nous  n'abuserons  pas  des  instants  du  Congrès  en  re« 
cherchant  les  faits  qui ,  depuis  long-temps ,  ont  amené 
h^turbation  dans  le  commerce  des  .graines  olëaginëù* 
m.'!!»  sont  connus  de  la  plupart  d'entre  vous;  Dès  l'anaée 
itk^y  et  quoique  le  mal  fût  bien  moins  grnitd  à  cette 
^jioque,  ils  ont  été  exposés  dans  un  rapport  fort  remar- 
ftiaUe  gui  fut  présenté  sur  cette  question  au  Conseil  gêné* 
fal d'agriculture  par  M.  Leroy  (de  Bétbune)  (1);  ils  se 
trouvent  reproduits  avec  une  nouvelle  force  dans  toutes 
les  pétitions  adressées  par  les  Sociétés  d'agriculture  aux 
deux  Chambres  )  et  qui  ont  été  insérées  dans  les  journaux. 

Il  résulte  en  substance  de  tous  ces  documents ,  que  l'im- 
portation  des  graines  oléagineuses,  provenant  del'étran- 
8^ "/favorisée  par  un  tarif  véritablement  illusoire  •  s'est 
"cyelojgpée  d'une  manière  exagérée  depuis  quelques  aur. 
^h  jPl' pU^  aiigmente  tous  les  jours ,  et .  qu'elle  rendra 
l^ientôt  impossibles  la  culture  des  plantes  cdéagin^iseiren. 
franee  et  le  commerce  de.  nos  hmles  indigènes. 

^r  apprécier  les  vices  de  la  législation  actuelle  en  ce 
©1  Concerne  les  graines  oléagineuses,  il  suffit  de  l'exposer 
7^^'jiii  pi-ésenter  les  conséquences.    .  . ,  * 

:  $4  r^gjie  générale ,  les  graines  étrangèresdestinées  &  la 
^rication  derbuile  payaient ,  jusqu'en  1835  ,  «un  ârœt 

(^)  V.  TAnnuaire  de  TAssociation  normande ,  année  1845. 


d'importadofi  de  5  fr.  par  100  kitegrammes ,  à  la  dal 
10  octobre  1835  :  une  simple  ordonnance  royale ,  rei 
sans  consulter  les  Chambres  ni  les  Sociétés  d'agricnll 
réduisit  ce  droit  protecteur  à  moitié ,  et  fixa  le  tarif' 
portation  à  â  fr.  50  cent.  Déjà,  en  1819  et  1822 ^ 
dérogation  au  droit  de  5  fr.  avait  été  introduite  en  (a 
des  graines  de  Un  considérées  comnm  semences  pour  1 
culture  ,  et  qui  étaient  admises  an  droit  fixe  de  i  fri  ; 
100  kil. ,  mais  par  exception  (  dit  le  tarif  officiel  dé  1 
et  attendu  qu'eUes  sont  destinées  à  renouveler  les  sèiHi 
Bientôt,  à  Faide  de  certaines  influences ,  on  est  pat 
Â  faire  disparaître  cette  distinction  «  et  à  faire  consi< 
toutes  les  graines  de  lin  comme  semences  ;  toutes  oii' 
fité  du  droit  exceptionnel  de  1  fr^ ,  et  nos  ports  ie  U 
diterranée  ont  été  envahis  par  des  masses  énorm 
graines  de  lin ,  exclusivement  destinées  à  faire  de  Fh 
puisqu'on  ne  cultive  pas  le  lin  dans  le  Midi.  C'est 
qu'on  est  parvenu,  pour  me  servir  des  paroles  dura 
teur  de  1842 ,  à  convertir  un  remède  en  poison  ^  et  à 
sortir  d*unacte  défaveur  pour  Vagriadture ,  un  aetésx 
sifpour  Me. 

Ce  premier  abus  était  déplorable  sans  doute ,  et  a: 
dé'filclieinL  résultats  ;  mais  un  fait  bien  autrement  ] 
ne  tarda  pas  à  se  produire  dans  le  commerce  du  sav 
des  huiles  de  Marseille^  On  découvrit  en  effet,  il  y  à 
ans  environ  ^  que  la  graine  du  sésame  produit  dan 
très'^riche  proportion  (  50  et  jusqu'à  55  pour  cent  d 
poids  )  une  huile  de  très-bonne  qualité ,  mangeable , 
une  moitié  extraite  à  firoid  ,  et  très-saponifiable ,  i 
pour  l'autre  moitié  extraite  à  chaud  :  aussitôt  la  fà\ 
tion  de  l'huile  de  sésame  prit  un  immense  développei 


^àfyi  empbjé^  pour;  râmplacev  0t  'iBélaiiscir..left.  haOes 
Û^io^ej  et  fiur4oi)it  pour  la  fahmatioû  du  sarvoii.  .GepeèdaÂi 
iç^-luipefl  d'oUve  élïaiigèreë  sont  frappées  d'un  droikrd'in»- 
portatioxi  de  3a  fr.  40  cent  pour  100  kil.  par  navires  firan-^ 
Sai^et  de36fr .  GO  cemt  par  naylires  étrangers:  or  la  graine 
^jS^fune  me  .payant  qu^  Âfr.  âiO  centVpar  100  kil.  et  don*» 
Q^nn^^ndem^nt  de  ÔO  p.  "^0:^  on  obtient  iainû  imcfifeis 
tntW^^f  ^¥r  W  diieoit  dfentc^  de  â  fr.  ^  les  mêmes  pro« 
^qne.le  législateur  a  isoulu frapper  d'im  dcoitde  83  tj 
1.  cent;  dans.  J'int^Dét  de  nos  prodncteurs  d'hnile  d*oliv^ 
j|d^  ragpriculture  en  général.  H  résulte,  d'ailleurs^  de  t<ms 
Igt^çak^ds  qi»  ont  été  faits  sur  les  diverses  graines  oléat- 
pnenses  qui  sont  maintenant  employées  et  sur  leur-  reiide^ 
t^i  {tfoportioDnel  ^  que  Thùile.  sésame  est  la  moins  ibi- 
ntéa^tfifjitfiBi^  et  on  ne  peut  toutefois  s'empéclier  de 
!9!ffW^ttFe  «jpa'eUe  a  des  propriétés  snpérieoves  ai»  IiuMet 
ilhS^f.  d'cpillette  et  de  liÂ,  et^qu'eile  d6i«  èlre^asfiltoM 
in.li|ii]^  d^oUve  qu'dle  r^Bplaee  tmit  à  la' fois  ,  et 

• 

%M0QjliiiiIejCOi&estible ,  et  ccomne  binte  à  savotli 
'.!|Q,f$t  dcHoe.^idcaitmainteBàot  quelar  v^itaMe  caudd.Âi 
^4oi(it.ragriculture  et  le:  commerce  se  plaignent  V'i^ro^ 
yMtde  lamanvaisediyectlon  donnée  ao  tarif  dès  4o«ftsned 
M>Qtitte  matière  ei  dé  Falttencei  de  justice  pr<^ortlMnètte^ , 
I^  «SètfSiL'lniile  d'oliveétrapgôt«,c'est*à-diirêveQant  d'Es^ 
Mnie.  et  d'Italie,  yays  avec  lesqpoels  nous  avocs  gramdinté^ 
^ddrménager  destvlations  c(minierciales,paie  83 f.  40 c: 
1^  100 M.,  il.est  étrange  que  rUuile  sésame  venant  d'E- 
Inile,  'SOUS  fbsme  de  graine ,  ne  paie  que  5  fr.  pour  la 
lAtaie .quantité  ;.  il  est  évidemment  injuste  que  tous  leiSf 
Imdmts  similaires  ne  soient  pas  assujétis  ,  dans  une 
%de.  pf^oitkm ,  aux  obligations^mposées  par  les  tarife; 

11 
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En  signalant  ainsi  la  siMirea  en  ind  #  il  devient  AcsSoi, 
Messieiirs  ^  de  voua  indiquer  te  remède.  Ge  ve8(iède'Sëi)iM' 
sente  de  Im-^méme;  il^seAsisteudam 'l&'rekmrrteii/yd^ 
commun  pour  toutes  les  gmAeS'  oléagidieuaes^sanSiliiBliDO 
tion^  en  les  imposant^  non  ^plus  ixmimfnpimNtt,  imtàt 
comme hmle,^ .  d'a^ôs-  leurnendeiment «qûiser^t  oflloidle* 
ment  expeistisé.  parl'ad^^mstI»tîonvfetle|l!y^)lllltttrI9bltf 
l>ase.lft.  droit  fdd  ^S  fr^M'Oi  Hnpl^sflaii^S'ihiK^f^^ 
élranetoes^idfloit  qu'oai:Af^  pM^«vraitMa|^i$fte9rifi£4^»|d^^^ 
pour  nos  produetoirsd'biiil^  diolîvë  dmtl^iidi^mrei;^ 
tiellement  nationale^;  i«(  si  iia]pot>t«iitiB  rpouff>f|eT«^  ^ij^  jl 
France<i.  xéclaiw ,  pk»  quoi.  jamais  uw^^ti^isiglq^nSllii» 

teCtlOn»      .    ')-'    '%i   »;i    :•;   •        .Mfr.    >M«'»{''>«;f    '"mF»    ♦.mo|;>7>    V'I/fïJflôrf 

Cer  moyen  jft^us^^altréiMMidbpeAitowtQSrl^sro^JS^^^ 
et  satis&ira ;to^s  hê  iotéréUj:i}>a.pajrp  <^?JaC;wP"9Î4f^ 
préférable,  «fl^Mis  beaùcoiq^ de.ir^9ipor]ta,.|)t'^s^ j>9^^J3^lî^ 
qui  était  demandée  paria  majorité  des.  Sociét(és  4'fgriin4t 
ture  et  pari  les  CJbambresyde.omuu0r«a  du  AQfd^âl^^çqiffq 
encore  uneiielle  ,pla<^  aïi  8ésfune.,^mî  1q,j^mip^^54?;I^ 
seille,  sartout  dans. tes  pnnéfSfmoifttrf^ybwdant^l^^^ 
d'olive  .^t  eoj  graine 4e^coba;.fl,^i$aMye]^;^q.ii^ 
res  de  graines  dëagmenses.  de  /lai  ^^r^se^  py^eQjÇf^  f^^j^^PK 
vent  par  suite  d'une  concmireiice  ruineuse^çp^ytre^^l/^g^çf^ 
il  est  impos^UMie.  de  Juttec,  pavoe  quâflf^s.qôi^i^Miffj^f^ 
production»  d'impôt  f(mcipf;,,df^;ya]l^ur,  iiiij^èigpi^^ 

plantes  ne  sont  pas  les  méli^^  ,et  sii^nttofit^^^^'A^^f!^^ 
de  la  plante  étrangère*  I^a  çultuirç  du  sésame,  se  4|$yel0|^ 
chaque  jour,  davantage ,, non-seul|Bmeat  dans. les :tçifX|i 
d'Egypte  et  de  Syrie  où  cette  plante  croit  spontf^néipfffit 
et  presque  sans  aucun  frais  ,  mais  encore  dangleaprorât 
ces  d'Italie  qui  cous  ayoisinent ,  et  qui  ^e  disppse^t  d^i 
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à^foonder  no»  ports  de  leurs  produits^  Ces  pays  ,  pouvant 
^ftjlkti^éinrmT  une  qaaiïtité  de  sésame  supérieure  à  la 
toÉoiitknatîei»  de  la  FKanceictaCière  ,  chasseront  complète- 
MMfle<uesiiiariiiés>lé&  f ttfÉaies  iiidig4Mie9 , et  anéantiront 
éÊà  .Piiiiiaent^^yltts  Hd6i  ittU'  progrès  <  agricole  dans  le 
frijmiillJGdtt^éi^ptoM^  dans  une  disser- 

lfliMsritttttififtiéaurtefti;tfMatltag68^d0  U  oultdre  des  plan- 
jttfoôléll^ÉfiiuMI'j  ^liur  pfeiitfent^éliré  sërieuisemait  oon- 
Mm^^j^àii&ttÊl*iiêdM  pfiaiÛtiéQi  II 'nous  suffira  de 
H^y^fféfàë'éAtt^  éà'ià'hiùië  des'bèiàs'tfssolenients  et 
lli^llrÂiAèr^^'^dbi'flgrïGulUirespè^  C'est  elle 

fBBa^lfi^'db^rMÉe  ,^pafMit>Kiù  «Hè  ra  ^«é introduite ,  ce 
ibmteux  système  des  Jachères  qui ,  naguère  encore ,  con- 
iitt(âllil)Q;I^%^MÉQ<er>My  «ti^^  f»m Mlesi^ampa- 

iài^ffm^  aiè^ôtilb\€fsiJétmié:EA  (ÊO^mjdùiantlai  valeur 
9à*^i^&*k(\'&ssmtef'4tkfctmïër;  elk^'a  développé  tout  à 
li^Ms^tà'rîél&ékidiQâtbitàae'etlé  liètt^  des  populations 
^HMik^éi'hàhf^  et  iMs  vffîages^nt' «Oe  a  élevé  les  sa- 
I^^^é'î^ïS^èàâi  BéiUA^ol(jpf'demaSi<4t'œuvré. 
'  ISfii^^if^  que  la 

^èMl^éf<^if^^|H^nfê£f  éléag^eti^  diiniàtiaii  là  production 
*?&?êàîà^^A1a»Té?Àïrdfté  ivrmh  Ù^ût  démontré,  au 
\  SSé&îie'^^'^^'im^Ki^-^tàmensi,  que  ^te  culture  ne 
îàï'JâÛitfi'^rëaâfe'îapl*i©  dti  iWmëh^  assole- 

ii^^t'V^^';  ^'(tû'èlfé'amëhé'à  sa  ^te  des  récoltes  de 
ïïi^ë^As  aAoaà^  ;' en^cflffièéant  le  cultivateur  à  pro»- 
iSàl^^m  a'fetfé^^àïs  et'à  dottaët  de  meîHeurt  labours.  En 
teifBîinaieràWïà''etdtufedti  colza;  'ôH  est  arrivé  à  ce 
piilfa*bî)fënîr  tous  les  dèfdxans  ,  sur  la  môme  terre ,  une 
excellente  iréc^dte  de  froment. 
If  aiissi  heureux  résultats ,  conquis  par  le  travail  na- 
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tîonal  ,,soBt  compromit  dèi  «njeuTd'hni  pw-  rcrâfriii 
impoEtation  dosgraiBeftétraiigôres  ,  et  ils  soAtmsilMdi 
d'une  ruine  complète  dans  on  avrair  trë»-pR»cbainif  A-Jm 
gouTemement  D'adoiite  .pu  les  mesittevles  {AiH.pniii^ilM 
et  1er  plus  efficaces  pour  remédiée  an:  uaahlï^tDB  Itaff» 
temps  déjA,  les  Sodëtée  d'agriculture  et  lèa  GhamlkÉ»jto 
oomioerce  des  .départements  du  nord  avaimAfiâtieMnilM 
de  justes,  plaintes  ;-  aujonrd'hnî  de.noiiynliw  TiriltHDÉrtiâni 
phis  pressantes  encores'âàveat  de  tontes  pnta.Ln^oâétfl 
d'-a^coltare.dn  Pas-de-Calais;  deBélbkna',!dB-fiAtti>)M 
dé  plosiëars  outras  points  da>  royBome.fi'acaofdiBati'pnt 
demander  la  prohibition  de  la  ^mntiBtéÊàÊb»^  aaUft 
moins  me  ai^vation-  dQ  tanf  Euffisant»  pa»<laiM  MM 
trer  l'importatioa  dans  d#  jtÛteS'limitMt.-'     -■;)/'  iii!>}<4ii!it 

'Maîs,'£t«n  ,' lé  commerce  do  Marseille  réclame,  de  soc 
cdté,  pour  conserver  les  avantages  dontilproGte  en  c^ 
moiiieiât;étil  est  digne  d'un  aussi  grand  inléft^l.  Oui,saikj 
douté ,  Messieurs;  mais  en  regard  du  principe  ^conomiiyij 
de  la  liberté  commerciale ,  principe  démeati  par  tous  là 
pajs  qui  nou^  enyironoèat ,  on  doit  placer  cet  autre  pri«3 
iape  éconontique,  que  la  fortune  d'une  localité  ou  d'uckt 
industrie  ne  peut  être  justement  et  solidement  établie  a> 
aétrimént  des  intérêts  généraux  du  pays,  pii  bien  !  il  fàiii 
le  dire,  le  comuierco  du  savon  ,  k  Marseille,  ^  fait  depuis 
^elques  années  dçn  bén^^es  exagérés  ,  et  il  a  fait  ce» 
bénéfices  an  détrjjDaent  de  nos  provinces  du  nuid  et  dé 
l'ouesi  ^  au  détriment  de  notre  agriculture  ,  au  détrinieo^ 
du  trésor  lui-ngiéme.  Ces  bénélices  ne  sont  point  assuré- 
ment un  droit  acquis ,  comme  on  voudrait  le  faire  croîre,- 
parce  .qu'aucun  d'^it  ne,  peut  tire  basé  sur  la  fiaudeet' 
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VMenrr^ettaœbéndBoes  ,  flftnit  bien  le  dire  encore ,  ré-' 
sqltent  d'une  double  fraude  et  d'une  erreur. 
i^^fmMrâfifrmide'r  en'profitant  indôment  de  lafeiTeôr  ^ui 
ntpt^étéaoeotdée  ansfràines  deUn,  comme  êimênce^ 
Ilili^'^^il^èsCftTâré-queioutes  lesgraînesde  lia  qui  en** 
tiMl  ADif:léd  ports  du  midi  sont  etxclugivement  destinée» 
àjfefArieitiattrde  Thmle. 

*n^tkii^^èeea»iefiraude  i  qni  ^est  phi&  graye.  L'administra'* 
%m'i,:'^fmÊr  ftnrorîsèr  l'exportation  •  des  saVon» , .  accorde 
âfc^UiioalDt.  un  droit.de  '  draw^baok,  ou  remboursement  à 
itafrtie'dik^roit'd'entcéepajépouri'biHle  étrangère  qui'fii 
Kind  à  la&brieation.  Or,  nous  avons  yu  que  cette  iknile 
IM  iii^.flfeit<;dêt  33  fir.  40. c.  Les  fabricants  dé  savon 
Mbètènt'  ÛBB  huâles  d'olive  «étrangères ,  les  vendent  à  l!in-f 
[  ttîenr  pour  la  consommation  de  table ,  fabriquent  leurâ 
I  wnMis  avec  l'huile  de  sésame  ,  et  se  font  rembourser  «  i^ 
hàorde ,  ce  droit  de  33  fr.  40  Ci  pourl'buile  qu'ik  ont 
^'Miie,  eotiime  si  elle  eût  réellenwnt  servi  à  la  fàbricatioa 
'ii'féttiiibn ,  tandis  qulls  n'ont  payé  qu'un  droit  d'entréë..da 
^fr;  ëihriràn  pour  iltie  pareille'  quantité  d'buSe  sésatne  ,« 
i^ikaft  ainsi ,  au  détrïmeiit  du  trésor ,  un  bénë&e  de 
|^%*»7'fr;  par  100  kS.  ' 

"^aiH'iivéjas  «^i  enfin  ^qae  le  tarif  iaictuel  est  basé  sur  une 
fl^^  ;  fiarde  (jn'il  est  évident  qu'en  admettant  te  sésànie 
^'Jiïiltrdé  2  fr.'Sb  c. ,  TadministratH>n  était  bien  loin  de 
^iSidti^  1^  propriétés  de  cette  graine  et  sa  richesse  en 
F^toitslLtdiétix  ;  "elle  la  «iroyait  semblable  ,  dans  i^  re- 
stais ^'  aiît  graines  de  lin  el  de  colza. 

'iStii  AhaCj  bien  làth  de  trouver ,  dsms  les  faits  de  cette 
^<%iS6n  ^  îdès  ét(Atà  àcifAs  en  faveur  du  commerce  de 
M^irseille,  nous  y  trouvons,  au  contraire,  de  graves  abus 
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qu*ik  lui  sont  signalés  ,  pouf  ne  pas  en  assumer  eQ&wi 
la  complicité.  .  j'i*  /jjvi.- 

S'il  était  permis  de  parler  de  droifàâé^iii^'^âktiii^ 
questions  de  cette  nature,  irm'deTrait  pliMt  'éotitUU&  ■( 
ces  droits  appartiennent  aàt^dé^rCëîMéiiâ  Att  jâmT^ 
depuis  si  long-temps  et  bien  ayant  rintrodu«flÀ>iriiéS^ 
nés  étrangères  ^'ëtaiëntétt'TA^^éi^ibtt'  âé'f&ÛMf  ^)és«] 
tières  huileuses  ;  q^i  ék^ëdià)kt!'  Iid  'èbbk^î4%6  % 
seilië  Iluile  d'œméite|^>âiieti^^ls^t><'^ 
dont  Taipcultùrë  'î^rfectfoàVk^  &btidi«'i^  Fi^nèéi^ 
ploie  utilement  lés  n6^t'éii^pÀ||tiIa(M^^'^i^ 
son  territoire;  '■   '  '  ^''    ■'  '  ^^'  <^<i^^ni:^i^hni^  h/p  ,  x 

I^s  intérêfts  de  notre  iîiàndei^èclatnèift 
ment  dans  cettis  question  qïïé'  cièiik'  ^^ûopi  a^Mtôllft! 
Une  grande  partie  dés  graines  de' sésaîhk^i^^^ 
par  navires  étrangers  y'  et'd^àiIïeùW'ïa'iiavl^iSttOT  (PAîëk 
drie  à  Marseille  est  peu  ïiii'pirtàéife^et'fcéa^ 
propre  h  former  des  marins  que  le'paébage  de  fôcé^ià  iï 

h  Méditeiram^é.  tlf  W^^^'^à^^^'^^i  lè'boi^'di^aâlâM 

f  ■  jl  fva 
isiiviri 


presque  entiètenîënt  détrùS^,^'ëtU<M'iîikHîi!ri^^»àtà^^ 
ploi.  Je  citerai  qtièlquêâ '^éyfrrê^'^^iilèMeiît  àH'ii^ 
cette  opinion.  I.e  seul  àVrdhliîsS^icWttf  Arrfe'  ë*j^ti 
il  y  a  quelques  années^,  iQ«nt-m^  lifictolitres  d'huile  v 
le  midi;  en  1842,  cette  exportation  a  été  réduite  à  vi 
mille  hectolitres;  A  deux  mille  seuleméiit  en  18*3.  '" 
D'un  autre  côté ,  Fimportation  des  graines  étrange 
augmente  chaque  année  dans  une  proportion  véritaMenw 
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•  n  résulte  des  documents  obtenus  à  la  douane» 
que  cette  importation ,  qui  s'élevait  à  dix  millions  de 

%ÇMP^.pÇ  *i^?.^f  <p8V*-^e  Al'^poq««  où  1^  droit 
^  içffpp/ç^k  If^fj;^^^  «'es^.^eyéeprogressiyMBent  chaque 

y^^  ^^  W^Y^«^.fiP^ ^Hh  m^^  énorme  de  61 

.%j^^  <nH#^  <*8  ^^SSfift,4e,grj»ines  ^ti»ngères  laissaient 
*%ll?«BJ^WW<=fl,t<>WJlKWi*^PS:d?  febwatioa,  tou» 

^f^éWam  V?^»^»»»  .WJî'fî.VfX.^Iéîaei^t.^'Ç,  fécondité  t 
lNMIi#ienifi4ilP  WÀii l^.^ViH>,'^,.^THf^r  les  tour- 
teanx ,  qui  était  autrefois  de  4  fr.  par  100  kil.  ,  «^ant  été 

iëÇ^^ffJ^-4^.^»^»P£Ç..^Sf>?^.f^?Jîl'ne* ,  ips  élrî^n^ers ,  et 
^^f^^  ^^ai^,  ^içjfDcnt  enlever  les  résidus  de  nos  fa- 
t>Ôg^,,fii  .|^iy;ent. ,  aioffp,  agriculture  de  cette  ressource 
1^1^^,  X4. quantité  de  tourteaux  qui  s'écoide  hors  du 
uflP^4Ç,  ,.p^PSP|rMW*ç9^W®°^  •  l'introduction  de 
*PWflf  ;8ffiWfi?l*|F?'»&*Ç«?.»,.?,^  pwte  môine  e^core.  sur 
'"WBaj!â?j?flf?%Ae^iWR^M»4«,P^e^ofv  Aussi ,  depuis 

^•<S«Bfi«oV»<»ÎÇS  ,lfï?,PpciîJ'4?>  d>gf;icuUure  réclament 
^^W%fi|tjîfe«%SKl?fiR!W#Pt  Wftt'^  ^rliedœ  tourteaux 
^iBfiJ^H.  ?*  i^i.WipiÇfi  %PP^-e  d|',un  droit,  suffisant 
ï%^8'WîViîX!ÇèsMfl4;?.xp<}FM^i<Wi. 

[•     -Kn  ..iai.i  l,  -.iui.  i  t)blrti4tH,4«iMMtt'.>'-  ■■•■■■■■ 

En  pré^i^nce  de,par,oil;5  faits.,  et  lorsque  lès  intérêts  de 

'^^^^ilgriç.ulture ,  de  notre  cominerce  en  général  ,  et  sur- 

^    tout  d^  çQiiuncr|çe  maritime ,  se  réunissent  pour  demander 

ïine  protection  prompte  et  énergique  ,  votre  Commission  , 
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• 

Me^sieiirs  ,  s'est  trouvée  unanime  pour  tous  pro^ioiiéi^*  de! 
solliciter  près  du  gouvernement  l'adoption  imiùédiâtè  dés 
mesures  néces^res  pour  obtèniip  cette  protiaolitil'^,  19  éH» 
avait  cédé  aux  vœux  exprimés  par  le  pbis  grand  nOmlMV^ 
des  Châfmlires  deoommeroe>dainQDdl^t  des^goekStés^Sàgti^ 
culture ,  elle  proposerait.la  prohibition  absolue  du  séMttié;' 
maie  elle  a  pensé  qu-il  ne  .devait  y  avoir  rien  d*e^ciinii 
dans  seâ  p^opôsitionis ,  qu'elle  dévatf  m  hôràéi  à  dëlnàÀikr 
qu'on  Centrât ,  pour  toutes  leiEt  gr^i&es  oléaginetfsed  ^  daM 
un  système  de  complète  justice  et  d'é^ifé  *  propoMMt 
ndle  ;  elle  résume  donc  sel  cotaidusiotts  im'  demandant^'-'  ' 
1^  Que  les  graines  délia  ,  de  sésame  et  généralement 
toutes  les  substances  oléagineuses ,  végétales ,  provèimik' 
de  l'étranger  ,  soient  expertisées  par  l'administration  e 
frappées  d'un  droit  proportionnel  à  leur  rendement  en 
huile  ,  en  prenant  pour  base  le  droit  de  33  fr.  40  oeut 
imposé  aux  huilés  d'olive  étrangères,  et  qui ' doit  éti^ 
maintenu  ;  .   .  .     *~f' 

2<»  En  ce  qui  concerne  les  tourteaux  ,  la  majorité  delà 
Commission  demande  que  *  l'exportation  soit  ptolun^ 
d'une  manière  absolue  ;  la  minorité  a  pensé  qu'il  sti^ 
préférable  d'appliquer,  à  la  sortie  des  tourteaux  ^tm^dMiK 
plus  élevé  et  basé  sur  un  systèmé^'échellb'ifiobîle  qiii^poi^^ 
ferait  ce  droit  à  1  fr.  50  cent,  au  minimum  et  3  fr.  au  ma- 
ximum, conformément  au  rapport  pîéK^té  au  GbiaxSi 

général  d'agriculture  en  1W2.    .  < 

•  'tt". 


SUR  L'ES 


.'.II- 


CARTES  AGftO?f(miQCËS 

.■*r    » i     S  *ii,:-:      ■    •      ':    :■■.■     •      .    :  ■  ■  '        '"'■  '  ■  •  '.      .     \ 

Kr:lil9[.Jb-*0<P<.|0]aiCK'B^BftCB|l  LA  ICATIIKB  DIP  SpC  SVR 

^^àlreififed  jfiKT.  i,'  GHURDIN,  correspondant  de  Vliutitut, 
ùupee^r  éliiùèmriaire  de  VAssdciàiion  normande ,  et  AU, 
''^  '*}flkflW*i  BTTÈlÙffUIL, ^âfeàêeur deeùlttite, àltâuen  , 

.1'         *  ■  •  I 

iJ.Î,,.., .'.:;..  .;,-.Paf..M,,BlECAyMONT,      . 

*      V  •   ■      ,  .   '   ^     *  \     ,  g 

Membre  da  Conseil  général  d^agrîcultvre  ,  directeur  de 
'  l^Âssociation  normande. 

■  .    .  '  '        .  ■.  •  -.  ••■     T 

•'•  ■■•^iV.-  •  ,  ,  .  ..«•• 

:*  .Cl..  I,  j  Ml 

t:.*  '       '     .      •      .  •'    ■  .  .        :: 

.  KoTà.  JLes  cartes  agronomique^  dressées,  par  M.  4e  Gaumont  et  piér 
^tées  au  Congrès  scientifique  de  France,  ayant  donn^  rimpulsipn 
^plusieurs  départements  à  ceux  qui  étaient  en  mesure  de  dresser 
^:  puretés  caries ,  M.  de  Gaumoht  a  dû'  entretenir  à  ce  sujet  une 
^^^KrcBpoadanee'  aTeC'1est)èrsOiines  (î[uî'«lur  demandaient  4ës  reti^él- 
Mit^t»  sursa  manière  d?opérer;>Ges  Tens^gnements  diver»  ont  été 
T!^fip9é&  dans  la  lettre  que  nous  niions,  reproduire ,  et  qui  a  été'  publiée 
llfB.^en^ier  pat  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure.       .     > 

Messieurs  ,    . 

•  ■^'•«   '  ■•  '.      •...-•....,■■.     . .  '  <    .  ■  .  .■ 

.  l'appreads  arec  joie  que votts  êùngez^  à  drèesèr  une  cartcf 
^fODomiqae  du  départàxient  de  la  Seine^InférieuTe  ^  et 
V^e  vous  avez  accibeilli  £ivorabIiBiiiient  le  projet  <iue  j'ai 
iN^feédeiiinient  développé ,  au  sujet  de  la  confection  d'une 
^^  agronomique  de  la  France  par  départements ,  soit 
^u sein  de  TAssodation normalide^  soit  an  Congrôs  iscien* 
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tifi^e ,  soit'atf  seih  «i  Càtl$éir|»iiërâl  d'd^K^Uètll*  """ 

Vovi'iii»  df^Hiide^'  (fii&âiiéa  ''réam^m&imiieM 

manière  d'opérer;  Je Wmit^ Uti^é'ïtpii^'i&L V^ 

nomique  du  Calvados,  et  quelques  notes  pour  1  expliquer. 
Avant  tout  y  Je  dâiiflvmiff  ^irëvwfo^e  le  département 

p9];r«W(p  ^,,,lflft.jf4i^qiBi,agWWiriqîl^ïW^ 

p^f;temçp^fl{  ,«f¥  ilifopdi^  ^nanftijdoiHe,  4io»T«hai|iieiMM# 

tr^,^.4pf^ig9Ç)s.4e.>||Qj(9tiMM«ppi^ 

TOftjs^oli  jp^fffiPW.  p^wWPf  rïwalW'*i9ttï  pol>iwayiqiiaiid?o* 

aura  di'eo^ié^  quf^ques  €aif(f^r^)^^^i^fA''^0''9y^(^ii^'  ^ 

vous  le  donne  bien  plutôt  comoM  projet  que  CQtjWMJtt 

Q-e3^^,r4f5flJtirti^)W<.Me?ï|}j^fr,|i^nrt«&r^ 

lopp^ra  VJ4^  i^awîèmetrla  ai4rÂr^r^    L    vi-M!;,;,  j  ^'>i4 
J'avais,  4/^  l'époq^p^oj^  pv^Ui^igip  d(^  nui  ciMftiç  gtfpn 

q^rfq?l«*l^«?Ç'^  fi?r  to  .çëogç»We/^^le.idu>#|i#^ 
xnent  comparée  à  )a  distribution  des  roches.  C'est  de  cette 
époque:  que  date  mon  pro/6t<^<€aii/M  «^roit^mt^tiaf /dèalfl 
ne  m'a  été 'permis  dem^ecupcr  sérieuscni«iA'<qéi^^fM» 
tard,  d'autres  travaux  ayant  absorbé  tout1n6ii*ieihps'pe&^ 
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dant  {diisiep;ur^.,9nii^. .^dç^.j^iiU^^Ws  .d'autre^  détails 
jHn^inaires,^  4P  P^  à  j;fi^pji(^t\9n  dif  jffpje^  de. carte 

llÊip^B  '^i^;^1ë^B«i^B&pFW7n^^<f  >c%  éï  (féirx  dé 
fiaires:  mais,  comme ^?^'feiâlèâWffé^ilâ!$'exj[ir!A)éiit 

pià^tbi4Mrs^a»)imi5t«a1àttM^ae^'VaR«^ 
nosI|it$imiliiinde9  i^ioàâ^gihibîà^  IjfâP  («ëëù|)ëWt  les  ^Aà- 
teaimi^  ii(esfi^éild^lto(iéàerfiâifiëiP  ^^^U'teâl  d^f^de  la 
<^rte,  à  quelle  région  appartiennent  leskèri^^  indiqués 
fit  txA^lsim^'é^'Ael^t'lin^^  êéLAé- 

^<  ^iié^ë^'âétMtt'^Nett^V'âifai^^it^^ 
9^68  catalo^es  de  gràmikëè^i}L^m{iîëryt(àk'b^     mtà' 
mÀfcê^  m:  âh  9t6Si^iàii*i  iÀ&kSûMml  lî^èe  d'âùtVes 
fe&ëlg^fifôUtif <)^u^n»>|tar  W  ^nmbikhtlà^'k  m^ 

(ly-Gëtte^épi^ôiiTe  a 'élé  "cômimmtqùôid  siH  Gotigrèë^sèicitifîquc,  à 
''A«5^ci%f|jSii  ^tpi\o(>€t;À  phtsiours  Bocîélés  (Ta^iovUiire.  La  carte 


%J^  '    MtTTW^ 


•  t     '  I  • 


f  I  : 


4e$  co^r^  maigre&  $jciut  p|us^  partÛHi^èfifiJDaQQ^innaaf^ 
à  rélève  du  bétail ,  et  que;  ceux:  du:  pnj^/^l'AUgQf;^ 'df 
Bessin  possèdent  des  qualités  nutntiyQ^  qui./^t.(ourti#r 
au  gras  tes  immmx  qn'on  j^^^bicid:^^ 
tail ,  basées  sur  la  p^iy^ojpg^ç  ^lyjlwv^^a  qqalité  jQuArUive 


H  animal  ,peuVdona^  |ieu,à  des^éti^^^jiI^pC^^^ 
[la  part  du  théoricien  :  bref,  les  grandes  migraiions  à-aja- 
maux  des  fonds  maigres  sur  lesionds  gras ,  et  1  étude  m 
causes  physiques  qui  les  déterminent  ..ne  sauraient  être 
poursuivies  avec  trop  d  attention.  La  carte  agronoiniom^ 
telle  que  je  la  conçois,  racilitera' cette  étu^e  ,  en,  donnaiH 
le  .tableau  des  fonds  en  herbe  classés  d'après  leur  nature. 

■  mÉOION&.GIIAI^ÊÉES*:.^  .'       >  v    ..    ./-;..'.* 

Jltelatîvemént  aux  terrains  cultivés  ,  que  je  Bësigue^ 
le  nom  générique  degràtHfère$ ,  je  *dîvïsë'lô'*tef)ajrtym0iSl 
en  pluijieurs  régions  ,  qui  correspond.ént  aux  fnùci&S& 
fégîohs  géologiques.  Où  pourra  peut-é^re'l'euSir^e^^ 
quelqûes-uriesdeciBS  régions  ;  liiâïs  j^aS  cril'vMÎfe.œ^]^''^ 
inièf  ess^î  dé  notatîoii  ,  qnî  est  t)îe'ii  loin  fl^étrô'ifefli 
devoir. 'conserver  ces  divisions  qui  i;  d'ailleiirâ  ,'  fc'ôiit'iÛiJB' 
vées!,yn6n-séùlei]fient  par  des  dtfféretïceâ  de  i^ôl,  fHiiils  kfittA 
par  des  difl^réncés  très-faciles  à  ôBséi^vei^  d'abs  la  |l^6a# 
tîoh  et  dàiis  lé  inôdè  dé  <?Ultir(BV       '      ^      '  ;  :-vrt 

Je  distingue  d'abord  la  région  granifère  de  la  CR4iB. 
Elle  repose  sur  une  couche  considérable  d'argile  ,  90uyeirt 
l^élée  de  silex  roulés  »  mais  qui  olOfre  beaucoup  de  vacf^"* 
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tiOH  â»s  B»  «QnrpdjsltÛHi  et  «on  degré  de  oompatM,  kIm 
qo^*e  repose  sur  la  crai»  inKiieure  (  grès  vert  )  eu  stir 
k^  («aie-tai^ni^i.  La  TigéUtton  m  belle  dus  cette  ré- 
ÏWi  leWb^y.scqirimides  ditneiairiaiiâ  oonudéral)!*»:} 
VriMAMi*!*  ypiVspere  M  ddêoe  des  cidre»  géaétakmeat 
^H^tVUL'Dmit-  MaoietatmVi  ^principaux:  j  soot  «iiiv{i:!,l« 
tftWwUlBtft  iiiumat  i  modifia  par  les  prsdries  KrtiickiltBs. 
'^Utisf  bèd'^'t^tpvët  que  nous  n'âvoss  fMïtsidandlU 
Cilvados  qtié  la  craie  iD&rietirt  ,  ddntle  terrain  mV  tMt^ 
jmrs  paru  plus"feni]e  qne  celui  de  fa  craie  bldiich«.  ■'■'■ 

La'  teconJe  région  ^ranifh-e  ils  ma  Carte  '  qui  coi-Kkpdnâ 
ilî  GBANDE  OOlite  ,  prt'scnto  dès  ■varîgtiîs  nbtâlifes  ^s 
M  capàcilé  productive,  suivant  la  cofaipositioâ  dé'1à<ciiu!lié 
înible.  Dans  quelques  parties:  eHe  produit  lés  pIu$l>etF6s 
recolles;  dans  d";iuircs ,  los  plus  bhetives.  Les  propo^tîdbj 
de  l'argile  et  de  la  silice  ,  danà'cëttb  téite  meubleVtD*'Otir 
souvent  parti  faciles  i  t econ'ntiitfë''rtïatiVeinenir.  Je  suis 
P^uadé^^quG  la  présence  du  silex ,  plus  ou  uibiiiï  trituré  « 
<Hii«  le  terrain  meuble  de  cerlaiDscantoQsdflcetterégionf 
iidlue  sur  te  poids  des  rt^coltcs.  h  soumets  ce  &it",  qta  a 
besoin  d'être  conlirtoé  par  de  noorellà  obsetVati'ongi''iSf 
l'appréciation  de  U.  Girardîn.  L'assolement  n'est  pàï  ÏS 
iDAne  dans  tonte  l'éleudUé  de  la  grande  oollte.  hsÂ  l'k^ 
mi£eseinent  de  Falaise  ,  c'est  le  iriennat  qui  domine  (Mé, 
"p,  tttoinef  Avec  tri(k  oa  sainfoinj ;  dans  d'autres  con* 
^^if^  Ia  ;^|be  r^^o'  '■,  '  fassoletiient  bttnml  est  âtlçi^ïd.' 
liais  les  cultures ,  perfectioqpdes  ont  varié  de  dÎTerses 
■oaDi^^g  les  anciuis  assplesaents^  i  «ùrtoiit  dam  lie^ -Mtlll^ 
^tf!liS,J^rces^bçl^^.i|a'^i^^;tEDuye  eutno  Caen  etBa^çiv». 
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sunxsnqté'  qm'acc^ffipagnêra'ia  caite'agronoiDiqi 

Les  Tariétës  d'assolement ,  les  proporabhs  raffllMëi 
quelles  produisent  les  divers  terrains ,  toujr  les  détails  qu 
r«ii  peut  appeler  de  statistique  agricol^^^nt  faciles  à  fait 
connaître  dans  un  texte  ;  mais  il  est  tâ^jouili  diiBdle  dele 

U^ri».  initiales  ^àéài)^(keit»fm\Ûi/é^  vm^^^*oS^ 

diquer ,  sur  la  carte  même  ,  la  rotation  usitée  dans^iltfW 
vers  cantons.  Ainsi^-^bfllg^ti  flàlS^^Sëf^  Falaise  »  oùFasso 

^îî^,»PflV?Sff^  ïmU  r,f   .:.irGifD  t^l  m^  1iG«  nC  ; 

m  }^J^I^Ji..h'^''^Mr  ê  hav^  ..u'b  mi^^ 

Mais  le  trèfle  est  conservé  deux  ou  trois  ans ,  et  le^Mtt*^ 
foin  de  taMie  ; 'ce  qui  vient  klcnompt^e  l^itôôie^^ 


j 
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J'«ipriine  ^tte  jiç^^^iîp  ^  l9.pr))ji^,^trtt0çi^oa..de 
lajftcbère  par  un  signe  très-si ijiyle  ,  q^iç,  j!ei9pnfnt^ifal 
natalioa  piuiiitale  ,  ""^et  sous  k'(]uol  je,i)lgLf:f^^  (!h}ffre  in- 
diquant le  nombre  d'apnées  consacréotn  (^  f^Oe.f^^t^.^, 

Ainsi^    lassolement  yu^çtfienwaJ.jJu  ^p^^fl/ljf^,  âff 
«m,,  intermédiaires), ,ia^r^^.U^^^g^^^ 
s'eïprÏE^era:  -S-  j      m-irn'ilr  '-'ii  >^i-i!tv  ^-i  I 

Aril^iwriijft^i^er  lq'ii3i9tâni«4Mit)tatHfn  ^eiJTn  adofU 

■WBl'îtnr.h  -iMi^i'  a.iih;in-t  r.!  ,  -im'Hii  ■■'ti-.i  c'  h"  ,Tiii|-<t 
«îB'luo  .  (wiGtÉ''*  WWMW«  WlMaB4.i-iiiA   .>ii<ir(,;-.  n-; 

On  lait  que  la  chaax,  la  sitlM^^l  f'Sloimin^t^rmem'ui 

^  frédoMinance  de  l'un  de  ces  dléments.utf  les  daix 
utiei ,  quand  elle  existe ,  et  donner  des'riniseigneiaents 
dlr1>^»Ja^â>ïâlideWi^rj'^lAi'^ii;:'';^'d^me 

Xoyen  d'un  semé  Oe  pciîi>ei"^*'dàjiâ  les  (antons'bu  cor 
^^)ra  existent  en  quantité  notable.  SlH.  Girardin  a  la 
Wté  d'analysor  qudques-unea  Ae,  nos  terres .  comme  il  a 
^'mdu  lâe  le  Drofn^ïû^éVj^  cbèrcberail'es'qiojrBbB 
°è  UB«' ônûtaltro  le  régullat^/de  ses  analyses,  soit  sur 
la  carte  même,  soft  eu.vusr  ,  {M'taoyéii' âA'^djplCi  de 

■ffïOi,_(  „j     _,,,.  ,,.  ,,^  „.    ^„„.,  ,,,,„|  ,,.,  „  .  ..II.,.;  .,;  ■-..■?: 


iT#  .>t;.„i;....,.îïATTW- 


.•  •    •    I  '• 


vOfifmylH^llmi^f  eK\é^ifi/¥>ut(nis  ,  pourront  éltèindiqb^'od 
ms^rgQ  ).Qii  près  49^  c<^iikut^  de  la  l^ende  ,qm  conri^ 
poMfvM:^  Q)iâ^qiie;  région  agricde^  quelifèes.  signM  pouir^ 
ront'Jiu^M  /ètiir^.plaoé9>âaosiIa  caDte.>méme;  ïoutetbû^ poiii 
i^ltltw  Ji^  çpD^ÎM  ^>pQUi;  lie  .point  fatiguer  IVfiilîiMb^Ià 
re(;bear€^e  d^  p^  «^ea^Vs  JA^<»^pte.tanjôiïJ«  les  toiplojrei 
avec  sobriété.  -  '-  :;. .  .:û'  ^z  * 

Tel  est ,  en  peu  de  mots  ,  Messieurs  ,  lé  système  de  no< 
tation  figurative  que  J'ai  cru,  quant  à  pi^ésent ,  pouvoii 
employer.  Je  vous  demande  maintenant  la  permission  d'enb 
trjer  fl^f  i^çlques  €i9nsi^ératiQ^^  tfxéoriqp,!^  .suf  .les^;^ 
Ç^ons  natureU^   et  ^urjt'ii^t^rét  quç  {iieut  o&jbç^  Qp.afgi:if^ 


géographie  ou  mieux. ^çjij^^^tf  e^  l^jtpjTC^apAie  agricole. 
j  eBSERVATioiis  i9^i;mjs  à  l'influksjçb  de  ,14,  *<ffi»p| 
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l  '  •    1    ,     ,       !   .  .  .  ■      t    ■  .  .  .  .  •.     y     .     .      .   . 
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.'  Dàn& le  dëparteoieiit  que  j'ai  plus  spécialeitteiM^^fflé'V 
dt.que  je^' prends  pour  exemple  dailid  cet  êiepd^-stirM 
eartes  agronomiques^  lie»  régions  que  j'ai  indlèjfuéés  d^ëàf 
dans le^. céréales^, les  ark^  fruitiers  ,  les  arbtiBS for^tlOT 
fut'elles  'prdduisenit^  dans  les  anitâaux  qù'éBes  nournsséitr 
des  diffënsnces'  notables'.  Ces  différences  ^  qui  m'ont  ttiU 
depuis  lon^-temps  ;  tendent  à  démontrer  de  plus  ed'tS 
l'influence  chimiqw  du  sol  sur  ses  productions.  Jtmsi  lé  ISISC 
à  utile  pouri  la  domiitinre  de  rhomzne ,  n'àcqnvért  'pi^f 
TOUTES  CHOsi»  lâeALEs  B'AHxÈtms ,  le  teémé  ploids  sti]^  ïoi» 
lel»  terrains;'  La  feirine  du  blé  récôké  dans  des  régidii^ 
différentes  ne  produit  pas  une  pdte  absolument  pareille  ^  âi^ 
prés  le  témoignage  de^  boulangers  qui ,  dans  ieàt  hmgoé 


SUR  LES  CABTES  A  GRONOMIQCES .  l7Y 

pnftiqae  ^  distinguent  assez  souvent  >  en  lès  tfavaillant , 
bpovenance  des  blés  achetés  à  la  halle  du  bourg  ou  dé 

'    h  vSle  Vdsine  (l)» 

J'ai  dit ,  dans  mon  Essai  sur  la  topographie  géognnutiqtn 
éuQdmdés,  que  ,  parmi  les  plantes  croissant  spontané- 

[  neot ,  quelcpies^utaes ,  très-abondantes  sur  les  terrains  aw- 
dens  nbn  calcaires  (granité^  ichistês^  gratticackenj^  ne  se  ren- 
contrent jamais  dans  nos  plaine^  calcairesi  L'influence  du 
aoin'estpas  moins  évidente  sur  la  distribution  dé  certaines 
•  ipèces  d'arbres  forestiers.  Le  hêtre  ^  par  exemple ,  pros- 
Jlére  sur  les  phyllades  et  autres  terrains  qui  sont  généra- 
lement légers  ;  il  vient  diflQ^ilement  dans  nos  calcaires 
ii^coiidïdres  (grande oolite)  et  dans  les  argiles  ^  oi'i  lorme 
ieqaiert ,  au  contraire  ,  un  grand  développement.  Mais  ^ 
sot  le  grès  veit  et  la  craife  inférieure  ,  on  trouve  des 
bétres  magnifiques  comme  sur  les  phyDâdes.  Il  en  est 
de  même  pour  le  châtaignier;  les  pliis  beaux  croissent  sur 
k.^ranite^  le  schiste,  le  grès  vert  ^  etc;  ;  ils  ne  viennent 
pSk  bien  dans  les  terrains  calcaires  ni  dans  ceux  qui  re- 
tietoçnt  l'eau  »  et  qu'on  désigne  sous  la  dénomination  dé 
Ufm  fortes. 

Le  pommier  ,  cultivé  ëti  grand  chez  nous^  et  dont  lé 
produit  est  si  important ,  présente  des  différences  trés- 
teilrqiiées  dans  le  développement  qu'il  acquiert  ,  suivant 
fes  terrains  ,  dians  la  grossfeur  ,  la  saveur  des  fruits  ;  et  ^ 
pàt  stïîtfe ,  la  qualité  des  cidres  récoltés  sur  divers  terrains  • 
^fte  des  différences  très^grandes ,  bien  connues  des  bu- 

\t)  le  îreQpmmande  ce  fait  à  M.  Girardin  :  plusieurs  boulangers  nt'oni 
^  •  1è  bfé  de  telle  commune  oU'dë  telle  plaine  fait  la  pâte  longm  ;  celui 
*•  tel  canton  &it  la  pâte  eaurte. 

.      12 
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veurs  qui  ont  pu  comparer  les  produits  de  plusieurs  can- 
tons. Les  cidres ,  comme  les  vins ,  sont  plus  ou  moins  forts 
et  se  conservent  plus  ou  moins  long-temps,  suivant  ks 
terrains  d'où  ils  proviennent. 

Si  mes  observations  ne  m'ont  pas  trompé  ,  la  présence 
de  fragments  quartzeux  ou  siliceux  dans  le  terrain  est 
très-£aivorahie  à  la  production  du  bon  cidre ,  de.  celui  sur- 
tout dont  le  goût  est  le  plus  agréable.  Ainsi ,  les  meilleurs 
crûs  des  arrondissements  de  Bayeux  et  de  Caen  sont  situés 
ou  dans  le  grès  bigarré  j  terrain  recouvert  le  plus  souvent 
d'une  grande  alluvion  de  galets  roulés  de  quartz  ^  ou  sur 
le  liai  et  Voolite  inférieure ,  terrains  calcaires  argOeux ,  re* 
couverts  eux-mêmes  de  fragments  quartzeux  ou  siliceux» 
C  Cartigny  et  les  environs  d'Isigny ,  plusieurs  communes  ék 
canton  de  Tréoières ,  Litry  ,  etc.  ,  etc.  ;  Monts-en^B^sinf 
Yilly  ,  Villers-Bocage  ,  Tournay ,  Missy  et  autres  omnmunes 
de  ce  canton.  )  Dans  les  arrondissements  de  Lisieux  et  de 
Pont-l'Ëvéque  ,  les  meiUeurs  crûs  sont  situés  danslaerak 
recouverte  d'une  argile  avec  silex  nombreux  ,  dans  te  gri$ 
vert ,  souvent  aussi  dans  la  région  de  VOxfort  clay  •  mua 
quand  celle-ci  est  recouverte  des  silex  de  la  craie ,  qui  y  forment 
un  dépôt  alluvial  très-considérable  dans  un  grand  nombre  de 

localités» 

*      i 

Des  observations  nombreuses  me  portent  à  penser  aussi 
que  les  pommes  recueillies  dans  les  terres  où  la  cham:  est 
^en  excès  ,  comme  sur  la  grande  oolite  f plaines  de  Gaen  et 
de  Falaise)  ,  Sont  moins  sucrées  que  les  autres,  et  que 
celles  qui  croissent  sur  un  sol  argileux.  Je  prie  M.  Girardin 
de  noter  ce  fait  et  d'en  cbercher  l'explication.  L'argile  et 
la  silice  sont-elles  nécessaires  .au  développement  de  la 
matière  sucrée  dans  la  pomme  et  dans  certains  fruits?  Qudl 
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est.  l'effet  de  la  chaux  sur  ledévclft^pement  de  l'acide  ma-^ 
Hjtte?  QcA-  questions^  que  je  ne  fais  qu*entrevoîr  ,  mé* 
rilent  >  je  croîs  >  d*étre  examinées» 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  cidre  récolté  dans  nos  plaines  cal- 
caires devient  de  bonne  heure  acide  ^  et  il  est  très*inférieur 
eli  qualité  à  ceux  du  Bessin  et  des  régions  de  la  craie  infé* 
iteure.  (  Lisieux ,  Pont-l'Êvéque  ,  etc.  )  J'ai  fait  cette  oh* 
lenration  »  non-seulement  dans  le  Calvados ,  mais  dans 
ÏQrne  ,  où  les  régions  naturelles  se  trouvent  également 
fetinctes.  Il  résulte  d*ailleurs  de  ce  fait)  que  le  choix  des 
Kpèces  exerce  moins  d'influence  que  le  terrain  dans  le 
WvadÉIs ,  où  d^ailleurs  le  pommier  est  cultivé  depuis  si 
loDg^tenapS)  qu'on  a  mis  de  côté  tout  ce  qui  n'était  pas 
Wcré  ou  amer  >  et  où  l'on  n'a  réservé  que  les  pommes  ré* 
élément  bonnes» 

.  Le  choix  des  espèces  est  partout  très^important  pour 
obtenir  cet-tains  cidres  pétillants  et  d*une  saveur  très-» 
%(éable  ;  mais  >  comme  nos  cultivateurs  ne  font  de  ces 
ûdres  que  par  exception  ,  et  qu^ils  ne  considèrent  le  plus 
cuvent  ^  dans  l'assortiment  des  pomtâes  »  que  le  temps  de 
.  leur  maturité  ^  on  peut  ^  en  thèse  générale  ,  faire  abstrac-» 
tion  des  résultats  obtenus  par  d'heureux  mélanges  d'es> 
]Ç^  )  mélanges  qui  peuvent ,  jusqu'à  un  certain  point , 
^  regardés  comme  des  traditions  de  famille  (1). 

Après  cette  petite  digression  »  que  j'ai  cru  pouvoir  inté« 
i^^sser  Mk  ûirardin  ,  je  reviens  à  la  carte  agronomique» 

(i)  tet;oii]|a&  des  fermiers  des  environs  de  Bayeùx»  qui  autrefois  obte* 
Nent^par  ce  cboix  de  certaines  espèces,des  cidres  mousseux  et  char* 
^^^\&  à  boire,  au  moment  de  la  fermentation;  à  présent  ils  dédaignent^ 
P^ur  la  plupart ,  le  soin  que  leurs  pères  donnaient  à  leur  pièce  de 
^^'"c  fin  :  Us  ont  tous  du  vin  de  Bordeaux  dans  leurs  caves» 
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INFLUENCE  DU  SOL   SUR   LES  ANniÀUlC. 

La  nature  du  sol  exerce  aussi  une  influence  notable, 
les  races  d'animaux  (  vaches  et  moutons  principalemeo 
suivant  sa  fertilité  et  la  nourriture  plus  ou  moins  ab 
dante  qu'il  produit.  Dans  le  Bocage  ,  on  trouve  une  r 
de  Taches  qui  contraste  par  sa  petite  taille  avec  la  b< 
espèce  du  Bessin  et  du  pays  d^4uge.  Les  moutons  s 
d'une  petitesse  remarquable  dans  les  terrains  maigr 
compai'és  à  ceux  des  contrées  fertiles. 

.Je  me  hâte  d'ajouter  que  ,  depuis  quelques  années, 
système  meilleur  d'assolement  s'est  introduit  d^s 
pays  maigres  ;  les  prairies  artificielles  ont  été  siibstitv 
aux  jachères  ;  on  a  partout  amélioré  les  races  daiis  ne 
Bocage  normand ,  là  où  on  n^osait,  ily  a  vingt  ans,  éle 
que  de  petits  animaux  ;  et  l'emploi  de  là  chaux  com 
engrais  dans  ces  terres  non  calcaires  a ,  depuis  l'amélic 
tion  des  routes ,  changé  la  face  de  l'agriculture.  Mt 
si  nous  voulons  interroger  nos  souvenirs  et  nous  rapp 
la  distribution  des  races  sur  le  sol  normand ,  telle  qu 
étuit  il  y  a  trente  am  l'  nous  serons  frappés  du  rapport 
existait  entre  cette  distribution  et  la  nature  du  Èàl. 
'  Ainsi  »  dans  toute  la  zone  des  terrains  secondaires , 
les  herbages  sont  d'une  grande  fertilité  f  Bessin  ,  Coteni 
pays  d'Auge)  ,  existait  de  temps  immémorial  cette  r 
bovine  regardée  encore  comme  la  plus  belle  dé  Fràn 
tandis  que ,  à  quelques  lieues  seulement  de  cette  régie 
dans  celle  du  Bocage  qui  correspond  aux  phyllades , 
ne  trouvait  encore  que  des  vaches  beaucoup  moins  grand 
et  dont  la  charpente  osseuse  et  la  forme  de  la  tête  offrai 
des  caractères  particuliers. 
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ia  taille  da  cheval  était  aussi  moins  grande  dans  les 
terrains  anciens  que  dans  les  terrains  secondaires.  Cette 
difierence  est  encore  sensible  aujourd'hui ,  malgré  les 
crçisements  opérés;  et,  dans  un  des  cantons  les  plus  âpres 
delà  Basse-Normandie,  je  veux  parler  de  La  Hague,,  on 
trwve  des  chevaux  de  petite  taille  qui  offrent  des  carac- 
tères.tout-à-iait  remarquables. 

Enfia,  Messieurs,  les  régions  agronomiques  ou  natu- 
relles n'exercent  pas  seulement  leur  influence  sur  les  pro- 
ductions végétales  et  sur  les  races  d'animaux  domestiques 
^ui  s'en  nourrissent  ;  cette  influence  est  remarquable  en- 
core sur  la  constitution  physique  des  habitants.  On  recon- 
n'ait  dans  les  populations,  9uivant  les  régions  quellts  habitent, 
d^  diflçrences  notables  et  fort  curieuses,  appréciables 
&(Hi¥ent«À  de  très-petites  distances;  ce  qui  prouve  que 
rhomme  ;^issi  est  dans  une  dépendance  continuelle  du  sol 
quilhabit^.. 

J'ai  souvent  été  frappé  de  la  diflerence  qui  existé  entre 
\  les  populations  des  régions  situées. sur  le  terrain  intermé- 
diaire et  ceux  des  régions  secondaires.  La  population  de 
Jl  Bajeux  I  par  exemple  ,  est  difierente  de  celle  des  arron- 
disgemeuts.de  Vire  et  de  Saint-Lô  :  celle-ci,  comparée  à 
la  premic^re  ,  est  généralement  moins  grande  et  plus 
Uiaigre^  les  individus  ont  le  teint  d'un  pâle  grisâtre  ,  les 
(Neveux  4' un  blond  fauve  tirant  sur  le  brun  ;  les  feuyues 
ferdent  de  bonne  heure  leurs  dents,  ainsi  que  la  fraîcheur 
du  visage.  Les  hommes  et  les  femmes  du  Bessin,  au  con- 
tiaire  (  reV/ien  secondaire  irès^ferlilej,  atteignent  souvent 
^Qe  taille  qui  excède  ,  en  moyenne  ,  celle  des  habitants 
^e  Saint-Lô  et  de  Vire  :  les  femmes  ,  plus  grasses  ,  ont 
le  teint  plus  liais. 


on 
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Si  nous  suivions  la  môme  observation  ;  dans  le  départe* 
ment  de  la  Manche,  qui  vient  remplir  un  golfe  au  miKel 
de  la  presqu'île  du  Cotentin  (1) ,  à  Tégard  de  la  popekif- 
tion  qui  occupe  les  environs  de  Carentan  et  de  Valognes . 
nous  retrouverions  à  peu  près  les  mêmes  caractères ,  ave< 
quelques  différences  seulement  :  ainsi  la  population  de  Ca 
rentan  a  le  teint  clair,  la  peau  blapohe  ;  elle  contraste  avei 
celle  de  la  région  schisteuse,  qui  xCm  est  éloignée  que  di 
trois  lieues, 

AValognes,  où  les  terrain»  secondaires,  plusr  élevé 
que  ceux  de  Carentan  ,  sont  moins  exposés  i^ux  inonda 
tions  et  aux  maladies  qui  les  suivent ,  la  population  es 
plus  développée  encore  qu*À  Carentan  ;  les  femmes  j  son 
assez  belles  »  mais  ,  si  Ton  quitte  le  terrain  secoadalr 
pour  remonter  dans  la  zone  de  grès  et  de  schiste  tjuiforxiD 
l'arrondissement  de  Cherbourg ,  on  remarque  bient<>t l'iii 
fluence  de  ces  terrains  moins  fertiles  sur  la  p^ulation. 

Disons<*le  cependant,  car  il  ne  faut  rien  exagérer ,  ma 
observations  remontent  à  vingt  ou  vingt-cinq  ans ,  et  d^ 
les  différences  que  je  cite  tendent  à  s'effacer.  Lanourritare 
devait  être  pour  beaucoup  dans  le  développement  plus  oa 
moins  grand  des  populations ,  et  on  se  l'explique  d*autairt 
mieux  qu*un  préjugé  tendait,  il  y  a  trente  ans,  à  bite 
croire  que  le  sarrasin  seul  pouvait  prospérer  dans  les  ar- 
rondissements situés  sur  le  terrain  intermédiaire  :  là 
culture  du  blé  était  exceptionnelle.  Depuis  trente  ans  ^ 
tout  a  bien  changé  dans  ces  contrées ,  qui ,  grâce  au  tra^ 
vail   de  leurs  habitants   et  à  de   meilleures   pratiques 

(i)  Voir  ma  Carte  géologique  de  ee  département  (  feuille  du  Nord  } 
et  le  texte  qui  s'y  rapporte  dans  le  cinquième  volume  de  U  SocilH' 
l^innéerw,  (Rouen ,  N,  Périaux. ) 
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ag[ricole8 ,  produisent  des  récoltes  magnifiques  de  Ué.  Or , 
f  «mâioration  de  la  nourriture  du  peuple  a  sensiblement 
changée  la  constitution^physique. 

Ayec  les  progrès  de  l'agriculture  ,  avec  les  eommunica- 
ti<Hui  qui,  diaque  jour ^  se  multiplient  et  favorisent  le  mé"  ' 
knge^det  individus  de  régions  différentes ,  nous  Terrons  di- 
Doiniier  et  s'effacer  ces  caractères  distinctifs  ,  si  frappants 
encore  il  y  a  quelques  années. 

Quoi  qu^il  advienne ,  la  région  des  schistes  anciens  y 
emparée  .à  celle  des  terrains  secondaires  ,  oi&ira  long- 
teflups  encore  des  types  généraux  de  figures  et  de  constitu* 
tion,  q^  seront  plus  rares  dans  la  zone  secondaire 

Les  terres  argileuses ,  qui  forment  la  base  d'une  grande 
lartie  de  notre  pays  d'Auge ,  donnent  à  la  végétation  de 
c^  contrée  une  vigueur  qu'elle  n'atteint  pas  dans  les 
autres  cantons  de  la  Basse-Normandie  i  les  habitants  des 
y^Uées  ,  surtout  »  offrent  des  caractères  spéciaux.  Ils  sont 
d'une  assez  haute  stature ,  mais  ils  ont  la  fibre  molle  et 
piteQnent.de  bonne  heure  de  l'embonpoint.  Le  tempéra- 
ment lymphatique  domine  chez  les  femmes  ;  elles  sont 
vuÀns  fécondes  et  cessent  de  l'être  plus  tôt  que  dans  le 
pskjs  maigre.  L'obésité  que  les  animaux  destinés  à  l'en- 
(liaigsement  y  acquièrent,  se  remarque, jusqu'à  un  certain 
point ,  dans  la  population  sédentaire  des  vallées  ^  popula- 
^n ,  d'ailleurs  ,  moins  agglomérée  que  dans  la  plaine ,  et 
^t  le  travail  est  généralement  moins  actif  et  moins  pé- 
ûible.     . 

Conclusion* 

Tels  sont  les  faits  sur  lesquels  j'ai  basé  la  division  des 
^■^gions  agricoles.  On  pouna  plus  lard  modifier  ,  pour  le 
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Calvados^  ces  divisions,  les  multiplier  ou  les  réduire;  Biaii 
il  m'importait  de  vous  faire  connaître  mon  point  de  départ, 
et  je  crois  vous  Tavoir  fait  eompreadre. 

Mais  ,  dirant-iOn  ,  si  Thomm»  est  dans  une  dépendance 

continuelle  du  sol ,  Tindustrie  hnmaine  tend  chaque  Joui 

à   s*en  aflranchir  ,    à  substituer  au  monde  naturel  ui 

monde  artificiel.   L'agriculture  n'a-t-dle  pas  changé  1; 

face  de  la  terre  ?  Les  terrains  maigres  ne  produisent-il 

pas  aujourd'hui  des  récoltes  magnifiques?  L'emploi  de  1 

chaux  dans  les  terrains  anciens  (phyllades  et  grès),  n*a-t- 

pas  doublé  la  force  productive  du  sol ,  et  ne  tendons-non 

pas ,  en  agriculture  comme  en  tout,  à  Y  unité?  Ne  tendoo 

nous  pas  yei*s  l'égalité  productive  ?  Les  influences  locale 

ne  finiront-elles  pas  par  être  imperceptibles ,  lorsque  !< 

modificatioAs  que  la  culture  a  fait  subir  aux  plantes  de 

tinées  à  la  nourriture  des  animaux  influeront  de  pli 

en  plus  sur  la  faune  domestique  et  sur  Thomme  lui-même 

Sans  nier  cette  marche  naturdle  ^s  faits  ,  je  pens 

que  leurs  réSsultats  seront  toujours  circonscrits  dans  cet 

laines  limites.  Après  tout ,  Fhistoire  du  sol  actuel  n'e: 

serait  pas  moins  un  travail  utile  et  d*un  haut  intérêt ,  qvt 

je  recommandé  à  tous  ceux  qui  ,  comme  MM.  Girardin  e 

Du  Breuil  ^  sopt  en  mesure  de  lentreprendre  et  de  dote 

leur  pays  d\ine  statistique  agricole  ,  dont  la  carte  agrôno 

mique  n'est  d'ailleurs  que  le  tableau  d'assemblage ,   ou  ,  f 

l'on  veut ,  le  résumé  figuratif.  Je  soumets  ^  du  reste ,  ce 

idées  à  mes  deux  honorables  confrères  ,  en  les  priâii 

d'être  bien  convaincu^  que  je  suis  prêt  à  les  modifier  d'î 

près  leurs  observations  ,  et  que  j'attache  un  haut  prix 

leurs  conseils  et  à  leur  coopératioa. 


tKI 


NGRÈS  AGRICOLE 


m  m  wmm&mm 


mSION  GËiRALE  AMELIE 


Je  l*3ls00riatijan  ttormani^ 


TENUE  DA7IS  LA 


TILLE  DE  COUTANCES 

EN  1 8iiii« 


'  OUVERTURE  DE  LA  SESSION. 

Séance  du  IS  JuiUeL 


te  Lureau  d'administration  de  l'Association  normande  , 
Çîi  y  d'après  ses  statuts  ,  tient  chaque  année  une*  as- 
semblée générale  dans  une  des  villes  des  cinq  départe- 
ments formés  de  Fanciennc  province  de  Normandie ,  avait 
feigne  ,  pour  l'année  1844  ,  la  ville  de  Coutances  pour 
fe  siège  de  sa  douzième  session.  M,  Renault  ,  juge  'd'ins- 
*niclion  à  Coutances  et  inspecteur  divisionnaire  de  l'Asso- 
<^^lion  normande  dans  le  département  de  la  Manche,  avait 
^lé  nommé  secrétaire^général  pour  celte  session ,  et  chargé 


iSê  8Èà:nCMS  «BUIBBALBS  ▲  COUTAUCCS. 

de  prendre  les  mesures  n^ssaires  pour  qu'elle  produibtt 
tous  les  résultats  utiles  aux  intérêts  du  pays.  Il  a  adressé 
une  circulaire  à  tous  les  propriétaires  ,  cultivateurs  et  in- 
du^riels  de  Tarrondissement,  ainsi  qu'à  tous  les  membres 
de  l'Association  normande  dans  le  département  de  la 
Manche,  avec  invitation  d'assister  aux  séances  du  Congrès 
Agricole,  n  fut  arrêté  qu'un  concours,  pour  l'exhibition  . 
des  taureaux  et  des  génisses ,  aurait  lieu  à  Coutances,  pen- 
dant la  tenue  du  Congrès,  et  que  des  primes  d'encou- 
ragement seraient  accordées  aux  .propriétaires  et  aux 
cultivateurs  qui  présenteraient  les  plus  belles  espèces* 
M.  de  Cauhont,  directeur  de  l'Association  normande , 
avait  adressé  des  invitations  à  plusieurs  personnes  étran- 
gères au  département  de  la  Manche,  animées  d'une  vive 
sympathie  pour  ce  qui  se  rattacha  aux  intérêts  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie.  L'administration  munidpale,  qui 
avait  promis  son  concours  et  un  appui  bienveillant ,  a  été 
fidèle  à  sa  promesse.  M.  le  président  du  tribunal  civil  a 
bien  voulu  mettre  la  grande  et  belle  salle  de  la  coui 
d'assises  à  la  disposition  du  Congrès,  pour  y  tenir  se 
séances.  Cettle  salle  ,  par  les  soins  de  M.  Renault,  auquc 
se  sont  adjoints  MM.  Frédéric  Brohyer  et  Avril  ,  mem 
bres  de  la  Société  d'Agriculture,  avait  été  ornée  d'oranger 
de  fleurs  et  de  plantes  remarquablement  belles ,  que  pb 
sieurs  personnes,  s'occupant  d'horticulture,  avaient  prêté 
avec  un  gracieux  empressement. 

L'hémicycle  est  occupé  par  le  bureau  de  l'Associatif 
Autour  de  l'amphithéâtre  et  des  deux  côtés  de  la  salle 
long  de  la  galerie  qui  règne  dans  la  partie  supérieure 
a  placé  plusieurs  inscriptions.  Les  unes  expriment 
vœux  pour  la  prospérité  du  pays,  d'autres  se  rattac 
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anx  travaux  du  Congrès;  quelques-unes  rappellent  1^  sou* 

Tenir  4es  hommes  qui  ont  honoré  la  yille  de  Coutances  et 

l'arrondissement  (1). 

A  dix  heures ,  MM.  de  CLlumont,  membre  de  l'Institut, 

directeur;  Daniel,  recteur  de  VAcadëmie;  Rbbtault,  ins* 
pedeur  divisionnaire  de  la. Manche;  GmAHom,  membre 
de  l'Institut ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Seine-In* 

(1)  P»QS  rhémicycle ,  et  au-dessus  du  bureau  ,  on  lit  : 
Cpr^GRÊS  AGRiœLE  DE  LA  NORMANDIE , 

A  CODTANCES  ,   1844. 

A  la  ville  de  Goutances , 
l'association  normaxde. 

Â  la  prospérité 

PE  L^ABRONDISSEMENT  DE  CO(ITA>*CES« 

Â  PAgriculture  , 

L*ASSOCUTION   KORMANDE. 

il  A  rindustrie» 

|{l  LA  SOCIÉTÉ  d'agriculture  DE  C0CTAKCE8. 

esl       Autour  de  la  galerie ,  on  lit  ces  autres  inscriptions  i 

À\  Ânne-Hilarion  de  Cotentin  , 

H'I  amiral  de  tourville,  né  a  tourville  en  1642. 

r$il  Legentil  de  la  Galaizière, 

lll'l  ASTRONOME  et  TOTAGEUR  GÉLÉRRE  ,  NÉ  A  COUTANCES  EN  1725« 

A  l'Instruction  publique. 
Aux  Arts  utiles  et  aux  Beaux-Arts, 
St  Evremond ,  • 

IfÉ  A  SAINT*DENIS«LE-6AST  EN  1615, 

Lebrun ,  duc  de  Plaisance, 

AUCm-nÉSORIER  DE  l'empire,  NÉ  A  ST-SAUVEUR-LENDECIN  EN  1739. 

À  rétablissement  d'un  port  à  Regnéville. 
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lërieure;  Quenault,  maire  deCoulances;  Bloubt' ,  tnem- 
bre  du  Conseil  général ,  inspecteur  de  Tarrondissemeiit  de 
Coutances  ;  Noel-Agnès  ,  membre  du  Conseil  général, 
inspecteur  de  l'arrondissement  de  Cherbourg  ;  Clément  , 
membre  du  Conseil  gériëral ,  inspecteur  de  Tarrôndife- 
sement  de  Saint-Lo  ;  Domin  >  trésorier  de  FAssociàfion  ; 
QuESNEL  ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Cou- 
tances ;  Poisson,  vice-président  de  la  même  Société  ; 
Anna-Mary  ,  vice  président  de  la  même  Société  ;  Massy- 
Desmaisons  ,  commandant  de  la  garde  nationale  ,  siègent 
au  bureau. 

On  remarque  dans  la  salle  environ  cent  membres  de 
l'Association  ou  notables  agriculteurs  de  l'arrondissement 
et  des  arrondissements  voisins ,  parmi  lesquels  : 

MM.    AVRlt  ,    DE  MONTHUCHON  ,    PiGAULT  DE  BeAVPBB  , 

Lemare  aine  ,  Roquière  ,  professeur  de  philosophie  ;  Sa- 
VARY,  substitut;  Constant  DusAussEY,jtige  ;  G.  deBroho^^ 
ViMONT ,  juge  ;  de  Montcuit  ,  Démons  de  Carantilly  , 
Deslandes-Lehijby,  Delavaleinerie,  Alphonse  Dusaussey, 
président  du  tribunal  ;  Lemare-Lefebvbe  ,  DcquesnaY  , 
Lepesant,  membre  du  Conseil  général  ;  Letebtbe,  biblio- 
thécaire ;  .Charles  M0REL,M0REL  DE  FrANQUEVILLE,  LePEI.- 

LETiEB  ,  adjoint  ;  Lepelletieb  fils ,  Gallien  ,  négociant  ; 
CiiAUVET  aîné,  Chauvet  jeune,  Chesnel,  professeur;- Ro- 
OtiÈBE  jeune.  Cornu,  chanoine  ;  Pignet,  adjoint  de  St-Denîs^ 
Le-Gast  ;  Lîeimare  ,  négociant  à  Agon  ;  Dupont  ,  herbager; 
Lebrun  ,  commandant  de  la  garde  nationale  à  Hambye  ; 
Prévallée  ,  médecin  ;  Duvigny,  Vigot,  comte  de  Sartbe  , 
Dldouyt  ,  ancien  député  ;  de  la  Conté,  Dudouit,  avocat; 
Lemesle  ,  curé  de  Ilauteville  ;  Lemare  fils  aîné^  Leloi'Pi 
juge;  Lei-oup  5  avocat;  Brohier,  juge  <io  paix  ;  Brouieh,  • 
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secrétairjB  de  la  Sociélé  d'agriculture  de  Cou  tances;  Houel, 
propriétaire  à  La  Méauffe;  Bssnou,  de  Yilledieu;  le  vicomte 
Bs  Guiroitf-YiLLEBERGE  ,  Tabbé  Pitton-Desprez  ,  de  Cou-* 
tances  ;  Aubert,  de  Caen  ;  Lemaistre,  de  St-Sauveur-Len** 
delin  ;  baron  de  Pxrch,  d'Avranches;-  et  un  grand  nombre 
de  membres  qui- n*ont  pas  déposé  leurs  noms  sur  le  bureau. 

M;  de  Caumonf  appelle  au  fauteuil  M.  Daniel ,  recteur 
de  l'académie ,  invité  par  le  Conseil  à  présider  les  séances , 
etpnmonee  le  discoui^s  suivant  : 

«  Messieurs  , 

»  C*est  pour  la  deuxième  fois  que  TAssociation  lior- 
loande  fait  un  appel  aux  hommes  laborieux  ,  et  qu  elle 
les  convie  à  ces  conférences  où  Ton  vient  s'entretenir  des 
intérêts  moraux  et  matériels  du  pays.  Nos  réunions  ou 
Congrès  ,  au  sein  desquels  tout  homme  intelligent  peut 
apporter  le  tribut  de  son  expérience  ,  ont  produit  partout 
d'excellents  résultats  ;  elles  se  multiplient  partout ,  elles 
sont  aujourd'hui  dans  nos  mœurs  ;  leur  avenir^  quoiqu'on 
£<^  •  est  désormais  assuré* 

»  L'année  dernière  ,  en  ouvrant  à  Mortagne  votre 
onzièiae  session  ,  je  vous  annonçais  un  événement  im- 
portant, la  création  de  l'Association  bretonne  ,  et  j'expri- 
.  1^  quelles  espérances  on  devait  concevoir  ^  pour  la  Bre- 
^Kne  ,  de  l'action  de  cette  Compagnie  ,  puissante  par  le 
"ionaire  et  les  lumières  de  ses  membres  ;  aujourd'hui  je 
suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  qu'on  jette  en 
t^oitûu  1^8  bases  d'une  autre  Compagnie  ,  qui  embrassera 
dans  sa  circonscription  quatre  ou  cinq  départements  :  elle 
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*  Une  telle  communauté  de  vues  deyra  étabHr  um 
union  intime  entre  notre  Société  et  rAssooîation  poile^ 
Tine  ;  des  rapports  fréquents  s'établiront  entre  nous  et  le 
Poitou»  comme  ils  se  sont  établis  avec  la  Bretagne^  diqmis 
la  création  de  l'Association  bretoime  ^  dont  vous  avez  reçu 

*  tant  de  preuves  de  sympathie^ 

»  Cette  multiplicationdesAssociatiOfiàest  un  fait  grâtei 
d'une  portée  immense^  dont  il  est  impossible  d^appréderv 
quant  à  présent ,  les  résultats  »  autrement  qu'en  ttoëa  t^ 
portant  à  ce  que  ces  Compagnies  ont  produit  en  Alle- 
magne y  OÙ  les  Congrès  ont  pris  naissance  et  où  il  existe 
plusieurs  Associations  semblables  à  la  nôtre*  Savez<«v<lias  ' 
ce  qu'a  fait  une  de  ces  Compagnies  y  l'Association  badoftsé^ 

.  par  exemple  ;  le  toici  :  Elle  a  tenu  successivement  des  ses^ 
fiions  dans  les  principales  villes  du  Grand'^Duché  ;  elle  y  a' 
fait  y  comme  nous  »  des  enquêtes  ;  elle  a  y  par  les  insHtU' 
leurs  primaire  y  et  par  d'autres  moyens ,  propagé  Vinstruciiom' 
agricole  partotU ,  atec  une  rapidité  doki*  nous  n'avoîcs  a»* 
cvNE  jDËB£N  i^RAifCE  ;  et  ^  comme  lo  disait  mon  savant  ami' 
M.  Jules  Rieffel ,  «  Le  résultat  de  cette  instruction  «  ce 
*  sont  de  belles  exploitations  rurales  «  des  bestiaux  qui 

»  VIEIflŒIS'r  FAIRE  CONCURREIfCB  SUR  NOS  PR0]^RES  MARCBflftS^ 

M  c*est  l'aisance  et  le  biçn-étre  général  de  la  populatioUé  ^ 
»  Ce  que  nos  voisins  ont  fait  chez  eux  ,  pourquoi  né  lé 
ferions-nous  pas  chez  nous  ?  Le  temps  est  venu  de  dirigef 
vers  ce  but  nos  efforts  collectife  ^  et  j'ai  la  conviction  qu*ën 
nous  secondant  tous  ^  en  donnant  chaque  année  plusd*iili«' 
portanee  à  nos  grandes  réunions  agricoles  portées  succès» 
sivement  sur  les  différents  points  des  provinces  »  nous  vi* 
vifierons  les  essais  ,  nous  encouragerons  et  nous  propage* 
rons  les  bonnes  méthodes  ;  nous  parviendrons*  enfin  à 
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vsàrre  rAUemagne  dans  les  yoies  qu'elle  a  ouTertes  ,  et 
qd  ont  été  si  profitables  pour  elle.  » . 

Après  quelijues  considérations  ,  M.  de  Caumont  con- 
tinue :      « 

»  Pour  reyenir  à  ce  qui  concerne  l'Association  nonpandè, 
TOUS  ayez  yu  ,  Messieurs  j  par  TAnnuaire  récemment  pu- 
Uié  y  que  nos  trayaux  n*ont  pas  été  ,  en  1843  ,  moins  im« 
portants  que  Vannée  précédente*  Si  notre  réunion  géné- 
lale  à  MoEtagne  n'a  pas  eu  l'éclat  de  la  session  que  yous 
aviez  tenue  à  Rouen  (  et  V importance,  relative  des  deux  villes 
itnait  MOUS  lé,  faire  prévoir  ) ,  elle  a  eu  des  résultats  tout 
aussi  utiles ,  parmi  lesquels  on  peut  citer  la  création  d'une 
bibliothèqjae  publique  ,  le  projet  d'établissement  d'une 
firme-modèle  ,  au  moyen  de  souscriptions  qui  ont  été  réu- 
lùes  en  un  jour  ;  enfin  ,  yos  enquêtes  à  -Laigle  sur  l'état 
4e  l'industrie  ,  et  yotre  yisite  à  la  Trappe.  Partout  yous 
avez  trouyé  une  sympathie  bien  propre  à  yous  encourager 
dans  la  recherdie  des  faits  agricoles  et  industriels ,  et  dans 
<iQBe  des  hommes  qui  ont  mérité  les  récompenses  que 
Tous  décernez,  lors  de  yos  sessions,  dans  chac[ue  région  de 
*^  proyince. 

»  Un  Congrès  d'agriculture  a  eu  lieu  cet  hiyer  à  Paris  ; 
^*Ai;poeiation  y  a  été  représentée  par  un  certain  nombre 
de  ses  membres,  qui  ont  pris  part  aux  discussions  relatives 
^  la  question  des  graines  oléagineuses ,  et  aux  autres  ques- 
^Mins  qui  intéressaient  plus  spécialement  notre  agriculture 
lUnrmandte*  Le  rapport  sur  la  question  des  graines  oléagi- 
^uses  a  été  &it  au  Congrès  par  un  de  yos  délégués. 

»  Bans  la  sesôonpour  laquelle  nous  nous  réunissons  au- 
ioiurd'hui  au  centré  du  département  de  la  Manche  ,  nous 
SQiyrbns  lo  même  ordre  que  Tannée  dernière  :  nos  pre- 
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mières  séances  seront  consacrées  à  ragHculttire.  I^oiis  té 
chercherons  quels  pirogrès  ont  en  lieu  depuis  quelques  an- 
nées ;  nous  examinerons  différentes  questions  ,  parmi  les- 
quelles figureront  celles  qtii  se  rattachent  Â  la  mise  en  va- 
leur des  landes  et  des  autres  terres  vagues  ^i  forment 
une  partie  notable  de  l'arrondissement,  « 

»  La  distribution  des  primes  aux  propriétaires  dès  plijs 
beaux  animaux  domestiques  et  des  fermes  les  mieux  ccd- 
tivées  9  est  une  chose  importante  à  laquelle  la  Corapagùiè 
apporte  Tattention  la  plus  sérieuse.  La  Société  d'^gricuF- 
ture  de  Coutances  a  bien  voulu  nous  promettre  son  con^ 
cours  ,  et  c'est  d'accord  avec  elle  et  éclairée  pôi*  'sfes  ren- 
seignements j  que  l'Association  normande  décernera  des 
médailles*  Si  le  temps  le  permet ,  nous  pourroi^s  faire  une 
excursion  aux  environs  de  Coutances  «  pour  ïnieu'x  sup- 
précier  la  nature  du  sol  et  sa  capacité  productive. 

»  L'enquête  agricole  terminée  ,  nous  jetterons  lin  coup'' 
d'œil  rapide  sur  les  industriel  du  pays  ,  sur  leurs  besoin^ 
et  les  moyens  de  les  développer  :  les  questions  relative» 
aux  grandes  voies  ,  à  la  canalisation  des  rivières ,  à  i'àmë^ 
iioration  des  ports  ,  viendront  naturellement  se  rattadbe^ 
à  cette  partie  de  l'enquête.  .  • 

»  Nous  terminerons ,  comnie  nous,  l'avons  fait  ailleurs , 
en  examinant  Tétat  de  l'enseignement ,  des  arts  et  de  là 
littérature  dans  le  paySé  •  , 

»  Tel  est ,  Messieiurs  ,  le  progrâmoie  abrégé -des  tra^ 
vaux  de  cette  session.  Nous  comptons  sur  votre  canconrs 
et  sur  votre  zèle  pour  le  conduire  à  bonne  fin.  Qu'il  to0 
soit  permis  de  remercier  ,  au  nom  de  l'Association  nor' 
mande  ,  M.  lé  président ,  M.  le  procureur  du  Roi  et  Mes- 
sieurs  les  membres  du  tribunal ,  d'avoir  bien  voulu  nous 
recevoir  dans  celte  enceinte.  Qu'il  me  soit  pçnhis  de  r»* 


^ 
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itfèifmt,  Mg*  rëvéqae ,  H.  le  maire  de  Coutances  et  Mes- 
sieurs: les  membres  de  la  Société  d'agriculture  ,  de  Tac- 
tive  soUicitttde  qu'ils  n'ont  cessé  de  témoigner  pour  le 
soccès  de  cette  session. 

»  M.  Renault ,  qui  a  rendu  déjà  tant  de  services  dans 

l'arrondisBement  de  Falaise  et  dans  celui  de  Domfront ,  ce 

magisinit  déroné  au  bien  a  tout  préparé  avec  un  zèle  et 

ttàe  habileté  dont  il  a  donné  souvent  des  preuves  à  FAs- 

lociatioa  normande.  Nous  lui  devons  des  remerciments 

tonr  œ  qu'il  a  iait  et  pour  ce  qu'il  doit  ûdre  encore  conmie 

(ecrétaire  général  de  cette  session. 

f  Cette  session  ,  Messieurs  ,  nous  allons  l'inaugurer 
8008  la  présidence  d'un  bomme  que  revendique  Farron- 
ftsemeiit  de  Coutances  ,  mais  qui  appartient  à  la  Nor- 
nutndie  tout  entière  par  les  services  éminents  et  nom- 
breux qu'il  a  rendus  à  l'enseignement.  La  présence  de 
^*  Aanid  à  notre  tête  est  d'un  heureux  augure  pour  Tim- 
poilance  et  Futilité  pratique  des  travaux  auxquels  nous 
^^Boris  nbns  livrer  ;  sons  la  présidence  de  M.  le  recteur  , 
^  travaux  et  les  vœux  qui  en  seront  le  corollaire,  seront 
^  dirigés  par  Famour  du  bien  public  ;  dans  toutes  nos 
libérations  nous  serons  fidèlcsà  cette  devise  :  RELIGION, 
SCIENCK  ,  MORALITÉ  ,  PROGRÈS. 

»  Je  dédare  ouverte  la  session  générale  de  l'Association 
ftsrmande  pour  Fannée  1844.  » 

H.  Daniel ,  président  de  FAssemUée ,  se  lève  et  s'ex- 
prime ainsi: 

«  Messievbs  9 

»  n  y  a  onze  ans ,  quelques  hommes  ,   répondant  à 
ippél  du  savant  et  de  Fhomme  de  bien  que  vous  Venez 

13 
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d*enteiidre  ,  et  qui  ,  dans  son  honorable  carrière  ,  a  dë|à 
fait  entendre  tant  de  paroles  fécondes  et  utiles  m  pays  ^ 
jetaient ,  à  Caen ,  les  fondements  de  l'Association  qui  vient 
aujourd*hui  tenir  dans  votre  ville  une  de  ses  sessions  gé- 
nérales. 

»  Affligés  de  voir  que,  dans  les  départements  formés  dfe 
Tancienne  Normandie,  Tinstruction  populaire,  l'industrie 
agricde ,  manufacturière  et  commerciale ,  et  les  apptt- 
cations  des  arts  et  des  sciences  étaient  loin  d'avoir  atteint 
le  degré  de  perfection  dont  s'enorgueillissaient  à  bon  droit 
d'autres  provinces,  ces  hommes^  animés  de  religieuses  et 
patriotiques  intentions,  unirent  leurs  efforts,  dans  le  but 
de  venir  en  aide  aux  efforts  du  gouvernement  et  des  ad-^^ 
ministrations  qui  agissent  en  son  nom  ^  afin  de  faire  sorâr 
notre  patrie  normande  d'une  infériorité  relative,  aussi, 
funeste  à  ses  intérêts  qu'à  sa  gloire. 

»  Qu^attendre,  disions-nous  alors ,  d'efforts  isolés  et  in^ 
dividuels,  sinon  des  résultats  lents,  incomplets  et  souvent 
nuls?  Yeut-on  des  progrès  rapides,  solides  et.  durables? 
Ou'on  les  demande  à  l'action  générale  et  simultanée  desr 
hommes  qui,  par  leurs  lumières  et  leur  position  sociale^ 
exercent  une  honorable  et  légitime  influence.  Marchadt 
de  concert  dans  la  voie  de  tous  les  perfectionnement^^  îb 
marcheront  avec  plus  de  confiance  et  de  jsilccès,  et  ils 
entraîneront  sur  leurs  pas  ,  d'un  mouvement  plus  o«. 
moins  accélé ,  tout  ce  qui  se  trouvera  soumis  à  la  sphèr» 
où  s'exercera  leur  action. 

»  Appuyés  sur  l'expérience ,  nous  pouvons  dire  aujotii^ 
d'hui,  Messieurs,  que  nos  prévisions  d'alors  n'ont  point 
été  trompeuses.  Non  ;  les  efforts  de  l'Association  noripande 
ne  sont  pas  restés  stériles.  De  toutes  parts  les  homipesqai 
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Côit  k  cœur  les  intérêts  et  la  prospérité,  de  la  patrie  ^  sont 
venus  se  joindre  à  elle  et  lui  apporter  avec  empressement 
leur  généreux  concours.  Sans  doute  le  zèle  pour  la  propa- 
gatkHadé.tout  ce  qui  peut  être  bon  et  utile  existait  depuis 
kmg-temps;  mais  réveillé  et  excité  par  des  voix  plus  nom» 
breuses,  il  est  devenu  plus  actifs  plus  bardi,  plus  généraL 
L'impulsion  vers  tout  ce  qui  peut  développer  les  intérêts 
moraux  et  intellectuels  était  depuis  long-temps  donnée; 
aais  elle  est  devenue  plus  vive  et  plus  puissante. 

»  L* Association  normande  n'a  certes  pas  la  vaniteuse 
ifétention  de  s'attribuer  ces  résultats;  mais  quiconque  a 
suivi  sa  marche  et  son  action  ne  peut  méconnaître  qu'dle 
y  ait  contribué  pour  sa  part» 

»  En  voyant  le  bien  qui  se  fait  autour  d'elle ,  avec  et  par 
êllé;  eux  voyant  partout  où  elle  fait  entendre  sa  voiï  et  où 
elle  porte  ses  pas,  l'élite  du  pays  accourir  et  l'aider  de  ses 
y(ttïx\  de  ses  sympathies  et  de  ses  efforts,  elle  sent  ses 
forces  croître  et  s'animer  son  courage  >  et  efle  s^avance 
àvectuie  nouvelle  ardeur  vers  le  but'  qu'elle  s'est  proposé. 

•  Si  partout  elle  se  voit  ainsi  accueillie ,  comprise  et 
sondée,  elle  doit  l'être  plus  complètement  encore ,  Mes* 
nèurs,  et  avec  plus  de  fruit  dans  cette  portion  de  notre 
Mie  Normandie;  car  on  y  remarque  au  plus  haut  degré 
cette  inte&igence  active ,  cette  raison  calme ,  ce  bon  sens 
positijr^  cet  esprit  d^ordre  et  ces  goûts  laborieux  qui  carac*» 
térisent  éminemment  la  race  normande. 

»  S^ps  doute  y  Messieurs ,  sous  une  foule  de  rapports, 
^otrearrondi^ement,  malgré  les  immenses  progrès  qu'i( 
9&it;,  .àismande  et  attend  encore  d'importantes  amélio* 
'^ioi^;,mj3ds  il  leSj  obtiendra, parce  (jue  vous  saurez  en 


196  SÊ.OCBS  GRISISlLiLES  A.cevTÀiides. 

^«rsUitre  la  réalisation  arec  une  habile  et  in&tigaMe 
persévérai^ce.  •  - 

»  Ici  le  passé  nous  répond  de  Tavonir. 

.  »i  Reportons-nous  un  instant  par  la  penséèseulâment  â( 

un  siôcle,  à  trois  générations  en  arrière.  Combien  la 

situation  des  pei'sMnes  et  des  choses  était  différente  de^m 

qu'elle  est  à  présent!  ' 

»  Nous  aiinoiis  à  le  reconnaître ,  on  était  alors  déjà  loin 
de  ces  temps  où  l'ignèrance  était  telle  qu'on  ne  sentait  pâS 
qu  elle  était  un  mal ,  et  le  pire  de. tous ,  parce  qu'iï  pst  la 
source  là  plus. féconde  de,  tous  les  autres;  on  était  alof*s 
loin  de  ces  temps  où  l'instruction,  les  lettres  etje^spîepdces 
n'avaient  trouvé  de  sol  où  elles  pussent  se  cpn$çry:er  ef.  de 
mains  propres  à  les  cultiver  que  dans  les  monastères,  es- 
pèces d'oasis,  semés  sur  le  vaste  désert  qu'offiffât  a|ors  le 
monde  moral  et  intellectuel;  on  était  loin  de  cette. éppquç 
où  l'ignorance  ét^it  si  commune  et  le  savoir  si, rare* et  si 
peu  prisé,  que  les  nobles  se  glorifiaient  de  ne  saypir  signer 
leur  nom  autrement  qu'avec  le  pommeau  delçur  (épiée.  P^ 
plus  heureux  temps  avaient  succédé.      , 

»  Les  monastères  n'étaient  plus  le  seûVa^île  jdés  science* 
et  des  lettres.  Sous  leur  salutaire  influence,  tes  déserts  qùî 
les  environnaient  s'étaient  peu  à  peu  fécondés  et  ayâiéiil^ 
commencé  de  porter  des  fruits  ;  mais  si  les  hauteurs  âîp- 
paraissaient  couronnées  d'un  vif  éclat ,  le.  jour  se  faisait  » 
peme  pour  les  régions  moyennes,  et  les  régions  inférieures 
Testaient  enveloppées  d'épaisses  et  profondes  ténèbres.  ' 

»  Ces  ténèbres  ,  en  j[)ârtie  dissipées,  ne' tarderont pâfs  à. 
disparaître  èàitièrément.  A  cette  heure,  il  n'y  a  phts  dàè^ 
liôtre  patrie  de  coin  sî  reculé  qu'il  soit,  oii  la  IriinièrétfiJt 
Î^Tus  dit  moins'  pétlëtré.  Linkttttctton  rt*ést  pltisfeiïtetftty* 
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exdu^if  d*UQ  petit  noiubre  d'beuryeux  privilégiés.  Depuk 
quelques  années  ,  les  écoles  se  sont  multipliées  avec  un^ 
admirable  rapidité.  Elles  forment  comme  autant  dç  cen- 
très  lumineux  qui  projètent  vers  tous  les  points  de  la  cir- 
conférence des  rayoïis  qui  bieptùt  en  auront  édairé  et 
vivifié,  toute  la  surface.  Ënqore  ynpeu  de  temps,  Mes- 
sieurs, et  notre  glorieuse  patrie  n'aura  plus  d*homme  qui 
ifQ  possède  au  moins  les  notions  élémentaires  indispen- 
8al)les  à  sa  position  ou  à  sa  profession. 
»  Les.  progrès  que  nous  saluons  avec  bonheur  n'ont  été 
Italie  part  plus  marqués  que  dans  le  département  de  la 
Hanche.  J'en  atteste,  Messieurs,  les  72,000^nfants  qui 
Reçoivent  dans  ses  onze  salles  d'asile  et  dans  ses  1,240 
écoles  élémentaires  le  bienfait  de  l'instruction.  J'en  atteste 
les  t^OO  élèves  auxquels  sept  collèges  communaux  don- 
nent  un  enseignement  secondaire  aussi  fort  que  vafié. 
.'  »  Proclamer  ici  de  si  beaux  résultats,  c'est,  Messieurs, 
&ôre  l'élpge  des  administrations  et  de  la  population  da 
cette  ville,  car  nulle  part  les  administrations  n'ont  montré 
déplus  profonde  inteUigence  des  besoins  véritables  de 
leurs  administrés  ni  une  plus  active  et  id.us  courageuse 
sollicitude  pour  les  satisfaire.  Nulle  part  aussi  la  population 
^X répondu  avec  un  empressement  plus  sympathique, 
pli^.miiyërsel  et  plus  généreux  à  la  voix  des  autorités ,  et 
P  a  imposé  au  présent  de  plus  grands  sacrifices  au  profit 


...»  Quels  que  soient,  Messieurs,  les  reproches  que  l'on 

j^^i^  lég[itimement,  à  certains  égards,  adresser  à  uptri» 

^lej-p^en  faut  convenir,  il  montre  pour  la  propagation 

lumières  un  zèle  et  un  dévouement  digoes  des  plus 

Çïjadsrélpjj^es.. 
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»  Ces  éloges  ne  lui  seront  pas  refusés.  Déjà  on  lui  rend 
justice,  et  il  me  seioible  que  J'entends  b  voi^  puissante  de8 
générations  futures  bénir  à  travers  les  âges  notre  gêné* 
ration  éteinte ,  mais  vivante  encore,  et  vivante  à  toujours; 
par  tout  ce  qu'elle  aura  fait  pour  organiser  llnstructioEi 
populaire ,  en  assurer  et  en  hâter  la  transunssion  et  les 
développements  progressifs. 

»  En  signalant  les  efforts  qui  ont  été  faits  en  ée  qul 
touche  les  intérêts  moraux  et  intellectuels ,  et  les  brillante 
succès  qui  ont  couronné  ces  efforts,  n'oublions  pas»  Mes- 
sieurs ,  que ,  pour  avoir  été  moins  rapides  et  moins  éten* 
dus,  les  progrès,  en  ce  qui  concerne  les  ressources  et  les 
avantages  matériels  du  pays ,  n'en  sont  ni  moins  réels  ni 
moins  dignes  de  remarque. 

»  Pour  nous  en  convaincre,  jetons  un  coup-d^oeiï  sur 
quelques  points  principaux.  '- 

»  Quel  était,  il  y  a  moins  d*un  siècle ,  Tétat  de  Fagricid— 
ture?  On  n'osait  alors,  dans  une  grande  partie  de  votiN^ 
arrondissement,  demander  à  la  terre  que  de  maigres  ré- 
coltes d'orge,  de  seigle  et  d'avoine,  et  encore  jûgeait-ocm 
que,  pour  les  obtenir,  il  fallait  laisser  les  champs  en  Iridié  ^ 
à  des  époques  périodiques  assez  rapprochées. 

»  Aujourd'hui  que  le  mouvement,  la  vie  et  le  progressé! 
manifestent  de  toutes  parts  avec  énergie  ,  il  n'y  a  plus  d^i 
repos,  même  pour  la  terre.  Comme  on  ne  se  lasse  pas  dâ 
la  cultiver,  elle  ne  se  lasse  pas  de  produire,  et  nous  là 
voyons,  même  dans  des  lieux  jadis  incultes  ou  réputée  sté« 
riles ,  ployer ,  pour  ainsi  dire,  sous  le  poids  de  riches  ïnoïi^ 
sons  et  étaler  aux  regards  avec  orgueil  des  blés  qui  ne  fô 
cèdent  à  nuls  autres ,  en  qualité  et  en  beauté. 

»  n  est  vrai  que  les  moyens  de  culture  sont  dèvèinti 
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plus  facUes  et  plus  économiques  :  ces  engrais  féconds,  ces 
trésors  inépuisables  que  la  mer  vient  incessamment  dé- 
po^r  sur  votre  littoral  et  à  Tembouchure  de  vos  rivières, 
étaient  naguères  à  peine  accessibles  aux  habitants  de  vos 
€ôtes,  et  ce  n'était  qu'en  triomphant  de  difficultés  graves 
que  Ton  parvenait  à  en  transporter  de  petites  quantités  à 
quelques  kilomètres  de  distance. 

»  Aujourd'hui,  grâce  aux  routes  qui  sillonnent  en  tous 
sens  votre  pittoresque  et  gracieux  pays ,  d'innombrables 
Toitures  vont  chaque  jour,  et  plusieurs  fois  par  jour,  cher- 
dier  ce  sable  précieux  qui,  semé  dans  vos  champs  les  plus 
éloignés  de  la  mer ,  y  porte  la  fécondité  et  l'abondance. 

»  n  y  a  à  peine  un  demi^siècle  que  presque  partout  les 
{ffodttctions  de  votre  sol  devaient  être  consommées  sur  les 
Kenx  mômes  qui  les  avaient  vum  croître,  parce  que  l'expor- 
tation en  était  souvent  impossible  et  toujours  difficile  et 
di^ndieuse.  Tel  était  à  cet  égard  l'état  des  choses,  que 
fim  raconte  que  ceux  des  habitants  qui  s'aventuraient  à 
aller  présenter  ces  productions  siu*  des  marchés  distants  de 
deax  ou  trois  myriamètres,  faisaient,  avant  de  partir^ 
leurs  adieux  à  leurs  familles,  comme  s'ils  n'eussent  jamais 
dû  revenir  de  voyages  si  lointains  et  si  périlleux. 

>  Maintenant,  Messieurs,  vous  échangez  les  richesses 
<fe  ?os  champs,  et  les  produits  de  votre  travail  et  de  votre 
industrie  contre  ceux  de  contrées  bien  plus  éloignées,  avec 
^  admirable  facilité  et  avec  une  sécurité  non  moins  ad- 
niirable.  Vous  accomplissez,  en  quelques  heures,  des  en- 
treprises, des  voyages,  qui  demandaient  des  semaines  à 
^08  p^es. 

»  Uest,  à  notre  avis,  fort  douteux  que  la  science  médi- 
te, malgré  ses  promesses  et  sesespéranoeS)  réussisse  ja- 
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mais  à  reculer  le  terme  de  notre  existence;  mais  grâce  au 
génie  et  à  Tactivité  de  notre  siècle,  on  TÎt,  on  voit. et  Fou 
£ait  infiniment  plus  de  nos  jours,  dans  l'espace  ordinaire* 
ment  assigné  à  l'existence  de  chacun ,  que  l'on  ne  faisait 
dans  les  siècles  passés  durant  la  vie  de  plusieurs  génération» 
successives. 

»  Ce  rapide  et  vaste  mouvement  qui  a  en&nté  de  si 
merveilleux  effets ,  et  qui  en  prépare  de  plus  merveilleux 
encore,  a  besoin  d'être  étudié,  suivi  et  réglé;  il  y  va  dia 
l'intérêt,  il  y  va  du  devoir  de  tous  et  de  chacun.         :  = ,  » 

»  C'est,  Messieurs  ,  pour  accomplir  ce  devoir  et  lé 
rendre  plus  aisé  et  plus  fructueux  ,  que  l'Association  XMffy 
mande  vient  s'occuper  avec  vous  de  vos  besoins  ,  de  .vos 
ressources  ,  de  vos  richesses  ,  des  progrès  que  vou^  avez 
faits  et  de  ceux  qui  vous  restent  à  faire,  et  qu'elle  rédapue^ 
dans  l'intérêt  général  en  même  temps  que  dans  l'intër^^ 
de  votre  localité  ,  un  concours  qu'elle  ne  peut  manquox* 
d'obtenir  de  votre  zèle  ,  de  votre  patriotisme  et  de  vos  lut-r 
mières.  »  ,  .  ,   . 

M.  Quesnel  prend  la  parole  au  nom  de  la  Société  d'agri- 
culture ,  et  remercie  l'Association  d'avoir  choisi  la  ville  de 
Coutances  pour  siège  de  sa  douzième  session» 

M.  Renault  ,   inspecteur  divisionnaire  ,  prononcie  le 
discours  suivant  : 

«  Messieurs  ,  '    ^ 

.    ■  •  "■■  » 
»  Nous  devons  plus  encore  dans  l'intérêt  du  pays ,  qpiQ 

dïins  celui  de  la  science  ,  applaudir  à  l'heureuse  pensée 

qui  a  guidé  l'Association  normAude  dans  le  choix  qu'elle  a 

fait  de  cette  cité  pour  s'y  livrer  à  ses  utiles  travaux.  Aussij^ 


' 
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attâehons-xu)us  un  grand  prix  à  ccftte  sympathie  toute' Vo* 
Igntaire ,  à  cette  sollicitude  toute  spontanée  .qui  ont  animé 
l'Association  ,  alors, qu'elle  a  fornoié  le  projet  de  Tenir  TÎt 
siter  le  pays .,  afin  d'y  stimuler  et  d'y  propager  le  dévelop- 
pement des  connaissances  profitables  à  l'industrie  et  â 
Viaigriçulture.  £n  exprimant  nos  sincères  remèrclments  à 
VA^ociation  ,  nous  pensons  ^  Messieurs  ,  n'être  que  l'in^ 
terprète  des  sentiments  de  tous  ceux,  qui ,  animés  d'un 
jAtriotisme  éclairé  et  d'une  vraie  pbilantropie  ,  seisont 
flnpressés  de  répondre  à  l'appel  de  l'Association  ,  et  se 
nut  montrés  fidèles  au  rendez-vous  qu'elle  leur  avait  as^ 
agné  dans  cette  enceinte.  Heureux  le  pays  ,  Messieurs,  oà 
il  luiffît  de  recourir  à  l'esprit  public  des  habitants  pour 
exciter  leur  zèle  dans  un  but  d'intérêt  général,  et  obtenir 
lenr  utile  concours  ,  ain^i  que  des  témoignages  de  leur 
ijympathie. 

>  L'Association  ,  en  visitant  chaque  année  une  de  pos 
cités  normandes  ,  n'a  pas  pour  but ,  comme  paraissent  ie 
penser  quelques  esprits  chagrins  ,  de  se  livrer  à  des  tour-* 
n(»s  oratoires.  Ce  qu'elle  désire ,  l'Association,  c'est  d'in- 
toroger  le  pays  pour  en  connaître  les  besoins  et  les  si- 
l^aler  ensuite  ;  c'est  de  ranimer  dans  les  esprits  le  goût 
des  travaux  utiles  à  l'industrie  et  à  l'agriculture  ;  c'est  de 
&ire  germer  au  sein  des  populations  des  connaissances 
précieuses ,  destinées  à  améliorer  leur  existence  et  leur 
bien-être  physique  et  intellectuel  ;  c'est  de  les  éclairer  sur 
^8  théories  qui  peuvent  les  diriger  plus  sûrement  dans 
jeors  assolements  ,  et  les  conduire  à  des  améliorations 
^t  a  besoin  l'agriculture  ;  c'est  encore  de  leur  apprendre 
^  augm  miex  les  ressources  de  leurs  exploitations  indiis- 
^dles  .ou  agricoles  ,  en  leur  faisant  connaître  lafécon- 
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dilé  de  leur  sol ,  la  yariété  des  produits  que  l'agriculturd 
peut  en  tirer  ,  et  celles  des  branches  d'industrie  sur  les^* 
quelles  l'activité  peut  s'eiercèr  avec  espoir  de  succès. 
-    »  L'agriculture  ,    qui  devrait  être  une  des  i»ineipàles 
branches  de  notre  industrie  nationale  ,  est  restée  long^ 
temps  stationnaire.  Seule ,  elle  n'a  point  obéi  à  ce  mouvez 
ment  progressif  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  a  signalé  T^n- 
dustrie.  Â  quoi  faut-il  attribuer  cette  stagnation  fâcheuse? 
A  cette  espèce  de  déconsidération  qui,  pendant  long-temps^ 
dans  nos  mœurs  ,  s'attacha  à  la  culture  des  terres  et  éléS^ 
gna  de  cette  occupation  utile  presque  tous  ceux  qui  reçi^ 
vent  de  l'instruction  ,  pour  les  jeter  dans  des  professSnis 
où  ,  rencontrant  une  concurrence  outre  mesuré  ,  on  les 
voyait  languir  sans  travail  comme  sans  gloire.  H  appar- 
tient, à  des  institutions  comme  F  Association  normande  ^ 
comme  les  Sociétés  d'agriculture  ,  de  travailler  à  détruit 
ce  préjugé  honteux  qui  dégradait  l'agriculture  ,  à  relever 
cette  noble  profession  de  l'oubli  et  de  l'état  de  mépris  où 
elle  était  tombée  ,  et  à  lui  assurer  cette  estime  qu'eHé 
mérite  comme  le  premier  des  arts  ,  la  plus  utile  de  toutes 
les  industries  et  la  plus  importante  de  toutes  les  sciences: 
Pour  y  parvenir ,  il  leur  faut  gagner  de  nombreux  prosé- 
lytes parmi  ces  hommes  des  champs  pour  qui  c'est  encore 
une  occupation  honorable  de  savoir  bien  tracer  un  silloit 
et  conduire  une  charrue.  Il  leur  faut  compter  parmi  leut* 
membres  les  personnes  distinguées,  non-seulement  par  leur 
mérite  personnel ,  mais  surtout  parce  qu'elles  ne  dédai- 
gnent pas  de  s'occuper  de  la  culture  de  leurs  terres,  et  de 
donner  leurs  soins  aux  plus  petits  détails  des  travaux  des 
champs. 

»  Lorsque  les  jeunes  gens  ,  qui  ,  grâce  aux  bienfait:^ 
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d'une  instruction  sagement  répandue  ,  affluent  dans  les 

écoles  ,  verront  la  science  de  Fagronome  haut  placée  dans 

Topinion  des  hommes  ,  l'art  du  laboureur  entouré  d^estime 

et  honoré  ,  sa  profession  retrempée  dans  la  considération 

et  Fassentiment  publics,  avoir  plus  de  prix  et  plus  d'avenir, 

revêtir  un  caractère  plus  noble ,  alors  ils  n'^ambitionneront 

phisla  carrière  et  les  places  lucratives  de  l'administration. 

On  ne  les  verra  plus  vendre  l'héritage  de  leurs  pères  ,  et 

abandonner  la  profession  de  propriétaire-cultivateur ,  afin 

è  se  procurer  les  jouissances  du  luxe  et  de  la  vie  des 

Irandes  villes.  Mais  connaissant  mieux  leur  dignité  ,  en^ 

traînés  d'ailleurs  par  l'espoir  d'atteindre  à  cette  estime 

«Hâale  dont  les  autres  professions  reçoivent  l'influence  , 

Uentût  ils  rendront  à  l'agriculture  ce  qu'ils  en  ont  reçu , 

fti  livreront  à  une  exploitation  intelligente  delà  terre, 

l^ureux  de  trouver  dans  la  vie  des  champs  la  richesse  et 

la  considération  ,  les  mœurs  et  la  véritable  indépendance 

i'm  citoyen  utile  à  son  pays. 

»  Un  motif,  non  moins  puissant ,  d'un  ordre  non  moins 
<96vé,  appelle  encore  les  Associations  agricoles  à  témoi- 
m  P^  de  leur  zèle  {ibur  l'agriculture ,  et  à  lui  prêter  un  con« 
ê.|  cours  efficace.  En  effet ,  encourager  l'agricullure ,  augmen- 
ter le^  nombre  des  laboureurs  et  multiplier  celui  des  cul- 
trratears ,  c'est  donner  à  la  paix  publique  de  fortes  garan- 
ties, de  j)uissantes  assurances  de  stabilité.  Quelle  que  soit 
en  eflet  la  forme  d'un  gouvernement,  c'est  bien  plutôt 
^ns  les  villes  que  dans  les  campagnes  que  se  font  sentir  les 
agitations  politiques  et  les  luttes  intestines  des  factions. 
C'est  bien  plutôt  à  la  ville  qu'aux  champs  que  se  rencon- 
trent les  intrigues  de  l'égoïsme  et  de  la  cupidité.  La  paix 
JBUiqoe  a'à  jamais  quoi  qtie  ce  soit  à  redouter  des  classes 
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occupées  aux  travaux  agricoles.  Yit-oa  jajtoais  le  laboureur 
jSgurer  dans  les  émeutes,  travailler  à  changer  ou  modifier 
les  constitutions?  Ce  sont  ses  fils,  au  contraire, qui,  soldats^ 
compriment  les  émeutes  et  meurent  victimes  des  guerres 
civiles.  C'est  donc  une  pensée  féconde  de  sage  et,  niona^Q 
politique  que  de  diriger  l'activité  industrielle  de  t^fl^^ 
époque  vers  les  améliorations  et  les  progrès  de  l'agricttl^ 
ture.  C'est  donc  travailler  pour  la  sûreté  intérieure  de  l'état 
et  la  conservation  de  Tordre  social  quç  d'accorder  ^,V?^8ïïb 
çulture^des  encouragements  publics,  que  d*boAoçer  l'Ët^ 
i^  laboureur,  la  profession  de  cultivateur^  et  de  le^  éle^^ 
à  la  dignité  des  autres  industries.  C'est  rendre ^up  sçrviqt 
signalé  à  la  société  que  d'attacher  un  plus  grand  nombi^ 
de  familles  à  la  culture  du  sol,  et  de  diminuer  le  nç^i^hfi^ 
de  ceux  qw  viennent  se  corrompre  dans  les  villes ,  s'étein« 
dre  dans  les  hôpitaux  et  trop  s(Hivent  dans  les  prispns,  ^.f 
»  Félicitons-nous,  Messieurs,  du  haut  rang  qpq  l'^agri* 
culture  cherche  à  prendre  et  de  la  position  soda^^.qu'ellg, 
veut  occuper;  car  eHe  est  appelée  à  rendre  de  ^ands  ser- 
vices à  la  sainte  cause  de  la  dignité  et  de  la  moralité  ^ 
l'homme.  Le  travail  de  la  créatiop^  dont  chaque  j<^df^ 
témoin  l'homme  des  champs,  les  bienfaits  d^  la  îiatur^pi  9 
sans  cesse  renaissants ,  et  dans  desquels  il  a  foi ,  élè^f  nt  soi^ 
àme  vers  le  Ciel  et  lui  inspirent  de  nobles  pensées  et  te 
purs  sentiments.  Aussi  voyons-nous  partout  les  pdinistreif 
des  autels,  pasteurs  éclairés  et  vigilants,  ,regardeir  liS^fi' 
culture  comme  un  puissant  auxiliaire  de  la  religion^,  pour 
conserver  des  mœurs  aux  peuples,  et  s'associer  avecjsyni' 
pathie  aux  travaux  des  hommes ;q\ii(S'Q|Ccup^x^t.d^  iiité-« 
rets  sérieux  de  l'économie  agricole;  npus  exi  .recçi^pns^ 
ce  jour  des  p^euves^  bien  hoi^orables  at.dp^t  V/V^>sof^i|^ 
normande  sait  apprécier  tout  le  prix. 
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»  Puisse,  Messieurs,  une Leureuse  émulation ,  produite 
par  les  souvenirs  que  l'Association  laissera  dans  le  pays  dé 
ses  utiles  travaux ,  conduire  les  agriculteurs  et  les  indus^ 
triek' dans  une  voie  de  progrès,  et  leur  rendre  familières 
les  vues  et  les  idées  de  bien  social!  Puisse  aussi  ce  contact 
pensôùnâ,  dont  les  séances  de  TAssocîation  vont  fournir 

riieuréuise  occasion  ,  resserrer  davantage  les  liens  intimes 

•  •    •      ,       . 

ITestîme  et  de  bienveillance  mutuelle  entre  tous  les 
liommes  de  cette  cité  !  Puisse ,  enfin ,  dans  cette  solennelle 
entrevue,  toutes  les  préventions  disparaître  devant  un  cor- 
(Bal  échange  de  pensées  et  de  sentiments  utiles  à  tous  les 
intérêts  du  pays  !  » 

M.  Renault  annonce  que  M.  Le  Masne,  délégué  de  FAs- 
sociatibn  bretonne  et  l'un  des  secrétaires  du  Congrès  agrî- 
cole  de  Vannes ,  est  présent.  M.  de  Caumont  s'avance  vers 
H.  Le;  Masne  et  le  conduit  au  fauteuil  qui  lui  a  été  préparé 
au  bureati.  M^.  Le  Masne  prend  la  parole,  annonce  la  mis* 
sion  dont  il  a  été  chargé  ,  et  exprime  le  regret  qu'éprou- 
vent M.  Rieffel  et  les  membres  de  l'Association  bretonne 
jui  avaient  le  projet  de  se  rendre  à  Coutances  ,  de  n'avoir 
pu  l'accompagner  ;  mais  il  annonce  que  M.  de  Sainte-Ma^ 
rie,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  arrivera  demàiii 
it  aéra  présent  au  Concours  de  bestiaux  de  l'Associatioa. 


isnpâ^fis  Mm<DiLi< 


•  I 


H.  de  Caumont  commence  l'enquête  agricole  et  <  pose 
^    SQccessivement  une  série  de  questions  relatives. à  la  aa* 
tom  da  9<d.  »  an  laboulrage  ,  à  l'o^iiol^meiit  4e  rarroo^îse* 


2M  SÉANCES  GBNBIIÀLCS   A  COUTANCISS. 

ment  et  aux  céréales.  Ensuite  il  invite  M.  Blouet ,  ipê- 
pecteur  de  rarrondissement ,  à  continuer  l'enquête  et  k 
s'occuper  des  questions  qui  concernent  les  fumiers ,  les 
tangues  ,  les  terreaux  et  les  engrais  de  toute  natune.     • 

Ces  questions ,  qui  ont  duré  plus  de  quatre  heures ,  ont 
donné  lieu  à  des  discussions  et  à  des  réponses  fort  intéres* 
santés  ,  auxquelles  MM.  Avril ,  juge-de-paix  ;  BrphoQ , 
maire  de  Bréhal  ;  Ferrand  de  la  Comté  ,  propriétaire; 
Anna-Mary ,  propriétaire  ;  M.  le  curé  de  Hauteville  ;  De* 
lavaleinerie  ,  propriétaire  ;  Brohier ,  juge-de-paix  ;  Le* 
mare-Lefebvre ,  banquier  et  cultivateur  ;  Desmons  de  Ca,* 
rentilly  »  propriétaire  ;  Pigault  de  Beaupré  ,  ingénieur  ; 
Guillemoteau  »  propriétaire  ;  Le  Masne  j  du  Morbihan  ; 
Lefèvre  ,  maire  de  Heranguerville  ;  Girardin  ,  de  Rouen  ; 
Lemare  aîné ,  banquier  et  cultivateur  ;  de  Montcuit ,  pro- 
priétaire ,  et  plusieurs  autres  propriétaires  et  cultivateurs 
notables  du  pays  ,  ont  pris  part  successivement*. 

SOL. 

1.  —  En  combien  de  régions  naturelles  l'arrondissement  dm 
Coutances  peuiH  être  divisé  ?  Quelle  est  la  nature  du  sol  datff 
ces  régions  ? 

L'arrondissement  se  divise  en  trois  régions  principales^ 
la  région  granitique  ,  la  région  schisteuse  ,  et  la  régioim 
du  grès.  (  Voir  la  carte  géologique  de  M.  de  Caumont.  ) 
On  peut  aussi  mentionner  quelques  autres  régions  moin^ 
étendues  :  celle  du  marbre  intermédiaire  et  celle  des  duned 
le  long  des  côtes. 

Le  sol  offire^  suivant  ces  divisions  ,  des  terretf^dèiia' 
ttires  différentes. 

Il  est  reconnu  ifae  (^énéralemetit  les  meSIeures  réeolW 


BNQUâTK  A6RIC0LS.  â07 

s*obtieniient  sur  les  terrains  grrani  tiques  et  sur  les  sdiistes* 
Cependant  on  ne  peut  avoir  sur  ce  Mt  une  opinion  aln 
solne  ,  parce  qu'il  se  rencontre  des  causes  plus  ou  menas 
agissantes  qui  Tiennent  modifier  les  observations  aux- 
quelles on  a.  pu  se  livrer.  Les  engrais,  parexemple,exer« 
cent  naturellement  une  influence  très-grande  sur  la  pro- 
daction.  4aps-  chaque  terrain . 

.  IL  de  Caumont  engage  ^les  cultivateurs  à  faire  des  re« 
cherches  CQmparatives  pour  savoir  combien  de  fois  chaque 
tpraia  produit  la  semence  qu'il  reçoit  ;  qml  est  le  poids 
iofi  griâns  récoltés  dans  tel  ou  tel  terrain  ;  enfin  quelle 
pe^  épr^^  vue. en  général ,  la  production  comparée  d*une 
pantité  de  terre  égale  dans  chacune  des  trois  régions 
granitiques ,  schisteuses  ,  ou  du  grès  ,  etc. 

DUNES  ET   LANDES. 

M.  Pigault  de  Beaupré  ,  ingénieur  des  ponts  et  éhaus  - 
lées  y  prend  la  parole  et  communique  les  observations 
sœvantes  : 

ç  La  partie  de  la  c6te  ouest  du  departement.de  la 
Manche  ,  comprise  entre  Granville  et  le  port  de  Portbail. , 
lirésente  une  ligne  de  dunes  interrompues  seulement  au 
Pfissage  dç,  quelques  havres.  Sur  un  grand  nombre  d^ 
pomts,  ces  dunes  ont  été  cultivées^  depuis  qu'elles  sont  dé- 
çues des  propriétés  particulières.  (Leur  aspect,  quanC 
,  au  mode  de  culture ,  à  la  nature  et  à  la  beauté,  des  pro- 
duits j  diffère  peu  de  celui  des  campagnes  voisines.  On 
remarque  que  les  récoltes  sont  très-riches  sur  les  terrains 
^e  la  mer  a  autrefois  baignés.  Les  partie^  de  dunes  à 
l'état  inculte  appartiennent  aux  communes  dii  littoral; 
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dles  se  composent  de  dunes  herbues  et  non  heHineâ',  août 
}a  largeur  ,  depuis  la  grève  de  la  mer  jusqii'^uittelratdtts 
cultivés,  varie  entre  600  et  3,000  mètres ,  «t  doMk 
superficie  totale  est^  par  aperçu  ,  de  3,200  kéctaréis; 
6es  demères  dunes  ne  profitent  qiik  un  petit  nô^bté 
d'habitants  pauvres  des  côtes ,  qui  y  arrachent  êéê  jéû^ 
marins  ou  s'y  procurent  un  mauvais  combustili^^  en  ^ 
pelant  la  surface  herbue  sur  0  m.  12  àO  m.  15  'dfe  hau- 
teur, opération  qu'ils  appellent  faire  de  la  Wer/«.         "'" 

»  C'est  réellement  un  spettacle  affligeant  v  qui  contrasté 
avec  celui  des  dunes  cultivées  ,  que  l'aspect  de  è^  îùi- 
menses  plages  désertes  et  «tériles ,  à  proxiknité  des  h'avré^^ 
éà  l'on  trouve  efa  abondatice  les  précieux  engrais  de  mèi? 
qu'on  vient  chercher  de  si  loin.  En  présence  des  avan* 
tages  que  cette  culture  produit  et  que  l'expérience  de 
plusieurs  années  a  rendus  certains  ,  on  ne  s'expliquerait 
pas  l'état  d'abandon  de  ces  terrains  ,  si  on  ne  savait  que 
ce  sont  là  des  biens  communaux. 

»  Quel  parti  pourrait-on  tirer  des  dunes  herbues  et  de^ 
dunes  non  herbues  ,  maintenant  incultes  ? 

»  Dès  essais  en  grand  ,  pratiqués  sur  plusieurs  com- 
munes, ont  mis  hors  de  doute  ces  faits,  que  Ton  peut  cul-^- 
tiverles  parties  herbues  et  basses,  qui  forment ,  pour^aiu^S 
dire  ,  la  deuxième  ligne  de  dunes  ;  que  les  semis  y  viècr- 
tient;  que  les  légumes  y  réussissent  parfaitement ,  et  qtMf^ 
lés  plantations  de  Tbois  blanc  du  pays  y  prospèrent.'  G^ 
sont  là  les  produits  naturels  à  retirer  de  ces  terrains' ^^^^^ 
Ton-  y  parviendra  en  imitant*  ce  qui  s'est  déjà  pratiqué  i 
tî'esl-à-dire  en  divisant  le  sol  en  parcelles  couvertes  et  ^^ 
employant  comme  engrais  la  tangue  grasse  et  les  tacm:^ 
que  la  mèi^  appdrfesutr  la  grève. 
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1»  OoAiit  aux  dones  hautes  et  aux  dunes  non  herbues» 
tes  coUiiies  de  sable  qui  sont  le  plus  directement  exposées 
à  raction  de  la  mer  et  dés  vents  ^  il  conviendrait  d'y  ùàre 
des  semis  et  plantations  de  tamarises  et  d'arbres  à  résine 
dont  on  pourrait  tirer  parti*  Depuis  vingt-cinq  ans,  des  pins 
nuyritimes  ont  été  semés  sur  les  communes  de  BrettéviUe- 
snr-A y  et  de  Pirou  ;  ils  n'ont  pas  mal  réussi ,  malgré  leur 
état  d'abandon  y  qui  les  exposait  à  être  endommagés.  On 
peut  voir ,  au  siurplus ,  l'essai  tenté  auprès  du  havre  de 
GeflTosses ,  à  300  mètres  de  la  mer.  Les  arbres  qui  forment 
la  lisière  du  bois  sont  les  seuls  qui  aient  souffert.  Il  est 
«lattilill  que  ces  plantations  eussent  prospéré  sur  les  hautes 
comme  sur  les  basses  dunes ,  si  on  eût  apporté  du  soin  et 
de  la  surveillance  dans  leiir  culture. 

»  L'un  des  avantages  qu'on  retirerait  de  la  plantation 
des  dunes  serait  de  les  fixer  et  de  les  consolider.  Les  bois , 
s'i^paississant  avec  le  temps ,  arrêteraient  les  sables  que  les 
Tents  du  large  déplacent ,  en  formant  des  brèches  par  les- 
qodles  la  mer  peut  pénétrer ,  et  que  ces  mêmes  vents 
entraînent  par  tourbillons  sur  les  propriétés  voisines.  En 
<Ritre,  des  plantations  présenteraient  un  abri  utile  aux 
bestiaux.  Ils  formeraient  rideau  et  couvriraient ,  du  côté 
dala  mer ,  les  arbrisseaux  ou  les  plantes  plus  délicates  des 
inxm  herbues ,  mises  en  culture.  L'ensemencement  des 
■inaes  en  pins  maritimes  coûterait  de  90  à  100  francs  par 
Wlare.  > 

M;  Pigault  de  Beaupré  Joint  aux  observations  qui  prë* 
^ent  quelques  aperçus  sur  les  landes  communales  de 
fstnondissement  de  Goutances. 

*  Un  grand  nombre  de  communes  de  l'arrondissement 
^Goutances  possèdent  des  landes  en  quantité  plus  ou 
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moins  considérable.  Une  partie  de  ces  terrains  ^  dernière^ 
ment  vendus, est  cultiyée ou  va  Fétre  incessamment^  maSai 
il  en  reste  encore  beaucoup  à  l'état  inculte  qai  né  profit 
tent  qu'aux  habitants  les  plus  nécessiteux  des  communes. 

»  La  superficie  de  ces  landes  est,  par  aperçu  ,  de  3,850 
hectares ,  dont  la  majeure  partie  est  susceptible  d'ètrti 
mise  en  valeur. 

9  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  buttes  et  des  lieox 
élevés  qui  sont  aussi  à  l'état  de  landes.  Ces  points  sùtiL 
exposés  à  des  vents  violents.  Ils  sont  revêtus  d'une  eôuche 
de  terre  légère  ,  mince  et  desséchée  ,  hérissée  dé  pîerrëè 
et  impropre  à  la  culture.  Le  meilleur  parti  à  til«r  de  ces 
lieux  ne  serait-il  pas  de  les  reboiser  ? 

»  Sans  vouloir  entrer  dans  la  question  de  Topporttinittt 
des  reboisements  en  général ,  on  fera  observer ,  en  ce 
qui  concerne  l'arrondissement  de  Coutances  ,  que  y  depuis 
quelques  années  ,  on  a  complètement  déboisé  ,  sans  cornc^ 
pensation  pour  l'avenir  ,  certains  cantons  autrefois  teèii- 
plantés.  La  rareté  des  bois  de  chauffage  et  de  construc^ 
tion  menace  de  devenir  une  cause  d'embarras  ,  d!le  soiif^ 
france ,  qu'il  appartient  à  une  prévoyance  sage  et  édâirée 
de  faire  disparaître.  Tous  les  bois  du  pays  vieodrsfent 
dans  les  lieux  élevés  ;  le  £adt  est  démontré  par  la  crois- 
sance de  ces  bois ,  observée  sur  le  mont  Etanclin  ,  l'uii  àtn^ 
plus  élevés  de  l'arrondissement.  On  ajoutera  que  ^  ^i»Ift 
commune  de  GelTosses,  des  plantations  de  pins  maritimek 
ont  été  faites  en  grand  dans  les'landes,  et  qu'elles  opt|far* 
faitement  prospéré. 

»  Le  succès  de  ces  nouvelles  plantations  est  donc  assuré 
à  l'avance.  » 

M.  Pigault  de  Beaupré  feit  remarquer  que^  dans  le  pays 
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s^est  répandu  un  usage  détestable  ,  qu'il  importe  de  faire 
dispar4iâtre  au  {dus  tôt  :  c'est  celui  de  Êdre  de  la  bltite  ou 
de  peleir  la  surface  herbue  des  marais ,  landes  et  dunes, 
pwr  la  brûler» 

L'enlèy^Qient  de  la  couche  superficielle  des  marais  nuit 
à  leur  dessèchement ,  mais  cette  couche  se  reforme  avec 
le  temps.  Au  contraire ,  son  enlèvement,  pratiqué  dans  les 
landes,  diminue  l'épaisseur  de  la  terre  végétale  et  rend  de 
plus  en  plus  difficile  une  exploitation  ultérieure. 
.  Pour  £aâre  disparaître  complètement  l'usage  de  la  blette , 
&  £ai,ut  être  à  môme  de  lui  substituer  prochainement  un 
iMHnbustible  avantageux  et  économique  ;  or  ,  ce  combus- 
tible existe  :  c'est  la  tourbe  ,  riche  en  débris  végétaux  , 
fl!on  trouve  abondamment  dans  les  marais  de  Gorges, 
dn  Plessis  et  de  Lessay. 
^1        L'extraction  en  grand  de  la  tourbe  devrait  être  dirigée 
À     <lvdG  soin  dans  des  lieux  déterminés.  La  dépense  qu'elle 
^1     oceasiimnerait  ,ak)rs ,  combinée  avec  celle  du  transport  par 
Jk     ^u ,  serait  assez  minime  pour  que  son  emploi  devint  gé* 
^1    Itérai  H  permît  de  proscrire  rigoureusement  l'usage  de 
jjiil    &iie  de  la  blette  dans  plusieurs  communes. 
^1      M.  Avril ,  juge-de-paix  du  canton  de  Périers  ,  prend  la 
pttde.*pour  établir  qu'autrefois  les  landes  de  Lessay  ont 
I  m   ^plantées  t  et  qu'on  pourrait  avec  avantage  les  planter 
iirl|    <9MMKre.  Ainsi ,  plusieurs  endroits  portent  le  nom  ,  l'un  de 
irmd'BoU ,  l'autre  de  Petit-BoU  ,  un  troisième  celui  de 
fisrwfMr ,  ele  ^  etc. 

ASSOLEMENTS. 

'3;*^  'Quels  eont  les  assolements  en  usage  dans  les  diverses 
forHes  de  V arrondissement  ? 
Le^  assolements  varient  suivant  les  cantons  ,  et  peut- 
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être  serait-il  dii&cile  de  les  indiquer  par  une  formule  pté^ 
cise  ;  cependant  le  système  ^quadriennal  parait  être  le 
plus  généralement  suivi  dans  les  cantons  du  Nord. 

Dans  le  canton  de  Périers  ,  premier  assolement  :  sar* 
rasin ,  yesce ,  pommes  de  terre ,  pois ,  fèves ,  peu  de  bette- 
raves;—deuxième  :  froment ,  un  peu  d'avoine  d'hiver  ;  -^ 
troisième  :  orge ,  peu  d'avoine  ;  —  quatrième  :  trèfle  de 
Hollande  ,  trèfle  jaune  ,  dit  minette. 
Cet  assolement  subit  des  variations. 
Bans  le  canton  de  la  Haye-du-Puits  et  une  partie  du 
Bauptois  ,   on  se  rapproche  de  l'assolement  triennal  ;  on 
fait  moins  de  sarrasin  ,  et  souvent  sur  du  trèfle  on  £ût  d« 
froment ,  de  l'orge ,  ou  de  l'avoine  et  du  trèfle. 

Sur  le  littoral  du  canton  de  Lessay ,  on  Êdt  de  suits 
plusieurs  récoltes  d'orge  ,  et  la  môme  année  on  £adt  des 
navets. 

Dans  le  canton  de  Saint-Sauveur ,  on  laboure  quélquefoù 
une  seconde  orge ,  en  graissant  la  terre ,  la  quatrième 
année. 

Dans  les  cantons  du  Nord ,  on  sème  souvent  sur  trèfle 
du  froment ,  ensuite  du  sarrasin ,  puis  du  froment  ;  ce  qui 
donne  deux  récoltes  de  froment  en  trois  ans.  . 

Dans  la  région  du  Sud ,  le  système  quadriennal  est  wM 
le  plus  généralement  en  vigueur.  Dans  le  canton  de  Brér 
htf,  c'est  pour  ainsi  dire  l'assolement  légal;  car  M.Ie  jag9 
de  paix  l'a  jusqu'à  présent  regardé  comme  devant  ùiniè. 
règle  dans  les  contestations  entre  les  propriétaires. et\tei 
fermiers. 

Il  est  ainsi  composé:  première  année;  sarrasin  avec  lu- 
mure  complète  ,  lin  ,  chanvre  ,  ponunes  de  terre  ^  bette- 
raves, etc.  ;  — -  deuxième  :  froment  ;  —  troisième  :  orge; — 
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quatrième:  trémène.  Cet  assolement ,  quoique  déjà  assez 
riche ,  tend  à  disparaître  ;  l'amélioration  des  routes  ,  qui 
permet  de  transporter  de  plus  grandes  masses  d'engrais  de 
mer  ,  y  a  fait  ajouter  dans  beaucoup  de  localités  une  cin- 
quième année  en  froment  sur  défrichement  de  trémène  y 
avec  denû-ftmiure.  Ce  second  froment ,  dans  les  années 
plnyieuses ,  où  la  végétation  est  abondante  ,  est  quelque- 
fois plus  productif  que  celui  qui  succède  au  sarrasin.  Néan- 
moins, le  premier  vaut  généralement  mieux.  L'assolement 
devient  alors  quinquennal ,  et ,  dans  quelques  années  ,  il 
lera  presque  exclusivement  adopté  pour  les  terres  de 
])ODne  qualité. 

Quelques  projHriétaires  de  terrains  légers  ,  propres  à  la 
culture  des  fourrages  ,  laissent  la  trémène  deux  ans  ;  c'est 
un  autre  assolement  quinquennal ,  mais  qui  n'est  admis 
que  dans  la  partie  sud-est  du  canton  de  Bréhal. 

n  est  reconnu  que  la  culture  du  froment  se  substitue , 
dans  une  proportion  importante ,  à  celle  de  l'orge ,  et  qu'il 
serait  avantageux  de  faire  deux  froments. 

Quoique  le  sarrasin  soit  )ine  bonne  préparation  pour  la 
terre,  et  qu'il  soit  propre  à  détruire  les  mauvaises  herbes, 
néanmoins  il  est ,  depuis  long-temps ,  abandonné  sur  la 
^te ,  et  on  parait  être  d'accord  pour  le  remplacer  par  des 
%tmes  et  des  pommes  de  terre. 

M.  Lefeucheux  ,  propriétaire  à  Gavray  ,  l'un  des  can- 
tons du  Sud  ,  fait  observer  qu'au  lieu  de  faire  entrer  le 
sanrasin  pour  un  quart  dans  les  assolements  ,  comme  cela 
se  pratique  ,  on  pourrait  réduire  cette  culture  à  un  hui- 
tième ,  et  on  consacrerait  l'autre  huitième  aux  plantes 
fourragères  ou  potagères  ;  ce  qui ,  en  amendant  le  sol , 
permettrait  l'engraissement  à  l'étable. 


91 4        SÉANCES  GÉNÉRALES  A  GOVÏANt^S. 

n  présente  encore  quelcpies  observations  pour  démon* 
trer  combien  les  produits  du  sarrasin  sont  incertains. 
Les  grandes  cbaleurs  du  mois  d'août  peuvent  le  brûler  et 
les  gelées  du  mois  de  septembre  le  détruire»  Enfin ,  dit-il , 
cette  plante  ne  paie  pas;  et  il  se  résume  en  faisant  voir  l'avan- 
tage qu'il  y  aurait  à  diminuer  successivement  la  culture 
du  sarrasin  j  afin  de  la  faire  bientôt  disparaître  entière^ 
ment»  dans  rintérét  de  l'agriculture. 

LABOURS  Wr  INSTRYJltfENTS* 

3.  —  -1  qtidle  profondeur  laboure^t-on  la  terre  ? 

On  laboure  plus  ou  moins  profondément ,  suivant  la 
nature  du  terrain.  La  profondeur  du  labour  est  plus 
grande  dans  les  terres  argileuses  que  dans  les  terres  sablon-» 
neuses  ou  légères. 

4.  —  Quelle  est  la  largeur  des  sillons  ? 

Elle  varie  selon  que  le  sol  est  sec  ou  humide.  Quelques 
cultivateurs  prétendent  que  les  sillons  trop  larges  peuvent 
offrir  des  inconvénients  :  la  terre  produit  moins  ,  et  le* 
grains  sont  plus  difficiles  à  couder. 

5.  —  Combien  donne-t-on  de  labours  ? 

Un  et  deux  ,  suivant  la  nature  des  grains  qu'on  a 
récoltés  dans  le  terrain  qu'on  laboure ,  ou  encore  selon  que 
la  terre  qu'on  cultive  est  forte  ou  légère.  On  donne  uft 
labour  pour  l'avoine  d'hiver  et  deux  pour  celle  d'été. 

6. Combien  de  terre  une  charrue  peut-elle  labourer  doMf 

un  jour  ,  terme  moyen  ? 

Tous  les  propriétaires  et  cultivateurs  sont  d'accord  pour 
dire  qu'uii«  charrue  peut  labourer  50  à  60  ares  dans  un 
jour. 
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7.—  Quels  sont  les  charrues  et  autres  instruments  aratoires 
ou  de  transport  en  usage  dans  le  pays  f 

On  se  sert  de  Fancienne  chairae  normande  ;  c'est  la 
plus  usitée  dans  rarrondissementdeCoutanees.  On  emploie 
aussi  la  herse  à  dents  de  fer  et  celle  à  dents  de  boi^»  et  le 
rouleau  en  bois» 

Les  charrois  se  font  avec  la  charrette  à  deux  roues  ;  on 
net  un  cheval  en  limon ,  ensuite  des  bœufs,  et  en  première 
ligne  un  cheval ,  quelquefois  deux. 

On  laboure  avec  deux  bœufs  et  un  cheval  devant ,  sou« 
lent  aussi  avec  deux  bœufs  seulement. 

8,  —  Se  sert-on  d'instruments  nouveaux  ? 

Non.  Cependant  M.  Lemare-Lefebvre  fait  observer  qu'il 
a  une  charrue  de  nouvelle  invention  ;  qu'il  emploie  le 
semoir  Hugues ,  dont  il  se  loue  beaucoup  ,  et  qu'il  se  sert 
aussi  d'un  coupe-racine. 

GRAINS    CULTIVÉS. 

9.  —  Quelles  sont  les  variétés  de  blé  cultivées  dans  l'arron^^ 

àiuement  ? 

Les  blés  les  plus  généralement  employés  sont  :  le  franc 
i|  Ué  ,  le  blé  li'ouge ,  le  blé  barbu  et  le  blé  dit  moigneau.  On 
M  cultive  aussi  une  espèce  de  blé  dit  hativeau.  Il  donne  une 
i|   ^Ite  hâtive  et  offre  de  bons  produits;  le  grain  est 

pesant  et  abondant  ;  sa  farine  est  douce  et  plus  blanche 

Çiçcdyie  de  l'orge. 
M.  Girardin  donne  des  explications  sur  quelques  espèce» 

deUés  dont  on  introduit  la  culture  dans  le  département 

de  la  Seine-Inférieure.  £n  blés  d'hiver ,   ce  sont  le  blé 
^    mmon  et  le  blé  rouge  d'Ecosse» 
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Le  franc  blé  donne  une  farine  qui  fait  un  p^  pivia 
léger  et  plus  tendre. 

10.  —  Cultive-t'on  l'orge  ? 

Oui.  Ce  grain  entre  dans  tous  les  assolen^ents^ 

11.  —  Quelles  sont  les  variétés  d'avoine  ? 

L'avoine  noire  et  l'avoine  blanche.  On  en  sème  a^va^ 
une  espèce  qu'on  nomme  avoine  de  Russie.  ]La  culture  de 
l'avoine  est  restreinte.  On  la  sèqie  de  la  Saint-^Michel  à  la 
Toussaint. 

12..—  Chaule  t'on  le  blé  ? 

Oui  ;  mais  cet  usage  n'est  pas  général.  On  se  sert  ^  b^ 
chaux. 

13.  — Quelle  quantité  de  semence  emploie-t-on  par  hectare? 

2  hectolitres  à  2  hectolitres  et  den^i  de  blé  par  hectare  ; 
3  hectolitres  d'avoine  pour  un  hectare. 

1^.  —  Quelle  est  l'époque  la  plus  favorable  pour  faire  les 
ensemencements  ? 

On  paraît  convenir  que  l'époque  la  plus  convenable 
pour  ensemencer  est  depuis  la   Saint-Michel  jusqu'à  la., 
mi-novembre. 

Un  propriétaire  indique  l'époque  de  la  mi-octobre 
comme  la  meilleure.  Cette  opinion  reçoit  l'approbatioa 
de  quelques  cultivateurs. 

Un  autre  fait  observer  qu'il  faut  plus  de  semence  quaii4 
on  sème  tardivement ,  et  qu'on  a  aussi  moins  de  chancef 
de  succès. 

Les  céréales  du  printemps  doivent  se  semer  en  mars^ 
en  avril, 

15.  —  Fait-on  encore  du  méteil  ? 

Il  est  reconnu  que  l'usage  de  semer  et  de  cultiver  e(u 
semble  le  blé  et  le  seigle  est  abandonné^ 
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16«  —  CulHve-Uon  le  seigle  ? 

Fort  peu,  et  seulement  pour  se  procurer  des  liens.  Cette 
ïulture  disparait  presque  partout,  et  on  n*en  voit  plus  que 
lans  les  mauvais  terrains.  On  cultive  aujourd'hui  exciusi» 
vement  le  froment  dans  des  terres  où  l'on  ne  semait  que 
da  seigle  il  y  a  quarante  ans.  On  attribue  cet  heureux  ré^ 
rahat  aux  engrais  de  mer  qui  pénètrent  partout ,  grâce 
la  meilleur  état  des  chemins. 
17.  -^  Fait-on  un  choix  de  semences  ? 
On  emploie  pour  semences  des  blés  de  la  Beauce  et  des 
te  du  pays.  Les  cultivateurs  prennent  réciproquement 
fcs  blés  dans  un  canton  pour  ensemencer  dans  un  autre  ; 
ib  reconnaissent  que  généralement  il  faut  varier  et  renou- 
^wter  les  seniences,  La  continuité  de  semences  fait  dégé- 
nérer les  grains.  Le  blé  étranger  au  pays  prospère  la  pre- 
Dïfere  année  ,  et  il  dégénère  l'année  suivante. 
1^«  —  Quelles  so7it  les  plantes  qui  nuisent  aux  blés  ? 
Ce  sont  la  gaze  ,  ou  gazillon ,  et  la  nielle.  Les  maladies 
principales  qui ,  dans  le  pays  ,  attaquent  le  blé  ,  sont  le 
diarbon  et  le  charançon. 
19.  —  Comment  coupe-t-on  le  ble'f 

On  scie  encore  le  blé  ;  mais  ,  dans  cinq  ou  six  ans , 
Tosage  de  le  faucher  sera  admis.  M.  Ferrand  de  la  Comté 
^le  seul  qui  le  fauche  dans  son  canton.  La  sape  n'est  pas 
encore  connue  dans  le  pays. 
20, —  La  terre  est- elle  fatiguée  par  l'avoine  ? 
Svr  cette  question  les  cultivateurs  sont  d'avis  différents: 
fnn  deux  prétend  que  l'avoine  épuise  d'un  cinquième 
ïioins  que  l'orge  ;  un  autre  soutient  l'opinion  contraire  ; 
ïïïais  Topinion  dominante  est  que  l'avoine  épuise  moins 
ï^  terre  que  le  blé  ou  l'orge.  M.  de  Caumont  dit  que  c'est 
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un  fait ,  depuis  long-temps  reconnu  ,  que  Forge  épuise  bi 
terre  plus  que  l'avoine. 

Après  Tavoine ,  on  fait  du  sarrasin  ou  des  pomoios  de 
terre.  L*avoine  est  semée  comme  quatrième  partie  de 
l'assolement. 

21 .  —  Qîtel  est  le  rendement  habituel  du  blé? 

Ce  rendement  est  très-variable  ,  et  il  dépend  ^ouy^t 
de  la  manière  dont  les  terres  sont  cultivées  et  de  l'époque 
à  laquelle  les  semailles  sont  faites.  .    . 

DES  ENGRAIS. 

Cette  branche  si  importante  de  l'industrie  agricole  est 
encore  très-négligée  dans  l'arrondissement  de  Coutaoces, 
La  £içon  de  composer  les  engrais  varie  suivant  les  cao* 
tons.  On  voit  généralement  les  fumiers,  dans  les  cours  09 
dans  les  étables  »  ne  recevoir  aucuns  soins  ,  et  n'être  sou* 
mis  à  aucun  travail  préparatoire.  L'Association  normaade 
appelle  ,  sur  ce  point ,  toute  l'attention  des  propriétaires 
et  des  cultivateurs.  L'établissement  d'une  fosse  ,  d'une 
profondeur  proportionnée  à  la  quantité  probable  des  en- 
grais qu'elle  serait  destinée  à  recevoir  ,  est  tout-à-fait  im- 
portante ;  elle  doit  être  placée  dans  l'endroit  de  la  cour  le 
moins  exposé  au  soleil.  Les  étables  doivent  ensuite  être 
disposées  de  manière  que  les  urines  et  les  engrais  liquidei 
s'écoulent  dans  cette  fosse.  M.  Lemare-Lefebvre  fait  ob- 
server que  y,  sur  sa  ferme  d'Ouville ,  il  s'est  conformé  à  ces  | 
recommandations,  et  qu'il  en  espère  les  meilleurs  résultats. 

Un  membre  du  bureau  conseille  de  placer  de  la  tourbe 
de  manière  qu'elle  puisse  recevoir  les  urines*  La  tourbe 
forme  éponge  ,  absorbe  les  urines  et  sert  ainsi  à  désin- 
fecter. Cet  usage  de  la  tourbe  à  produit  d'excellents  ré- 
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ioltats  dans  le  collège  royal  de  Caen.  Employée  de  cette 
&Ç0II ,  elle  fait ,  après  un  certain  temps  ,  un  bon  engrais. 
A'Gaien  ,  les  personnes  qui  en  fournissent  au  collège 
tit^eidgent  aucun  prix  pour  les  firais  de  transport  ;  elles 
se  contentent  de  pouvoir  la  remporter  y  après  un  temps 
convenu. 

H .  Girardin  donne  sur  la  confection  et  la  conservation  des 
finniers  des  explications  qui  sont  écoutées  avec  le  plus  vif 
mtérét.  n  recommande  d'abriter  les  fumiers  ,  afin  que , 
Ins  Tété  ,  ils  ne  soient  pas  soumis  à  Tardeur  du  soleil , 
ftydansFbiver,  lavés  par  les  pluies  ;  car  ,  dans  l'un  ou 
fautre  cas  ,  ils  perdent  tous  les  sels  et  tous  les  sucs  qui 
itry^t  tant  à  la  végétation.  Il  recommande  encore  la 
oonsorvation  du  purin  ou  pus  de  fumier,  qui  forme  un  bon 
engrais,  qu'on  peut  répandre  sur  les  prairies.  Bans  une 
ferme,  les  résidus  ,  les  substancesude  tous  genres,  les  eaux 
gnsses  doivent  être  jetés  sur  le  fumier  ,  afin  que  toutes 
ces  matières  fermentent  ensemble  et  que  les  engrais 
fi'dles  donneront  produisent  de  bons  effets. 

22. — Combien  de  temps  peut-on  laisser  la  terre  sans  engrais? 

Gda  varie  suivant  les  cantons.  A  HauteviUe  ,  à  Mont- 
Biartin-sur-Mer  ,  et  en  général ,  sur  tout  le  littoral ,  on 
iinne  pour  cbaque  ensemencement.  On  fume  la  terre  au 
dernier  labour. 

23,  .^  Outre  les  fumiers ,  quels  sont  les  autres  engrais  en 
mgedans  le  pays? 

La  tangué  ,  la  chaux  ,  et  le  terreau  de  cour. 

24.  —  Ëmploie-t-on  le  noir-animal  P 

Non  ,  dans  les  cantons  de  Bréhal ,  de  Saint-Malo-de- 
talande  k  de  Cerisy-la-Salle  ;  un  peu  dans  ceux  deGavray 
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et  de  la  Haye^u-Puits.  La  première  année  surtout  Adonne 
de  bons  produits. 

On  ne  fait  usage  ni  de  la  poudrette  ,  ni  du  marc  dliuilè 
pilé  ,  ni  du  plâtre.  Sur  le  littoral  on  emploie  le  Tarecli;  . 

25.  —  Se  sert-on  du  guano  pour  engrais  dans  l'atrtmdisse^. 
ment  de  Coutances  ? 

Non.  M.  de  Caumont  fait  observer  qu'il  a  ùit  usage  de 
cet  engrais  sur  des  prairies  et  au  pied  des  arbres  ;  to»* 
jours  il  en  a  obtenu  des  résultais  étonnants.  Cet  engiaûi 
donne  aux  figuiers  et  aux  orangers  une  verdure  admîraUe^ 
ii  le  recommande  aux  cultivateurs.  Il  coûte  25  f.  les  100  IdL 
Il  en  faut  de  300  à  400  kilogrammes  par  bectare. 

M.  Girardin  confirme  Topinion  de  M.  de  Caumont.  fi 
présente  ensuite  quelques  observations  propres  à  éclairer 
les  propriétaires-cultivateurs  sur  la  falsification  des  prof- 
duits  industriels  ,  vendus  comme  engrais. 

Le  terreau  est  reconnu  comme  faisant  un  excellent  ei* 
frais  ;  mais  on  l'emploie  en  très-faible  quantité ,  parée 
que  sa  confection  exige  des  frais  trop  élevés.  Il  est  admi» 
qu'il  faut  alterner  les  engrais. 

26.  —  Peut-on  se  dispenser  ,  au  moyen  de  la  tangue  et  de 
la  chaux ,  d'employer  le  terreau  ? 

Oui  ;  mais  ce  serait  une  grande  amélioration  que  de  fair0 
usage  du  terreau  avec  d'autres  engrais  ;  on  aurait  la  certt; 
tude  de  cultiver  avec  plus  de  succès. 

Un  débat  fort  intéressant  s'élève  à  l'occasion  de  la  ta»" 
gue  j  de  sa  nature  et  de  sa  formation. 

M.  Pigault  de  Beaupré  entre  dans  des  explications  qrf 
captivent  l'attention  de  l'assemblée. 

«  La  tangue  est  un  produit  pulvérulent ,  presque  entiè- 
rement maritime  »  qui  se  trouve  sur  les  côtes  du  départem^ 
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de  la  Manche,  dans  les  baies  et  havres  ,  principalement  à 
rembouchiire  des  rivières.  Elle  est  composée  d'éléments 
divers.,  réunis  dans  des  proportions  variables  ,  qui  dé- 
pendent des  localités  ,  de  l'agitation  de  Feau  et  de  la  dif- 
férence de  densité  des  matières  mélangées  et  triturées  mé- 
caniquement. 

'  ^  Parmi  ces  ék^ents ,  il  en  est  trois  qui  dominent  :  ce 
sont  le  carbonate  de  chaux  ,  la  silice  pure  et  l'argile.  Les 
99fr^  éléments  sont  les  sels  solubles  qu'on  trouve  dans 
lim  de  la  mer  ,  et  des  débris  organiques  formant  en- 
Kiphte  quelques  centièmes  du  poids  de  la  tangue.  Le  sel 
ifiarin  n'entre  que  pour  des  millièmes  dans  la  composi- 
tba  de  cette  matière. 

«La  tangue  est  apportée  par  la  mer  et  déposée  sur  tous 
les  p(Mnts  où  le  calme  de  Teau  s'établit ,  soit  naturelle- 
vmt ,  soit  artificiellement ,  par  Faction  égale  et  cou- 
tasôrcî  des  courants  d'eau  douce  et  d'eau  salée.  Plus  on 
i^'âoigne  des  lieux  de  dépôt  pour  s'approcher  du  rivage  de 
Ernest  j  en  suivant  le  cours  des  eaux  ,  plus  l'argile ,  tenue 
^  suspension  ,  devient  rare ,  et  plus  le  sable  est  grossier. 
»  La  mer  trouve  dans  son  sein  et  sur  les  rivages  qu'elle 
Itaigne  les  éléments  de  la  tangue.  La  silice  et  l'argile  pro- 
fanent de  la  décomposition  des  roches  granitiques  et 
^fihist^ses.  I^  présence  du  calcaire  s'explique  par  les  dé- 
Wtns  cequiUers  et  très-abondants  sur  les  côtes  ouest  du 
d<^)artement ,  et  par  les  roches  calcaires  ,  dont  la  forma- 
tion se  {poursuit  et  se  reconnaît  dans  les  terres.  Les  ma- 
tières, roulées  et  triturées  par  le  flot  de  la  mer  montante 
^^ent  à  se  déposer  dans  les  eaux  calmes ,  suivant  l'ordre 
4b  leur  densité  ;  lorsqu'elles  sont  réduites  à  un  état 
<l!xtrâia6  de;. ténuité  ,  la 4iifrérence  de  densité  cesse  d'in- 
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fluer  9  et  le  dépôt  des  mélanges  a  lien  en  masse  :  c^est  o» 
qui  s'observe  sur  les  bancs  avancés  dans  le  Ut  des  riviénres 
ou  au  fond  des  bavres  qui  ont  une  grande  longueur. 

»  On  distingue  plusieurs  qualités  de  tangues^  suivant  tel 
quantités  d'argile  qu'elles  contiennent  :  la  tangue  grassi^la 
tangue  légère  et  la  tangue  vive.  On  les  trouve,  en  géaâral^à 
peu  de  distance  les  unes  des  autres.  Les  difil^nee^  d» 
proportion  de  Fargile  dans  ces  variétés  sont ,  du  reslel 
moins  grandes  qu'on  pourrait  le  croire  tout  d'abord,  à  Vê^ 
pect  et  au  contact.  On  a  reconnu  ,  en  effet ,  que  l'addilbi 
d'une  très-petite  quantité  de  cette  matière  change  totdtf^ 
ment  les  caractères  physiques  de  la  tangue. 

»  La  tangue  se  dépose  à  toutes  les  marées.  On  assuré 
que  celle  qui  est  formée  lors  des  vives  eaux  estlameiUeure. 

»  Les  diverses  variétés  de  tangue  sont  employée»  cotnntë 
engrais  en  agriculture.  Celle  qui  est  grasse  convient  saati 
terrains  légers  qu'on  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  ;  edto 
qui  est  vive  ou  très-sablonneuse,  aux  terres  fortes.  Leiseï^ 
tivateurs  ont  su  distinguer,  depuis  long-temps,  l'espèce  qoî 
convient  le  mieux  à  leurs  terrains  ,  et  ils  vont  dans  l60 
havres  les  plus  rapprochés  la  ramasser  souvent  avee  1* 
bêche ,  quelquefois  avec  un  rabot  de  bois ,  destiné  à  racli^ 
la  surface  des  grèves.  La. tangue  du  pont  de  la  Roque  eiC 
bêchée  ,  celle  du  havre  de  Lessay  et  du  havre  de  Brie^pi** 
ville  est  raclée  ;  en  d'autres  lieux  ,  l'une  et  l'autre  Éié* 
thodes  sont  en  usage.  .^'>t« 

»  Il  serait  intéressant  de  connaître  à  quel  priiMâpe^ 
doit  attribuer  l'action  de  la  tangue  comme  engrais;  *6li 
grand  nombre  de  cultivateurs  pensent  que  c'est  à  la ^l4 
sence  du  sel  marin.  Des  hommes  éminents  ,  placés  à  II 
tête  de  la  science  ,  ont  avancé  que  le  sel  niarin^ii'étadt  ptf 
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• 

mn  eagmBn  Cette  proposition  a  été  combattue  par  d'habiles 

agronomes'^,  qui  ont  étayé  leurs  dires  par  des  observations 

pratiques.  La  question  est  encore  controversée  ;  elle  n'est 

pas  décidée  pour  tous  ,  et  semblerait  laisser  indécise  la 

part  d'action  qu'il  £aut  attribuer  au  sel  marin  dans  la 

tangue.  Si  cependant  l'on  considère  que  la  proportion  de 

cette  substance  j  est  extrêmement  faible  ,  comme  on  l'a 

d^  dit ,  Ton  sera  porté  à  chercher  dans  la  présence  d'un 

wtre  agent  l'explication  que  l'on  désire.  On  est  très-porté 

àeroire  que  cet  agent  est  le  carbonate  de  chaux  ,  lequel , 

(Boique  à  l'état  cru  ,  doit  agir  comme  celui  des  marnes  , 

im  encore  comme  la  chaux  vive  ,   quoique  avec  moins 

f  rfkacité. 

•  n  est  à  remarquer  que  les  tangues  de  la  côte  ouest 
du  département  qui  sont  les  plus  estimées  ,  sont  pré- 
dUment  celles  qui  contiennent  le  plus  de  matières  cal 
cures;  c^est  là  ce  qui  ressort  de  l'analyse  chimique.  Ainsi, 
latai^e  du  pont  de  la  Roque  contient  44  0/0  de  carbo- 
Dite  de  diiaux  ;  celle  de  Lessay  en  contient  51  0/0.  (Test 
bplns  chargée  de  parties  calcaires. 

»  Les  autres  éléments  entrant  dans  la  composition  de 
h  tangue  doivent  être  considérés  comme  inertes  ,  et 
n'agissant  que  mécaniquement  sur  les  terres  ,  en  raison 
àeleor  état  extrême  de  divisions. 

»  La  tangue  seule  ou  mélangée  avec  des  engrais  ani- 
maux et  végétaux  ,  est  employée  en  quantité  prodigieuse 
dans  Fairrondîssement  de  Coutances  ;  c'est  une  ressource 
précieuse  pour  les  exploitations  agricoles.  Elle  sert  aussi 
à'h  îfabricatîon  du  sel  dans  le  havre  de  Bricqiievilîc  et 
Ahbs  là  baîe  du  mon  t  Saint-Michel .  » 
:  $eloii  M.  Elie  Deslandes  ,  directeur  du  canal  de  Cou- 
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» 

tances  ,  la  tangue  apportée  par  les  grandes  marées  est 
meilleure  que  celle  provenant  des  basses  marées. 

M.  Broyer,  juge*de«paix,  prétend  que  plus  la  tangue  est 
légère  ,  et  plus  elle  convient  aux  terrains  éloignés  des  ha* 
vres.  M.  Deslandes  répond  que»  s'il  en  est  ainsi  ^  c'est  que 
plus  la  tangue  fait  de  chemin  et  plus  elle  s'améliore^ 

Plusieurs  cultivateurs  pensent  que  la  tangue  ,  em* 
ployée  à  6  et  7  lieues  des  havres  ,  produit  des  effets  pré* 
férables.  La  terre  ,  disent^-ils  «  n'en  est  pas  ennuyée  comme 
auprès  des  havres.  Quelques  autres  prétendent  que  k 
tangue  de  Montmartin  ,  s'échauffant  à  la  longue  «  domM& 
de  meilleurs  résultats  la  seconde  année  que  la  première. 

A  Tappui  de  cette  opinion  ,  MM.  Quenault  et  Lefévr^ 
citent  les  communes  de  Trelly  ,  Quettreville  ,  Contriêrei 
et  St-Denis-le-Vêtu  ,  qui ,  pouvant  aller  par  une  granA^ 
route  à  la  tanguière  du  pont  de  la  Roque ,  préfèrent  suivir^ 
un  petit  chemin  pour  recueillir  la  tangue  de  Montmartin 

27.  — Place-t-on  de  la  tangue  dans  les  cours  ouau>x  ahorà 
des  étabtes  pour  recevoir  les  urines  ? 

Non.  A  cette  occasion  ,  les  cultivateurs  qui  vont  cher 
cher  de  la  tangue  dans  le  havre  de  Bncquevillc-sur-Mer  ^ 
se  plaignent  des  entraves  qu'ils  éprouvent  dans  Tusage  d€ 
la  tangue.  Ainsi ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  l'emploient  ' 
£sd)riquer  du  sel ,  les  agents  de  la  douane  les  oblig[ent  ^ 
la  répandre  aussitôt  sur  leurs  terres  ;  autrement  ils  soflt 
exposés  à  des  procès^verhaux  et  à  des  poursuiteSé  Us  tof 
ment  le  vœu  de  voir  supprimer  ces  entraves* 

Us  demandent  encore  la  vente  du  sel  de  morue,  qiii,à , 
Granville  ,  est  jeté  à  la  mer  ^  tandis  qu'elle  est  autoriM 
ailleurs» 


/     ■  SHQlJâTE   AGBICQLB.  23^. 

''.'.>■  ntAlftlBS  ARTIFICIELLES. 

28.  -7-  Quelles  sont  les  plantes  cultivées  pour  former  des 
prairies  artificielles  dans  l'arrondissement  de  toutances? 

Le  trèfle,  la  luzerne,  le  sainfoin,  rîvraîè  d'Italie  ,  ou 
ray-gras],  et  la  trémène. 

TRÈFLE, 

29.  —  Quel  sol  convient  le  mieux  à  la  ctdtUre  du  trèfle  ? 

.  .Le  trèfle  vient  parMtement  dans  iin  terrain  sec;  on  le 
Ç9upe  deux  fois,  et  ensuite  on  le  fait  pâturer;  il  estre*. 
g9rdé  comme  formant  un  excellent  compôt. 

Le  trèfle  incarnat  est  admis;  mais  sa  culture  varie  sui- 
nanties  localités.  Dans  le  canton  deBréhal,  un  propriétaire 
qui  l'avait  introduit  a  été  forcé  de  l'abandonner,  tandis 
Vi(ya  autre,  dans  celui  de  Montmartin-sur-Mer,  .se  ioue 
des  bons  produits  qu'il  en  obtient.  Un  autre  cultivateur  de 
ce  canton  £)it  observer  qu'on  &it  du  trèfle  incarnat  pour 
remplacer  la  trémène ,  lorsqu'elle  n'a  pas  réussi.  Dans 
plusieurs  autres  cantons  on  ne  le  cultive  pas. 

LUZERNE. 

itl       30.  —  Fait-on  de  la  luzerne  dans  l'arrondissement? 

Oiii,  dans  presque  toutes  les  parties.  Un  sol  léger  lui 
çonyient  ;  elle  a  peine  à  traverser  les  terres  fortes ,  et  elle 
y^TÎent  difficilement.  Elle  réussit  ordinairement  fort  bien 
si    iarh  côte.  Un  hectare  de  luzerne  donne  1 ,506  kilogram- 
mes de  fourrages. 

31.  — .  Oméien  de  fois  la  caupe-t-on? 
;.  Deux  foi»  ;  mais  elle  diminue  de  moitié  à  la  seconde 
coupe;  on  la  fait  pâturer  ensuite.  Un  propriétaire  lait 
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observer  qu'il  en  a  recueilli  ,  la  troisième  année  ,  dans  deii 
marais  qu'il  vient  de  défricher. 

32.  —  La  luzerne  produit-elle  dans  toutes  les  terres  la  mène 
quantité  de  fourrages  ?  .,    ' 

Non.  Dans  le  pays  bocager,  elle  donne  un  tiers  de  moiitô 
que  sur  le  littoral  ;  parce  qu'il  lui  faut  un  sous-sol  léger  et 
sablonneux  où  sa  racine  ,  longue  et  forte  ,  puisse  facile- 
ment pivoter. 

n  est  généralement  reconnu  que  la  graine  de  luzerne 
venant  de  l'étranger  dure  moins  que  celle  du  pap.  Cepen- 
dant quelques  cultivateurs  ,  entre  autres  MM.  Lémare  et 
Hauduc  ,  soutiennent  l'opinion  contraire  ,  et  invoquent 
léûr  propre  expérience. 

iSAIIfFOIN. 

33.  —  La  culture  du  sainfoin  est'^lle  répandue  dans  Varrùi^ 
dissement? 

Non  ,  et  cependant  quelques  cultivateurs  reconnaisseB^ 
qu'il  fait  un  excellent  fourrage  ;  qu'il  refait  la  terre  , 
nettoie  et  la  prépare  pour  d'autres  assolements.' 

M,  Quenault  fait  observer  qu'il  en  a  semé  sur  un  terrai 
calcaire  ,  et  qu'il  a  obtenu  de  bons  produits. 

M.  de  Caumont  ajoute  que  le  sainfoin  vient  ausàî 
le  terrain  granitique. 

M.  Clément, de  St-Lo,donne  pareillement  des  renseigna^ 

jmentssùrla  culture  du  sainfoin  dans  les  terrains  schîsteiuc? 

'••  —  '.■■•■■■  ....  \j*-' 

IVRAIE  ou  RAY-GRAS  d'iTALIE,  .,,,^, 

34.  —  Giltive-t'on  l'ivraie  ou  ray-gras d'Italie?- -    K 
Non.  Cependant,dans  le  canton  de  Gavray,on  la  cuHive 

av-ec  succès.  :  .  > .  » 
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tin  propriétaire  dit  qu'en  général  cette  planté  Vient 
partout ,  nais  qu'il  faut  la  semer  de  préférence  dans  un 
terrain  humide*. 

.  La  trémène  est  d'un  usage  fort  répandu  danb  Tarrôndis^ 
sèment;  on  remarque  qu'dUle  est  plus  productive  dans  le 
Bocage  que  sur  la  c6tie. 

35.  —  Engraisse-t-on  les  prùiries  naturelles  ? 

On  commence  ^  le  faire  dans  le  canton  de  Bréhal.  On  y 
«rrose  et  on  y  .rigole  avec  soin  ;  mais  on  ne  recueille  pas 
êbcôré  le  purin  poiir  en  arroser  les  prairies. 

Bans  plusieurs  cantons,  on  a  Remarqué  que  là  tangue  , 
mélangée  avec  du  terreau ,  et  répandue  ensuite  sur  les 
Jhiries,  donnait  d  excellents  résulta tsl  Un  propriétaire 
6ît  observer  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  sur  le  littoral. 

&  est  reconnu  que  les  bestiaux ,  dans  les  lùzernières  ; 
pâturent  avec  plaisir  les  endroits  où  la  tàngiié  à  été 
%osëe. 

GBEinifS  YiCIIfÂUXi 

36.  ^-  La  toi  sur  les  chemins  vicinaux  a-t-elle  produit  de 
^  ràuttais  dans  le  pays  ? 

Oui  ;  mais  elle  répondrait  davantage  encore  aux  espé- 
?^iu^8  qu'elle  avait  fait  concevoir,  si  les  prestations  en  na« 
tétaient  supprimées,et  qu'elles  fossent remplacées  par 
4es  prestations  en  argent.  La  prestation  en  nature  ofire  un 
^ojm  d'exécution  qui  laisse  beaucoup  à  désirer.  Partout 
on  obtiendrait  certainement  un  travail  plus  effectif ,  avec 
une  sonnne  inférieure  à  la  valeur  d'une  journée  de  travail, 
qu'on  n'en  c^ent  d' un  prestataire  qui  perd  sur  les  chemins 
on  temps  qu'il  pourrait  plus  utilement  employer  ailleurs. 


f. 
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On  aurait  Une  plus  grande  masse  de  travaux,  et  des  fraraux 
mieux  exécutés,  avec  des  ouvriers  salariés.  Il  est  doÀc  à  dé^ 
sirer  que  l'administration  supérieure  s'occupe  de  la  sûp^ 
pressionde  la  prestation  en  nature,  pour  la  remjdacer  par 
celle  en  argent.  Cette  mesure  sera  pour  la  loi  une  véritable 
amélioration,  et  imprimera  aux  travaux  déis  chemins  vid^ 
naux une  heureuse  impulsion.  .    *^ 

INSTRUCTION  AGlUCOLE. 

Une  discussion  très-intéressante  sur  l'enseignem^oit  agri- 
cole s'engage  incidemment  entre  MM.  Daniel,  de  Caumont^ 
Blouet ,  Girardin  et  Clément. 

M.  de  Caumont  désirerait  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  se^ 
pratique  dans  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne ,  les  jeuneia 
gens  reçussent  dans  les  écoles  des  leçons  d'agriculture. 

M.  Daniel  entre  dans  quelques  développements  poiLj 
établir  qu'il  faudrait  changer  l'économie  de  la  loi  sur  l'in^ 
truction  primaire,  et  il  signale  certaines  difficultés  que 
dans  l'état  actuel ,  et  avec  le  personnel  des  instituteurs 
la  demande  de  M.  de  Caumont  pourrait  offrû*. 

M.  (jirardin  rend  compte  de  ce  qui  se  pratique  à  RoucE» 
Peut-être  ne  pourrait-on  pas  adopter  ces  mesures  dans  to"U^ 
Tes  chef-lieux  dé  département  ?  Mais  au  nioins  on  poitr- 
rait  les  exécuter  dans  les  chef-lieux   d'académie,  où  J^ 
personnel  des  professeurs  est  plus  Nombreux. 
'   Ne  pourrait-on  point,  en  effet,  forcer  un  certain  nombrô' 
d'élèves  à  suivre  des  leçons  d'agriculture.  Sans  doute ,  où 
ne  leur  demanderait  pas  des  études  approfondies  ;  itoâts  au 
âioins  ils  recevraient  des  notions  élémentaires  sur  les  assb- 
léinents ,  les  engrais ,  les  irrigations  et  l'éducation  dw 
animaux  domestiques.  Qui  pourrait  affirmer  què^toutfe 
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les  connaissances  qu'on  denuuide  aux  élèves  leur  sont  plus 
utiles  ?  n  est  unanimement  reconnu  qu'il  résulterait  de  ce 
gaxre  d'études  d'inappréciables  avantages  ;  car  les  en£mts 
se  fiuniliariseraient  avec  ces  premières  notions ,  et ,  de* 
venus  hommes,  ils  mettraient  en  pratique  ce  que  la  théorie 
aurait  pu  leur  apprendre  dans  leur  jeunesse. 

A  dnq  heures  la  séance  est  levée  ,  et  la  continuation  de 
Tenquôte  est  remise  à  demain  16  ,  neuf  heures  précises 
du  matin. 

DANIEL  ,  RENAULT , 

Président.  Secrétaire'général. 

Vu  par  le  Directeur  : 
A.  DE  CAUMONT. 


PREMIÈRE  SÉANCE  DU  16. 
PfiEsmsxcB  DE  M.  QUENAULT. 


I41  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  précises. 

U,  Daniel  et  M.  de  Caumont  invitent  M.  Quenault  , 
^irede  Coutances,  à  occuper  le  fauteuil  delà  présidence^ 
I^buTiçau  est  composé  comme  la  veille. 

M.  Renault  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  15.  n  est  adopté. 

On  rentarque  dans  la  salle  MM.  Frédéric  Nasse  ,  de 
lid^m  y  meimbre  du  Conseil  administratif  ;  l'abbé  Le- 
fe6t ,  çmé  de.Tillj  (  Calvados  ) ,  secrétaire  de  la  Société 
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Craqçaise  pour  la  conservation  des  monuments  ;  Botirïët^ 
de-Lavallée,  de  Rquen  ;  Tabbé  Desroche^  ,  membre' dé 
l'Institut  des  provinees  ,  à  Isigny  (  Mandie  );  6tlot',''dèé^ 
teur^médedn ,  àCarentan;  Le  Chanteux,  ddctear-médëciii 
à  la  Haye-du-Puits^  Diguet ,  vétérinaire  au  baras  dé  SaiW 
Lo  ;  d'Aignaux  ,  dé  nie-Marie  ',  nouvellement  àrrîvfev 
'  Un  très -grand  nombre  d'agriculteurs  remplissent^^:  la 
^alle:;  ca  QQmbre  est  beaucoup  plus  considérable  que lii 
veille.  .  I  i> 

M.  Quenault  s'exprime  ainsi  :  ^ 

«  Messieurs  , 

»  Je  vous  remercie  ^,  au  nom  de  la  yiUe  de  Coutances , 
d'avoir  bien  voulu  désigner  cette  viUe  pour  le  lieu  de  vôtres 
réunion  annuelle.  C'est  une  bonne  fortune  pour  nous,  et:, 
pour  tous  les  habitants  de  l'arfondissement ,  de  pouvoiK*- 
profiler  des  lumières  de  votre  expérience ,  et  d'exprimer  ^ 
devant  des  personnes  aussi  capables  de'tjrâ  ïi^ré  comprea^ 
dre  ,  les  vœux  ,  les  besoins  de  notre  pays,  Nous  nous  féli- 
citons de  voir  à  la  tête  de  l'Association ,    un  directeitr 
qui   fut   choisi  naguères  pour   président  d'un  Congrès 
scientifique  qui ,  se  tenant  sur  la  frontière  des  deux  pay^ 
de  la  science  ,  la  France  et  l'Allemiàf  ne  ,  i^fli^  l'élitô  ïe^ 
savants  de  l'Europe.  C'est  un  honneur  que  la  NdrmaMÎ^ 
a  partagé  avec  lui,  puisqu'elle  fuit  son  berceau.  C^  tfëtàflf 
pas   trop  récompenser  son  ardeur   inflatigable  pioui* 'fat 
science  ,  son  activité  dévorante  pour  la  répandue.  - 

»  M.  le  recteur  de  l'Académie  ,  qui  a  laissé  dans  dé* 
arrondissement  tant  désouvehirs  d'amitié, qui'fil ta  milieu 
de  'nous  ses  premiers  pas  dand  la  carrière  iiHiversîtaiFi)* 
(iont  il  occupe  si  dignement  aujourd'hui  uiM' des  )^\À 


baotes  portions ,  g'est  dérobé  à  ses,  nombreme&occupà* 
tioQs  pour  partager  nos  travaux.  C'est  un  titre  de  pluÂ 
poorlui à  notre  reconnaissance. 

■rt  Unsavant illustre  (M.  Girardin) , qui , le  premier , â  eii 
l'heureuse  idée  de  mettre  au  service  de  ragriculture  là 
plv9  ^i^acte^des  sciences  naturelles,  la  chimie,  dont  Texac- 
titode  e$t  pmssée  dans  la  science  agricole  ,  a  bien  vouli^ 
accepter  ,  dans  Fintérét  de  ^arrondissement ,  un  travail 
d'analyse  long  et  difficile  ,  et ,  non  content  de  cette  tâche, 
lest  venu  apporter  dans  cette  assemblée  le  tribut  de  .ses 
lumières.  Nous  lui  en  savons  bon  gré ,  et  le  pays  le  comp- 
tera au  nombre  de  ses  bienfaiteurs. 

»  Je  remercie  M.  le  directeur  et  M.  le  recteur  des  pa- 
rles flatteuses  qu'ils  m'ont  adressées  ,  pour  l'accueil  qui 
a  été  fait  dans  cette  ville  à  l'Association  normande.  En 
lisant  envers  vous  ,  Messieurs  ,  de  la  plus  cordiale  hospi- 
Wilé ,  Je  n'ai  fait  que  mon  devoir  ,  et  j'ai  cru  servir  les 
véritables  intérêts  de  mon  pays  ^  dont  vous  venez  étudier 
«9  besoins  y.  pour  les  satisfaire  autant  qu'il  vous  sera  pos- 
«%  » 
è|      Eo^niie .l'enquête  agricole  continue. 

^^  ép  \^  Comté  lit  une  note  sur  les  assolements  qu'il 
<^viendrait  de  substituer  à  ceux  qui  existent  dans  quel-* 
V^.parties  de  l'arrondissement.  MM.  Avril,  de  Montcuit 
^t  quelques  autres  membres  ,  présentent  leurs  observa- 
tions, sur  le  système  de  rotation  indiqué  par  M.  de  la 
Comté, 

BESTIAUX. 

37.  —  Quelle  est  la  race  des  bétes^  à  cornes  dam  Varrondis- 
sèment  ?  Est-elle  indigène  ? 
A  dé  sujet,  une  discussion  a  lieu  entre  plusieurs  proprié- 
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taires.  Jl  en  résulte  que  1^  raoe  e&t  indigène  ;  que  e 
dant  la  race  du  Cotentin  tend  à  s'y  substituer  ;  qu'd 
plus  nombreuse  dans  la  r^on  nord  de  Tarrondisse 
que  dans  la  région  sud.  Néanmoins  Tancienne  rac 
mina  toijgours. 

M.  Lemare-Lefebvre  fait  observer  qu'il  a  employ 
vaches  suisses  «t  qu'il  en  aété  trè»«atis&it.  S'il  a  ëtë< 
de  les  abandonner,  c'est  qu*elles  n'avaient  point  dé- a 
et  qu'il  lie  pouvait  les  vendre  dans  les  foires  ou  nia] 
Elles  étaient  comme  marquées  du  sceau  de  la  réprob 

38. — Combien  de  temps  un  cultivateur  garde^t-U  ses  Vi 

Généralement  il  les  garde  cinq  à  six  ans ,  à  moin^  qi 
ne  soient  bonnes  laitières  ;  alors  il  les  conserve  aussi 
temps  qu'elles  lui  donnent  du  lait. 

39.  -^Quel  est  le  produit  d'une  vache  par  jour  ? 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  point  entre  MM.  j 
Dupont ,  Lebrun-Desbouillons  ,  Chanteux  et  Anna- 
Le  débat  établît  qu'en  général,  dans  le  canton  de  P< 
une  vache  donne  12  litres  de  lait  par  jour  et  Skilogn 
de  beurre  dans  une  semaine  ,  tandis  que,  dans  les 
cantons  de  l'arrondissement ,  elle  ne  donne  que  1( 
de  lait  et  2  kilogrammes  et  demi  de  beurre^ 

M.  Anna-Mary  fait  observer  que  les  vaches  d< 
beaucoup  plus  de  lait  ,  lorsqu'elles  sont  en  liberté 
quand  elles  sont  attachées.  Tous  les  propriétaires  i 
tivateurs  présents  reconnaissent  la  justesse  de  ce 
servation. 

40.  —  Quel  emploi  fait- (m  du  lait  écrémé  t 

On  en  fait  de  la  bouillie,  ou  bien  on  le  donne  aux 


0I& 
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4>1.  — -  Quelle  est  la  nourriture  qui  fait  obtenir  le  plu$  de 

hUt^t  le  meilleur  lait  ? 
Q  est  reconnu  que  ce  sont  les  herbes  ,  et  que  ce  lait 

fournit  encore  une  plus  grande  quantité  de  beurre  ;  après 

les  herbes  viennent  la  trémène  ,  les  légumes  ,  et  surtout 

1^8  betterayes  et  les  carottes. 

42.. —  Doit-on  j  dans  le  choix  que  Von  fait  d'tme  vache  , 
iettacher  à  la  couleur  de  la  robe  ? 

Quelques  propriétaires,  M.  Dupont,  entre  autres,  pré- 
tendent que  la  robe  de  la  vache  n'est  pas  indifférente  pour 
fiflre  apprécier  sa  qualité;  d'autres  pensent  que  la  couleur 
eslfii^ifférente.  Souvent  ils  ont  vu  de  bonnes  vaches  ayant 
^  poil  très- varié. 

Sur  une  observation  de  M.  de  la  Comté  ,  il  est  reconnu 
qu'on  peut  juger  la  bonne  qualité  d'une  vache  à  l'exis* 
tenced'un  signe  que  l'on  remarque  à  l'une  des  cuisses,  au- 
Jessous  de  la  vulve. 

M.  Lemansois-Duprey  fait  observer  que  la  Société 
4'agriculture  de  Jersey  ne  prime  que  les  vaches  dont  le 
PpBi  a  été  approuvé.  Il  pense  aussi  ,  d'après  ce  qu'il  a 
appris  en  visitant  l'île  ,  que  c'est  la  race  cotentinaise  pure 
qm  domine  dans  ce  pays.  Elle  est  tellement  estimée  ,  que 
Iw  autorités  de  Jersey  prennent  les  mesures  les  plus  ré- 
vères pour  empêcher  le  croisement  avec  une  race  infé- 
rieure. En  Angleterre  ,  on  fait  un  grand  cas  des  vaches  de 
Jersey. 

43.  —  A  quel  âge  fait-on  saillir  les  génisses  î 

Depuis  un  an  jusqu'à  deux.  Mais  on  pense  généralement 

Çi'il  serait  plus  convenable  d'attendre  qu'elles  eussent  at- 

feint  deux  ans. 
Vûmemlirc  du  bureau  signale  les  graves  inconvénient;» 
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qu'il  y  a  à  fek»e  saîDir  trop  tôt  les  Jeunes  vaches.  Cesl  un 
obstacle  certain  à  l'amélioration  de  la  race  ,  et  sîV6à 
t<>ulait  attendre  que  les  animaux' fussent  parvenus  à  leur 
entier  développement ,  on  aurait  des  produits  préférable!^ 
à  ceux  que  Ton  obtient,  qui  sont  faibles  et  chétife. 

44.  —  A  quelle  époque  de  l'année  fait-on  saillir  les  vaehe$t 
'A  l'èiception  du  Bauptois  ,  dats  lequel  on  fait  saillir 

les  vaches  dans  le  mois  de  novembre  et  dans  Te  tai(HS"aé 
décembre,  c'est  en  général  depuis  mai  jusqu'au  mois  de 
juillet  qu'a  lieu  la  saillie.  *  '' 

45.  —  Fait-ondu  fromage  dans  le  pays?  "* 
Non.  Cependant  M.  le  maire  de  Coutances  indique  uÉe 

personne  de  la  ville  (  M"^  Labiche  ) ,  qui  en  fait.  Elle  I^ 
vend  dans  le  département. 

LAITERIES. 

46.  —  Comment  les  laiteries  sont -elles  distribuées  ? 

Dans  le  pays,  le  système  des  laiteries  est  mauvais.  Pour- 
tant on  fait  exception  pour  celles  du  Bauptois. 

Un  membre  fait  remarquer  qu'une  laiterie  doit  être  tenue 
fraîchement,  placée  au  nord,  et,  si  cela  est  possible ,  prê^ 
d'un  ruisseau  ou  d'une  rivière. 

47.  —  Quels  soins  donne-t-on  au  lait  qu'on  a  recueilli J 
On  le  dépose  dans  des  terrines  et  on  n'en  prend  auçipi 

autre  soin;  on  se  contenté  délaver  les  vases  et  de  les  es- 
siiyer  avec  un  linge.  M.  de  Caumont  conseille  de  les  fairt 
ressuer  au  feu  ,  afin  de.  les  dégager  des  matières  ^ras^ 
qui  s'attachent  aux  parois  intérieures.    • 

Suivant  l'observation  présentée  par  un  propriétaire, 
il  y  a  avantage  évident  à  écrémer  le  lait  plusieurs  fois 
dans  un  jour..  La  crème  est  plus  abondante  et  de  meilleure 
qualité  ;  et  ainsi  on  obtient  de  meilleur  beurre.  Il  ne 
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finit  pas  noit  plus  farder  la  ci;éme  trop  loBf'temps  sao; 
Vranplojer ,  car  elle  fermente  et  perd  de  Ba  qualité. 


48.  —  Qvellti  tont  In  races  de  m^tOM  ,  et  qud  e»t  te 
fààtmoyen  dunetoitonf 

., Après  une  discuEsion  fort  étendue  ,  il  est  recoonu  que 
Il  race  ifidigëne ,  la  petite  espèce  de  moutons  ancienDe- 
nwt.élevée  dans  le  pays,  est  toujours  la  race  dominante, 
^lendant  elle  diminue  beaucoup,  et  cède  la  place  aux 
^fxs  croisées ,  et  aux  moutons  qu'on  appelle  moutons  de 

a.  le  baron  de  Pirch  fait  remarquer  qu'il  serait  fort  utile, 
■  on veut  obtenir  de  bonnes  races  et  de  bonnes  viandes, 
^  ipocéder  à  la  castration  dans  les  premiers  jours  de  la 
Bwsance;  il  pense  qu'on  devrait  même  en  agir  ainsi  pour 
Ipus  les  aiutnaux. 

Quant  au  poids  de  la  toison ,  il  varie  suivant  que  la  laine 
pniTÎent  de  moutons  du  pays  ,  ou  de  la  race  croisée  ,  ou 
de  larace  anglaise.  Le  métis  donne  plus  de  laine  que  celui 
wipàjs,  etim  tiers  de  moins  qiie  le  inouton  anglais.  En 
l)il>t  ,  la  toison  des  inoutons'  indigènes  est  de  ?  kîlo- 
{■'uiUQes  ;  cçlle  des  moulons  croisés,  de  4  kilogrammes  ; 
^  celle  des  moutons  anglais ,  de  G.  kilogrammes. 

Ces  questions  ayant  élé  épuisées,  M.  Iç  président  an- 
Donce  qu'on  va  suspendre  la  séance  ,  afin  que  l'Associa- 
bun  se  rende  dans  la  halle  de  cette  ville  ,  où  doit  avoir 

wu l'exposition  de  bestiaux ,  el  qù'ellesera  reprise  à  trois 

iléiires  du  soir. 

. QUENAULT  ,  RENAULT  , 

Pr^iidttu.         .:"i'  ■  Sef'éluÙT-générul, 

Vh  par  le  Directeim  :.  , 
A.  DE  CAU.MONT. 


236  SÉANCES  GÉNÉRALES   A  COUTANGES. 

SECONDE  SÉANCE  DU  16. 
Coneours  de  taureaux  et  de  génimmem» 

Présidencb  de  m.  poisson. 


A  midi,  TAssociation  se  transporte  sous  la  vaste  halfé  d 
la  ville  5  où  se  trouvent  réunis  une  grande  quantité  d'an 
inaux(taureaux  et  génisses).  M.Poisson  est  prié  de  préside 
cette  séance  et  de  diriger  les  opérations  du  Concours,  lï 
verses  délibérations  sont  prises  immédiatement  par  le  Coi 
seil  de  l'Association  normande  et  par  le  jury  d'examen.  3u 
favis  de  MM.  de  Caumont  et  Girardin ,  le  Conseil  met  àl 
disposition  du  jury  quatre  médailles  d'argent ,  pour  étr 
décernées  aux  propriétaires  des  quatre  taureaux  qui ,  dan 
chaque  section ,  seront  les  plus  remarquables  après  les  deu 
taureaux  primés.  Il  arrête  encore  que  M.  Le  Mâsne  ,  d^ 
légué  de  l'Association  bretonne ,  fera  partie  du  jury. 

Le  jury  procède,  avec  toute  l'attention  possible  et  pei 
dant  près  de  deux  heures,  à  l'examen  des  nombreux  an 
maux  qui  lui  sont  soumis. 

Les  bestiaux  révèlent  une  grande  amélioration ,  et  eh* 
cun  est  frappé  de  la  beauté  des  taureaux  et  des  génisses* 

L'arrondissement  avait  été  divisé  en  deux  parties  :  J 
partie  nord  et  la  partie  sud.  La  première  comprenait  U 
cantons  de  Saint-Sauveur-Lendelin ,  Lessay  ,  Périers  etl 
Haye-du-Puits  ;  la  seconde  comprenait  les  cantons  de  Cotf 
tances,  de  Montmartin ,  Saint-Malo-de-la-Lande,  Bréhal, 
Cerisy-la-Salle  et  Gavray. 

La  partie  nord  a  présenté  sept  taureaux  et  douze  génisses; 
la  partie  sud  a  présenté  sqft  taureaux  et  quatorze  génisses. 
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Après  la  décision  dujtiry,  rAssociation  rentre  en  séance 
au  Palais-de-Justice. 

M.  Renault  lit  quelques  observations  sur  la  nécessité 
i'accorder  des  encouragements  à  l'agriculture ,  afin  d'é- 
veiller et  d'entretenir  parmi  les  propriétaires  et  cultîva- 
ieuTS  une  noble  émulation.  Il  engage  les  cultivateurs  qui , 
dans  le  Concours,  se  sont  placés  au  premier  rang,  à  tra- 
\    Vafller  atec  activité  pour  s'y  maintenir;  et  ceux  qui  ne 
Kmt  venus  qu'en  seconde  ligne ,  à  tâcher  de  prendre  ho- 
wrablement  leur  revanche. 

;  Ensuite  M.  le  président  fait  connaître  U  dédsion  du 
juy^)  fit  proclame  le  nom  des  vainqueurs. 
iJD'après  les  décisions  du  jury  d'examen,  les  primes  sui- 
ntes sont  décernées;  savoir  : 

POUR  LES  TAÛBEAUX. 

♦    .  .    . 

Section  nord  de  V Arrondissement. 

i^  Prime  de  1 00  fr. ,  à  M.  Jean-Gilles  Leclerc ,  cidtiva- 

teur  à  Périers  ; 
^    —    une  médaille  d'argent ,  à  M.  Bon  Lecomte , 

cultivateur  à  Gonfreville; 
3*  ■^.   une  médaille  d'argent ,  à  M.  Alexis  Hervie*/ 

cultivateur  à  St-Martin-d'Aubigny. 

Section  du  Sud, 

l'*  Prime  de  100  fr. ,  à  M.  Piel-Lavallée,  fils ,  cultîva- 
M  teur  au  Mesnil-Amand  ; 

2*    —    une  médaille  d'argent,  à  M.  Lefièvre,  proprié- 
taire, maire  de  Hérenguerville  ; 

3*    i—    une  médaille  d'argent,  à  M.    Hauduc,  proprié- 
taire àEquilly. 
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Section    Nord. 

1"  Prime  de  100  fr.^  à  M.  Bon  Lecomte,  de  Gonfre^ 
2*  —  de  80  à  M»  Avril,  propriétaire  à  Pér 
3®     —    de    70        à  M.  Victor  Lemazurier ,  cul 

teurà  Périers; 
4e      —    de    50       àM.  Levesque,  fils,  propriëta 

.Périers. 

Section  Sud» 

f*  Primé  de  lOÔfr.Và  M.  Lebrun-Desbomlloiis  ,  < 

^vateiir  à  St-Martio-de-Cen 

2^      —    de  80fr.  àMad^me  vetiveDesbouilIotig, 

tÎYatrîce  à  Trelly  ; 

3*.      —    de   70       à  M.GrittoïijpropriétaireàGav 

4®.      —     de  50       àM.  Lemare-Lefebvre,banc[ui 

cultivateur  à  Coutances. 

Après  la  distribution  des  primes  ,  M.  le  président 
nonce  à  rassemblée  que  M.  Avril,  juge  de  paix  du  ca: 
de  Périers,  abandonne  généreusement  la  prime  de  8( 
qu'il  vient  d'obtenir,  au  profit  de  la  Société  d'Agri 
tiure  de  Coutances.  Cette  conduite  honore  M.  Avril 
prouve  qu'en  exposant ,  il  n'est  animé  que  par  un 
sentiment  d'intérêt  général.  Au  surplus,  toutes  les  fois 
dans  des  Concours  il  a  obtenu  des  primes ,  M.  Avril 
t(>ujourS  agi  avec  autant  de  désintéressement. 

POISSON,  RENAULT, 

Président,  Secrétaire-géniral, 

Vu  par  le  Directeur  : 
A.  DECAUMONT. 
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TROISIÈME  SÉANCE  DU  16. 

.    Pbésidence  DE  M.  QUENAULT. 


H.  Poisson  quitte  le  £eiuteuil ,  et  l'enquête  agricole  con*; 
Ikrae  sons  la  présidence  de  M.  Qnenault. 

49.  —  Parque-Uon  les  moutons  ? 

Non.  M.  Lefaucheux  ,  propriétaire  à  Gavray  ^  fait  ob- 
server qu'il  en  a  parqué  ;  mais  il  reconnaît  que  cette  mé- 
tode  ne  peut  convenir  qu'à  une  grande  cnlture.  Sukr  le 
tnrain  où  il  avait  parqué  ses  moutons  ,  il  a  cultivé  des 
U|[iBiie^  ;>ila  obtenu  de  bons  résultats  ,  qu'il  attribue  au 
paiTcage  de  ses  moutons  et  à  la  convenance  de  ses.  labours. 
Bparqoe  les  moutons  le  matin  et  ne  les  rentre  que  le  soir. 
'=  On  reconnaît  la  nécessité  d'améliorer  le  système  du  Ip- 
fcme&tpour  les  moutons. 

PORCS.  .  ' 

^»  —  Q%ielteest  la  race  des  porcs  élevés  dans  V arrondis" 

La  race  normande  est  celle  qui  domine.  Un  propriétaire  y 
^le  canton  de  St-Sauveur-Lendelin,  a  eu  des  cochons 
^ii^aee  anglaise ,  dont  il  était  fort  satisfait.  Cependant  il 
"^aipu  les  vendre  dans  les  foires  et  dans  les  marchés  où  il 
^ft;Êdt  eoftdiiire  pliisieurs  fois.  U  a  été  obligé  de  les  faire 
^Danger  par  ses  journaliers  et  ses  gens  de  service. 
•Su  autire  propriétaire  a  élevé  la  race  anglo-chinoise^  Il 
^t  ébêeryer  que  ces  animaux  sont  d'un  caractère  fyrt 
lobux  ;  que  leur  chair  lui  parait  préférable  à  celle  des  au: 
kBB  porc^M  <^t.  qu'ail^  est  plus  délicate. 
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n  y  a  1 5  ans ,  un  propriétaire  a  importé,  dans  le  cant 
de  Gavray ,  une  race  de  porcs  dite  de  Nonan.  La  chair 
est  parfaite ,  et,  à  10  mois ,  un  porc  de  cette  espèce  don 
un  poids  de  175  à  185  kilogrammes. 

51.  —  Dans  quelle  proportion  élève-t-on  les  cochons  di 
les  fermes? 

C'est  un  usage ^  assez  généralement  adopté,  d'élever i 
cochon  par  vache.  ... 

CHEVAUX. 

52.  — Elève-Uan  beaucoup  de  chevaux  dans  l'arrondissemen 
On  reconnaît  que  l'arrondissement  de  Coutancés  ei 

peut-être  celui  du  département  où  l'on  élève  le  plos  i 
chevaux. 

On  achète  beaucoup  de  jeunes  poulains  dans  les^  foirf 
du  Cotentin  ;  et  quand  ils  ont  atteint  l'âge  convenable,  o 
les  vend,  soit  comme  chevaux  de  luxe ,  soit  coinmech 
vaux  propres  à  la  remonte. 

n  y  a  un  assez  grand  nombre  de  juments  poulinières  dai 
le  pays  ;  depuis  qu'il  y  a  une  station  d'étalons  k  Gavr»y 
elles  ont  augmenté  dans  le  canton. 

53.  —  Y  a^Uil  des  étalons  dans  l'arrondissement  t 

n  n'y  a  presque  point  d'étalons  appartenant  à  des  én 
tivateurs  ;  on  n'y  trouve  guère  que  ceux  de  l'adminf ) 
tration. 

Tous  les  propriétaires  demandent  instamsientque  1 
nombre  des  stations  soit  augmenté. 

M.  de  Guitton-Villeberge  présente  quelques  obsêiV^ 
lions  pour  établir  que  la  race  normande  provient  d»  cia' 
sèment  du  cheval  espagnol  et  du  cheval  anglais,  et  qu'u 
roi  d'Espagne  ûtdon  àGuillaume-le-Conquérant  deplusi^si^ 
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èheyatix  espagnols.  ïi  prétend  qn*il  existe  encore  dani  le 
Cotentin  des  cheyaux  dé  la  vraie  race  normande. 

ARBRES. 

54.  —  Cultive-t'On  le  pàmmierî 

Oui ,  les  pommiers  sont  même  d'un  produit  assez  ini- 
portant.  Sur  une  terre  de  20  à  25  hectares  ,  il  y  a  ordi^ 
nairement  six  hectares  plantés  en  pommiers* 

Tous  les  propriétaires  sont  d'accord  pour  reconnaitrtt 
fne  les  meilleurs  cidres  du  pays  sont  ceux  de  Contrières  ^ 
fc  Trelly  ;  de  Quettreville ,  de  Saussey  et  de  Nicorps. 
65.  —  QueUes  sont  les  meilleures  espèces  de  pommes? 
Chacun  reconnaît  que  les  variétés  sont  nombreuses  ^ 
let  que  les  espèces,  ainsi  que  leurs  noms,  varient  suivant 
les  localités.  On  cite  les  pommés  d'arhercoq ,  de  fréquim 
et  de  douce-amer, 

1M.  Ibert  explique  qu'il  ne  faut  jamais  planter  sur  l'em* 
placeinent  d'un  arbre  mort  ;  mais  qu'on  doit  planter  à 
côté,  et  faire  des  fosses  larges  et  profondes.  Il  a  remarqué 
aussi  que  la  meilleure  saison  pour  planter  les  pommiers 
est  celle  du  commencement  du  mois  de  mai.  Au  pied  de 
chaque  arbre  il  dépose  du  terreau  et  des  feuilles  d'arbres, 
afin  d'y  maintenir  la  fraîcheur. 

56.  —  Comment  emménage-t-on  les  pommes  pour  faire  rfti 
tidref 

On  en  feit  des  tas ,  soit  dans  le  plant ,  soit  auprès  dU 
pressoir. 

tJn  débat  a  lieu  sur  les  causes  qui  produisent  lé  bon 
km  le  mauvais  cidre.  M.  le  maire  de  Monthuchon  fait  re* 
marquer  que  la  bonté  du  cidre  dépend  presque  toujours 
de  la  manière  dont  les  pommes  sont  ramassées,  et  du  soin 

16 
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queroQ  met  à  nettoyer  les  tonneaux.  M.  Girardin  partage 
l'avis  de  M.  le  maire  de  Monthûchon ,  et  il  recommande 
de  mettre  les  pommes  en  petits  tas,  parce  que  les  grandes 
masses  de  pommes  fermentent  plus  vite.  Il  recommande 
aussi  l'emploi  des  pommes  douces  et  amères ,  mélangées 
en  proportions  convenables,  et  l'abandon  des  fruits  acides  ; 
il  donne  encore  des  renseignements  précieux  sur  le  pl- 
iage et  le  pressurage  des  pommes.  On  annonce  im  ou- 
vrage fort  intéressant  sur  la  fabrication  du  cidre ,  par  M. 
Girardin.  Cet  ouvrage ,  attendu  avec  impatience  en  Nor- 
mandie, produira  les  plus  heureux  effets  pour  l'instructioii 
des  agriculteurs. 

Les  pressoirs  sont  construits  suivant  l'ancien  usage. 
M.  Bourlet  de  la  Vallée  offre  quelques  observations  sur 
les  pressoirs  usités  dans  la  Haute-Normandie. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures ,  et  l'enquête  agricole 
continuée  au  lendemain. 

QUENAULT  ,  RENAULT , 

Président.  Secrétaire-générol, 

Vu  par  le  Directeur  , 
A.  DE  CAUMONT.  f 

[Il 
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Présidence  de  M.  NOËL- AGNÈS. 


La  séance  s'ouvre  à  neuf  heures  du  matin  ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Noël  Agnès ,  maire  de  Cherbourg  et  im- 
pecteur  de  l'Association. 


U. 


l 
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Le  bureau  reste  eompôsé  comme  aux  séances  précë- 
AMit^:  On  remsffque  dans  la  salle  plusieurs  nouveaux 
membres  :  ce  sont  MM.  Cappjet,  inspecteur  d'arrondisse- 
Daent  à  Elbeuf;   Leclerc  ,  propriétaire  à  Montsuirvèiit  ;^ 
Âdeline  ,  curé  de  St-Pierre  ;  Tanqueray ,  imprimeur  ;  D©* 
hmare ,  vicaire^général  ;   LaviUe  ^  médecin  à  Sàussey  ;  ) 
ïh^ôgy  ,  receveur  municipal  ;  Herpin  ,  médecin  ;  Hervieu, 
aTocat  ;  Chevrel ,  avoué  à  Cherbourg  ;   Beschamps  de 
Tadevilie  fils  ;  Ozouf  j  pharmacien  ;  Voisin ,  imprimeur  ; 
él  Tanqueray ,  propriétaire  à  Agon. 
^  M.  Renault  donne  lecture  du  procès-verbal  des  trois  sé- 
j.    ànces  du  16.  Ce  procès-verbal   est  adopté.   M.  Renault 
communique  ensuite  à  l'assemblée  une  lettre    qu'il  a  re- 
çoe  de  M.  le  lieutenant-général  Bonnemain  ,  député  de 
l'arrondissement ,  qui  lui  exprime  ses  vifs  regrets  de  ne 
pouvoir  assister  aux  séances  du  Congrès ,  retenu  qu'il  est 
à  Paris  par  les  travaux  de  la  Chambre. 

Avant  de  s'occuper  de  l'enquête  industrielle  ^  M.  le  pré- 
sident pose  encore  quelques  questions  relatives  à  l'agri- 
<îdlure. 

57.  -*-  Ya-t'il  des  bois  taillis  dans  Varrondissement? 
L'Etat  n'en  possède  aucun  ,  et  ceux  qu'on  y  trouve  ea 

petite  quantité  appartiennent  à  des  particuliers. 

58.  —  Y  a-t'il  des  futaies  ? 
Le  Gouvernement  n'a  aucune  futaie  dans  Tarrondisse- 

^nt.  Plusieurs-  propriétaires  y  en  possèdent  quelques 
parties. 

59.  —  Quelles  sont,  dans  V arrondissement  de  Coûtâmes,  les 
tttences  de  bois  les  plus  communes  ? 

L'orme,  le  chêne ,  le  frêne  et  le  hêtre.  Dans  la  partie 
do  sud  i  il  y  a  quelques  châtaigniers  ;  le  peuplier  n'est 
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planté  que  comme  arbre  d'ornement.  L'arrondissement 
fom*nit ,  pomr  la  marine,  quelques  beaux  chênes  que  l'oa 
trouve  sur  les  haies. 

M.  Leioup  père  fait  observer  qu'on  nuit  beaucoup  sxa, 
chênes  en  les  émondant  ou  en  les  écorçant. 

M.  de  Caumont  ,  comme  membre  du  Conseil  général 
d'agriculture  au  ministère  du  conmierce  et  de  Fagricul* 
ture ,  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  le  reboise* 
ment ,  et  demande  des  renseignements  sur  ce  qui  pour^ 
rait  convenir  aux  intérêts  du  pays  ,  afin  de  pouvoir  lui*» 
même  soumettre  ces  observations  au  Conseil  d'agrieul- 
ture  »  lorsqu'il  sera  appelé  à  examiner  le  projet  de  loi 
que  le  Gouvernement  doit  proposer  aux  Chambres  sur  le 
reboisement. 

60. — Comlnenfaut'ilde  terrain  pour  entretenir  une  charruét 

On  reconnaît  que,  généralement,  il  suffit  d'une  charrue 
pour  20  hectares  ;  au-delà  ,  il  faut  une  seconde  charrue^ 

61.  —  Quelle  est  C  étendue  des  plus  grandes  ferm^  ? 

Le  terme  moyen  des  fermes  dans  l'arrondissement  e&^^ 
de  15  hectares.  Les  fermes  d'une  grande  étendue  soii.^ 
peu  nombreuses  dans  l'arrondissement ,  et  celles  qui  exc^^ 
dent  60  hectares  sont  rares. 

62.  —  Quels  sont  les  mages  pour  ramasser  les  graine  ? 

On  les  engrange  ;  ensuite  on  les  bat  à  mesure  des  ba  " 
soins.  Battre  le  grain  immédiatement  après  la  récolta 
présente  de  graves  inconvénients  :  le  grain  sèche  davam-* 
tage  et  devient  plus  dur;  ensuite  la  vermine  attaque  iJk 
paille.  Le  battage  des  grains  se  fait ,  en  général ,  à  l'aida 
du  fléau. 

Une  discussion  intéressante  s'élève  entre  MM.  Capplet^ 
de  Pirch,  Hauduc  et  Delavaleinerie,  sur  l'usage  d'entassé^ 
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les  grains  en  barge  on  meule.  Ce  mode  de  conserver  les 
grains  n'existe  pas  dans  le  pays  ;  mais  il  est  praticable  ,  et 
on  est  généralement  d'accord  qu'il  est  économique. 

M.  de  Pirch,  dans  une  notice  qu'il  dépose  sur  le  bureau, 
t'exprime  ainsi  : 

«  Depuis  dix  ans ,  j'ai  adopté  la  méthode  anglaise  de 
înettre  le  foin  en  meule  ou  barge,  au  lieu  de  le  renfer- 
mer dans  les  greniers. 

»  Une  meute  de  foin ,  contenant  environ  30,000  kilos, 
i  été  construite  lors  de  la  récolte  de  1839.  Elle  n'a  été 
entamée  qu'en  1841.  Il  reste  encore  de  celte  meule  un 
fragment  pouvant  contenir  environ  2,000  kilos  de  foin. 

»  Pendant  les  années  1841  ,  1842  et  1843,  les  chevau^^ 
ont  mangé  de  ce  foin  avec  avidité.  Depuis  le  printemps 
de  1844,  le  palefrenier  s'est  aperçu  que  ses  chevaux  maur 
geaient  le  foin  plus  lentement.  Il  a  pensé  que  J'extrême 
sécheresse  delà  nourriture  en  était  la  cause  ;  il  a  humecté 
le  foin,  en  l'arrosant  légèrement  avec  de  l'eau.  Depuis 
î^'il  a  adopte  ce  procédé ,  les  chevaux  mangent  bien, 
wns  rien  perdre  ,  mais  sans  avidité. 

»  Je  conclus  de  cette  expérience  que  le  foin  en  meule  ne 
devrait  pas  être  conservé  au-delà  de  quatre  années. 

»  Pour  que  le  foin  soit  parfait ,  il  ne  doit  être  récolté  ni 
trop  sec  ni  trop  humide. 

»  S'il  est  trop  sec,  il  ne  fermentera  pas,  ou  ne  fermentera 
îoe  très-imparfaitement.  Mais  c'est  par  la  fermentation 
que  le  foin  obtient  sa  qualité  nutritive. 

»  Si  ce  foin  sec  est  renfermé  dans  des  greniers ,  il  nô 
îDoisira  pas ,  mais  il  restera  sans  qualité. 

»  Si  ce  môme  foin  trop  sec  est  mis  en  meule  ,  le  poids 
înanaense  qui  l'écrasera  le  fera  revenir.  Il  fermentera, 
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ainsi  qu'on  pourra  s'en  assurer  par  les  vapeurs  qui  s^é- 
chapperont  de  la  meule  ,  en  forme  de  fumée. 

»  Si  le  foin  est  trop  humide  le  jour  où  il  sera  récolté,  i 
moisira  dans  les  greniers.  11  aura  une  mauvaise  odeur»  s 
réduira  en  poussière ,  et ,  à  coup  sûr ,  s'il  ne  donne  ps 
la  pousse  ,  il  deviendra  une  nourriture  malsaine. 

»  Si  ce  même  foin  ,  au  lieu  d'être  renfermé ,  est  mis  ^ 
meule  ,  le  poids  qui  l'écrasera  fera  sortir  instantanémen.t 
sous  la  forme  de  sueur  que  l'on  verra  couler  par  les  cO^ 
de  la  meule ,  le  surplus  d'humidité  qu'il  renferme ,  et, 
entrera  alors  en  fermentation  régulière ,  sans  rien  perd 
de  ses  qualités  sacharines. 

»  La  confection  des  meules  n'est  pas  plus  économic^i 
que  la  mise  des  foins  dans  les  greniers.  Elle  exige  mon 
quelques  légères  dépenses  de  plus  ,  au  nombre  desquell^ 
ligure,  pour  éviter  Tinconvéuient  signalé  par  M.  le  yiçom 
de  la  Villeberge  ,  l'obligation  d'entourer  la  meule  d'u 
étoupage  suffisant  pour  la  protéger  contre  l'avidité  di 
bestiaux. 

».  Les  fermiers  anglais  n'esnlament  leurs  meules  qu'un  a: 
après  les  avoir  construites.  Ils  croiraient  offrir  une  nour 
riture  malsaine ,  même  pour  les  bétes  destinées  au  la 
bourage. 

»  Les  amateurs  de  chevaux  de  race  ne  leur  donnent  qii< 
du  foin  de  deux  ans.  »    . 

63.  —  Quelle  est  la  valeur  du  mobilier  néc^ss.aire.  pour  un 
ferme  de  20  hectares. 

On  reconnaît  que,  communément  dans  le  pays,  cette  r^ 
leur  e§t  de  4,000  francs  ,  mais  qu'elle  devrait  être  d 
8^000  francs. 
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H.  le  président  annonce  que  l'enquête  accole  est  ter- 
minée ;  M.  de  Caumont  Tinvite  à  vouloir  bien  procéder  à 
Tenquéte  industrielle. 

NOEL-AGNÈS  ,  RENAULT  , 

Président,  Secrétaire-général . 

Vu  par  le  Directeur  : 
A.  DE  CAUMONT. 


MPi^lîl  lI£lID131îMmi!iI2( 


DEUXIÈME   SÉANCE  DU   17. 

Présidence  de  M.  Noël- Agnès. 


M.  le  maire  de  Coutances  fournit  des  renseignements 
8^  le  commerce  et  rindustrie  de  la  ville.  Ce  commerce  ne 
consiste  que  dans  des  objets  de  consommation.  L'indus- 
trie  n'est  pas  très-étendue ,  et  elle  se  restreint  à  qudques 
articles  principaux. 

•  On  y  fabrique  des  coutils  ,  des  toiles  et  des  tissus  en  fil 
et  coton  qu'on  exporte  à  l'étranger ,  ou  qu'on  vend  dans 
les  foires  et  dans  les  marchés  du  département.  M.  le 
lûaire  foit  le  plus  grand  éloge  de  MM.  Gervaise  et  Boul- 
l^ud ,  qui  font  fabriquer  des  toiles  damassées  et  des  linges 
fe  table.  Il  vante  aussi  MM.  Quesnel  et  Delaunay  pour  les 
coutils  qu'ils  confectionnent.  Il  donne  quelques  détails  sur 
^ne  Garderie  de  laine,  établie  dans  l'enceinte  de  la  ville, 
et  sur  les  étoffes  dites  droguets,  qu'on  y  fabrique;  il  en  donne 
aussi  qui  sont  pleins  d'intérêt  sur  les  travaux  exécutés  par 


M.  Girard  ,  serrurier-mécanicien.  M.  Yimont  appuie  cca 
dernières  observations.  M.  Hedouin-Grandmaison  forme 

If 

le  vœu  de  voir  les  fabricants  introduire  dans  leurs  atelier» 

*  ■  ,  * 

le  métier  Jacquart, 

La  tannerie  et  la  mégisserie  ont,  dans  Coutances,  plu* 
i^ieiu's  établissements.  Les  tanneurs  se  procurent  le  taa 
dans  la  forêt  de  Gavraj.  Ils  achètent  aussi  celui  des  pro- 
priétaires qui,  quand  ils  vendent  des  chênes,  ont  toujours 
soin  auparavant  de  les  faire  écorcer.  On  y  compte  encore 
plusieurs  ateliers  de  parcheminerie  :  les  peaux  qu'on  j 
apprête  sont  des  peaux  de  mouton ,  dites  en  cosse  ;  des 
peaux  de  veau  ,  dites  véliîi  ;  et  des  peaux  de  veau  pour  la 
caisses.  On  exporte  beaucoup  de  ces  articles  à  l'étranger. 

Plusieurs  marbriers  travaillent  le  marbre  de  Montmar-. 
tin ,  Regnéviile  et  Montchaton ,  et  font  avec  ce  marbre  des 
tablés,  des  autels  et  des  cheminées;  presque  toutes  les 
pierres  tulnulaires  et  autres  monuments  destinéjs  à  con- 
server le  souvenir  des  morts  qu'on  voit  dans  les  cime-.- 
tières  de  l'arrondissement,  proviennent  de  ce  marbre  et 
sont  confectionnés  à  Goutances.  Les  marbriers  emploient 
la  scie  ordinaire  ,  ce  qui  les  empêche  de  soutenir  là  con- 
currence ;  car  ce  mode  d'exploitation  augmente  non-seu- 
lement le  travail ,  mais  encore  le  prix  des  objets.  L'un 
de  ces  marbriers  entreprend,  depuis  quelque  temps,  le  com* 
merce   des  marbres  étrangers.  MM.  Guyon-Desmoulins 
père  et  fils  se  distinguent  surtout  par  la  confection  soignée 
de  leurs  travaux ,  et  par  leurs  efforts  pour  arriver  à  de 
nouveaux  perfectionnements.  Déjà  ils  ont  obtenu,  lors  de* 
expositions  générales  de  l'industrie  française  ,   des  men- 
tions honorables  pour  des  objets  travaillés   dans  leurs 
ateliers ,  et  qu'ils  avaient  envoyés  à  Paris. 
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Ds  emploient  six  et  sept  scieurs  de  marbre ,  et  font  en- 
trer annuellement  une  valeur  de  6  à  8,000  fr.  de  main- 
d'œuvre  dans  cette  branche  d'industrie.  JVfM.  Desmoulins 
ont  reconnu  que  le  marbre  de  Montchaton  était  le  plus 
beau  du  pays ,  et  celui  qu*on  employait  avec  le  plus  de 
succès  pour  les  ouvrages  soignés. 

M.  le  maire  entretient  encore  l'Association  d'une  bri- 
^terie  exploitée  par  M.  Dubosc  ;  des  pépinières  de  M* 
Agnès,  et  de  la  fabrication  des  eaux  minérales  artificielles 
ftdes  limonades  gazeuses  de  M.  Ozouf ,  pharmacien ,  qui 
«mt  exportées  au-delà  même  du  département. 

M.  Richard  Leloup ,  membre  de  l'Association  ,  fournit 
^ques  détails  sur  un  orgue,  construit  en  18il  par  M. 
Kerre  Ménard  de  Courcy ,  facteur  à  Coutances.  Le  bureau 
fiûgage  MM.  les  membres  de  la  commission  d'industrie  à 
,  w  rendre  à  l'église  St-Nicolas ,  pour  y  visiter  cet  instru- 
ment, et  le  signaler  ensuite ,  s'il  le  mérite  ,  à  l'attention 
^  l'Association. 


IMPRIMERIE,  RELIURE. 


M.  Le  Tertre,  bibliothécaire,  soumet  quelques  observa? 
»|  tiong  sur  l'imprimerie  et  la  reliure  dans  la   ville ,  et  il 
**nnut  des  renseignements  sur  ces  deux  branches  de  l'in- 
^strie  coutancaise. 

La  typographie  et  la  reliure  sont ,  depuis  long-temps,  à 
Coutances ,  en  voie  de  progrès ,  grâce  à  la  concurrence. 

L'imprimerie  de  MM.  Voisin  et  C^®.  occupe  journelle- 
ment dans  l'établissement  20  ouvriers,   et  en  ville  deux 
torts  ateliers  de  reliure ,  un  de  cartonnage,  et  quatre  bro- 
tbeoses  et  plieuses. 
Celle  de  M.  Tanquerey  occupe  18  ou  20  ouvriers.  En 
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putre  ,  M.  Tanquerey  emploie  en  ville  deux  ateliers  de 
relieurs  ,  et  une  douzaine  de  personnes  à  la  couture  et  au 
pliage  des  feuilles.  Les  deux  imprimeries  font  fonctîoaaer 
12  presses. 

Les  travaux  journaliers  de  ces  deux  établissenients  eoB- 
sistent  dans rimpression  de  deux  journaux:  le  Journal  de 
Coutances ,  à  la  maison  Voisin  ;  et  la  Feuille  CoutançcMe , 
à  la  maison  Tanquerey.  Outre  les  nouvelles  locales ,  c^ 
deux  feuilles  hebdomadaires  rendent  compte  des  afifoiçcis 
de  la  cour  d'assises  et  du  tribunal  de  police  correctioa: 
nelle  ,  des  actes  de  Tautorité  administrative  ,  du  niouye? 
ment  du  personnel  diocésain  et  de  celui  de  Tinstruçtioa 
publique.  Elles  publient  aussi  des  articles  littéraires  y  hi$« 
toriques  y  artistiques ,  industriels  ^  ou  qui  intéressent  te 
commerce  et  Fagriculture.  Ges  travaux  typographiques 
consistent  encore  dans  l'impression  d'ouvrages  de  ville 
dits  bilboquets ,  et  de  livres  de  prières  et  d'église  à  l'usag^* 
du  diocèse.  M.  Tanquerey  édite  surtout  des  graduels  etd^ 
antiphonaires  in-folio,  notés  pour  le  plain-chant  de  l'église 

Ces  deux  maisons  s'approvisionnent  de  caractères  * 
Parjs  ,.  et  elles  tirent  leurs  papiers  en  grande  partie  di 
Paris  etd'Angoulême.  Il  y  a  vingt  ans  ,  les  fabriques  d* 
Gavray  ,  de  St-Denis-le-Gast  et  de  Montaigu-le-Bois ,  suf- 
fisaient à  la  consommation  ;  mais  aujourd'hui ,  et  dçpu^ 
l'invention  des  mécaniques,  elles  ne  sont  presque  d'aucafl 
produit. 

Le  goût  pour  les  livres  se  répandant  de  plus  en  pins  et 
l'étude  étant  devenue  un  des  besoins  de  notre  époque  ,^ 
nombreuses  bibliothèques  particulières  se  sont  formées* 
Alors ,  la  reliure  a  profité  de  cet  accroissement  des  bihUo* 
thcques  et  de  ce  mouvement  intellectuel  dont  nou^  s<»q(U0<)^ 
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les  témoins.  Sept  relieurs  trouvent  à  exercer  leur  art  à 

Contances.  La  plupart  d'entre  eux  n'emploient  que  leurs 

enfants ,  qu'ils  élèvent  dans  leur  art ,  ou  quelques  apprentis. 

Cependant  M.  Ménard  emploie  cinq  à  six  ouvriers,  et  M. 

Lesauvage  quatre.  Le  premier  relie  de  250  à  300  volumes 

h  semaine;  le  second ,  près  de  200  ;  et  M.  Le  Cardonnel , 

150.  Treize  femmes  sont  occupées  aux  travaux  de  reliure 

qui  conviennent  à  leur  sexe.  MM.  Ménard ,  Lesauvage  fils 

et  Dubois  ont  étudié ,  à  Paris ,  les  procédés  de  leur  art.  Les 

reliures  qu'ils  confectionnent ,  ainsi  que  celles  de  M.  Le 

Cardonnel ,  se  distinguent  par  leur  élégance  ,  leur  solidité 

et  la  bonté  de  leur  travail. 

M.  Le  Tertre  a  terminé  ses  explications  en  rappelant  aux 
ïelieurs  ce  précepte  de  Fun  de  leurs  maîtres  : 

Qu'en  un  livre  toujours  le  bon  goût  seul  réside  ; 
Qu'il  soit  simple  ,  élastique  ,  élégant  et  solide. 

Leské.  Poème  de  la  Reliure* 

PORT   PE   IIEGXEVILLE. 

La  position  de  Regnéville  est  très-avantagense  pour  les 
Klations  de  commerce  avec  les  îles  anglaises  de  Jersey  et 
^e  Guemesey.  Avant  le  XIV®  siècle  ,  Regnéville  avait  un 
port  que  protégeait  un  château-fort.  Alors ,  ce  port  était 
ft^enté  ;  mais  ,  depuis  ,  l'envahissement  continuel  de  la 
itteren  a  détruit  l'importance.  Néannioins,  il  s'y  fait  encore 
^  commerce  de  petit  cabotage  assez  étendu,  qui  va  prendre 
de  l'extension  ,  grâce  à  la  nouvelle  route  du  pont  de  la 
Roque  ,  et  aux  travaux  que  le  Gouvernement  doit  faire 
exécuter  pour  l'établissement  d'une  jetée.  On  voit  quelque- 
fins  dans  ce  port,  placé  en  pleine  grève,  des  navires  étrangers 
en  assez  grand  nombre.  Ce  sont  des  Anglais  ,  des  Suédois 
et  des  Norvégiens. 
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Le  commerce  d'importation  qui  se  fait  à  RegnéviDé 
consiste  en  houille  ,  pommes  de  terre  ,  suif,  bois  de  chauf^ 
fage  ,  bois  du  Nord ,  charbon  anglais ,  vins  de  Bordeaux  , 
briques  ,  ardoises  de  Ghâteaulin  ,  tuiles  de  Hollande  et 
meules  à  aiguiser. 

On  exporte  de  RegnéviUe  de  la  pierre  à  chaux ,  des  to-» 
lailles ,  des  œufs  ,  des  bestiaux  ,  du  plâtre ,  des  juments , 
4es  poulains  ,  du  beurre ,  du  miel ,  des  légumes  yerts  ,  des 
arbres  à  planter  ,  des  toiles  de  fil ,  des  toiles  de  (M)ton , 
des  fruits  et  des  articles  de  mercerie  et  de  bimbeloterie.  » 

CANTOXS   DE   PÉRIERS  ,    LESSAY   ET   LA  HAYE-DU-PUITS. 

Le  canton  de  Périers  fournit  des  œufs  ,  des  bestiaux  et 
du  beurre. 

C'est  dans  ce  canton  que  se  trouve  la  mine  de  houille  du 
Plessis.  L'exploitation  de  cette  mine  remonte  à  l'année 
1792.  Depuis,  elle  a  été  abandonnée  et  reprise  successive- 
ment. Elle  occupe  aujourd'hui  environ  1 00  ouvriers ,  dont 
le  salaire  moyen  de  la  journée  est  de  1  franc  50  centimes. 
La  houille  s'extrait  à  l'aide  de  machines  à  vapeur.  Dans 
plusieurs  galeries,  il  existe  de  petites  lignes  de  chemins  d« 
fer.  Les  chariots  sont  à  bascule.  La  houille  du  Plessis  pa- 
raît être  propre  au  chauffage  des  machines  à  vapeur  et  des 
fours  à  chaux.  Certaines  veines  donnent  un  charboa  de 
bonne  qualité  pour  l'usage  des  maréchaux. 

M.  de  Caumont  élève  incidemment  une  discussion  sur 
les  moyens  de  donner  plus  d'extension  à  la  fabrication  de 
la  chaux  ,  au  moyen  de  la  houille  dil  Plessis.  Il  s'étouift 
que  l'administration  des  mines  n'ait  pas  établi  de  grande, 
fours  à  chaux  à  peu  de  distance  de  son  exploitation  ,  doat 
les  produits  pourraient  être  facilement  expédiés  dans  plo^ 
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rieurs  directions  ;  il  s*étonne  encore  que  des  spéculateurs 
n'aient  pas  employé  le  charbon  du  Plessis  à  fabriquer  en 
^and  la  chaux  dans  certaines  localités  qu'il  indique,  d'a- 
près la  distribution  géographique  des  roches  calcaires.  Il 
renvoie  pour  ces  détails  de  topographie  à  sa  carte  géo* 
logique  du  département  de  la  Manche. 

On  exporte  des  cantons  de  Lessay  et  de  la  H^ye-du-Puîts 
pour  l'Angleterre ,  par  la  voie  de  Cherbourg  ,  des  volailles 
grasses  ou  maigres  ,  des  porcs  ,  des  grains  et  des  graines 
fe  prairie.  Il  se  fait,  dans  le  canton  de  la  Haye-du-Puits,  un 
commerce  étendu  d'oies  ,  dont  on  obtient  de  très-bonne 
plume,  qui  se  vend  ,  dans  le  mois  de  septembre,  à  la  foire 
ie  Lessay.  On  fait  encore  dans  le  canton  un  grand  com- 
merce de  filasses  ,  qu'on  écoule  du  côté  d'Isigny  et  de 
feyeux. 

M. Le Chanteux,  médecin  à  la  Haye-du-Puits  et  membre 
^e  l'Association  normande ,  fournit  à  l'assemblée ,  sur  l'in- 
fetrie  du  bourg  qu'il  habite,  les  renseignements  suivants: 

Le  bourg  de  la  Haye-du-Puits,  dit-il,  dont  la  population 
agglomérée  est  d'environ  1,200  âmes ,  comprend  près  de 
f  30  patentés. 

Pondant  bien  long-temps ,  la  confection  des  souliers  était 
«  seule  industrie  qui  y  existât;  elle  est  encore  aujourd'hui 
^anstin  état  très-prospère.  80  ouvriers  s'occupent  de  ce  tra- 
^a3  :  les  uns  pendant  toute  l'année  ,  c'est  le  plus  grand 
Dombre  ;  les  autres  seulement  pendant  l'hiver. 

40,000  paires  de  souliers  sont  confectionnées  chaque  an* 

fife  ;  elles  donnent  un  produit  de  plus  de  100,000  francs. 

Ces  souliers  sont  vendus  dans  tous  les  marchés  et  dans 

toutes  les  foires  des  environs.  On  en  porte  aux  foires  de 

5^Lo,  et  même  du  côté  d'Avràncbes. 
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Il  y  a  neuf  ans  ;  M.  Tirel ,  pharmacien ,  et  un  de 
frères  ont  établi  ^  à  la  terre  de  la  Carpentcirie  ^  une  &<* 
brique  de  colle-forte  et  de  noir  animal. 

Cet  établissement  ^  très-bien  tenu  ,  est  remarquable  par 
une  propreté  recherchée  que  ne  comporte  pas  le  genre  dé 
travail  auquel  on  s'y  livre. 

On  fabrique  quatre  espèces  de  colle  :  colle  façon  Givet , 
colle-forte,  colle  façon  de  Flandre  et  colle  façon  de  Nantes. 

Cette  colle  est  faite  avec  des  débris  de  cuir  que  l'on  se 
procure  dans  le  département  et  dans  les  déparlements  voi^ 
sins.  n  sort  de  la  fabrique  300,000  livres  de  colle  chaqiiB 
année  ,  et  qui  sont  expédiées  sur  Rouen  et  le  Havre. 

MM.  Tirel  occupent  18  ouvriers. 

Dans  le  même  établissement  existe  une  fabrique  de  noir 
animal,  préparé  avec  les  os  des  vieux  chevaux  qui  ne  soat 
plus  propres  à  aucun  service  ,  et  avec  les  os  de  ceux  tpn 
meurent  accidentelleuient. 

On  confectionne,  chaque  année,  150,000 livres  de  noir, 
qui  sont  expédiées  sur  les  raffineries  de  Rouen  et  du  Havre. 
Il  y  a  liné  tannerie  qui  dépend  de  l'établissement ,  et  dan^ 
laquelle  on  tanne  la  peau  des  animaux  dépecés; 

Il  y  a  à  la  Haye-du-Puits  deux  filatures  de  laine  :  Xub^ 
est  tenue  par  M.  Girard  ;  les  cardes  sont  mues  par  un  mar 
nége  ,  et  120  broches  filent  la  laine.  H  y  a  dans  l'établisse* 
ment  trois  métiers  à  tisser  «  sur  lesquels  on  fabrique  des 
droguets  ,  qui  sont  vendus  dans  le  pays.  14  ouvriers  èffi 
occupés  dans  cette  filature. 

ily  à  une  autre  filature»  iaeaucoup  plus  importante,  ap- 
partenant à  M.  Le  Normand ,  qui  la  dirige. 

Les  cardes  sont  mises  en  activité  par  une  grande  TOQ0 
mue  par  l'eau  ^  et  par  la  vapeur  lorsque  l'eau  manfde^ 
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^us  de  âOO  broches  filent  la  laine ,  qui  sert  6n  |)ârtie  à  fa- 
briqiier  une  grande  quantité  de  droguets,  dont  une  portion 
est  vendue  dans  le  pays  ,  et  la  plus  considérable  est  expé- 
diée pour  la  Bretagne.  24  ouvriers  trouvent  du  travail 
dans  cet  établissement. 

Bans  le  même  établissement  j il  y  a  un  moulin  à  blé,  mu 
parla  vapeur.  Trois  paires  de  meules  ,  d'une  dimension 
moindre  que  celles  des  meules  des  autres  moulins  ^  écrasent 
kUé  ,  et  un^rand  et  beau  blutoir  perfectionné  sépai*e  la 
fcrine  du  son.  La  farine  se  fait  remarquer  par  sa  beauté.  ' 

Une  discussion  intéressante  s'élève  sur  Tétat  de  Findus» 
trie  du  lin.  M.  Le  Ghanteux  annonce  qu'on  le  cultive  tou« 
jours  en  grand  dans  le  canton  de  la  Haye-du-Pùits. 

M.  de  Caumont  prend  la  parole  ;  il  expose  combien  cette 
«dture  a  souffert  par  suite  des  importations  toujourscrois^ 
smtes  des  lins  étrangers.  Il  cite  les  réclamations  et  les 
études  faites,  à  ce  sujet,  dans  le  Lieu  vain,  par  M.  Lallier  de 
l'Hôtellerie  ,  propriétaire  très-éclairé  et  dévoué  aux  în- 
t^èts  de  son  pays  ;  puis  il  présente  ,  à  Tappui  de  ces  con- 
sidérations, le  mémoire  suivant  de  M.  le  baron  duTaya , 
membre  de  FAssociation  bretonne  ,  qui  a  ,  dans  un  autre 
départ^nent ,  fait  une  étude  approfondie  de  la  question. 

nëmoire  de  Ifl.  le  baron  du  Taya. 

•  «  Une  question  qui  doit  exciter  de  plus  en  plus  IJintérèt 
pQbfic  ,  surtout  dans  les  pays  où  les  lins  sont  cultivés  et 
ttis  en  œuvre  ,  c'est  l'industrie  linière. 

»  La  France,  surprise  tout-à-coup  par  la  cbute  d'un  com- 
merce qui  fut  florissant,  s'est  émue  en  voyant  des  ateliers 
déserts  ,  des  ouvriers  tombés  dans  une  misère  effrayante 
fl  à  la  charge  des  gens  riches.  Ceux-ci  ,  tous  les  jours, 
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s'épuisent  en  aumônes  »  sans  pouvoir  opposer  une  digii« 
à  ces  misères  toujours  croissantes  ,  qui  ne  laissent  à  des 
milliers  de  Français  que  le  désespoir  en  partage  et  le  tom* 
beau  pour  asile. 

»  Il  faudrait  qu'on  \ît ,  comme  nous  ^  cette  population 
laborieuse  accepter  comme  un  bienfait  le  travail  qui  lui 
assure  1  franc  50  centimes  par  jour  ,  pour  nourrir  six  et 
souvent  huit  personnes  :  à  défaut  de  cette  ressource  ,  il 
ne  lui  reste  rien  pour  lutter  contre  la  faim  ,  le  froid  et  k 
nudité. 

»  Eh  !  que  serait-ce ,  si  les  '^dvres  venaient  à  renchérir  , 
si  des  années  de  disette  succédaient  à  des  années  d'aboii* 
dance  ?  Le  laboureur  lui-même  n'en  profiterait  pas  dani 
le  pays  de  fabrique  ;  pour  lui ,  le  lieu  d'exportation,  c'est 
la  maison  de  son  voisin  ,  qui  va  succomber  dans  les  an* 
goisses  de  la  faim.  Nous  l'avons  vue  cette  affreuse  catas- 
trophe, et  nous  n'essaierons  pas  d'en  retracer  le  hideiu 
tableau. 

»  Des  hommes  puissants  et  qui  connaissent  les  res- 
sources de  la  France  ,  nous  ont  dit  :  65  départements  tof^ 
intéressés  dans  la  question  linière  ;  ces  départements  sont  leB 
plus  populeux  de  la  France.  Les  classes  intéressées  sont 
les  ouvriers ,  leurs  femmes  ,  leurs  enfants  ,  les  laboureur* 
et  leurs  nombreuses  familles  ,  les  propriétaires  qui ,  daitf 
les  pays  de  culture  ,  verront  diminuer  le  prix  de  leurs  do- 
maines ,   si  l'industrie  linière  perd  son  activité.  Noitf 
connaissons  un  département  où  400,000  âmes  supportent 
les  souffrances  de  l'industrie  des  toiles* 

»  Les  mêmes  hommes  nous  ont  dit  :  La  France  gob^ 
somme,  chaque  année,  90,000,000  de  kilogrammes  de  tàsm 
de  lin  et  de  chanvrCi  Ce  chiffre  énorme  a  fait  porter  à 
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100,000,000  dé  francs  la  fabrication  annuelle  de  i^ 
tigStt»»  D'après  ces  calculs  ,  que  nous  devons  admettre  , 
il  ne  nous  paraît  pas  prouvé  que  Tindustrie  Timcole  scit 
la  première  en  France  ;  ainsi  nous  n'exagéroiis  pas  en 
l^ldçàtit  au  second  rang  l^ndustrie  linière. 

»  Les  résultats  ne  peuvent  changer  pendant  que  les 
mêmes  causes  siAsisteront  ;  essayons  de  trouver  Torigine 
des  maux  qui  affligent  les  pays  liniers»  nous  cbercherons 
ensuite  le  remède  et  nous  tenterons  de  llndiqueté 

>  D'abord ,  l'opposition  ,  toigours  forte  et  Assez  puil* 
Bante  en  France ,  a  crié  contre  le  Gouvernement  et  ses 
bdininistrations  :  il  devait  empêcher  Tentrée  des  mat* 
thaadifies  dont  l'introduction  ruiâait  les  ouvriei^  français; 
et ,  oubliant  ses  principes  ,  l'opposition  a  renoncé  à  soU 
système  de  philanthropie  universelle  ,  qui  voulait  que 
tonte  p)^obibition  fût.  abolie  ,  afin  que  tous  les  peuples 
VécHssest  ensemble  comme  les  en&nts  d^une.mémè  ($• 
toille. 

>  Ëh  bien,  sans  prendre  part  à  Abè  elatoeurs  qui  s'ttsettt 
^  leurs  excès  et  qui  dégoûtent  Thomme  consciencieux  , 
^  lui  fermant  la  bouche  lorsqu'il  pourrait  dore  des  vé« 
Htëi  Ittiles  )  nous  ne  craindrons  pas  de  dire  à  iouté  la 
France  que  le  premier  tort  est  à  nous  ^  que  nous  sommets 
tombés  dans  un  piège  que  les  ennemis  de  notrie  industrie 
iootis  ont  tendu  ;  et  nous  allons  le  prouver. 

»  N*est-(ïé  pas  la  claJsse  dés  consommateurs  qui  a  re- 
titerdié  ^  introduit  tous  ces  fils  et  tissus  anglais  qui  ont 
inondé  la  France  ?  N'a- 1- on  pas  loué  le  système  de  Y  An* 
^terre  »  en  admirant  les  moyens  qu'elle  emploie  pour  en- 
vahir tous  les  marchés  du  monde  ?  Ne  lui  a-t-on  pas  jeté , 
pendant  seize  ans  ,  le  pain  de  nos  pauvres  ouvriers  7  £t  ^ 
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afin  qu'on  n'en  puisse  pas  douter  ,  nous  dwinong  ici  léi 
levé  des  toiles  et  des  fils  fournis  par  les  étrangers  peodi 
cette  période. 
Importation  ia  fiU  et  des  toiles ,  depuis  IS2T  jusqu'en  18M 


FILS. 

TOILES. 

ANNÉES. 

EOMBES. 

ANnËES. 

SOMMES. 

1827 

8,700,000  fr. 

1827 

24,400,000  &, 

1828 

9,400,000 

1828 

2,^.100,000 

1829 

4,800,000 

1829 

24,100,000 

1850 

7,200.000 

1850 

21,500,000 

1831 

4,100,000 

1831 

17,400,000 

1832 

3,400,000 

1852 

19,000,000 

1855 

10,000,000 

1833 

20,700,000 

1834 

3,400,000 

1851 

20,300,000 

1853 

9,900,000 

1835 

25,600,000 

1836 

12,000,000 

185U 

29,600,000 

1857 

M.yoo.ooo 

1837 

26,200,000 

1838 

21,500,000 

1858 

29,900,000 

1839 

27,000,000 

1839 

26,100,000 

1840 

28,100,000 

1840 

24,100,000 

1841 

40,400,000 

1841 

97,800,000 

1842 

47,000,000 

1842 

26,300,000 

259,800,000  fr. 

386,100,000  fr. 

Fih.     . 
Total. 

259,800,000 

645,900,000  tr. 

•>  Voilà  une  charge  de  plus  d'un  Liemi-millinrd  que  no 
nousïommcs imposte.  Les  quatre  dernières  annét^s  sûrto 
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fiont  remarquables  ;  nons  avons  envoyé  chez  nos  voisins 
Ia«QflAme  effirs^ante  de  61,700,000  francs  par  an. 

^  Ainsi  ,  pendant  seize  ans  ,  nous  avons  accrédité  avec 
empressement  les  produits  des  étrangers ,  nous  avons 
Bonrri  leurs  ouvriers  aux  dépens  dés  nOtres  ,  nous  avons 
âiervé  une  belle  jeunesse  qui  ne  pent  plus  qu'à  peine 
imrnir  à  Farinée  son  contingent ,  et  laissant  à  Tagricul^ 
tnre  et  à  l'industrie  des  hommes  sans  force  et  exténués 
)irlafaim« 

^  »  QaaDt  à  l'argent  que  les  douanes  rendent  au  fisc  ,  il 
le  &ut  pas  dire  qu'il  profite  au  peuple  :  l'argent  qui  entre 
|ai»  le  trésor  ne  paraît  plus  dans  nos  campagnes  ;  il  est 
lUpiQé  dans  les  villes  au  profit  des  industries  agglo<» 
Itérées  ;  là  les  plus  adroits  réussissent  à  &ire  fortune  ,  en 
9iti6&îsai!nt  aux  dépenses  du  luxe  ,  qui  absorbent  peu  de 
BMilière  première.  C'est  un  cercle  envahisseur  qui  retient 
h  capitaux  sans  empêcher  l'accroissement  du  paupérisme. 

-  A  C*est  au  milieu  de  cette  agonie  que  l!a  Chambre  des 
députés  est  venue  plaider  la  cause  des  ouvriers  et  des  fi** 
hteiirs  de  la  France;  et  le  Gouvernement  a  rendu  de  suite 
vm  ordonnance  (  26  juin  1842  ) ,  qui  frappe  d'un  droit  les 
pndduits  anglais.  Si  la  nation,  représentée  par  ses  députés, 
avait  réclamé  plus  t<^t ,  plus  tôt  elle  aurait  obtenu  justice  ; 
(jDe  a  toujous  les  mêmes  moyens,  elle  peut  et  doit  en  user. 
.*.  »  Des  nouvelles  du  commerce,  qui  nous  parviennent  du 
^  du  Nord  •,  nous  disent  :  ^  Notre  département  a  fa-^ 
»  briqué  depuis  trois  ans  la  quantité  de  toiles  mécaniques 
h  mûfante  : 

■^.Première   année  ^      300,000  francs  ; 

•  Deuxième  année  ,  2,000,000  ; 

»  Troisième  année,  3,500,000. 
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»  La  quatrième  dépasse,  mais  cependant  il  y  a  un  point 
»  d^arrêt  ;  la  consommation  répugne  à  cette  fabrication  : 
»  la  toile  belge  ,  dont  le  fil  est  filé  à  la  main  ,  a  la  prëfé- 
»  rence.  Le  Gouvernement  belge  protège  cette  fabrication  ; 
9  il  donne  des  prix  ,  la  province  donne  des  primes  et  le 
»  canton  des  secours  ;  la  Société  d'encouragement  linièré 
»  achète  des  métiers  perfectionnés  qu'elle  donne  aux  tis* 
»  serands.  » 

»  Ainsi,  voilà  un  peuple  qui  a  parfaitement <»mpris  sel 
intérêts  ;  il  a  laissé  toute  liberté  aux  gens  riches  de  Êtirs 
des  innovations  en  créant  des  mécaniques  ;  il  sait  que  ces 
établissements  ,  s'ils  réussissent  ,  feront  des  fortunée 
énormes  aux  dépens  de  la  population ,  tout  comme  en  Ask'^ 
gleterre;  cependant  il  a  soutenu  eette  population  dans  sùfm 
travail ,  et  bieto  lui  en  a  pris  ,  puisque  les  produits  à  Ifl 
main  finissent  par  avoir  la  préférence. 

»  Il  a  compris  que  ,  si  les  mécaniques  venaient  à  tom- 
ber y  personne  ne  serait  à  Taumône  ;  que  si  le  travail  à  la 
main  est  suspendu .»  les  populations  succombent* 

»  Mais  ,  dit-on  ^  sans  le  bon  exemple  de  F  Angieterrë  ^ 
nous  paierions  trop  cher  lés  tissus  de  lin  et  de  oha&ty0< 
Les  toiles  ,  qui  nous  coûtent  aujourd'hui  â  fr.  50  ,  tïùW 
coûtaient  6  fr.  isous  Tempire  ,  4  fr.  sous  la  restauràtiôti. 

Mais  la  France  tombe  dans  une  grande  errent ,  si  ëfi^ 
croit  avoir  acheté  avec  profit  les  tissus  mécaniques.  H  6st, 
nous  le  pensons  >  utile  d'^entrer  dans  quelques  détltils  ^ 
cette  matière»  .  .  ^ 

»  Un  rapport  imprimé ,  qui  vient ,  dit-on,  du  Comîtéêe< 
lins  j  séant  à  Paris  ,  Comité  composé  en  majorité  de  ffla* 
teurs  français  ,  s'exprime  ainsi  : 

«  L'infériorité  des  toiles  fabriquéos  avec  des  fils  me- 
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»  caniques  est  une  opinion  accréditée  chez  les  personnes 
»  qni  n'ont  pas  pu  se  livrer  à  une  étude  spéciale  de  la 

>  question  ;  cette  opinion  tient  à  ce  que  ,  jusqu'à  ce  jour , 
»  on  a  employé  en  majorité  à  la  fabrication  de  ces  toiles 

>  des  jQls  anglais  ,  à  cause  de  leur  bon  marché  ;  mais  ce 
»  bon  marché  des  fils  anglais  tient  à  l'emploi  que  font  les 
»  Anglais  du  lin  de  Russie  »  de  qualité  inférieure  et  dans 
»  des  degrés  de  finesse  que  ne  comporte  pas  leur  qualité.  » 

»  Ainsi  ces  mauvais  fils  anglais  ont  £adt  de  mauvaises 
toiles  ,  et  nous  pourrions  citer  une  foule  d'expériences  ,, 
Sûtes  par  les  consommateurs  depuis  dix  à  doujte  ans  ^ 
fii  prouveraient  que  les  tissus  de  fils  à  la  main  en  ont 
osé  trois  faits  en  mauvais  fils  mécaniques  ;  mais ,  en  ad- 
mettant seulement  la  proportion  d'un  contre  deux  y.  les 
tissus  mécaniques ,  fournis  par  les  Anglais,  ont  coûté  5  fr. 
au  lieu  de  2  fr.  50  ;  en  plus  ,  les  frais  de  main-d'œuvre 
pour  la  confection  du  linge  ,  c'est-à-4ire  que  les  consom« 
loaiteurs  ont  payé  les  toiles  le  môme  prix  que  du  temps  de 
l'empire  ,  ont  consommé  100  millions  de  kilogrammes 
de  matière  première  venant  de  l'étranger  »  au  lieu  de  50 
^  devaient  leur  suffire  et  que  la  France  aurait  produits  ; 
ils  ont  été  mal  servis,  et  ont  donné  plus  d'un  demi-milliard 
iréternelle  ennemie  de  l'industrie  firançaise. 

»  Le  rap][)ort  du  Comité  des  lins  ajoute  que  les  fils  pro- 
venant des  mécaniques  françaises  sont  plus  réguliers  que 
les  fils  à  la  main  ,  et  que  les  tissus  sont  aussi  forts  quç 
m  derniers  ;  il  s'en  rapporte  aux  épreuves  faites  par  la 

science. 

»  Les  expériences  dynanométriques  ne  nous  paraissent 
pas  concluantes  ;  nous  voudrions  connaître  jusqu'à  cpiel 
point  les  deux  tissus  sont  susceptibles  de  résister  à  l'eiTet 
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des  acides  ou  des  mordants  employés  dans  le  lessivage  ; 
car  ,  si  nous  avons  bien  examiné  l'effet  de  la  torsion  et  les 
diverses  préparations  du  lin  ,  c'est  là  le  point  le  plus  im- 
portant de  la  question. 

»  Nous  dirons  seulement  en  faveur  des  fils  à  la  maid 
^*ils  ne  peuvent  faire  de  beaux  tissus  qu^'avec  de  bon  lin^ 
^ous  peine  d'exposer  le  tisserand  à  une  grande  perte  dé 
temps  ,  tandis  que  l'Angleterre  nous  a  prouvé  qu'on  faisait 
facilement  de  très-belles  toiles  mécaniques  avec  deFétoupe. 
Un  négociant,  qui  fait  les  platines  en  carreaux  de  6  mètres 
pour  l'Amérique ,  nous  a  fait  observer  qu'il  reconnaissait^ 
les  yeux  fermés  ,  les  carreaux  de  toiles  mécaniques  à  la  1^ 
gèreté  de  leur  poids  ,   les  deux  tissus  étant  confectionûéE 
dans  les  mêmes  conditions. 

»Mais  nous  pouvons  nous  confier  à  la  loyauté  des  filateiir^ 
français  ;  ils  n'emploieront  que  de  bon  lin  et  dans  les  itgriA 
d£  finesse  que  comporte  leur  qualité';  alors  nous  auronsdeboii^ 
fils  mécaniques  et  de  bons  tissus  français  :  aussicroyons-nons 
que  les  mécaniques  ,  employées  partout  où  les  bras  inian- 
quent,  sont  des  établissemeiîtsutiles.  Partout  ailleurs  elles 
sont  nuisibles ,  et  nous  pensons  que  cela  est  assez  prouvé* 
»  On  nous  a  dit  :  La  paix  avec  l'Angleterre  est  indispen- 
sable au  bonheur  de  la  France  ;  il  ne  faut  rien  faire  qui 
puisse  troubler  la  bonne  harmonie  qui  règne  entre  les  deux 
peuples  ;  et  si  le  Gouvernement  français  prohibe  les  tissùà 
anglais  ,  l'Angleterre  repoussera  les  vins  de  France  :  alors 
le  Midi  a  poussé  des  clameurs  pour  effrayer  le  Gouverûè* 
ment  et  les  Chambres.  Mais  personne  ne  parle  de  troublef 
le  bon  accord  qui  règne  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Ia 
paix  e9t  fort  bonne  en  soi ,  j'en  conviens, . .  Mais  le  Gouvemfr 
ment  français  n'aurait  qu'une  tâche  facile  à  remplir,  en  s« 
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rendant  au  vœu  de  la  nation ,  si ,  comme  on  nous  l'asEsuie,  ' 
les  coDsommateurs  ,  éclairés  par  une  longue  expérience  ,. 
repoussent  ces  mauvais  tissus  fournis  par  l'Angleterre. 
.  >  £n  attaquant  les  toiles  d'Angleterre ,  nous  citerons  les 
As^lsm  eux-mêmes.  Des  colons  de  TIlle-de-France  nous 
ont  dit:  Nous  paierions  bien  cher  vos  anciennes  toiles,  da 
Bretagne  légitimes ,  si  les  Anglais  ne  nous  imposaient  pal 
de  force  leurs  mauvais  tissus  mécaniques  qui  nous  ruinent*: 
Oo  peut  s'assurer  de  ces  f^ts  assez  facilement. 

»  Le  bonheur  de  la  France  est  attaché  à  son  alliance  avee. 

l'Angleterre  :  soit ,  pour  quelques-uns  ;  mais  c'est  un  sin- 

9Vliet  bonheur  que  celui  d'un  royaume  où  âO  loillions 

d'habitants  font  de  l'agriculture  avec  perte  ,  et  où  dea 

Husses  d'ouvriers  restent  inoccupés  par  absence  d'industrie. 

»  Quant  aux  représailles  des  Anglais  contre  nos  vins ,  tout 

le  mcmde  sait  aujourd'hui  que  la  consommation  de  l'An-. 

çleterre  est  limitée;  que  son  Gouvernement  ne  permettrait 

pas  l'importation  de  nos  vins  communs  ,  qui  nuiraient  à 

^  brasseries  et  aux  liqueurs  qu'elle  tire  de  ses  colonies. 

Ke  sait-on  pas  qu'en  1789  ,  sous  des  droits  analogues  à 

œiix  d'aujourd'hui ,  la  Grande-Bretagne  consommait  plus 

devins  français  que  de  nos  jours.  Et  pourtant  elle  n'a  rien 

perdu  en  population  ,  ni  rien  gagné  en  sobriété. 

»  Mais  ce. que  tout  le  monde  ne  sait  pas  ,  c'est  que  le 
commerce  des  vins  est  toujours  un  bon  ar^tide  pour  le  né-« 
gociant ,  et  que  la  misère  est  le  lot  du  propriétaire  et  du 
laboureur  viticole.  Ces  Messieurs  du  Midi  n'ont  jamais  pa 
sous  expliquer  pourquoi  une  barrique  de  vin  de  côte,  qui 
leur  coûte  de  20  à  25  francs  ,  nous  est  vendue  120  francs, 
i^due  dans  l'Ouest  de  la  France  et  sous  des  prix  de  fret 
<iui  ne  dépassent  pas  24  francs  le  tonneau  :  ainsi  nous 
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paumons  doubler  la  consommation ,  si  on  nous  dcmnait  la 
barrique  à  60  ou  7^  francs, 

»  £e  qu'on  ne  sait  pas  partout ,  c'est  qu'il  se  &it  9a 
commerce  scandaleux  de  boissons  falsifiées  aux  dépens  du 
produit  de  la  vigne.  Enfin  ,  l'on  s'aperçoit  que  les  trouUes 
de  l'Espagne  sont  l'une  des  plus  grandes  causes  de  la  dé« 
Ire^se  de  nos  frères  du  Midi.  Cette  détresse ,  plus  que  per* 
sonne  ,  nous  la  déplorons  ,  et  nous  faisons  des  vœux  sin* 
cères  pour  que  la  prospérité  pul)lique  reprenne  de  ce  cûté 
£>rce  et  yigueur ,  au  profit  des  cultivateurs  de  la  vigne* 

9  Mais  les  représailles  de  l'Angleterre  ne  sont  qu'un 
prétexte  qui  ne  diminue  en  rien  l'importance  de  la  ques- 
tion des  toiles  y  et  surtout  telle  que  nous  l'avons  posées 
Rien  n'oblige  le  Gouvernement  français  que  la  volonté  4i 
la  nation  ,  et  rien  ne  force  le  consonunateur  à  payer  &)■ 
eber  aux  étrangers  des  objets  qu'il  peut  se  procura  o 
France  à  meilleur  marcbé  et  de  meilleure  qualité. 

9  Enfin,  le  dernier  point  de  la  question  se  présente  son 
le  rapport  agricole  ;  c'est  ici  qu'il  s'agrandit  ,  et  nous  I 
suivrons  sur  son  véritable  terrain. 

»  La  France  fournit^eUe  la  quantité  de  lin  nécessaire  â 
sa  consommation  ? 

»  On  a  dit  qu'il  fallait  90,000,000  de  kilogrammes  de 
Uii  et  dé  chanvre  chaque  année  en  France.  Dans  cette 
consommation  ,  on  doit  comprendre  tous  les  articles 
détruits  dans  les  ménages  et  qui  ne  paraissent  pas  sur  les 
marchés ,  et  c'est  positivement  sur  la  valeur  marchande 
que  pèsent  les  fournitures  de  l'étranger  ;  mais  ,  comme  il 
a  été  prouvé  que  les  tissus  français  seraient  plus  durables 
que  ceux  de  l'Angleterre  ,  nous  croyons  ne  pas  nous  écar» 
ter  de  la  vérité  ,  en  portant  la  consommation  du  royaume 
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à  ^5,(toO,000  de  Idlogrammes  chaque  année.  C'est  donc 
aussi  le  chiffire  nécessaire  de  la  production  du  lin  et  du 
ihanvre  ;  nous  dirons  encore  ,  en  passant ,  que  c'est  sur 
le  lin  surtout  que  pèse  la  production  étrangère. 

•  75,000,000  de  kilogrammes  de  tissus  demandent  à 
penprès  80  niillions  de  filasse.  Or ,  la  statistique  de  1842 
nous  £dt  connaître  que  la  France  peut  produire  chaque  an- 
Bée  10l',382,477  kilogrammes  de  lin  et  de  chanvre  ,  sur 
use  étendue  de  274,390  hectares ,  et  que  notre  agriculture 
en  lin  et  en  chanvre  fournit  une  valeur  de  143,894,557  fr. 
-  »:  Nous  avons  vu  qu'il  faut  à  la  France  80  millions  de  ki^ 
logrammes  de  filasse  ;  et ,  puisqu'elle  en  fournit  104  mil- 
Kèiis  ,  elle  peut  fournir  à  sa  consommation  et  même  en 
exporter  24  millions. 

>  On  voudra  bien  nous  pardonner  ces  répétitions  que 
ridée  qui  nous  préoccupe  ramène  continuellement  à  l'es- 
prit.; ne  sait-on  pas  que  les  calculs  justes  présentent  tou- 
i^Hirs  lés  mêmes  résultats  ? 

»  Cependant ,  il  existe  une  lacune  dans  notre  agricul- 
ture ,  et  nous  croyons  devoir  la  signaler. 

>  La  culture  du  lin  n'est  pas  en  proportion  avec  celle  du 
chanvre. 

>  Le  lin  donne  36,875,401  kilogrammes  de  filasse,  sur 
î>8,241  hectares  42  centiares ,  pour  57,507,216  francs. 

'  »  Le  chanvre  donne  67,507,076  kilogrammes  de  filasse, 
sur  176,148  hectares  48  centiares,  pour  86,287,341  fi-ancs. 
»  U  nous  paraît  évident  que  le  lin  est  en  trop  faible 
proportion  ,  en  le  comparant  au  chanvre  ;  c'est  donc  une 
culture  qu'il  faut  encourager. 

»  Le  sol  fi-ançais  donne  d'excellent  lin  ;  mais  il  est  en 
général  mal  cultivé*',  ce  qui  nuit  à  la  qualité  du  lin  et  à 
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son  produit  en  poids.  La  fraude,  qui  s*est  introduite  dailift  I0 
commerce  des  graines  de  lin ,  est  encore  plus  préjudidaUé,* 
et  nous  n'ayons  que  trop  d'occasions  de  nous  en  eoHn 
vaincre  ;  la  police  administrative  ni  les  tribunaux  ne  sé»1 
vissent  point  en  cette  matière  si  importante.  On  peut  dire 
que  la  culture  du  lin  est  complètement  négligée  ,  et  , 
comme  les  autres  cultures  ,  elle  ne  reçoit  aucune  protec*^ 
tion  sérieuse  ;  beaucoup  de  rapports  scientifiques  ,  beaii^ 
coup  d'entraves  par  les  exigences  administratives  ;  mai9 
lorsqu'il  s'agit  des  résultats  de  la  pratique,  l'insoudance  et 
le  mépris  sont  les  encouragements  qu'on  distribue  àu«la-r 
boureur. 

»  C'est  pourquoi  nous  avons  fondé  des  comices  ;  et  si  lai 
ministère  continue  à  les  protéger  ;  si ,  de  notre  côté ,  noos 
lui  faisons  des  rapports  fondés  sur  la  franchise  et  surtour" 
sur  la  vérité  ;  si  nous  cherchons  dans  les  hommes  instruits 
dans  les  gens  qui  aiment  véritablement  le  laboureur  et iife* 
œuvres ,  des  organes  qui  plaident  notre  cause  dans  le  stfté 
qui  plaît  au  pouvoir  ,  la  France  deviendra  un  pays  vérita- 
blement agricole ,  et  le  peuple  trouvera  l'aisance  qu'A 
cherche  et  qui  est  le  plus  grand  des  bienfaits  de  la  paii.  » 

BÉSUME. 

».  n  résulte  des  considérations  qui  précèdent  : 
»  V  Que  la  culture  et  les  diverses  préparations  du  lia  et 
du  chanvre  sont  une  industrie  française  qui  tient  ail  sol  el 
aux  habitudes  des  populations  du  royaume  ;  que  l'intro- 
duction excessive  des  tissus  et  des  fils  étrangers  nuit  à  notra 
agriculture  et  fait  périr  de  misère  des  populations  entières^ 
»  2^  Que  les  fils  et  tissus  mécaniques  n'ont  pu ,  jusqu'à 
présent ,  atteindre  la  solidité  des  fils  et  tissus  à  la  main  ; 
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qu'ils  soAt  un  objet  de  luxe  offrant  une  grande  apparence 
de  perfection  et  convenable  aux  gens  riches  qui  aiment  à 
reoDUTeler  leurs  articles  de  mode  ;  mais  que,  pour  la  mat 
jorité  des  consommateurs ,  les  tissus  de  fils  à  la  main  sont 
préférables. 

»  3*»  Qu'il  est  juste  de  tolérer  les  mécaniques ,  peut-être 
inéme  de  les  protéger  ;  mais  qu'il  est  important  d'encou- 
niger  le  travail  à  la  maiu ,  pour  maintenir  la  concurrence, 
qui  assure  aux  consommateurs  la  bonté  des  produits  ,  en 
empêchant  les  filateurs  d'employer  des  lins  de  mauvaise 
qualité  ,  comme  l'ont  fait  les  Anglais. 

»  4^  Que  la  France  pouvant  fournir  la  quantité  de  lin 
i^écessaire  à  sa  consommation ,  il  est  utile  et  même  urgent 
d*«n  encourager  la  culture. 

»  Chargé  de  défendre  la  cause  d'une  population  malheu- 
l'euse  qui  s'honore  par  sa  résignation  autant  que  par  son 
<^urage ,  qui  sert  la  société  par  le  produit  d'un  travail 
consciencieux  ,  n'ayant  en  vue  que  de  répondre  à  la  con- 
fiance d'honorables  familles  et  de  leur  procurer  une  exîs- 
<ll  tence  qui  est  due  à  tous,  nous  avons  accompli  notre  tâche; 
W.1  '®  public  jugera.  » 

POTERIE. 

La  commune  de  Yindefontaine  ,  dans  le  canton  de  la 
Haye-du-Puits  ,  renferme  plusieurs  fabriques  d'une  poterie 
iflf  commune  et  vernissée.  Depuis  six  ans  ,  cette  fabrique  di- 
olf  nÛDue  plutôt  qu'elle  n'augmente.  On  attribue  cette  déca- 
dence à  ceque,le  luxe  pénétrant  dans  toutes  les  classes  de 
la  société  ,  des  poteries  plus  élégantes  succèdent  chaque 
jour  aux  anciennes  faïences  et  aux  anciens  vases.  Elle  peut 
s'expliquer  aussi  piu*  le  peu  de  bénéfice  qu'offre  cette 
^I  ^raQ(^e  d'industrie. 
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D'après  plusieurs  £adts  qui  ont  été  cités  et  une  expé 
rience  que  quelques  personnes  ont  invoquée ,  il  parait  qui 
la  poterie  de  Vindefontaine  conserve  mieux  le  lait  et  l 
beurre  que  d'autre  poterie.  A  cette  occasion ,  une  discus 
^ion  ,  pleine  d'intérêt ,  s'élève  sur  l'influence  que  la  na 
ture  et  la  forme  du  vase  peuvent  exercer  sur  la  séparatioi 
de  la  crème  et  la  coagulation  du  lait*  MM.  de  Caumont 
Girardin,  Cappletet  Le  Chanteux  prennent  part  à  cette  dis 
Gussion*  U  ressort  des  renseignements  fournis  que  les  mei] 
leurs  vases  à  employer  sont  les  terrines  en  grès  de  Nproi 
et  de  Vindefontaine  ,  à  la  forme  conique  et  évasée.  M^  Gi 
rardin  proscrit  l'usage  des  vases  métalliques  ,  et  notas: 
inent  des  vases  de  zinc,  pour  la  conservation  et  le  transpoa 
du  lait  y  ainsi  que  pour  la  fabrication  des  fromages. 

CANTONS   DE   GAVBAY  ,   BREHAL  ,    CERISY-LA-SALLB  ET 
SAINT-MALO-DE-LALANDE. 

L'arrondissement  de  Coutances,  baigné  par  la  mer,  qm 
}ui  fournit  des  engrais  pour  ses  terres  et  ajoute  encore  à  la 
fertilité  naturelle  du  sol, est  essentiellement  agricole. Tons 
les  soins ,  tous  les  travaux  des  habitants  sont  dirigés  Vers 
l'agriculture.  Aussi,  le  rang  que  l'industrie  y  occupe  n'est- 
il  que  très-secondaire  ,  surtout  dans  les  cantons  du  sud  et 
de  l'ouest  de  l'arrondissement. 

M.  Hauduc  donne  des  détails  sur  l'industrie  crinière 
dans  les  cantons  de  Gavray  et  de  Bréhal.  Depuis  vingt  ans, 
plusieurs  personnes  y  ont  fait  une  fortune  importante.  EDe 
occupe  les  femmes  et  les  enfants  ,  et  peut  s'élever  à  une 
^omme  de  350,000  francs.  Cette  industrie  offre  cela  dV 
yantageux,  qu'elle  s'exerce  dans  l'intérieur  de  la  famille, 
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entretient  la  moralité  des  enfants ,  en  les  soumettant  ton* 
jours  à  la  surveillance  de  leurs  parents.  Il  n'y  a  pas  dans 
chaqae  maison  plus  de  trois  ou  quatre  métiers. 

Les  crins  employés  se  tirent  de  l'étranger ,  mais  surtout 
de  la  Russie  et  de  Buenos-Ayres.  Les  produits  s'écoulent 
en  France  et  principalement  dans  la  Bretagne. 

M.  Blouet  communique  un  renseignement  écrit  qu'on 

lui  a  adressé  ,  d'après  lequel  l'industrie  crinière  ,  dans  les 

cantons  de  Gavray  et  Bréhal ,  suffirait  à  tous  les  besoins  de 

la  France.  MM.  de  Caumont  et  Renault  s'élèvent  contre 

cette  prétention ,  et  citent  plusieurs  communes  de  Tarron* 

dissement  de  Falaise  dans  lesquelles  on  fabrique  beaucoup 

de  toiles  de  crin ,  dont  il  se  fait  un  commerce  fort  étendu. 

M.  Brobon  ,  maire  de  Bréhal ,  fournit  quelques  détails 

sur  les  salines  de  Bricqueville-sur-Mer.  Cette  industrie  y 

autrefois  fort  étendue ,  a  depuis  perdu  de  son  importance  ^ 

et  encore  elle  tend  toujours  à  diminuer.  La  décadence  des 

salines^remonte  à  la  fin  du  XVIIP  siècle  ,  époque  où  Ton 

supprima  les  droits  et  les  règlements.  Les  impôts  élevés  , 

dont  on  a  grevé  cette  industrie  ,  ont  tout-à-fait  appauvri 

les  habitants,  restreint  le  nombre  des  salines,  et  contrarié 

les  intérêts  de  l'agriculture.  Le  sel  dans  les  salines  s'obtient 

iNir  ébullition. 

Le  canton  de  Bréhal  renferme  une  filature  de  laine  ^ 
deux  briqueteries  ,  des  huileries  de  lin  et  de  colza.  Il  y  a 
dans  le  bourg  deux  établissements  d'épuratipn^  on  y  trouve 
aussi  une  brasserie. 

D'après  les  renseignements  donnés  par  M.  le  comte  de 
Sartre,  directeur  des  contributions  indirectes,  on  neoompte 
que  deux  brasseries  dans  l'arrondissement  de  Coutances  , 
l'une  à  Bréhal ,  l'autre  à  Périers. 
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Là  première  a  produit  : 

1841  ,     — 

167  h.  00  1; 

1842  i     — 

319       20 

1843  ^     -^ 

320       80 

ï'otâl.     .     .     .     .     . 

807  h.  00  i. 

Année  moyenne.  .     . 
L'autre  a  produit  : 

1841  ,     — 

269       00 
859  h.  81  K 

1842  ;     — 

1843  ,     — 

1209       83 
103^       69 

>                  1 

total     ;     .     i     •     . 

3102  h.  33  L 

Année  moyenne.      • 

1034       11 

M.  Blouet  offre  quelques  détails  sur  Vîhdustrie  du 
ton  de  Cerisy-la-Salle.  On  fabrique ,  dans  plusieurs 
munes  de  ce  canton  ,  des  toiles  de  coton  ou  de  fil 
coutils  et  des  mousselines.  Le  nombre  des  pièces  prod 
\arie  de  six  à  sept  mille.  Les  meilleurs  ouvriers  gaj 
par  jour  1  franc  et  1  franc  25  centimes. 

Il  existe,  dans  le  canton  de  Saint-Malb-de-Lalàndè 
fabrique  de  tissage  de  draps  ,  dont  les  produits  s'écc 
dans  le  pays.  M.  Le  Mansois  Duprey  signale  à  Tattc 
de  l'assemblée  une  branche  d'industrie  naissante  ds 
canton  ;  c'est  la  fabrication  dés  chapeaux  de  paille.  ] 
Gras  ,  après  s'ôtre  marié  aux  environs  de  Florence 
venu  s'établir  à  Linverville,  où  il  veut  tirer  des  pail 
pays  tous  les  avantages  qu'offrent  celles  d'Italie.  S 
dustrie ,  potir  se  développer  sur  une  échelle  plus  et 
et  devenir  une  cause  de  bien -être  matériel  pôui 
sieurs  communes  du  littoral  ^  aurait  besoin  de  qtii 
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couragements.  Déjà  le  Conseil  général  de  la  Manche  lui 
ionné  des  preuves  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  ce  genre 
adustrie. 

U.  Elie  Deslandes  présente  quelques  considérations  sur 
ayantages  que  le  canal  de  Coutances  procure  à  l'indus- 
3  et  à  l'agriculture  du  pays  ;  il  donne  ensuite  des  expli- 
ions  sur  la  chaux  qu'il  fait  &briquer«  11  &it  valoir  trois 
irs  à  chaux  au  charbon  de  terre  ;  l'un  à  Hyenville  ,  le 
»nd  au  pont  de  la  Roque ,  et  le  troisième  à  Saussey.  Il 
raît  que  la  chaux ,  cuite  au  charbon  de  terre  ,  foisonne 
tant  que  celle  cuite  avec  du  bois  ;  cependant  celle-ci  est 
iférée  dans  le  pays. 

tf.  Renault  fait  observer  que  ce  n'est  pas  seulement 
is  l'arrondissement  de  Coutances  que  cette  préférence 
iste ,  mais  qu'il  a  déjà  eu  occasion  de  la  remarquer  dans 
rrondiiBsement  de  Domlront.  Partout  les .  propriétaires 
les  cultivateurs  disent  que  la  chaux  ,  cuite  au  charbon 
terre  ,  perd  de  sa  valeur ,  et  qu'elle  ne  produit  pas 
lussi  bons  effets  que  celle  cuite  avec  des  genêts  ou  du 
is« 

M.  Girardin  donne  l'explication  des  meilleurs  effets  de 
chaux  cuite  au  bois  sur  celle  cuite  à  la  houille  ,  et  af- 
oae  que  ,  par  ce  dernier  mode  ,  la  chaux  est  bien  plus 
igalement  culte  et  renferme  plus  de  biscuits  que  celle 
lâ  été  calcinée  à  l'aide  du  bois.  Il  soutient  que ,  toutes 
Dses  égales  d'ailleurs  ,  cette  dernière  chaux  est  préfé* 
de ,  à  prix  égal ,  à  la  première  ,  au  point  de  vue  agri- 

La  chaux,  fabriquée  dans  l'arrondissement  de  Coutances, 
tJvient  du  calcaire  marbre  de  transition  ,  dit  calcaire  de 
«<ï'«y  ,  qui  existe  dans  les  communes  de  ^Montchaton  , 
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Monimatlin,  Regnéville,  HyenTille ,  Orval  et  Saossey  (j 
Elle  est  très-grasse.  On  fabrique  aussi  la  chaux  hjén 
lique  dans  les  cantons  de  la  Haye^-du-Puits  et  Përien 
mais  en  moins  grande  quantité. 

Enfin^  l'enquête  a  plusieurs  fois  révélé  combieti  Tiadi 
trie  maraîchère  est  étendue  dans  Farrondissemént  de  Go 
tances  ,  sur  le  littoral ,  et  notamment  dans  les  commin 
de  Créances  ,  Pirou  ,  Lingreville  ^  Annovilles^  Hautefil 
et  Montmartin.  Les  produits  de  cette  industrie  s'écoide 
dans  les  marchés  des  départements  de  la  Hanche  Bti 
Calvados* 

Mé  le  président  déclare  Tenquéte  industrielle. t^ndiôé 
n  est  deux  heures  du  soir.  M.  de  Caumont  annonce  qa' 
trois  heures  il  y  aura  réunion  de  la  Société  pour  la  ma 
servation  des  monuments  historiques  de  France. 
NOELAGNÈS ,  RENAULT , 

Présidente  Seeritaire-généraL  • 

Vu  par  le  Directeur  : 

A.  DE  CAUMONT* 


issii^iM  mmM. 


PREMIÈRE  SÉANCE  DU  18  JUILLET* 

Présidence  de  M.  DANIEL. 


A  neuf  heures,  la  séance  est  ouverte  soiis  I4  prés|d|pBe 
de  M.  Daniel.  Un  grand  nombre  de  personnes  sa  tromp 

(1)  Voir  là  carte  géologique  du  départemeiit  de  la  Haoclie,  fv*' 
de  Caumont,  et  le  mémoire  explicatif  qui  raccompagne. 
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dans  la  salle  ;  quelques-unes  n'ont  pas  encore  assisté  aux 
séances.  Ce  sont  :  MM.  Mollet ,  Doisnard  ,  architecte  ; 
iievltj  avocat  ;  Lemare  fils  ;  Leloup,  vicaire  de  St^erre; 
Leroi ,  professeur  au  séminaire  ;  Yi^ot ,  médedn  ;  Gosselin^ 
d'Agon;  Poret,  médecin  ;  Doiiville,  Lepelletier ,  Jehenne^ 
aTocat;Dauvin,avocat, et  Hébert,  professeur  au  séminaire* 

H.  Renault  donne  lecture  des  procè;»-verbau](  des  séances 
4a  17.  Ils  sont  adoptés. 

Hw  de  Caumontindique  quel  sera  Tordre  des  travaux  dans, 
ttlte séance;  on  s'Q<:;cupera  des  établissements  philantropi- 
pes  qui  existent  dans  la  ville ,  de  Té  tat  des  arts  et  des  études 
ie  tout  genre  dans  le  pays;  enfin  l'on  entendra  divers  rap- 
forts  qui  n'ont  pu  être  lus  dans  les  précédentes  séances. 

M.  MoUet)  directeur  de  l'école  mutuelle  ,  obtient  la  pa^ 
'de  pour  lire  une  notice  sur  les  conféren<;es  des  institua 
teurs,  établies  à  Coutapces.  Il  fait  connaître  les  principaux 
objets  qui  ont  occupa  les  réunions  pendant  quatre  ans  ,  et 
1  avantage  qu'on  en  peut  retirer  pour  le  perfectionnement 
des  méthodes  d'enseignements  Ensuite  ,  il  présente  à  l'as*» 
semblée  une  boîte  qu'il  vient  de  construire  pour  jEacifitet 
^x  jeunes  enfants  Tintelligence  de  la  théorie  du  système 
^trique  ,  principalement  en  ce  qui  concerne  la  division 
des  carrés  et  des  cubesi 

1^  bureau  est  d'avis  que  cette  boîte  pourrait  £adre  partie 

des  collections  des  mesures  qui  sont  données  aux  écoles  pri^ 

inaires,  soit  par  le  département,  soit  par  M.  le  ministre  de 

Knstraction  publique.  M.  le  recteur  applaudit  au  zèle  de  M* 

:  Hollet»  et  donne  de  justes  élogesà  ses  soins  pour  l'instruction  ^ 

M.  Renault,  pour  M*  Constant  Dusaussey,  juge  au 
Inbunal  civil  et  vice-président  de  la  Commission  des 
'^kwj^ices  )  gui:  n'a  pu  assister,  à  la  séance  y  jprésente  une 
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notice  sur  les  hospices  de  cfette  yille.  M.  le  président 
invite  M.  Renault  à  lire  ce  mémoire.  On  écoute  ,  avec  un 
vif  intérêt ,  la  lecture  de  cet  ouvrage  ,  qui  contient  des  dé- 
tails historiques  sur  les  maisons  hospitalières  de  GoutsuMTes, 
ipais  surtout  de  hautes  considérations  sur  les  enfants  troii* 
vés,  M.  le  président  propose  de  publier  ce  mémoire  dans 
te  prochain  Annuaire.  MM.  Blouet ,  Closet  et  Renault  ap- 
puient fortement  cette  proposition  ,  qui  est  accueillie  à 
l'unanimité. 

L'Association  entend  avec  intérêt  la  lecture  ,  que  lé 
fait  Mi  Delavaleinerie  ,  d'une  note  sur  Finsuffisanoe  dtf 
produits  agricoles  en  France  ,  pour  nourrir  oonvenaWfr* 
ment  la  population  ,  et  les  moyens  de  les  augmenter  ,  &i 
se  servant  des  procédés  mis  en  usage  chez  nos  voiâm 
d'outre-Rhin.  M.  le  président  in^^te  M.  Delavaleinerie  1 
déposer  cette  note  sur  le  bureau  de  l'Association. 

M.  Quenault ,  maire  de  Coutances  ,  lit  un  mémoire  fort 
intéressant  sur  la  ville  qu'il  administre.  Il  entretient  1* As- 
sociation des  établissements  publics  que  renferme  cette 
cité  ,  ainsi  que  des  institutions  de  bienfaisance  dont  die 
est  dotée.  L'Association  exprime  le  désir  de  voir  adoptery 
dans  les  autres  villes  de  la  Normandie  ,  des  mesures  sem^ 
blables  à  celles  prises  ,  à  Coutances  ,  pour  l'extinction  # 
la  mendicité  ,  et  elle  félicite  M.  le  maire  de  cet  acte  (te 
bonne  et  sage  administration.  ' 

Rapport  de  M.  Renault  ,  Inspecteur  divisionnaire  A, 
VAssQciatioH  normande  ,  sur  la  culture  marcdchèrk 
dans  Varrordissement  de  Coutances. .  .      , 

«  Messieurs  , 
»  L'Association  normande  désirant  donner  des  eiwïwtr**' 
gements  à  l'industrie  qui  a  pour  objet  la  culture  des  lé- 
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gomes  dafis  qudques  conùxiunes  de  cet  arrondissement , 
piaeées  sur  le  littoral,  une  Commission  a  été  nommée  afin 
de  TÎsiter  plusieurs  de  ces  communes,  et  de  constater  Tétat 
febeultare  inaraichère.  Chargé  de  l'honorable  mission 
de  Yous  offirir  le  fruit  des  observaticms  que  nous  avons 
Utès  ,  je  ^is  réclamer  toute  votre  indulgence  pour 
(»  rapport  qui  aurait  pu  être  confié  à  un  homme  plus 
vené  que  moi  dans  l'horticulture. 
-  »  Nous  avons  parcouru  les  communes  deMontmartin<«ur" 
fe,  Hauteville*su]>Mer,  AnnoviUe,  Lingre  ville  et  Créances. 

>  Hôntmariin-sur-Mer  est  un  bourg  assez  important  et 
kcèef-lieu  du  canton.  Cette  commune  est  située  sur  une 
buteur  et  environnée  de  landes  d'une  grande  étendue, 
ûi  7  trouve  des  carrières  de  pierres  calcaires  d'une  bonne 
fàUté  et  qui  fournissent  d'excellentes  pierres  à  chaux  , 
lit  même  des  marbres ,  susceptibles  d'un  poli  brillant  :  on 
'tn  bit  des  autels  ,  des  cheminées  et  des  tables. 

*  *  ji  Bans  cette  commune  ,  et  dans  les  autres  communes 
[Jfoe  nous  avons  visitées  ,  la  récolte  s'ofii*e  sou3  les  plus 
[lAvorahles  auspices  ,  et  partout  la  moisson  sera  riche  ^ 
idante.  Dans  le  cours  de  cette  promenade,  nous  avons 
eu  à  constater  un  autre  fait  important  pour  les 
réls  de  l'agriculture  :  c'es^  une  amélioration  notable 
depuis  quelques  années ,  se  fait  remarquer  dans  la 
ice  bovine  du  pays. 

>  A  Montmartin ,  nous  avons  vu  ce  que  peut  l'activité 
l'homme  9  alors  qu'elle  est  dirigée  par  une  volonté 
le  et'intdligente.  400  vergées  de  marais  ,  stériles, 

mes.,  et  que  la  mer  ,  dans  les  hautes  marées,  cou- 
maix  €H  partie  de  ses  eaux  ,  olîrent  aujourd'hui  une  belle 
imi^^^itkhm  mme^Hïs,  Des  travaux»  habilement 
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exécutes  ,  ont  converti  une  plaine  inculte  en  champs  fer- 
tiles, et  rendu  à  la  culture  un  terrain  qui ,  peut-être ,  était 
pour  la  commune  un  foyer  d'infection  et  de  misère.  Cff 
heureux  résultats  ont  été  d'autant  plus  difficiles  à  obtenir, 
que  certaines  parties  étaient  envahies  par  des  eaux  stt* 
g-nantes  ,  que  d'autres  offraient  des  monticules  ;  il  a  doae 
fallu  ,  pour  avoir  une  surface  à  peu  près  plane  et  unie , 
se  livrer  à  des  opérations  de  dessèchement  et  de  nivdk^ 
ment  qui  auraient  pu  décourager  celui  qui  n'aurait  pas  ea 
le  sentiment  du  bien  qu'il  était  appelé  à  produire. 

»  Cet  immense  terrain  a  été  ensuite  divisé  en  champs , 
en  prairies  et  en  herbages.  Chaque  pièce  est  entourée  de 
haies  et  de  fossés  ,  sur  lesquels  le  saule-osier  se  fiât 
remarquer  par  une  pousse  active  et  des  jets  pleins  de 
force.  Ces  champs,  pour  l'instant,  vous  offirent  des  réadl0 
de  choux  ,  de  lin  ,  d'oignons  ,  de  pommes  de  terre  et  de 
céréales  ;  les  herbages  accusent  un  état  de  souffirance  qoc 
Montmartin'  et  les  autres  communes  doivent  à  là  séeke* 
resse  qui ,  depuis  plusieurs  mois  ,  se  fait  sentir  dans  tout 
le  pays.  Les  grains  sont  en  pleine  maturité  ,  et  déjà  o0 
récolte  celui  nommé  hativeau  par  les  habitants  de  la  etti^ 
trée.  Ces  champs  sont  si  fertiles  ,  qu'un  seul  grain  de  U' 
a  donné  parfois  de  40  à  45  tiges  ,  qui  ,  elles-mêmes  y  ^ 
produit  de  800  à  1,000  grains  de  froment.  Ce  terrain ^ 
loué  par  parties  ,  à  raison  de  12  francs  la  vergéfe  ;  celte 
location  partielle  se  fait  avec  d'autant  pius^  de  facilité,  cpe, 
chaque  champ  étant  clos ,  le  fermier  peut,:  gans  crainte ,  y 
mettre  ses  bestiaux  et  s'épargner  les  irais  d'un  gardhi* 
Cette  propriété  est  sillonnée  par  des  chemins  d'équerredav 
toutes  les  directions  ,  avec  des  ronds-points  dansdiaque 
carrefour.  C'iest  à  l'un  des  membreis  de  l'Association  «or 


numde^  à  M.  Anna-Mary  ,  que  l'on  doit  ces  importants 
travaux  ,  ces  heureux  résultats  ;  c'est  utilement  disposèt 
de  sa  fortune  que  d'en  diriger  remploi  dans  Tintérét  de 
TaSiriciiltnre.  Si  là  science  agronomique  a  été  pendant 
long-temps  sans  &ire  de  progrès  en  France  ,  c'est  que  peu 
4e  personnes  s'y  livraient  avec  intelligence  et  savaient 
i^nAre  là  théorie  à  la  pratique.  €'est  aux  cultivateurs  ri- 
dies  et  éclairés  à  donner  une  heureuse  impulsion  à  l'agri* 
ciilture,  en  montrant  à  leurs  voisins,  statiohnaires  et  rou- 
^ers ,  les  productifs  résultats  de  leurs  sages  innovations, 
^inâ  que  de  leurs  nouvelles  méthodes  de  culture  ;  c'est 
^x  propriétaires  qui  cultivent  eux-mêmes  leurs  terres  à 
^pirer  de  la  confiance  par  leurs  succès,  à  répandre  dans  le 
i^ys  des  idées  plus  saines  sur  l'agriculture,  en  introduisant 
ia  améliorations  que  l'expérience  aura  déjà  consacrées. 
'  »  C'est  avec  un  vrai  plaisir  que  la  Commission  a  visité 
<jstte  propriété  ,  où  elle  a  reçu  l'accueil  le  plus  empressé 
^la  plus  cordiale  hospitalité  de  M.  Anna-Mary  ,  qui  a  re* 
ÇQies  félicitations  de  la  Commission. 
"  »  L'étendue  superficielle  de  la  commune  de  Hauteville- 
«»-Mer  est  de  1,700  vergées  :  1,200  sont  livrées  à  lactiK 
^Ire^et  500  sont  en  marais  etimproductives.  L'administra- 
|4ôn  locale  s'occupe  d'obtenir  l'autorisation  de  vendre  ces 
Mrais ,  afin  de  les  livrer  aussi  aux  besoins  de  l'agriculture, 
ffous  ne  pouvons ,  dans  un  intérêt  général ,  que  faire  des 
WBux  pour  le  succès  d'une  pareille  entreprise.  Certaines par- 

^  Hb»  de  ces  marais  offrent  de  3  à  4  pieds  de  tangue  glaise  ; 

^  d'autres étaientencore,ily  aquelques années,etavantrexé- 
fHvtion  des  travaux  entrepris  par  M.  Anna-Mary,  couvertes 
d'eau  lors  des  fortes  marées.  On  pourrait  établir  dans  ces 
marftûi  de  fort  beaux  herbages  »  dont  le  revenu  s'élèverait  à 
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une  somme  d*enyiron  2,500  fr.  Ce  terrain  n  exigerait  pau 
d'anssi  grands  travanx  que  cehiî  défriché  à  Montmartin , 
parce  que,  en  général ,  il  offre  un  plateau  ,  et  que  ,  sur  b 
majeure  partie  ,  il  n'y  aurait  que  la  charrue  à  Êiire  pro- 
mener. 

»  BanscetteçQmmune,laculturedesl^umes8e'|irit8ar 
une  grande  échelle;  cependant  la  surface  livrée  à  FindiBtfie 
maraîchère  n'est,  en  général,  pour  chac[ué  cultÎTateur,  ^ 
de  i  hectare  1/2  ;  rarement  elle  s'élève  à  2  .hectares.  Lb 
motif  qu'en  donnent  les  propriétaires,  c*estque  cette  inda^ 
trie  exige  tous  les  soins  de  la  famille  :  toutefois,  ce ^ 
prouve  en  sa  faveur  ,  c'est  que  presque  tous  les  hMUttâH 
de  Hauteville  lui  doivent  l'origine  de  leur  fortune  ;  ewe&tt 
aujourd'hui  elle  est  plus  que  suffisante  pour  satisfaire  à 
leurs  besoins  ,  et  son  influence  se  fait  sentir  dans- les  hi» 
bitations  qui  partout  respirent  un  air  d'aisance  et  annon- 
cent un  bien-être  matériel.  Les  habitants  sont  d'un  caraetèro 
indépendant  ;  mais  ils  sont  obligeants  ,  fidèles  dans  lenrf 
amitiés  et  d'un  commerce  franc  et  loyal. 

»  Les  terrains  cultivés  offrent  aussi  une  belle  et  ferti 
Tégétation.  On  remarque  dans  les  haies  de  verdoyairtl 
peupliers  d'Italie  ou  de  Virginie.  Les  habitants  ne  seii^ 
Trent  pas  seulement  à  l'industrie  maraîchère  ,  mais  ^ 
core  à  la  pèche  ;  ils  ont  besoin  de  saules  pour  établir  MUf 
pêcherie.  Il  y  a  peu  d'années  ,  ils  étaient  forcés  d'aller  Jl 
loin  acheter  ce  bois  qui  leur  revenait  à  un  prix  très-éteféi 
aujourd'hui  ils  s'afiranchissent  de  ce  tribut  en  plaatflil 
eux-mêmes  ce  bois  sur  leurs  haies  et  leurs  fossés.  Noiv) 
en  avons  remarqué  de  nombreux  pieds  d'une  très-MH 
venue.  ...         «i*' 

»  Sur  une  portion  de  terrain  de  2  vergées  ,  ikmis  «v«iW 
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ftdmirë  mie  abondante  récolte  de  luzerne,  appartenant  à  M. 
TabbéLemesle,  curé  de  HauteYille  et  membre  de  l'Associa'* 
tioQ  normande.  Ce  pasteur  ,  zélé  et  intelligent ,  compre- 
itant  fort  bien  que  l'agriculture  est  un  puissant  moyen 
pour  moraliser  Tbomme  ,  a  acheté  cette  partie  de  terrain 
ifec  l'intention  de  la  Hvrer  à  une  culture  améliorée  et 
foffirir  aux  habitants  de  sa  commune  de  bons  exemples 
dn  culture  ,  ne  se  contentant  pas  d'être  pour  eux  un  mo- 
dèle des.  vertus  éyangéliques. 

:  »  Les  champs  de  Hauteville,  livrés  à  la  culture,  maraî- 
dbère ,  sont  plantés  en  oignons  et  en  pois  ,  en  choux  ,  en 
iQimnesJe  terre  ,  en  betterayes  et  en  fèves  ,  en  panais  , 
a  earotles  ,  en  asperges  et  en  artichauts.  La  culture  des 
lodons  est  rare  ,  parce  que  les  cultivateurs  prétendent 
qu'dle  n'offire  pas  toujours  un  prix. assuré. 
'  »  Plusieurs  cultivateurs  vont  toutes  les  semaines  appro- 
visionner les  marchés  de  Coutances  »  Bréhal ,  Gavray  ^ 
miedièu  et  Granville  ;  d'autres  vendent  leurs  légumes 
à  des  marchands  qui  les  portent  à  Avranches  ,  Saint*Lo  ^ 
Bajeux  ,  enfin  jusqu'à  Caen. 

»  Quoique ,  en  général ,  les  habitants  de  Hauteville 
àmnent  tous  leurs  soins  à  leur  culture  ;  que  partout  les 
légumes  soient  bien  nettoyés  et  sarclés  ;  que  les  semences 
Fêtaient  Mtes  avec  intelligence  et  de  manière  à  fournir  une 
SDccession  de  récoltes  ,  il  est  cependant  quelques  cultiva- 
tnms  dont  nous  avons  surtout  admiré  les  heureux  résul- 
tp^  :  ce  sont  MM.  Guillard  ,  Jacques  Mutel ,  Charles 
Lefidlet  et  Rustique  Poulain.  Plusieurs  d'entre  eux  sont 
propriétaires  de  terrains  d'une  médiocre  qualité ,  et  néan  *. 
moins  ils  obtiennent  des  succès  si  avantageux  dans  la 
c&ltare  de  leurs  légui^^s  et  savent  si  bien  vainqre  les  dif- 
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ficultés  que  leur  offire  la  nature  de  la  terre  /qu^ils  oét  su 
s'acquérir  dans  le  pays  la  réputation  d'être  de  bons  ouIti-< 
vateurs.  Il  en  est  deux  surtout  qui  ont  fixé  l'attention  de 
la  commission  :  M.  François  Leloup  et  M.  ChariésJeâQ 
Alexandre,  Le  premier  est  un  homme  fort  intelligent  ^ 
originairement  propriétaire  de  15  vergées  de  terre  ,  il  «9 
a  aujourd'hui  60  ,  qui  sont  d'une  valeur  de  75,000fraKCg 
et  qu'il'  doit  à  son  travail.  H  possède  des  récottes  aiiofri 
dantes.  Il  a  des  plants  de  choux  ,  qui  offrent  25  rangs  tel 
86  choilx  dans  chaque  rang  ;  tous  ces  légumes  sont  sardes 
et  nettoyés  avec  soin.  Après  une  récolte  d'oigndnsyil  sètè 
des  céréales  ,  parce  que  Texpérience  lui  a  appris  ^WJ 
l'oignon  est  une  excellente  préparation'  pour  lés  tenw 
qu'on  destine  à  recevoir  des  grains.  Il  récolte  Ivà-tbêâ» 
les  graines  qu'il  doit  ensemencer.  Il  se  livré  à  la  cnHufe 
maraîchère  comme  le  fait  un  industriel,  mais  aussi  coam 
un  amateur  éclairé.  '. 

»  M,  Charles-Jean  Alexandre  présente  également  des  od  • 
tiïres  soignées.  Il  ne  possède  que  8  vergées  de  terre  ;  il  a 
chaque  jour  huit  personnes  à  nourrir,  et  son  industrie  Bôit' 
seulement  suffit  à  tous  les  besoins  de  sa  nombreuse  femiHe, 
ibais  encore  aujourd'hui  il  fait  construire  etjdans^  ces  co»» 
tructions,  on  rencontre  de  là  solidité  Unie  à  une  certaine 
élégance,  que  rarement  nous  offre  l'habitation  dëlTiottflW 
des  champs. 

»  Ces  deux  cultivateurs  font  deux  récoltes  principale. 
Après  avoir  obtenu  en  juin  des  pois  semés  en  février  ,  ils 
sèment  des  choux  pour  replanter  ou  récolter.  Dans  lèM 
plants  d'oignons  ,  ils  sèment  parfois  des  panais  ou  des 
carottes,  ' 

»  L'industrie  maraîchèfe  de^  icômmunes  dè'HàutétîBe 
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et  IingreviUe  réclame  comme  très-imp<nrtaat  le  classe* 
ment  d'un  chemin  ;  c'est  celui  qui  ,  sobs  le  nom  du  che- 
min du  Yal-du^Moulin ,  descend  de  la  route  de  Mont- 
martin  à  Bréhal  et  conduit  aux  tanières  ou  engrais  de 
mer*  L'absence  de  chemins ,  convenablement  entretenus  , 
est  un  grand  d!>stacle  qui  s'oppose  encore  au  développe-» 
Bseiit  de  Tagriculture.  La  routine  et  les  préjugés  puisent 
trop  souvent  leur  source  dans  la  mauvaise  viabilité  du 
pays.  Ce  fait  est  digne  de  fixer  sérieusement  Tattention 
fes  Sociétés  d'agriculture  ;  il  doit  aussi  éveiller  la  sollici- 
ttde  de  TAssodation  normande  ;  car  de  bonnes  communi- 
cations sont  l'indispensable  véhicule  du  commerce  ,  de  la 
ikhesse  publique  et  de  la  vie  sociale.  Des  chemins ,  dans 
ui  fâcheux  état  d'entretien  ,  imposent  une  charge  prodi- 
gie^e  et  incalculable  ,  soit  en  excédant  de  dépensés  pour 
les  transports  ,  soit  en  diminution  de  recettes  ,  à  cause 
de  la  dépréciation  qui  pèse  sur  des  produits  ou  sur  des 
ca^grais  ,  ainsi  bloqués  par  les  mauvais  chemins.  Sans 
iM»  c'est  à  l'admiaistration  qu'appartient  le  soin  de  pro^ 
<XR«r  les  bienfaits  qui  découlent  d'une  bonne  viabilité ,  et 
^W  aussi  son  devoir  ;  mais,  pour  l'accomplir,  elle  a  droit 
de  compter  sur  le  concours  si  utile  et  si  honorable  des 
Inmis  citoyens  ,  des  hommes  zélés  qui  s'intéressent  à  la 
prospérité  de  leur  pays  ;  c'est  alors  que  ceux-ci  doivent 
Êare  sentir  leur  utile  influence  et  que  commence  leur  mis- 
I  sion.  n  faut  que  tous  ceux  qui ,  par  leur  position  sociale  , 
'  ont  l'intelligence  des  besoins  du  pays  ,  secondent  l'admi- 
lÀtrationdans  l'établissement  et  la  direction  des  chemins; 
c'est  à  eux  à  l'éclairer  par  des  conseils  exempts  d'intérêt 
personnel;  c'est  à  eux  encore  à  faire  taire  ces  petites  pas- 
sions locales  qui  s'opposent  aux  bonnes  intentions  du  pou- 
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voir  et  Tentravent  dans  sa  marche.  Rappelons-nous ,  Aiei- 
3ieurs,  que  Tégoïsme  isole  et  divise  les  liommes,  et  que  rift- 
térêt  privé  et  trop  exclusif  éloigne  nos  pensées  des  vues  ^gé- 
néreuses du  bien  public.  Que  les  grands  ptopriétaires  don- 
nent l'exemple  de  Tintérét  privé  ,  cédant  à  Tintérét  géné- 
ral y  et  qu'ils  fassent  sentir  aux  autres  que  ce  qui  parail 
aujourd'hui  leur  causer  un  léger  préjudice  leur  seraplus 
tard  avantageux  ,  augnoentera  les  produits  de  leurs  terres 
et  donnera  plus  de  valeur  à  leurs  propriétés. 
.  ;>  Ce  chemin,  dont  la  commune  de  IlauteviUe  réclame  k 
classement,  lui  est  d'autant  plus  utile,  ainsi  qu'aux  aufirei 
communes  ,  que  les  propriétaires  qui  se  livrent  à  la  cul 
ture  des  légumes  n'emploient  pour  engrais  que  des  va 
rechs  et  de  la  tangue  qu'ils  vont  chercher  à  la  mer,  et  que 
pour  y  arriver  ,  il  faut  à  la  plupart  d'entre  eux  parcouri 
ce  chemin. 

»  La  commune  d'Annoville  ne  nous  a  rien  offert  d 
remarquable  dans  la  culture  des  légumes.  Cette  commuae 
avec  la  section  réunie  de  Tourdeville  ,  se  compose  d'eu 
viron  mille  habitants.  L'industrie  maraîchère  et  la  pécb< 
occupent  cette  population.  Chaque  propriétaire  peut  avoij 
40  ares  ou  2  vergées  de  terre  ;  un  seul  propriétaire,,  M. 
Quesnel ,  en  possède  600  ares.  Malgré  la  sécheresse  »  nous 
avons  vu  de  belles  secondes  coupes  de  luzerne.  Le  grain 
hativeau  présente  peu  de  paille,  mais  des  épis  bien  garnis; 
il  est  en  pleine  récolte. 

»  A  Lingreville ,  la  terre  végétale  est  en  jius  grande 
quantité  qu'à.Hauteville.  L'industrie  maraîchère  y  est 
aussi  plus  générale.  La  partie  de  la  commuhe  rapprochée 
du  littoral  est  tout  entière  consacrée  à  là  culture  des  lé- 
gumeS)  et  il  y  a  au  moins  dans  toute  la  commune  un  quart 
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des  terres  occupées  par  cette  industrie.  Ici  encore  les  ha- 
bitants sont  cités  par  leur  probité  ,  et ,  comme  à  Hau- 
terîHe  ,  les  champs  ne  sont  quelquefois  partagés  que  par 
m siikiplepied  d'épine,  et  la  propriété  n'en  est  pas  moins 
Tespectée. 

'  »  La  terre  vaut  de  800  à  1,000  francs  la  vergée  ;  quand 
ce  prix  est  plus  élevé ,  c'est  qu'alors  il  devient  un  prix  de 
convenance. 

»  C'est  à  Lingreville  que  nous  avons  rencontré  les  plus 
riches  melonnières.  Elles  se  composent  de  28  et  de  35 
tangs  ,  et  chaque  rang  de  15  et  26  pieds.  Pour  faire  ob- 
tenir à  leurs  melons  une  maturité  plus  hâtive  ,  les  culti- 
vateurs creusent  un  trou  aux  environs  du  fruit ,  afin  que 
le  soleil  vienne  le  frapper  et  que  sa  réverbération  chauffe 
lemekm  et  le  fasse  mûrir.  Chez  M.  Charles  Poulain  nous 
avons  vu  des  melons ,  en  plein  champ  ,  plas  forts  et  plus 
avancés  que  ceux  qu'on  voit  dans  les  jardins  ,  sous  des 
doches  (1). 

»  M.  le  maire  de  Hauteville,  qui,  avec  beaucoup  d'o- 
Uigeance,  nous  a  accompagnés  dans  cette  première  excur- 
noD ,  nous  a  aussi  montré  des  légumes  qu'il  cultive  avec 
soin  et  avec  succès. 

»  H.  Quenault,  maire  de  Coutances,  et  l'un  des  mém- 
oires de  la  Commission,  nous  reçut  avec  un  affectueux  em- 
pressement sur  sa  propriété  de  Montmartin ,  et  nous  fit 
oublier  ,  grâce  à  une  aimable  société  ,  les  fatigues  de  la 
joomée.  H  nous  montra  aussi  des  plants  de  carottes  et  de 
betteraves ,  de  pois  et  d'oignons ,  et  surtout  de  belles 
pommes  de  terre.  Ces  légumes  sont  frais  ;  ils  annoncent 
une  eidture  soignée  et  révèlent  un  propriétaire  intelligent. 

(!)  CTélàit  le  9  juillet. 
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»  Quelques  jours  après ,  nous  continuâmes  notre  oour^ 
agronomique  et  nous  visitâmes  la  commune  de  GréimclBS 
Bans  cette  commune ,  la  moitié  du  terraiii  est  consacrée 
à  la  culture  maraîchère  ;  elle  n'est  pas  aussi  soignée  qw 
dans  les  communes  que  nous  venons  de  parcoHriri^  Ëlli 
ofire  une  physionomie  agreste,  et  on  pourrait  croire  qu'elle 
doit  tout  à  la  nature.  Cependant  le  sol  n'est  pas  &vorable; 
ce  n'est  (ju'à  l'aide  d'industrie  et  de  travail  que  les  habi 
tahts  obtiennent  des  résultats.  La  terre  est  noire  et  légère, 
et  ressemble  beaucoup  â  celle  qu'on  trouve  dans  une  partie 
des  landes  de  Lessay.  Pour  rencontrer  une  terre  un  peu 
forte  ,  les  habitants  sont  obligés  de  fouir  le  sol  ;  à  2  el 
3  pieds  de  profondeur,  et  encore  ne  peuvent-ils  rsunéliorei 
qu'avec  beaucoup  d'engrais.  Ceux  qu'ils  emploient  eo& 
sistent  dans  du  varech  et  du  terreau  ^  mélangé  avec  de  1^ 
tangue.  Ils  prétendent  que  la  tangue  répandue  seule  y  sans 
autre  engrais ,  ne  produit  plus  d'effets  sur  leurs  champs 
qui  sont  habitués  à  cet  engrais.  Ils  pensent  que  la  tangui 
€st  un  meilleur  engrais  ,  employée  au  loin  ,  que  dans^  1& 
environs  du  havre  où  l'on  vient  la  prendre  «parce  que  L 
grande  facilité  avec  laquelle  on  se  la  procure  est  caus 
qu'on  en  abuse  et  qu'elle  cesse  alors  de  produire  d'he»: 
teux  résultats  ;  peut-être  y  a-t-il  une  autre  cause  agissant! 
qui  ne  leur  est  pas  encore  connue.  Jamais  les  cultivateuri 
de  Créances  ne  donnent  de  repos  à  leurs  terres,  et,  chaque 
année  ,  ils  font  deux  récoltes  principales  ,  auxquelles 
viennent  se  joindre  quelques  récoltes  accessoires  ;  ainsi  ^ 
aussitôt  qu'ils  ont  enlevé  les  oignons, ils  font  des  ponant 
de  terre ,  et  après  les  melons  ils  plantent  des  choux.  £a 
général ,  ils  sèment  l'oignon  dans  le  mois  de  mars  ,  «t 
quelquefois  dans  le  mois  de  février. 
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•  Les  femmes  travaillent  plus  à  la  terre  qae  les  hommes, 
qui  scmt  occupés  à  porter  leurs  légumes  dans  les  marchés 
Toidns.  Souvent  les  cultivateurs  sont  obligés  de  prendre 
des  journaliers.  Le  prix  de  la  journée  d'un  homme  est  de 
60  à  7S  centimes  ;  de  plu&  il  est  nourri  :  une  fenmie  xeçoit 
30  centimes  et  sa  nourriture. 

»  A  Créances,  l'industrie  maraîchère  est  plus  étendue  que 
dans  les  autres  communes.  Ensuite  elle  comprend  la  culture 
de  tons  les  légumes  ;  ainsi  ,  on  rencontre  des  champs 
totiers  couverts  de  pommes  de  terre  et  d'oignons  ,  de 
earottes  et  de  betteraves  ,  de  pois  et  de  fèves  ^  de  poi- 
reaux et  de  panais  (1). 

»  Plusieurs  cultivateurs  se  livrent  principalement  à  l'é» 
lère  des  melons.  Il  en  est  qui  en  ont  2,000 , 2,500 ,  3,000  et 
près  de  4,000  pieds.  Les  cultivateurs  ne  laissent  à  chaque 
pîed  que  deux  ou  trois  membres  seulement,  coupés  à  trois 
jeux ,  et  les  retiennent  ainsi  de  très-court.  Ces  melons 
sont  en  plein  champ  ;  seulement ,  pour  les  garantir  des 
yeaîs  ,  on  entoure  la  pièce  dans  laquelle  ils  sont  plantés 
it  baies  ou  palissades  ,  formées ,  les  unes,  avec  des  lé- 
fUBdçs  à  haute  tige  ,  comme  des  fèves  ,  certains  choux  , 
OH  des  pieds  d'oignons  réserves  pour  graines  ;  les  autres 
lèsent  avec  des  pailles  enlacées  :  on  cherche  surtout  à  les 
^rantir  des  vents  de  mer^  La  température ,  cette  année  , 
leur  a  été  peu  &voraUe  :  â  l'air  froid  du  mois  de  mai  a 

-      * 

(i)  On  cultiva  le.  panaiç  en  grande  quantité  ,  parée  qu'on  peut  ie 
^sser  sur  1^  terrain  et  qu'on  n*est  pas  obligé  de  Temmagasiner 
comme  la  poinm«  de  terre.  L'oignon  qu'on  cultive  est  surtout  Toignoii 
Wage ,  qu*on  appelle  oignon  de  Bretagne.  Chaque  espèce  de  légumes 
â'est  pas  toujours  distincte  et  séparée  ;  quelquefois  plusieurs  espèces 
sont  méfangées.  .  - 
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succédé  UQ  temps  sec  qui  ne  lear  a  pas  permis  d'acquérir 
le  développement  qu'ils  devraient  avoir  atteinU  Vers  la 
mi-juin  ,  on  a  été  obligé  de  remplacer  beaucoup  de  pieds 
plantés  dans  le  mois  de  mai  et  que  Tair  froid  a^ait  dé* 
truits  :  ce  sont  ceux  qui  présentent  aujourd'hui  les  pluï 
belles  espérances.  Les  melons ,  dans  leur  primeur  ^  sont 
Tendus.  75  centimes  ,  1  franc  et  même  1  françr25  cen- 
times chaque  ;  mais  bientôt  ce  prix  élevé  diminue  et  des- 
cend si  bas  qu  à  la  fin  du  mois  de  septembre  »  un  melon 
ne   vaut  plus  que  10  et  même  5  centimes.  En  géné- 
ral ,  le  melon  n'est  noué  et  assuré  que  dans  la  dernière 
quinzaine  du  mois  de  juillet,  et  n'est  mûr  que  pour  la  foir* 
Saint-Gilles.  Dans  les  melonnières  que  nous  avons  visitées^ 
et  qui  offrent  déjà  des  fruits  en  abondance  ,  nous  avoi^ 
remarqué  plusieurs  cantaloups.  Les  cultivateurs  qui  s^ 
distinguent  le  plus  dans  la  culture  des  melons  sont  MSfl 
Le  (Jruel ,  adjoint  ;  Paul  Lenoël ,  Jacques  et  Pierre  Le 
laidier  ,  Jacques  Lemoine  et  Jean-Pierre  Isabey.  M.  Pau 
Lenoël  cultive  environ  4,000  pieds  de  melons  ,  et  il  con- 
sacre à  cette  culture  à  peu  près  15  ares  de  terre  ;  il  a  la 
réputation  d'un  bon  cultivateur.  M.  Jacques  Leiaidier  ,  si 
ses  melons  parviennent  à  mûrir ,  en  pourra  récolter  de  4? 
à  50  sommes.  M.  Jacques  Lemoine  peut  avoir  enviroo 
2,000  pieds  de  melon  dans  14  melonnières  ;  il  consacre  à 
cette  culture  30  ares  ou  1  vergée  1/2.  M.  Pierre  Leiaidier 
nous  offrit  3,000  pieds  de  melon  ,  parmi  lesquels  figu- 
rent plusieurs  cantaloups.  Dans  ces  melonnières  quelques 
pieds  sont  déjà  garnis  de  fruits  ;  mais  les  plus  beaux  et 
les  plus  remarquables  se  trouvent  chez  M.  Je^n-Pierre 
Isabey.  C'est  la  plus  faible  melonnière  ;  mais  elle  annonce 
une  culture  plus  soignée  et  plus  intelligente.^  et  ^ujour- 
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d'hui  (1)  cette  melonnière  est  garnie  de  fruits ,  qui  ont  8, 
10  et  même  12  pouces  de  circonférence. 

»  Les  récoltes  de  légumes  et  de  melons  faites  dans  la 
coffimitiie  de  Créances  sont  portées  et  Tendues  dans  les 
nuffchés  de  Coutances  et  Saint-Lo  ,  la  Haye-du«Puits  et 
férnm  ,  Carentan  et  Isigny  ,  Yalognes  et  Cherbourg  , 
Caen ,  Bayeux  et  Vire. 
»  Les  grains  présentent  les  plus  belles  espérances  , 
^  ^iqne  ia  maturité  ne  soit  pas  aussi  avancée  que  dans 
I  Itt  communes .  de  Lingreville  et  llauteviUe.  Les  orges 
donneront  peu  de  pailles ,  mais  elles  fourniront  beaucoup 
de  grain.  A  Créances  ,  après  Torge  on  fait  des  navets , 
que  Ton  vend  ou  que  Ton  donne  aux  vaches  ,  suivant  que 
^siê  Fhiver  les  fourrages  sont  plus  ou  moins  abondants. 

»  Telles  sont ,  Messieurs  ,  les  obsei*vations  que  nous  a 
suggérées  la  visite  agronomique .  dont  je  viens  de  vous 
i^endre. compte  ;  travail  pour  lequel  je  dois  réclamer  toute 
>otre  indulgence  ,  car  beaucoup  d'observations  intéres- 
santés  m^'auront  échappé  dans  le  cours  d'une  visite  aussi 
i^ide,  et  d'une  rédaction  plus  rapide  encore. 

«  La  Commission  (2) ,  Messieurs  ,  pour  répondre  à  vos 
Àitentions  d'encourager  la  culture  maraîchère ,  vous  pro- 
pose de  d^erner  une  médaille  d'su'gent  à  M.  François 
Leionp ,  propriétaire  à  Hauteville  ,  et  deux  mentions 
fort  honorables  ,  l'une  à  M.  Charles-Jean  Alexandre  ,  culti* 
dateur:  à  >HautevâIe  ,  et  l'autre  à  M:  Jean-Pierre  Isabey  , 
<^tivateurji'  Créances.  » 
L'Association  adopte  les  condusions  du  rapport. 

(i)  13  Juillet. 

{2)  Cette  GoitâÉiissîon  se  cotoposait  de  MM.  Qoenault  ,  LEMARE^iE- 
f  EBVRE ,  Le  Chaîîteux  ,  Avril  ,  juge-de-paa  ;  Anîïa-Marv  ,  Avril  , 
propriétaire ,  et  Rekault  ,  rapporteur. 
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M.  Capplet,  d*£lbeuf ,  entretient  rassemblée  4e. plu- 
sieurs  instruments  d'agriculture  qu'il  a  vus  dans  les en> 
yirons  de  Rome  et  dans  les  campagnes  d'Italie»  H  cml  si-* 
gnale  l'utilité  ainsi  que  l'emploi  que  l'on  en  laiti  lt«.Gap« 
plet  explique  ensuite,  qu'en  Hollande  ^  les   récoltes  en 
grains  comme  en  fourrages  sont  déposées  sur  le  champ  de 
production  et  abritées  d'une  manière  particulière  àXL  pajs^ 
Quatre  pièces  de  bois  sont  placées  debout  dans  le  sol ,  âk 
égale  distance  les  unes  des  autres.  Dans  le  haut,  elfes  sonlb 
percées  de  plusieurs  trous  ,  à  peu  près  à  1  mètre  de  dis- 
tance ,  pour  y  conduire  quatre  chevilles  en  fer  qui  doivent 
supporter  une  toiture  mobile  en  paille  ,  qui  est  d'aboridi 
placée  au  plus  élevé  des  trous  et  que  l'on  descend  à  meai^ 
sure  que  la  provision  diminue.  La  note  remise  par  M«  Gajp» 
plet   sera  insérée  dans  l'Annuaire  ,  cojpime  renferniant 
d'utiles  renseignements. 

M,  Clément ,  de  Saint-Lo  ,  avait  reçu  de  M.  de  Gm3« 
mont  une  certaine  quantité  de  graine  de  chanvre  du  Pi^-* 
mont.  E  l'a  distribuée  à  trois  propriétaires  :  deux  d'^ût» 
eux  ont  obtenu  de  très-beaux  produits  ;  le  troisième  Bt'^    , 
eu, qu'une  récolte  à  peu  près  nulle.  M.. Renault  £ut  oh- 
server  que  pareilMt  s'est  manifesté  dans  l'arrondissement 
de  Bomfront ,  où  il  avait  aussi  répandu  cette  ^aide  que 
lui  avait  envoyée  M.,  de  Caumont  ;  mais  le  propriétaire  j 
qui  n'avait  pas  obtenu  d'heureux  résultats,  convenait  qu'il 
avait  semé  sa  graine  trop  tard  ,  et  que  le  chanvre  n'avait 
pu  parvenir  à  tout  le  développement  dont  il  est>su8ceptilde# 

Après  l'audition  de  ces  deux  rapports  ,  qui  autadent  dû 
être  présentés  dans  les  séances  consacrées  à  l'agriculture, 
l'Association  reprend  l'enquête  sur  les  établissements  de 
la  tille  de  Coutances.  . 
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m.  le  principal  du  collège  lit  la  première  partie  d*ua 
laémoire  historique  sur  le  collège  de  Coutauces.  L'As* 
sodatîon  regrette  vivement  que  les  nombreuses  occu* 
prions  de  H.  le  principal  ne  lui  aient  pas  encore  permis 
i»  terminer  cet  ouvrage.  M.  le  recteur  forme  des  vœux. 
fW  r^chëvement  de  ce  travail  important  sur  un  établis* 
s<»9ie«it  qui  doit  sa  prospérité  actuelle  au  zèle  et  aux  soins 
Bteltigents  de  son  chef  ,  si  bien  secondé  d'ailleurs  par 
me  administration  sage  et  éclairée  ,  et  un  Conseil  muni* 
cipal  sachant  comprendre  les  besoins  de  son  époque. 

l'heure  avancée  ne  permet  pas  la  lecture  de  plusieurs 
notices  ou  mémoires  qui  ont  été  remis  par  des  mefnbres  do 
i'AfisodatioB.  Le  bureau  décide  qu*il  en  sera  fait  mentioa 
Au  ^ocès-verbal  ,  qu'ils  seront  déposés  dans  les  archive» 
de  l'Association  ,  et  que  ceux  qui  se  rattachent  à  un  sujet 
d*iQtérét  général  seront  publiés  dans  FAnnuaire.  Us  con-» 
listent  :  1^  dans  une  notice  sur  l'agriculture  du  canton  de  la 
m  Bayedu'Puitê^  par  M.  LeChanteux,  médecin;  S®  une  autre 
A  ^tàce$w l'agriculture  et  l'instruction  primaire  dans  Tarroii» 
i|  ditsement  de  Cherbourg  ,  par  M.  Bonnemains ,  instituteur  ; 
^  QD  mémoire  fort  étendu  sur  les  marais  du  canton  de  la 
Sm/e^'Puits,  par  M.  Le  Chanteux;  4^  une  réponse  de  Mi 
Kerre  Maogon  ,  cultivateur  è  Canteloup  ,  à  un  article 
publié  sur  les  enfants  trouvés  ,  par  H.  Marchand ,  médecin 
fW  ^  Alençon  ;  5^  un  mémoire  sur  l'état  des  classes  pauvres  en 
ii4  ^^leterre  ,  par  le  même  ;  6^  une  note  sur  l'état  industriel 
^hourg  de  la  Haye- du- Puits ,  par  M.  Le  Chanteux  ;  7"  uq 
Mémoire  de  M.  Collin  ,  de  Saint-Pierre-EgUse ,  «tir  les  as'^ 
^ments. 

Plusieurs  membres  de  TAssociation  normande  ,  qui ,  ce 
^tifi,  ont  accompagné  Ja  Société  pour  la  CQAs^rvatioo  des 
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monuments  historiques  dans  la  visite  qu'elle  a  £adte*  de  1 
cathédrale ,  de  Téglise  Saint-Pierre  et  des  monunieiil 
publics  ,  demandent  que  l'Association  émette  le  yob 
que  les  deux  ignobles  murs  qui  existent  dans  la  cath 
drale  ,  derrière  les  stalles  de  MM.  les  chanoines ,  soien 
enlevés  ,  et  qu'on  fasse  aussi  disparaître  de  l'entrée  d 
chœur  le  jubé  ainsi  que  le  crucifix  qui  le  surmonte,  et  qi 
nuisent  à  l'aspect  du  monument.  Cette  proposition  e: 
accueillie ,  *et  M.  Doisnard  ,  architecte  du  départemeo 
promet  d*appuyer  la  réalisation  de  ce  yœh  auprès  de  l'ai 
ministration  supérieure. 

L'Association  apprend  avec  plaisir  que  -la  Société  poa 
la  conservation  des  monuments  historiques  de  France  < 
décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Cortopassy.,  sculpteiu 
à  Coutances  ,  pour  le  '  bel  autel  qu'il  exécute  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'habileté  dans  la  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Thomas-de-Cantorbéry  ,  Saint-Roch  et  Saint-Sébastieo. 
Cet  autel  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Doisnard ,  ar 
chitecte  de  la  cathédrale,  qui  en  a  conçu  le  plan,  et  l'a  pré- 
cédemment communiqué  à  la  Société  française.  Cett< 
Compagnie  est  heureuse  de  trouver  une  occasion  sden- 
nelle  pour  rendre  justice  à  l'exécution  du  sculpteur  et  I 
la  conception  àe  l'architecte.  M.  Cortopassy  reçoit ,  aiis 
applaudissements  de  l'assenihlée ,  cette  médaille  des  mainf 
de  M.  Doisnard  ,  architecte.  L'Association  normande  iH" 
vite  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  hii- 
toriques  à  employer  les  moyens  qui  sont  à  sa  disposition 
pour  obtenir  l'entier  dégagement  de  la  cathédrale  ,  It 
destruction  de  deux  boutiques  qui  déshonorent  cebem 
monument ,  à  la  porte  du  nord  et  à  la  porte  du  sud.  tf* 
Delamarre  ,  grand-vicaire  et  inspecteur  des  mpuuBieBtl 
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da  diocèse ,  promeft  à  rAssociation  de  ^'occuper  avec  acti- 
Tité  de  ces  divers  objets.  Il  donne  des  explications  sur 
ks  travaux  d'amélioration  qu'il  conçoit  dans  Fintërét  de 
la  eathédrale.  Tous  ces  projets  ,  qui  font  preuve  du  bon 
goût  et  du  zèle  de  M,  Delamarre  ,  obtiennent  toutes  les 
lysipâthies  de  rassemblée. 

•  A  doux  heures  du  soir, la  séance  est  levée  et  renvoyée 
à  trois  heures,  afin  de  donner  aux  Commissions  des  vœu:ç. 
0l  de  rindustrie  la  possibili^  de  terminer  leurs  travaux* 

DANIEL  ,  RENAULT  , 

Président,  Secrétaire-^énéraU 

Vu  par  le  Directeur  ; 
A.  DE  CAUMONT. 


Il 


SECONDE  SÉANCE  DU  18. 

Présidence  de  M.  !•  GIRARDIN, 

fospecteur  divisionnaire  de  la  Seine-Inférieure  ,  correspondant 


de  l'Institut» 


'  M.  de  Caumont  invite  M.  Girardin  à  présider  ]a  séance. 
U  communique  une  lettre  de  M.  Lallemand  ,  professeur 
au  collège  de  Saint-Lo  ,  qui  exprime  de  vifs  regrets  de  ne 
pouvoir  assister  aux  séances  du  Congrès.  «  J^aurais  sur- 
\  loat  été  heureux  ,  dit  M.  Lallemand  ,  de  joindre  ma  yoï% 
A  la  vôtre  pour  demander  la  propagation  de  Tens^gne* 
îMQt  élémentaire  ,  le  complet  développement  de  rensei*» 
gfiement  intermédiaire,  connu  sous  le  nom  d'enseigoement 
ItiiDodre  sup^êrieur  ,  et  surtout  Torganisatioa  de  1a  i)ieai- 
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faisance  publique.  A  ce  propos ,  je  vous  prierai  de  Touloii 
bien  appeler  Tattention  du  Congrès  sur  un  nouvel  établis 
«ement  de  chariié  fondé  à  Valognes ,  il  y  a  trois  ans  i 
peine,  et  déjà  en  pleine  voie  de  prospérité.  Il  s*agit  d 
rétablissement  des  jeunes  orpbelines  ,  fondé  par  la  véné 
rable  supérieure  des  Sœurs  de  charité,  et  entretenu  pai 
l'unique  produit  d'une  loterie  de  bienfaisance  et  4e  quel 
ques  aumônes  privées.  Là  sont  logées,  nourries,  habillées 
une  trentaine  de  jeunes  filles  ,  depuis  Tâge  le  plus  tendr< 
jusqu'à  leur  dix-huitième  année.  Outre  l'instruction  pri 
maire,  on  les  forme  à  la  culture  et  aux  autres  travaux  n^ 
cessaires  pour  produire  d'habiles  lingères  et  de  bonne 
domestiques.  Les  bâtiments  qui  contenaient  cet  établisse 
ment ,  réuni  à  l'ouvroir  des  dentellières  et  autres  dépeD 
dances  de  la  maison  de  charité  ,  étaient  insuffisants.  L» 
digne  supérieure  a  ,  de  ses  propres  deniers  ,  et  avec  h 
secours  de  Tàdministration  locale  ,  acheté  une  vaste  mai* 
son  ,  qui  pourra  laidement  satisfaire  à  tous  les  besoins  de 
ses  œuvres  de  bienfaisance.  Dans  la  même  ville  ,  un  vi- 
caire de  la  paroisse  Saint-Malo,  M.  l'abbé  Belot,  apa» 
au  moyen  d'une  quête  à  domicile ,  acheter ,  pour  l'établie 
sèment  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  l'ancien  hôtd 
de  M.  le  marquis  d'Ourville^  et  l'approprier  avec  une  noUe 
simplicité  à  toutes  les  plus  minutieuses  exigences  de  A 
destination.  » 

M.  Quenaultlit  une  notice  hbtorique  et  fort  étendue  sur 
r  aqueduc,dont  les  restesexcitent  ajuste  titre Ja curiosité  def 
étrangers.  M.  Quenault  pense,  avec  raison,  que  Taquedac, 
tel  que  nous  le  voyons,  n'est  point  un  ouvrage  romain.  Stt» 
doute  ,  les  Romains  ont  occupé  le  pays;  mais  Taqueduo 
ipi'ils  ont  construit  a  été  détruit  lors  de  l'invasion,  def 
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peuples  du  Nord  ,  ou  peut-être  môme  plus  tard.  Les  eaux 
qu'il  amenait  à  la  ville,  sur  la  place,  devant  la  cathédrale, 
étant  nécessaires  pour  les  besoins  de  la  ville  ,  ce  travail 
aura  été  rétabli ,  et ,  depuis  ,  des  réparations  importante^ 
jont  été  £siites,  M.  Quenault  émet  le  vœu  de  voir  ce  mo- 
Boment  classé  parmi  ceux  à  la  conservation  desquels  le 
Gpavernement  s*inlércsse.  L'assemblée  s'associe  au  vœu 
patriotique  de  M.  le  maire. 

M.  Blouet  présente  à  l'Association  le  modèle  d'un  lit 
iont  il  serait  à  désirer  que  l'usage  se  propageât ,  dans  les 
campagnes ,  pour  le  service  des  classes  pauvres  ,  en  cas  de 
fracture  de  membres  ou  d'accidents  qui  ne  permettent  pas 
«a  malade  de  se  livrer  à  tous  les  mouvements  de  son 
corps.  M.  Blouet  donne  les  explications,  les  plus  satisfai- 
santes pour  faire  comprendre  le  mécanisme  de  ce  lit. 
C'est  à  M.  Le  Chanteux,  médecin  à  la  Haye-du-Puits,  que^ 
l'humanité  serait  redevable  de  ce  bienfait.  A  cette  occa- 
sion ,  M*  Capplet  donne  des  renseignements  étendus  sur 
1^  lit  des  pauvres  et  divers  autres  appareils  analogues  ima- 
ginés et  construits  par  M.  le  docteur  Nicolle  ,  <|^£lbeuf , 
^loquel  l'Association  a  décerné  une  médaille  d'argent , 
dans  la  session  de  iS42  ,  à  Rouen. 

Rapport  de  la  Coiuiuission  de»  vœux. 

M.  Blouet  y  président  de  la  Copunissioa  des  vœux  ^ 
fiut  un  rapport  sur  plusieurs  objets  d'intérêt  générai  », 
et  sur  lesquels  il  désire  que  l'Association  provoque  et 
appelle  toute  l'attention  de  Tadministralion  supérieure. 

La  Commission  considère  que  si  la  propagation  des 
bonnes  myétbodes  et  des  enseignements  de  l'expérience 
contribue  à  l'amélioratiou  de  l'^ricultujre  ^  les  progrès 
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ne  peuvent  devenir  marqués  que  du  jour  où  le  cultivateùi' 
trouvera  dans  les  facilités  ,  données  au  crédit  ^  le  moyen 
de  mettre  ses  ressources  à  rai)ri  des  spéculations 
l'agiotage  ^  elle   émet  le  vœu  que  notre  régîmes  hypo-*- 
thécaire  soit  retouché  le  plus  promptement  possible , 
que  le  bienfait  de  l'établissement  de  caisses  d'escompt 
soit  étendu  à  un  grand  nombre  de  points  du  royaume  ,  e 
spécialement  au  sein  des  populations  agricoles. 

La  Commission  est  d'avis  que  rAssociâtîon ,  Jaloûs 
d'associer  son  suffrage  à  toutes  les  entreprises  iltîles  à  VL 
dustrie  et  à  l'agriculture,  émette  le  vœu  de  voir  prompt, 
ment  réaliser  le  projet  de  la  canalisation  de  la  rivière 
Sienne  ,  et  elle  pense  qu'une  subvention  accordée  par    1er 
Gouvernement  bâterait  l'œuvre  de  cette  canalisation.  Elle' 
émet  aussi  le  vœu  de  voir  bientôt  exécuter  les  travaux  dtf 
port  de  Regnéville* 

La  Commission  a  considéré  qUe  l'exécution  diefs  lob 
étant  mise  sous  la  sauvegarde  de  l'autorité  ,  il  était  né- 
cessaire de  rendre  plus  actifs  et  plus  énergiques  les  moyens 
de  répression  ,  et  que  le  moyen  d'y  arriver  dans  les  cam' 
pagnes  serait  d'embrigader  les  gardes-champétres.  Elle 
a  ,  en  conséquence  ,  émis  la  proposition  de  ce  vœu* 

Instruite  par  les  résultats  de  l'enquête  ouvert©  suf 
l'état  de  l'agriculture  ,  pendant  les  séances  du  Congi'ès , 
que  les  habitants  de^  communes  commettent  des  dégâtâ 
dans  les  marais  ^  landes  et  dunes ,  pour  se  procurer  lé 
combustible  nécessaire  à  leur  usage  ;  instruite  encore  ({u'il 
existe  dans  les  marais  des  tourbières  de  bonne  qualité , 
la  Commission  émet  le  vœu  qu*il  soit  avisé  au  moyen  de 
répandre  l'usage  de  la  tourbe  comme  un  combustibie 
àfajitageux  et  économique* 
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La  Commission  appelle  rattentioo  du  Gouvernement 
sur  la  nécessité  de  reboiser  des  parties  noo)l)reuses  de 
notre  territoire  appartenant  aux  communes  ,  et  qui ,  paF 
leur  exposition  ou  la  nature  du  sol ,  ne  sont  pas  suscep« 
tiUes  d'être  mises  en  culture.  Elle  pense  que  les  planta- 
tions deviendraient  une  ressource  pour  suppléer  à  la  rareté^ 
toujourscroissante^des  bois  de  chauffage  et  de  constniction. 

Éclairée  par  les  observations  qu'elle  a  reçues  des  cul- 
tivateurs des  divers  arrondissements  ,  la  Commission  pro- 
pose de  ^gnaler  aussi  à  Tattention  du  Gouvernement  les 
souffrances  de  Findustrie  linière ,  découragée  de  jour  en 
Jour  par  l'insuffisance  des  tarife  d'entrée  des  mêmes  ma- 
tières ^  provenant  de  l'étranger., 

La  Commission  a  reconnu  que  l'inexécution  des  régie- 
Boents  sur  la  pêche  i^aritime ,  et  spécialement  la  pêche  des 
buitres  j.  devenait  nuisible  aux  intérêts  de  la  consomma- 
tioo  et  empêchait  le  repeuplement  des  côtes.  Elle  demande 
<|U'ime  surveillance  entière  soit  apportée  dans  cette  partie 
*e  la  police. 

La  Commission  demande  enfin  que  le  sel,  provenant  des 
«    salaisons  de  morue ,  qu'on  jette  à  la  mer,  puisse  être  livré 
M'agrieulture  y.  sauf  à  l'administration  à  prendre  des  me- 
sures pour  empêcher  la  fraude. 

Le  bureau  ^  après  avoir  consulté  l'assemblée  sur  chacun» 
de  ces  vœux^  admet  à  l'unanimité  les  propositions  de  la 
(Commission,  et  invite  son  Conseil  d'administration  à  en 
iH'ovoquer  la  réalisation  par  tous  les  moyens  qui  sont  à. 
Sa  disposition.. 

M.  de  Catunont  demande  à  M.  le  maire  sll  existe  un' 
iDusée  d'objets  antiques  à  Coiitances.  M.  Qnenault  dit  que 
^o  y  parée  que  la  ville  n'a  pas^à  sa  disposîtiçn  un  apparte- 
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ment  convenable.  Mé  de  Caumont  fait  observer  que  prov 
soirement  un  petit  appartement  suffît ,  et  il  engage  viv« 
ment  M.  le  maire  à  s'occuper  de  cet  objet.  M.  Quenaii 
tépond  qu'il  serait  beureux  de  rattacher  la  fondation  f 
ce  musée  au  souvenir  du  séjour  de  l'Association  normanc 
à  Coutances,  et  il  promet  de  donner  tous  ses  soins  à  Vex 
cution  de  ce  projet* 

M.  Bourlet-de-la- Vallée,  de  Rouen,  secrétaire  delaCo 
Inîssîon  de  l'industrie  ,  fait  un  rapport  fort  intéressant  sr 
plusieurs  branches  de  l'industrie  dans  la  ville  et  dans  I. 
arrondissements  de  Coutances  et  de  Cherbourg. 

iRàpport  de  M.  Bourlet-de-la-ITall^* 

«  Messieurs  , 

*  Il  y  a  quelques  jours ,  l'Association  normande  distr 
buait  des  encouragements  aux  cultivateurs ,  en  récompei 
sant  ceux  qui  avaient  exposé  les  élèves  les  plus  rem^r 
quables.  C'est  d'abord  à  l'agriculture  qu'elle  a  consacn 
ses  études  et  ses  soins ,  parce  qu'elle  la  regarde  comme  h 
source  la  plus  féconde  de  notre  richesse  nationale.  Mail 
l'Association  n'est  point  exclusive  ;  l'industrie,  à  laquelle, 
dans  nos  laborieuses  contrées ,  tant  d'hommes  vienneal 
demander  leur  pain  de  chaque  jour;  l'industrie ,  quia  reçi 
tant  de  développement  dans  plusieurs  des  départemeot 
de  la  Normandie  et  les  a  placés  au  premier  rang  parm 
les  divers  départements  de  la  France ,  l'industrie  méritai 
aussi  d'attirer  ses  regards  et  de  fixer  son  attention.  Aussi 
lui  avait-elle  réservé  une  large  part  de  ses  récompenses 
car  elle  regarde  comme  de  son  devoir  de  signaler  à  lare- 
connaissance  publique  ceux  qui ,  par  leur  géni^  ou  par 
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fottr  p&ttentes  recherches  <  ont  fait  faire  un  procès  à  Tinn 
dustrie  du  pays  :  en  lui  permettant  ainsi  de  soutenir  la 
coBcorrence  a^ec  celle  des  pays  voisins,  par  ramëiioration 
-4b  travail  ou  par  la  diminution  des  prix  ;  en  assurant  Té* 
eoulement  des  produits ,  ils  Soigneront  la  misère  qui  suit 
tejours  la  stagnation  de  l'industrie.  L'Association  devait 
pareillement  signaler  à  la  reconnaissance  publique  ceux 
fû,  en  iikiportant  dans  le  pays  une  industrie  nouvelle  , 
.  wt  ouvert  une  nouvelle  mine ,  nourricière  du  pauvre,  et 
%t  trouve  le  moyen  d'occuper  des  bras  que  la  chute  d'au- 
tres industries  rendait  inactifs. 

«  Une  Commission  spéciale  a  donc  été  nommée  afin  de 
fidre  ime  enquête  sur  l'état  de  l'industrie  dans  l'arrondisse* 
nient,  et  je  viens  aujourd'hui  vous  rendre  compte  du  ré- 
sultat de  ses  travaux. 

»  Disons-le  d'abord,  la  Commission  a  reconnu  que  les  dt- 
^BTsës  branches  d'industrie  exploitées  dans  l'arrondisse- 
ment sont  assez  variées  ,  mais  que  les  industriels  sont  en 
petit  nombre.  Cependant ,  bien  qu'il  ne  puisse  y  avoir 
p^rmi  eux  cette  émulation  qu'excite  toujours  l'aggloméra* 
«on,  sur  un  même  point,  d'hommes  exerçant  une  profession 
Semblable ,  bien  qu'ils  n'aient  point  près  d'eux  des  exem- 
ples d'amélioration  et  de  perfectionnement,  bien  qu'ils 
wîeot  enfin  éloignés  des  grands  centres  de  production  et 
de  consommation ,  ils  ne  restent  point  en  arrière  du  mou- 
Renient  général ,  et  les  produits  de  quelques-uns  peuvent 
Bi^e  soutenir  avantageusement  la  concurrence  avec  ceux 
des  pays  manufacturiers  les  plus  renommés. 

C'est  ainsi  qu'on  nous  a  signalé  la  fabrication  des  tissus 
it  crin  de  M.  Lefebvre-Gosset ,  à  Gravray ,  et  de  M. 
^DSn^  comme  trouvant  de  nombreux  débouchés  eu  Fiaucc 
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et  même  à  l'étranger,  malgré  la  jhbrication  des  méoM 
tissus  en  Allemagne.  Il  nous  a  été  dit  que ,  dans  lecanto 
de  Gavray  seulement  ^  il  se  fabriquait  annuellement  d 
250  à  SOOyOOO  pièces  de  ces  tissus ,  ce  qui  donne  du  trt 
vail  à  un  bien  grand  nombre  de  familles  et  est  surtout  util 
dans  un  pays  où  la  filature  des  lins,  maintenant  en  son] 
Irance  f  était  autrefois  très-répandue. 

*  Nous  devons  citer  pareillement  la  fabrication  des  coi 
tils,  qui  occupe  un  assez  grand  nombre  do  bras.  Nous  avmi 
vu  avec  satis&ction  que  pour  cette  industrie ,  c(mime  pos 
la  précédente  ,  les  ouvriers  travaillent  cbez  eux  à  lem 
pièces  et  ne  sont  point  agglomérés  dans  des  manufactura 
où  ils  s'étiolent  et  se  démoralisent.  M.  Ddaunay  ,  de  Cofi 
tances  ,  a  eu  la  bonté  de  nous  montrer  quelques-uns  A 
coutils  de  sa  fabrication  ^  et  nous  avons  été  satis6dts  de  s< 
produits, 

»  On  nous  a  aussi  entretenus  de  M.  Lebubi ,  à  Agon^, 
qui  fabrique  seul  tous  les  bameçons  nécessaires  à  la  pécbe 
de  la  morue  ^  et  que  nous  croyons  devoir  signaler  comme 
ayant  conservé  et  développé,  dans  le  pays  qu'il  baUte^une 
industrie  particulière  et  d'un  assez  grand  produit.  Ajoutons 
que ,  jusqu'ici ,  tous  les  approvisionnements  de  ces  bamer 
çons  se  faisaient  en  Angleterre  ;  c'est  donc  une  véritabls^ 
conquête  de  l'industrie  nationale  sur  celle  de  notre  ét^ 
Belle  rivale* 

»  On  nous  a  signalé  deux  filatures  de  laine  exi^taat  i 
la  Haye-du-Puits  ^  sous  la  direction  de  MM.  Lenormaad  et 
Girard,  et  auxquelles  sont  adjointes  des  fabriques  de  dro* 
guets,  dont  les  produits  sont  assezestimés,  et  qui  occupent 
38  ouvriers. 

»  Bans  la  même  commune  existe  une  fabrique  de  (NkQ* 


•     6!fQI7ÊTB  IIOBALE.  '  '  999 

et  de  noir  animal,  qui  occupe  18  ouvriers,  et  dans  laqpiéUe 
oa  produit  quatre  espèces  de  eolle,  savoir  :  la  colle  forte  y 
la  colle  façon  Givet ,  la  colle  façon  de  St-André,  et  la  coUa 
âçoo  de  Nantes.  D'après  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  transmis  par  M.  Le  Chanteu3^  ,  dont  les  observations 
eonscieBcieuses  ont  été,  dans  un  grand  nombre  de  eircon« 
staoees,  si  utiles  à  F  Association ,  la  fabrication  de  colle  à 
laquelle,  on  emploie  les  résidus  de  cuir,  si  faciles  à  se  pro« 
e^ner  dans  un  arrondissement  où  la  parcbeminerie  et  la 
mégissme  sont  assez  répandues,  la  fabrication  de  colle  ^ 
disons-nous  ,  s'élève  à  près  de  150,000  kilog.  La  fabric»- 
tMn  du  noir  animal  s'élèverait  à  environ  75^000  kilog.  ; 
et  ce  qui  doit  le  plus  nous  satisfaire  ,  c'est  que  ces  pro« 
doits ,  tant  de  colle  que  de  noir  animal ,  trouvent  «  d'après 
€eqiii  nous  a  été  dit ,  leur  écoulement  dans  les  villes  de 
Houen  et  du  Havre,  où  cependant  de  nombreuses  fabriques 
sent  ^bliessur  une  grande  échelle  et  d'après  des  procédés 
nouveaux. 

»  Mous  avons  reconnu  que  l'industrie  de  la  tannerie  et  de 
h  corroierie ,  déjà  très-ancienne  dans  cet  arrondissement , 
€it  répandue  àCoutances,et  on  nous  a  dit  qu'elle  l'était,  en 
oatre,dans  les  environs*  On  y  emploie»engénéral,des  peaux 
âdtetées  dans  le  pays ,  et  c'est  aussi  dans  le  pays  que  les 
produits  se  consomment^  Nous  n'avons  pu  nous  assurer  de 
leur,  qualité;  mais  il  paraîtrait,  d'après  les  explications  qui 
nous  ont  été  données^  que  cette  fabrication  s'opère  d'après 
(f  ks  plus  anciens  procédés  et  n'a  fait  aucun  progrès  depuis 
longues  années*  Elle  continue  d'absorber  des  fonds  assez 
considérables  pour  de  petites  productions.  Les  cuirs  subis** 
Kent  près  d*un  an  de  tan  et  de  cuve  pour  les  petites  peaux  « 
ttphigd*on-aa  pour  les  grandes,  ce  qui  occasionne  aux 
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mégissiers  et  aux  tanneurs  des  pertes  d'intërôt  Mses 
considérables,  et  les  force  par  conséquent  à  élever  les  pris 
de  fabrication. 

»  Nous  avons  reçu  de  M.  Maloret  des  rensrigncmeml 
nombreux  et  assez  ]H*ëcis  sur  l'état  de  la  parcheminerie  e 
de  la  fabrication  des  peaux  de  tambour  et  de  cribles.  Cett< 
industrie  parait  assez  développée ,  quoiqu'elle  ne  prodiriie 
à  ceux  qui  s'en  occupent  que  de  faibles  bénéfices.  D'après 
ce  qui  nous  a  été  dit,  la  fabrication  serait  à  peu  près  de 
9,000  peaux,  par  année,  dans  un  établissement  qui  ooeopê 
trois  ouvriers. 

9  Quelques  teintureries  existent  aussi  à  Coutances  ;  oa 
nous  a  dit  que  Tune  des  meilleures  était  celle  de  M.  BoS'^ 
trj,que  nous  avons  visitée.  Nous  avons  reconnu  que  sesfik 
teints  en  rouge  et  en  bleu, et  ses  étoffes  teintes  en  diverses 
couleurs  présentent  des  résultats  très-satisfaisants  et  méri- 
tent d'être  encouragés  ;  mais  cette  industrie  est  use  da 
celles  qui  a  fait  les  plus  grands  progrès  dans  d'autres  dépar^ 
tements,  et  nous  avons  pensé  qu'il  serait  possible  et  faril^ 
môme  à  M.  Boutry  d'améliorer  ses  procédés  ,  d'apporter 
quelques  économies  dans  l'emploi  des  matières  ,  de  suivra 
ainsi  la  marche  ascensionnelle  que  les  belles  découvertes 
de  la  chimie  ont  imprimée  à  l'art  du  teinturier,  ce  qui  loi 
permettrait  de  produire  à  des  prix  moins  élevés. 

»  Enfin  ,  Messieurs  ,  nous  avons  entendu  ôgnaler  '^ 
comme  étant  assez  développée  dans  la  ville  de  Con^noBS  ^ 
l'industrie  de  la  couteUerie  ;  nous  ne  pouvons  que  noos 
borner  à  consigner  ce  renseignement ,  n'ayant  pas  été 
mis  à  même  d'en  constater  l'exactitude. 

»  Mais  les  fonctions  de  la  Commission  ne  devaient  pas  se 
borner  à  recevoir  et  à  consigner  les  renseignements^  qu^oi 
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étaient  ainsi  fournis  sur  les  diverses  industries  exercées 
dansTarrondissement.  Son  devoir  était  aussi  de  rechercher 
les  industriels  dont  les  travaux  méritaient  les  couronnes 
civiques  à  décerner  par  TAssociation. 
^  L*art  typographique  est  un  de  ceux  dont  nous  avons  le 
pins  aimé  à  constater  les  progrès  dans  cette  ville.  Grâce 
aux  soins  et  aux  travaux  de  deux  hommes  consciencieux, 
lIM.Tanquerey  et  Voisin,  la  typographie  est  arrivée,  à  Cou- 
tnces,  à  un  degré  de  perfectionnement  assez  élevé.  Divers 
i^emplaires  d^ouvrages,  sortant  de  leurs  presses,  nous  ont 
M  présentés  comme  spécimen  par  ces  deux  imprimeurs» 
Nous  avcms  reconnu  que  les  livres  d*église de  M.  Tanque* 
tej  offrent  plus  de  perfection  que  n'en  ont  ordinairement 
C08  sortes  d'ouvrages;  les  caractères  sont  nets,  la  composi- 
tion nous  a  paru  correcte  et  le  tirage  fait  avec  soin.  LeMissd 
amlout^  ainsi  que  le  Prosier  et  le  chant  des  Kyrie^  présen- 
.(eut  le  mérite  de  difficultés  vaincues ,  car  on  ne  saurait 
Idfte&ir.  la  note  du  plain-chant  avec  plus  de  pureté  et  de 
netteté  sur  un  aussi  grand  format.  Malheureusement  les 
piges  ne  sont  pas  toujours  complètement  en  rapport ,  soit 
par  suite  d'inégalité  dans  les  cadres,  soit  par  suite  d'inat- 
jte&tion  dans  le  tirage;  sauf  cette  petite  imperfection ,  les 
impressions  de  M.  Tanquerey  nous  ont  paru  com- 
fiètement  satisfaisantes.  Les  livres  d'église,  qui  nous  ont 
été  présentés  par  M.  Voisin ,  laissent  beaucoup  plus  à 
désirer ,  quoiqu'ils  n'aient  offert  aucune  difficulté  à  vain- 
<^  Mais  son  édition  de  Y  Histoire  desÉvéques,  quoique 
pour  quelques  pages  le  tirage  ne  soit  pas  parfait,  nous  a 
paru  métiiet  nos  éloges.  Cependant  nous  avons  regretté 
gue  les  prix  de  l'impression  fussent  encore  assez  élevés,  et 
Wf^  WfjB^^Qs  MM.  Tanqua*ey  et  Voisin  à  faire  leurs 
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efforts  pour  les  réduire  ;  mais  nous  n'en  croyons  pas  mok 
devoir  donner  des  encouragements  à  une  industrie  qi 
occupe  dans  la  ville  près  de  60  ouvriers,  et  qui  depuis  Vinf 
ans  a  reçu  un  assez  grand  développement.  La  Commû 
sion  propose  donc  d'accorder  à  MM.  Tanqueiey  et  VoisS 
une  mention  trèS'honorable, 

»  Mm  Bernard^  ferblantier,  a  soumis  à  notre  exame 
une  pompe  à  main,  propre  à  l'arrosage  des  jardins.  Gètt 
pompe  est  à  jet  continu  et  peut  élever  Teau  jusqu'à  ^ 
pieds.  Par  suite  d'un  appareil  syphoïde  intérieur,  elle  pi^ 
sente  sur  les  autres  pompes  du  même  genre  l'avantage  de 
pouvoir  continuer  son  jet  deux  minutes  après  que  le  {ôstoi 
a  cessé  de  fonctionner.  Nous  avons  remarqué  que  M.  fle^ 
nard  avait  disposé  le  levier  destiné  à  faire  mouvoir  la  pii- 
ton  de  manière  à  donner  à  celui  qui  le  fait  fonctioniMr 
plus  de  force  et  moins  de  fatigue  que  pour  les  autres  pom- 
pes du  même  genre,  et  que  le  prix  de  son  appareil  est  pou 
élevé  ;  nous  avons  donc  cru  devoir  vous  proposer  de  lui 
accorder  aussi  une  mention  honorable. 

»  M.  Ozouf ,  pharmacien  à  Coutances^  a  introduit,  de* 
puis  six  ans  à  Cherbourg  et  quatre  ans  à  Coutances,Ia  fit* 
brication  des  eaux  minérales  artificielles  et  des  iimooadefl 
gazeuses.  Cette  fabrication  est  aujourd'hui  très-développée; 
les  produits  nous  en  ont  paru  d'une  excellente  qualité.  M. 
Ozouf  Élit  usage  de  l'appareil  Savaresse,  imaginé  d'abord 
par  M.,  Barruel ,  de  Paris ,  et  qui  est  sans  contredit  le  fixÉ 
commode  et  celui  qui  donne  l'eau  gazeuse  la  plus  égal6> 
ment  chargée  de  gaz  acide  carbonique. 

»  M.  Ozouf  nous  a  £sût  part  d'une  simplification  très* 
notable  qu'il  est  en  voie  d'apporter  à  l'appareil  Savaresse. 
jet  qui  a  pour  but  de  réduire  cet  appareil  à  des  dimeiiskMi 
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tdlesqne  chaque  ph^ffmacien  puisse  en  faire  Tacquisitioa 
6t  fabriquer  facilement  de  25  à  100  bouteilles  par  jour. 
Cet  appareil  y  réduit  à  2  cylindres,  ne  reviendra  pas  à  plus 
de  300  fr.  La  Commission  regrette  beaucoup  que  M. 
QziNif  n'ait  pu  achever,  en  temps  opportun,  son  utile  per* 
tioDnemeat,  et  qu'elle  n*ait  pas  été  à  même  de  le  voir  fonc- 
tioBner.  Elle  eût  pu  alors  se  prononcer  sur  la  valeur  des 
i&edifications  que  M.  Ozouf  s*est  proposé  d'apporter  aux 
;  l^pareib  existants ,  beaucoup  trop  chers  et  trop  considé- 
lAles  pour  devenir  usuels  ailleurs  que  dans  les  grandes 
toriques  d'eaux  gazeuses.  Dans  tous  les  cas,  F  Association, 
iireoant  en  considération  ce  fait,  que  M.  Ozouf  a  introduit 
lans  le  département  de  la  Manche  une  industrie  nouvelle, 
^*il  livre  à  la  consommation  de  très-bons  produits  à  des 
]ffix  modérés ,  qu'il  a  fait  preuve  d'ailleurs  de  connais- 
nnees  en  mëcatiîque  et  en  chimie,  et  qu'il  cherche  à  amé- 
ierer  l'industrie  qu'il  exerce  avec  distinction ,  lui  décerne 
iine  mention  très-honorabte. 

^  Nous  nous  sonunes  transportés  dans  la  briqueterie  de 

X.  Dobosc ,  et  nous  avons  reconnu  que  les  briques  sont 

Kea  confectionnées  ,  £aiites  avec  de  i'argile  d'un  excellent 

AAtj  et  ne  laissent  de  perfectionnements  à  désirer  que 

pour  la  cuisson.  Jusqu'à  présent  M.  Dubosc  a  cuit  ses  bri- 

ifm  à  Fair  libre,  ce  qui  leur  donne  presque  toujours  une 

très-grande  inégalité  ;  mais  M.  Dubosc  a  déjà  reconnu  cet 

*  ifioonvénîent  et  s'occupe,  en  ce  moment,  delà  construction 

'  d'un  four  ,  qui  nous  a  paru  établi  d'après  les  meilleurs 

8]^8tèmes.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  parvienne  bientôt 

i  livrer  au  public  des  briques  parCaiites  sous  le  rapport  de 

Ift  taissOn  /comme  elles  le  sont  déjà  sous  le  rapport  de  la 

tritftDtateiitibft;    '■ 
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»  Ce  sera,  sans  contredit,  un  grand  avantage  pour  )efl 
propriétaires  que  l'introduction  dans  le  pajs  de  cet  élë« 
ment  si  commode  et  si  peu  coûteux  de  constructÎQjou  l^laîa 
M.  Dubosc  songfi  aussi  à  y  introduire  une  pcoduetion.nojQ 
moins  utile:  dans  un  moment  où  Tautorité  n^unj^pak», 
sentant  le  danger  des  couvertures  en  paille  i^vA  Tinté* 
rieur  delà  ville,  s*est  occupée  de  les  proscrire ^ il  Sjera  bon 
et  avantageux  pour  les  petits  propriétaires  de  trouver  prài 
d^eux  une  fabrique  de  tuiles ,  au  lieu  de  s'approvisionner 
de  celles  qui  leur  viennent  de  Granville»  La  ConmûssÎQil 
croit  devoir  féliciter  M.  Dubosc  de  Tidée  qu'il  a  déjàei^ 
cutée  par  l'établissement  d'une  briqueterie  et  dçeellequ'jil 
Fe  propose  de  réaliser,  en  y  adjoignapt  une  fabriqua  dQ 
tuiles.  Elle  vous  engage,  en  conséquence^  àluiaccorder  uni 
mention  honorable, 

»  Deux  orgues  expressifs  nous  ont  été  présentés ,  l'ai 
par  M.  Célestin  Menard,  l'autre  par  M.  Lepage;  toui 
deux  sont  construits  d'après  des  procédés  difiTérents ,  et  1$ 
Commission  a  vu  avec  plaisir >,  avec  intérêt  même,  ces  es* 
sais ,  qui  prouvent  que  l'art  du  facteur  d'instruments  tend 

• 

à  se  répandre  dans  Coutances,  ce  qui  permettra  deeultiver 
la  musique  avec  plus  de  facilité  et  de  succès  dans  la  vUk» 
et  même  dans  les  arrondissements  environnants.  EUefO' 
grette ,  du  reste ,  qu'aucun  de  ces  essais  ne  soit  com]^» 
Cependant ,  quoique  celui  de  M.  Lepage  soit  encore  ÎM^ 
cbevé ,  elle  croit  devoir  vous  signaler  l'industrieuse  periër 
vérance  de  cet  ouvrier,  qui«  sans  aucun  apprentis^agl^ 
dans  Fart  du  facteur  ,  sans  aucune  habitude  de  ce  travail^ 
et  par  la  seule  énergie  de  son  imagination,  e^  p^rveoii  % 
inventer  un  instrument  qui  promet,  dès  maîiite,naiit ,  4V 
voir  une  grande  puissance  d'harmonie ,  et  d^uHui  la  confeo^ 
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tion  Saqùd  il  a  introduit  de  lui-âiéme  la  substitution  des 
lames  d*hannonica  aux  tuyaux  employés  dans  les  grands 
ièstnnnents  qui  lui  servaieiit  de  modèles.  Elle  croit  aussi 

I 

deroir  vous  signaler  là  résultats  d^à  obtenus  par  M;  Cé^ 
lértin  Menard ,  dont  l'instrument  fonctionne  d'une  ma- 
niéré satisfaisante.  L'Association  vous  propose  donc  de 
JéMfmer  à  M-Lepage  et  â  M.  Gélestin  Menard  une  tni»i- 
un  honoraUe. 

»  Mais  il  est  un  autre  Ëicteur  d'instruments  qui  lui  a 
pVL  mériter  Totre  plus  belle  récompense  ;  c'est  M.  Pierre 
Ihn^d,  frère  de  celui  que  nous  venons  de  nommer ^  auteur 
éè  l'orgue  de  l'église  de  St-Nicolas^e^Coutances ,  de  celui 
de  l'église  de  GranviUe,  du  tuyau  intérieur  de  l'orgue  de  la 
Indique  de  St-Denis ,  ^  la  montre  de  l'orgue  de  St-Roch^ 
^  de  plusieurs  tuyaux  de  l'orgue  de  Nismes.  Nous  n'avons 
fa,  comme  vous  devez  bien  le  ici^oire ,  nous  rendre  compte 
le  la  perfection  de  ces  derniers  travaux  ;  mais  nous  avons 
]Ni  nous  convaincre  ,  en  entendant  fonctionner  l'orgue  de 
Bl'NiGdas  ^  que  M .  Pierre  Menard  était  i[iarvenu  à  donnet 
à  ion  instrument  une  grande  puissance  et  une  grande  éten* 
àK  de  son  ,  quoiqu'aviec  des  dimensions  très*restreintes. 
Vous  avez  entendu  hier  le  tribut  d'admiration  payé  par 
M.  l'abbé  Pitton  à  k  confection  de  cet  instrument ,  tant 
cause  de  la  douceur  de  ses  sons  de  flûte  qu'à  cause  dé 
noblesse  de  ses  sons  graves  et  du  grand  nombre  de  ses 
istres.  Mous  sommes  heureux  de  vous  dire  que  la  Com- 
Menob  ne  peut  que  confirmer  ses  éloges;  en  conséquence, 
de  irotts  propose  d^accorder  à  M*  Pierre  Menard  une 
MtÊaUd'argmU. 

«  Votre  Commission  s'est  aussi  transportée  dans  l'ate- 
fiir  de  marbrerie  de  M^  Guyot^Desmoulîns ,  et  elle  est 
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heureuse  de  vous  signaler  les  efibrts  et  les  études  de  ti 
liabiles  ouvriers.  C'est  avec  j^aisir  qu'elle  avait  été  infi»! 
mée  que  c'est  à  sa  famille  qu'est  due  la  première  explo 
tadon  de  vos  carrières  demarbre,etrintroductioadec^ 
branche  d'industrie  dans  ^ce  pays.  C'est  avec  intérêt  qa*d] 
a  reconnu  que  M.  Desmoulins  s'efforçait  de  lui  &ire  4aii 
des  progrès^  en  étudiant  le  dessin  et  la  staftiiaire»  Ifoi 
avons  vu  des  moulages  en  plâtre  de  M.  Desmeulins,  desl 
nés  à  lui  servir  de  modèles  pour  la  sculpture,  et  nous  avoii 
reconnu  qu'ils  annonçaient  des  études  consdencieuses«  Non 
ne  faisons^  au  reste,  que  confirmer  les  suffrages  dujai] 
d'exposition  de  l'industrie  de  Paris,  dont  il  a  reçu  trois' fou 
des  marques  de  distinction ,  en  vous  engageant  à  accoidei 
à  MM.  Guyot^Desmoulins,  père  et  fils ,  une  médaille  à*ar§ait» 
•  Votre  Commission  a  reconnu  que  la  scierie  du  marbre 
dans  l'arrondissement  se  Êtit  encore  par  les  anciens  pro^ 
cédés ,  et  qu'il  n'en  peut  guère  être  autrement,  l'exploita" 
tîon  de  ces  carrières  ne  se  faisant  point  en  grand*  Il  est  &" 
eheux,  sans  doute,  que  ces  belles  carrières  ne  soient  point 
exploitées  comme  elles  méritent  de  l'être;  mais  noussentoos 
qu'il  faudrait  pour  cela  que  les  moyens  de  transport  fusseot 
plus  faciles  et  moins  dispendieux.  Qui  sait  même  si,  en  pré^ 
sence  des  frais  de  transport  qu'occasionne  le  mauvais  état 
des  chemins  qui  avoisinent  ces  carrières  «  il  ne  &udra  pas 
un  jour  renoncer  à  leur  exploitation,  et  priver  ainsi  lepftji 
d'une  branche  d'industrie  qui  pourrait  devenir  féconde  ei 
heureux  résultats?  Espérons  cependant  que  la  termintfîsOD 
du  canal  de  la  Sienne.  «  si  instamment  demandée,  ne  se 
fera  pas  long-temps  attendre ,  et  joignons  nos  vœux  à  oaai 
qui  ont  d^à  été  exprimés  pour  l'achèvement  de  cette  voie 
de  communication  »  grâce  à  laquelle  l'exploilaliQn  <âto  ee 
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'  Mtfriàite  et  l'industrie  défi  marbres  pourraient  ac^érir  uir 
grand  dérdoppement. 

»  Dbs  échantillons  de  tissus,  fisibriqués  à  St-Pierrè-£glisey 
ont  été  examinés  par  votre  Commission ,  qui  a  été  satis^ 
fidte  de  leur  qualité  et  de  la  perfection  dé  leiir  teint.  Per- 
Bdttez-moi ,  Messieurs,  de  mettre  sous  vos  yeux  les  dé^ 
tdf  intéressants  que  renferme  sur  ce  sujet  la  lettre  qui 
nous  a  été  adressée  par  Û.  Colin ,  docteur-médecin  à  St- 
PKhrerEglise  et  membre  de  TAssociation; 

«  n  existe  à  Saint-Pierre  un  grand  notnbrë  de  petits 
^  fabricants,  qui  ont  de  deux  à  six  métiers  et  débitent 
I  eux-mêmes  les  produits  de  leur  fabrication  datis  les  foi- 

>  res  de  nos  environs.  Jusqu'ici ,  nos  tissus  ont  été  peii 
<  connus  ,  et  leur  réputation  était  bornée  à  Taî^rondisse- 

*  ment  de  Cherbourg.  C'est  dans  la  Hague  surtout  qu'ils 
i>  sont  d'un  emploi  général.  Un  fabricant ,  M.  Bon  Ma- 

>  haut ,  essaya  de  monter  doliS;e  à  quinze  métiers  ;  il  en 

>  ent  souvent  jusqu'à  vingt,  et  rechercha,  daiis  les  atron- 
^  dissetnents  de  Cherbourg  et  de  Yalognes  ,  im  écoule- 
■  ment  plus  rapide  à  ses  produits.  La  Solidité  ,  le  bon 

*  teint  de  ses  étoffes  furent  bientôt  appréciés  \  de  nom- 

*  breuses  commandes  lui  furent  faites.  II  vendit  en  gros  j 

*  et  ne  Kvra  au  conimerce  que  des  tissiis  parfaitement 

>  confectionnés. 

»  Un  jeune  homme  actif ,  int<elligent ,  Suivit  ses  tracée 

>  et  monta  sa  &brique  sur  une  plus  grande  échelle.  Au- 
^  jouird'hui  ,  il  a  trente  métiers  battant ,  douze  à  quinze 

*  dévideuseS  ,  et  parrient  à  donner  d'e  l'ouvrage  à  qùa- 

*  rante  ou  quarante-cinq  personnes.  Ti  a  ,  sur  mes  ins-^ 

*  tances  ,  envoyé  les  pièces  dont  vous  voyez  les  échan* 

*  tiUons  à  rexposition  générale  ,  où  ,  aprèk  avoir  passd 
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»  par  iaff^preu'Vjefldes  j«lrJfldeQlerbûurgetdlldéparle- 
»  ment  ^  elles  ont  été  classées  par  le  jury  de  Paris  ocaoïne 
»  des  pliis  solides  et  des  mieux  teintes  qui  se  fabriquent 
if  en  France* 

.  »  M.  Morel  (  Âmbroise  )  a  reçu  plus  que  des  eèmpli— 
}»  ments  ;  le  directeur  de  la  banque  de  l'iadustriie  lui  ^m 
•  faài  des  ofires  dé  fonds ,  et  j'ai  Tbonneur  de  meétre  soi 
H  lettre  sous  vos  yeux. 

»  Le  seul  reprocbe  que  lui  ait  adressé  le  jary  ,  c*es^ 

»  que  ses  étoffes  sont  un  peu  cbères«  Ce  reproche  n'est 

»  pas  iout-à-£ût  fondé ,  parce  que  si  nos  prix  sont  plan 

»  élevés  d^un  cinquième  que  dans  les  autres  fabriquas  ^ 

»  nos  tissus  ont  une  force  double  ;  puis  les  moyens  man- 

»  quent  à  nos  fabricants  pour  monter  des  métiers  con- 

»  venablement  disposés  «  afin  de  diminuer  le  prix  de  la 

»>  inain-d'ceuvre  ,  car  nous  tirons  les  matières  preipièrei 

»  des  filatures  de  Gonneville  et  du  Vaast ,  qui  sont  tout 

»  au  plus  éloignées  de  Saint^-Pierre  de  5  kilomètres.  I4 

»  plupart  de  nos  cotons  sont  teints  sur  place  ,  et  nous 

N  n'achetons  à  Rouen  que  le  beau  rouge  et  quelques  cou- 

»  leurs  tendres.  Ce  qui  augmente  le  prix  de  nos  étofleç 

»  dans  les  violets  ,  qui  sont  fort  de  mode  ^.  c'est  qu*afio 

»  d'obtenir  un  beau  reflet  ,   nous  n  employons  que  le 

»  beau  rouge  rabattu  de  bleu  ,  c'est-à-dire  p»s&é  à  Tin- 

»  digOA  U  acquiert  ainsi  une  nuance  magnifique,  et  nest 

»  pas  plus  altérable  par  le  soleil  que  par  les  acides.  St« 

»  Pierre  seul  assure  ainsi  le  teint  du  violet.  Il  en  est  de 

»  même  de  toutes  nos  autres  couleurs,  qui  sont  passées 

»  par  un  grand  nombre  de  cuves  avant  de  parvenir  à  b 

)•  teinte  qu'elles  doivent  conserver.  Sous  le  rapport  de  la 

»  couleur ,  aucune  fabrique  n'atteint  la  nôtre* 


i>  Les  détails  dans  lesquels  je  Tiens  d^estrer  tous  proo^ 
Tent  qull  impcurte  infiniment  à  notre  canton  que  des  en-*, 
oottraf^ements  soient  donnés  à  un  homme  qui  joint  à  ses 
efforts  personnels  des  sacrifices  pëeunîers^  et  que  je  crok 
capable  d^augmenter  notre  febrication  par  Timpiilsion 
qu'il  hn  donne.  Je  sais  qu'il  n'est  pas  le  plus  ancien 
dans  la  partie  ;  il  en  est  d'autres ,  et  j'ai  cité  Mahaut 
(  Bon  )  »  qui  travaillent  moins  en  g^nd  que  lui  et 
qui  n'en  ont  pas  moins  de  mérite.  Je  les  ai  eng^^és 
d'exposer ,  de  me  fournir  des  écbantillons  c(»mne  terme 
de  comparaison;  soit  fausse  modestie,  on  par  des  cause» 
que  je  ne  puis  apprécier  y  ils  ont  désiré  rester  &  l'écart. 
»  Je  viens  donc  vous  supplier ,  Messieurs  »  et  H.  Noël 
Agnès,  qui  a  pu  apprécier  les  étoffes  en  pièces ,  en  son 
double  titre  de  membre  des  jurys  d'arrondissanent  et  du 
département  y  voudra  bien  j  je  l'espère  ,  jimère  sa  voix 
k  la  mienne  ;  je  viens  vous  supplier ,  âh^e ,  d'accorder 
un  encouragement  à  M.  Morel  (  Ambroise)  y  fabricant  à 
St-Picore-Eglise.  C'est  lui  dire  quccequ'il  a  fait  est  bien^ 
l'exciter  à  mieux  faire  9  s'il  est  possible^  et  l'opinion 
publique  sanctionnera  votre  jugement.  Le  canton  de 
St-Pierre-EgUse ,  qui  n'a  plus ,  en  quelque  sorte ,  que 
cette  branche  d'industrie ,  sentira  le  bienfait,  et  no& 
ouvriers  béniront  la  main  des  hommes  qui  auront  ac- 
cordé une  marque  de  distinction  à  leurs  travaux.  » 

»  La  Commission  approuve  entièrement  les  conclusions, 
de  H.  CoBn  ;  elle  le  remercie  de  sa  précieuse  communica- 
tfon  ,  et  elle  vous  propose  de  décerner  à  M.  Horel  une 
^lédaille  d'argent. 

»  n  nous  reste  maintenant ,  Messieurs  y  à  vous  parler 
d'une  industrie  qui  était  autrefois  en  prospérité-  dans  l'ar- 
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rondisseinent,  et  qui  menace  maintenant  de  dispànrîtreou 
du  jDDiiiSi.a  perdu  ^rapdement  de  son  iaipôrtance,  p« 
suite  de  rimportatioh  étrangère;  je  "veux  parler  de» la 
fisseranderie.  £n  môme,  temps  que  nous  portions  nos  yeus 
avec  douleur  sur  )a  décadence  de  cette  ressouctie  populaire, 
c'est  avep  bien  de  Fintérét  que  nous  ayons  été  t^opiâs  dei 
efforts  faits  par  deux  hommes  pour  soutenir  cette  industrie 
^n  améliorant  ses  produits,  et  en  perfectionnant  seft  ins- 
truments çle  fabrication.  Ce  sont  JM[M.  Gervaise  et  Bou- 
leau, tisserands, 

»  M.  Bouleau  a  appliqué  à  la  confection  des  linges  de 
table,  ^its  tœles  dapiassées ,  ijs  système  ^  la  Jacquart,  avec 
f{^Qlqu8s  /ipod^j^cations  q\ii  permettent  de  placer  le  métier 
dans;.un  appartement  pçu  élevé;  il  prétend  môme  y  avoii 
apporté  des  perfectionnements  que  nou^  n'avons  pu  coDS^ 
tater.  Mais,  au  moyen  de  cette  application  ingénieuse  d'an 
système  qui,  jusqu'à  présent,  n's^vait  étéenaployé  que  pi^ur 
I^  fabrication  des  tissus  de  laine  et  de  soie  ,  M.  Bouleau 
parvient  à  faire  avec  facilité  ^t  rapidité  les  d^$in$  de 
baute*lisse  sur  la  toile.  ! 

»'  M.  Gervaise  a  inventé  un  autre  système  qui  nous  a 
paru  tout  nouveau  et  ne  se  rattache  en  xjén  à  celui  dont 
pous  venons  de  parler*  A  ce  moyen,  il  confecti^ne  aussi 
avec  facilité  des  toiles  damassées  ;  mais  il  ne  poureait 
donner  des  dessins  aussi  remarquables  et  aussi  grands  qn^ 
ip^^  produits  par  l'appareil  de  M.  Bouleau. 

n  Nous  avons  cru  devoir ,  Messieurs,  appelés  tqute  M 
recçnQaissance  de  la.  Société  sur  les  travaux  de  ces  deus 
industrieux  ouvriers.  Nous  avons  pu  nous  convaincre,  paç 
nous-mêmes ,  que  les  tpil^s  façonnées  au,  moyen  de  leurs 
3PWrçi]s,pifisentaippi  .fout^  espèce  4e  s^tiçl^^^on.  j;ow 
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deax  Kwt  dignes  de  rotre  plus  belle  récompense;  mais 
Dons  sveas  cherché  yainement  à  déterminer  lequel  des 
deux  était  lé  plus  digne  de  votre  distinctîoA.  là  les  pro* 
dipts  provenant  de  l'appareil  de  M.  Gervaise  sont  moins 
ramarquaUes ,  il  est  rinyenteur  de  son  système  ;  tandis 
fm  IL  Bouleau  n'a  fait  qu'appliquer  avec  quelques 
modifications  un  système  déjà  connu.  Nous  vous  proposons 
donc  de  kur  décerner  à  tous  deux ,  en  même  temps ,  une 
fnédaille  -d'argent. 

»  Ainsi,  Messieurs,  vous  le  voyez ,  l'industrie  dans  cet 
inroQdissement  peut  être  considérée  comme  ^yant  subi 
f assez  grands  développements.  Sans  doute,  pour  ceux 
d^éntre  nous  qui  viennent  de  Paris  et  de  Rouen  ou  d*El-. 
ktif ,  ces  grands  bazars  industriels,  ces  ruches  où  taut  le 
monde) U'a vaille,  les  résultats  que  nous  avons  constatés 
iont  de  peu  d'importance  ;  mais  il  ne  faut  point  dans  le 
département  de  la  Manche ,  département  beaucoup  plus 
agricole  qu'industriel ,  prendre  les  grands  foyers  de  l'in- 
dostrife  pour  points  de  comparaison.  Nous  ne  pouvons  donc 
^'engager  les  industriels  de  Farrondissement  de  Cour 
tancés  à  persévérer  dans  la  vcoe  où  ils  sont  entrés,  et  à  se 
tenir  autant  qu'il  leur  sera  possible,  au  courant  des  progrès 
de  l'indusU-ie  dans  les  autres  pays.  Pour  les  aider  à  atteins 
An  ce  but,  ils  peuvent  compter  sur  le  concours  de  l'Associa-: 
tion. 

»  Nous' ne  terminerons  pas,  Messieurs,  san^  vous  parler 
dn  secours  que  nous  avons,  reçu,  dans  nos  recherches  sur 
f industrie ,  des  articles  intéressants  publiés  par  M^  l'abbé 
Ktton  dans  le.  Journal  de  Coutances,  et  même  des  démar-. 
ches  nombreuses  auxquelles  il  s'est  livré  pour  nous  aider 
etnoua  #dLger  dan3  90s  tçavaus^.  Nous  ne  pouvons  que  le 
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féliciter  de  L'intérêt  qu-ii  porte  à  son  pays;  car  Bdw  d* 
tons  nos  remerdments ,  non-seulement  aux  travai 
qui  font  des  efforts  matériels,  pour  ainsi,  dire  ^àfi 
hâter  les  progrès  de  Tindustrie ,  mais  encore  à  cao 
soutiennent  leur  courage  par  leurs  conseils  et  qui. 
cupfsnt  de  les  signaler  à  la  reconnaissance  de  leuM 
citoyens. 

»  Pépinières  :  médaille  d'argent ,  à  M.  Briens* 

Mention  hofiorable ,  à  M.  Goss6. 
id.  à  M.  AgnèSb 

»  Il  est,  Messieurs,  une  industrie  spéciale  à  laiq 
nous  avons  cru  devoir  assigner  une  place  exception 
dans  ce  rapport,  parce  qu'elle  se  rattache  aussi  à  Tagi 
ture,  dont  l'Association  s'est  précédemment  occupé 
yeux  parler  des  pépiniéristes.  Dans  un  moment  oïl 
demande  de  toutes  parts  et  où  l'on  espère  obten 
reboisement  des  montagnes,  il  peut  être  d'un  g 
secours  et  d'une  immense  utilité  de  trouver  à  s'âj 
visionner,  pour  les  plantations,  dans  des  pépinières  qi 
firent  de  nombreuses  variétés  des  diverses  essences.  '. 
pépiniéristes  surtout  ont  été  recommandés  à  la  Cou: 
sion:  le  premier  est  M.  Briens,  qui  a  entrepris  ce  | 
d'industrie  sur  une  grande  échelle.  U  a  desjtiné  à  cette 
ture  7  hectares  de  terre,  et  il  fournit  des  entes  à  presque 
les  cultivateurs  de  nos  contrées,  et  même  hors  de  i 
département.  La  Commission  vous  propose  de  décen 
M.  Briens  une  médaillé  d'argent, 

»  M.  Gosse  s'est  occupé  aussi ,  avec  succès,  de  la  { 
f  ation  de  belles  pépinières ,  et  la  Commission  vous  prc 
de  lui  accorder  une  mention  honorable, 

»  Elle  a  cm  aussi  devoir  vous  signaler  lesetferts 
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par  H.  Agnès  pour  amener  et  développer  cette  indtstrie 
dans  la  ville  de  Coutanees,  et  elle  vous  propose  de  lui 
décerner  en  honorable»  » 

On  a  vu  avec  plaisir  que  ces  récompenses ,  ainsi  décer- 
néfô  publi(}uement ,  produisaient  une  vive  impression  sur 
çeax  qui  en  étaient  Tobjet ,  et  que  les  applaudissements 
^i  accueillaient  le  nom  de  chaque  lauréat,  prouvaient 
^e  la  Commission  avait  justement  répondu  aux  intentions 
fc  TAssociation ,  qui  veut  récompenser  tous  ceux  qui  font 
fiire  des  procès  à  Tindustrie. 

H.  le  président  a  annoncé  que  le  13®  Congrès  agricole  de 
la  Normandie  tiendra  ses  séances  dans  le  département  de 
laSeine-Ipférieure,  et  dans  les  villes  de  Bolbee,  Fécampet 
Keufchàtel. 


M.  Letertre,  bibliothécaire,  lit  la  pièce  de  vers  suivante 

mim  filSIORIQUES  BE  la  tille  de  COUTAMES 

Of  FERTS.  A  l'association  NORMANDE. 

Vires  acquîrit  eundo. 

Vous  dont  les  doctes  pas  guidés  par  la  science  , 
Pour  grossir  ses  trésors  ont  Tisité  la  France  , 
Ce  sol  où  vous  marchez  ,  foulé  par  les  Romains  , 
Montre  encore  à  vos  yeux  la  trace  de  leurs  mains  ; 
Partout ,  sur  les  débris  d'une  auguste  ruine  , 
BriUetit  du  peuple  roi  la  gloire  et  Porîgine  ! 

Ici  le  ihoyen-àge  ,  à  vos  regards  savants  , 
I^roule  avec  orgueil  ses  anciens  monuments  : 
^  grava  dans  les  murs  de  célèbres  vestiges , 
Et  s(m  tfclïîtJBcture  y  bâtit  des  prodiges. 
VoyeK'iîiBM  ^  valten  l^aquedirc  ^dcs  Paisnel , 
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Du  plein  cintre  roman  ce  fragment  solennel  ; 
Vous  admirez  surtout  la  noble  basilique. 
De  Fogive  en  naissant  chef-d'œuvre  encore  unique  , 
Et  son  dôme  hardi ,  dont  le  sublime  élan 
Triompha  d'étonner  les  regards  de  Vauban  ! 

La  paix  propice  aux  arts  ,  à  leurs  pompes  tranquilles  , 
Succédait  au  long  deuil  et  des  champs  et  des  Tilles 
Qu'apportèrent  du  Nord  ces  soldats  conquérants , 
Terreur  de  nos  remparts ,  image  des  torrents , 
Qui  roulant  dans  leurs  flots  la  mort  et  le  ravage , 
Sous  d'immenses  débris  inondent  leur  rivage  ! 

La  faim  fit  craindre  alors  aux  peuples  expirants 
Et  la  serre  de  l'aig[le  ,  et  les  loups  dévorants. 
Tout  fuît  ou  meurt  :  l'autel  tombe  avec  la  prière , 
Et  le  sang  du  pontife  a  teint  le  sanctuaire  ! 

Le  ciel  a  marqué  l'heure  où  finiront  ces  maux  : 
Un  culte  plus  humain  désarme  les  bourreaux. 
Et  le  chef  des  Normands ,  héroïque  et  barbare  , 
Offre  ,  après  ses  exploits ,  la  paix  qui  les  répare  : 
Ce  pirate  indompté  ,  guerrier  législateur  , 
A  ses  peuples  nouveaux  montre  un  roi  protecteur  ; 
Justicier  sévère  ,  il  rend  à  la  Neustrie 
Ses  moissons  et  les  lois  ,  pompes  de  la  patrie  ! 
Aussi  son  souvenir  par  ces  lois  consacré 
Garde  dans  le  tombeau  son  éclat  révéré. 

Sous  les  fils  de  RoUon  la  valeur  protectrice 
Verse  les  doux  rayons  d'une  clarté  propice , 
Et,  dans  ce  calme  heureux,  l'aurore  des  beauxH^s 
D'un  éclat  renaissant  ranima  nos  remparts  ; 
Des  Roger,  des  Arnould  ,  nous  retrouvons  la  trace  « 
Savants  contemporains  du  docte  Robert  Wace  ; 
Ils  reçurent  aussi ,  dans  l'école  de  Caen  , 
Les  célèbres  leçons  de  l'illustre  Laufranc. 

Toi  qui  joins  l'art  des  vers  à  la  haute  naissance , 
aoire  à  ton  nom  chéri ,  wbU  jMdré  dft  Çoui^fiiitpt}^ 
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Sous  ce  ciel  fortuné  naîtront  saint  Ewemond ,  ; 

L'historien  Trigan  ,  le  traducteur  Beaumont , 

L'helléniste  Le  Roy  ,  le  Gentil ,  astronome , 

Et  ce  sage  consul  que  la  France  renomme  ! 

L'érudit  Chevalier,  le  fécond. Desessarts. 

Pans  le  champ  des  combats  comme  au  cirque  des  arts 

Plus  d'un  laurier  fleurit  !  Guiscard  de  Hauteville 

Y  brille  avec  ses  fils  ;  intrépide  Tourville ,  ' 

Ta  valeur ,  qui  soutint  le   sceptre  de  deux  rois , 

Fit  à  l'Anglais  vainqueur  admirer  tes  exploits  ! 

Vous  !  qui  sur  les  héros  attachez  fSlre  vue , 
Où  croissaient  leurs  berceaux  vous  cherchez  leur  statue  ! 
Mais  leur  gloire  y  survit  !  En  vain  la  faulx  du  temps 
Brisa  le  buste  usé  de  ces  vieux  preux  Normands  : 
Li'acier  de  leur  épée  aux  champs  de  la  Syrie  * 

fGrava ,  sous  des  lauriers ,  le  nom  de  leur  patrie  I 

CTest  sur  ce  sol  fameux  ,  Neustriens  et  Bretons , 
Qu'on  vit  briller  unis  Téclat  de  vos  blasons  ! 
Si,  depuis,  la  discorde  a  troublé  vos  frontières  , 
Si  vo6  glaives  rivaux  ont  désolé  vos  terres , 
Mieux  conseillés  un  jour  ,  puissiez-vous  dans  la  paix 
Offrir  un  noble  exemple  à  tous  les  cœurs  français  ! 
I^nissiez-vous  des  beaux-arts  ,  appuyés  sur  vos  armes , 
Ooûter  ,  nobles  amis  ,  les  purs  et  doctes  charmes  ; 
Hit  par  d'autres  vertus  égalant  vos'ayeux  , 
ï>e  leur  antique  gloire  instruire  encore  nos  yeux  ! 

Du  moins  contre  les  maux  enfantés  par  la  guerre 
^e  cloître  offre  à  la  paix  un  dernier  sanctuaire  , 
f^ù  l'étude  savante  ,  à  l'abri  des  autels , 
^it  briller ,  dans  la  nuit ,  ses  rayons  immortels. 

Mais  que  de  fiers  châteaux  ,  tyrans  de  nos  campagnes , 
Que  de  forts  élevés  aii  sommet  des  montagnes  , 
Aux  regards  attristés  étalent  leurs  débris  ! 
Seulement  au  pruitemps  les  lilas  refleuris  , 
Kous  dérobant  ce  deuil  sous  un  riant  feuillage , 
pécorent  ces  créneaux  ,  vieux  témoins  d*un  autte  âge  î 
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Voyez  à  cette  tour  les  lierres  ranpmts  ^  »:-«-- 

Nous  cacher  la  blessure  OQTerte  dans  se»  ItaMS^t 

Voilà  dope  Tos  destins ,  manoirs  de  Hautevilte  , 
Gayray ,  Piron  ,  Gratot ,  Montchaton ,  KegnéviUe  ! 
Et  l'antiquaire  à  peine  éclaire  encor  la  nuit 
Où  chaque  heure  en  f^iyant  vous  fait  tomber  saitô  bruits 

La  science  da  moins  oppose  à  ces  ravages 
Ces  immortels  recueils  où  revivent  les  âges  : 
Chaque  âède  à  sa  voix  nous  lègue  un  souvenir  » 
Et  le  passé  renatUpour  guider  l'avenir  ï 

Cosedia  !  fondateurs  de  tes  remparts  antiques , 
Les  Grecs  à  tes  enfants  montrent  leurs  arts  rustiques  : 
Pour  dompter  les  frimas  ils  tissaient  en  habits 
La  peau  des  fiers  taureaux ,  la  toison  des  brebis 
Les  Himiains  ^  leur  tour  ont  conquis  cette  plage , 
Les  pirates  saxons  ont  pillé  ce  rivage  , 
Et  d'Albion  aussi  les  belliqueux  enfants 
Ont  subjugué  ces  murs  repris  par  les  Normands. 

Débris  qui  de  leurs  pas  gardez  encor  l'empreinte , 
Murs  qu'un  roi  détruisit ,  qui  fermiez  son  enceinte , 
Fontaines  qu'ils  ont  vu  par  de  nombreux  canaux 
Porter  à  la  cité  le  tribut  de  vos  eaux . 
Vous  vous  ranimerez  !  Déjà  les  arts  propices 
Elèvent  dans  nos  murs  do  nobles  édifices  : 
Avec  ordre  rangés  ils  peuplent  par  leurs  mains 
Le  sol  déshérité  des  vieux  thermes  romains  ; 
De  deux  hôtels  jumeaux  la  neuve  architecture 
Aux  ailes  du  forum  fait  briller  la  structure  ; 
Lr  SouIe  aux  flots  d'argent  a  fécondé  son  port 
D'un  sable  à  nos  guérets  plus  précieux  que]  l'or. 

Déjà,  pour  recevoir  la  jeunesse  empressée, 
Croissent  les  fondements  d'un  plus  vaste  lycée , 
Où  les  lettres  bientôt  et  leurs  doctes  leçons 
Nourriront  vos  enfants  de  savantes  moissons. 
Vb  zèle  protecteur  ,  à  leul's  besoins  facile  y 


l^pare  à  lem  berceaux  àa  tniélaii»  aclle  ; 
le  (lessia ,  It  peinture  oat  eatea4iii  sa  voix  ; 
X'art  primaijre ,  avant  eux  ,  «oos  enseigne  ses  loiftr 

Les  œuvres  du  génie  et  ces  trésors  de  Fâmô 
<}Qi  des  vertus  en  nous  alimentent  la  flamme  > 
J>e&  amis  de  l'étude  éclairent  les  regards  : 
La  lecture  savante  est  le  guide  des  arts. 

Ain^  notre  cité ,  sage  dans  ses  largesses , 
Sème  pour  Pavenir.*.  qui  tiendra  ses  promesses, 
de  généreux  effort  ne  sera  point  perdu 
Qui  protège  les  arts  fait  croître  la  vertu. 
Lia  science  en  tout  temps  aime  à  lui  rendre  hommage  : 
Enrichissons  nos  murs  de  leur  double  héritage  ; 
Honorons  la  pitié  qui  soulage  nos  maux  « 
Console  le  malheur  et  ferme  les  tombeaux. 
H4Miorons  ces  mortels  dignes  qu^on  les  révère, 
I>ont  la  main  généreuse  a  banni  la  misère  : 
Lie  paupérisme  aveugle,  honteux  et  menaçant, 
Clède  à  leur  zèle  actif ,  et  surtout  bienfaisant 
L.e  travail  a  du  vice  épuré  les  asiles  , 
L*es  jours  qu'il  ranima  seront  purs  et  tranquilles  : 
Ail  !  par  lui  Pindigent ,  moins  à  plaindre  et  meifieur , 
Henalt  à  la  vertu  qui  conduit  au  bonheur! 

Coutance  ,  avec  amour  mon  œil  lit  dans  tes  fastes 
^^s  dons  consolateurs  de  tous  les  jours  néfastes  ! 
Que  de  vrais  citoyens ,  que  d'apôtres  pieux 
^^t  légué  des  bienfaits  l'exemple  précieux  ! 

En  célébrant  le  zèle  et  courageux  et  tendre , 
Q[ui  naguère  en  nos  murs  ,  qu'un  fléau  vint  surprendre 
^ut  observer ,  combattre ,  en  affrontant  ses  traits  , 
^  son  cours  désastreux  les  sinistres  progrès, 
^ux  temps  les  plus  lointains  j'étendrai  mon  hommage 
ancien  ,  des  faux  dieux  ,  tyrans  de  ce  rivage  « 
tu  renverses  Fautel  souille  de  sang  humain  : 
La  paii  j  vient  régner  Tévangile  à  la  main. 


Aux  mêmes  iieitx  saint  Lo  répandit  PaUégreste  ;    . 

Des  vieillards  son  enfanee  étonna  la  sagessci! 

Pontifed  révérés  !  humbles  dans  vos  grandeurs  i 

Le  respect  relevait  vos  modestes  honneurs. 

Votre  exemple  inspirait  le  dévoûment  sublime  , 

La  sincère  vertu  ,  la  concorde  unanime  ! 

Ces  temps  ont  fui  trop  tôt  ;  et  les  Normands  cruels 

Du  meurtre  d'Àlgéronde  ont  souillé  les  autels  ! 

Hais  les  fils  expiant  les  fut-eui^  de  leurs  pères 

Font  briller  sur  ces  murs  des  soleils  plus  prospères  J  ' 

A  leurs  clartés  Môntbray ,  sous  son  dôme ,  expirant  ^ 

Les  bénissait  encof  de  son  regard  mourant. 

Quf  ne  doit  quelcpies  pleurs  à  la  cendk-e  d^Algairé 

Martyr  compatissant  d'une  affretisé  misète  ! 

Pontife  non  moins  cher ,  modèle  aussi  touchant  i 
Ton  or  fonda  l'asile  où  vivra  l'indigent. 
De  Morvilîe ,  en  nos  cœu^'s  ton  souvenir  fidelle 
Acquitte  le  bienfait  de  ton  œuvre  immortelle! 
Ce  vieillard  chargé  d'ans  ,  c^est  le  docte  Briroy 
Plein  d'amour  pour  son  Dieu  ,  sa  patrie  et  son  roi  ^ 
Brûlant  de  charité  ,  pauvre  au  sein  des  richesses  , 
Pour  les  pauvres  ,  îui-mème  ,  épuisant  ses  largesses , 
Et  qui  ne  laissa  pas ,  veuf  de  tant  de  trésors 
L'argent  même  exigé  pour  la  pompe  dtîs  morts  i 

La  bienfaisance  ainsi  de  sa  modeste  gloire 
Couronnant,  sans  orgueil ,  les  Castes  de  l'histoire j 
Eclaire  le  passé  d'un  immortel  rayon. 

Vous  qui  de  tous  ses  fruits  recueillez  la  moisson  j 
Vous  dont  l'étude  heureuse  et  la  savante  audace 
Sur  tant  de  sols  divers  ont  révélé  sa  trace, 
Votre  main  qui  s'oppose  à  l^outrage  des  ans 
Défendra  de  l'oubli  nos  doctes  monuments. 
Vous  les  faites  renaître  :  et  leurs  traits  et  leur  âgé 
transmis  pour  l'avenir  obtiendront  son  hommarge  ! 
Explorateurs  des  arts,  poursuivez  vos  travaux  : 
Leur  laurier  tutélaîre  émbdlil  le  repcfs. 


Boiuite  M*  le  président  is'est  exprimé  aiMi 
«  Messieurs, 

»  Permetteàs-moi,  au  moment  où  va  finir. en  cette  Tillé 
^  session  de  T Association  nonnande^  de  tous  offrir,  au 
>(HQ  du  bureau ,  de  vifs  remerciments  pour  le  zèle  avec 
lequel  vous  avez  concouru  aux  nombreux  travaux  cpii  ont 
été  accomplis  dans  un  aussi  court  espace  de  temps,  et  pour 
h  sympathie  que  vous  avez  acc(^dée  à  notre  institution* 
le  Conseil  (général  de  TAssociation  avait  bien  auguré  des 
nisultats  de  la  session  de  1844 ,  en  arrêtant,  Tannée  der-* 
ittère,  que  sa  réunion  annuelle  se  tiendrait  à  Coutances  » 
tile  aussi  remarquable  par  ses  monuments  que  par  Tac- 
tivité  intelligente  de   ses  habitant».  La    plupart  d'entre 
vous,  sans  aucun  doute,  ne  connaissaient  que  d'une  ma- 
nière très*vague  le  but  et  les  moyens  de  notre  Association; 
^Otts  avez  acquis  maintenant  la  preuve  que  les  efforts  de 
tant  d'hommes  réunis  librement  des  divers  points  de  notre 
province,  pour  s'occuper  de  toutes  les  améliorations  ma- 
térielles et  morales  dont  notre  état  social  est  encore  sus- 
ceptible, ne  sont  pas  sans  quelque  utilité,  et  peuvent  même 
avoir  une  haute  portée  qu'au  premier  abord  vous  n'auriez 
certainement  pas  soupçonnée.  Les  relations  établies  ac- 
tueUement  entre  vous  et  l'Association  normande  auront , 
nous  en  sommes  convaincus ,  une  heureuse  influence  sur  la 
marche  future  de  notre  Compagnie  ;  car  son  effet  sera  d'au- 
tant plus  puissant  qu'elle  s'appuiera  sur  les  sympathies 
d'un  plus  grand  nombre.  En  considérant  tout  ce  que  nous 
avons  opéré  avec  votre  concours,  pendant  les  quatre  jours 
que  nous  avons  passés  au  milieu  de  vous ,  que  nous  avons 
vécu  de  votre  vie ,  nous  n^osons  vraiment  espérer  que  la 
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session  de  1845  soit  aussi  fructueuse  dans  ses  rritoltat 
aussi  riche  en  renseignements  neufs  et  variés,  aussi  fécon< 
en  travaux  de  toute  sorte  que  la  session  de  Coutances. 

»  Noù^  ëtti^brtons^  en  vous  quittant,  Messieurs  «  la 
vive  reconnaissance  pour  vos  principaux  magistrats  c; 
ont  si  gëttëreusenient  secondé  notre  action  et  pris  une  pa 
si  active  à  nos  discussions;  nous  emportons  égalema 
une  haute  idée  de  vos  institutions ,  de  vos  monuments^  i 
votre  belle  et  florissante  agriculture  ^  de  votre  industri 
naissante  qui  montre  une  tendance  si  prononcée  à  se  de 
veloppet,  et  nous  garderons  surtout  un  inaltérable  souveaii 
de  raccufeil  fraternel  que  vous  avez  bien  voulu  accord 
aux  étran'i^lrs  qui  oht  désiré  vous  connaître  et  qui  ^  dès  (X 
Jour  »  vous  portent  la  plus  sincère  affection. 

»  Je  déclare  que  la  session  de  1844  est  close.  » 

L'assemblée  répond  à  cette  improvisation  par  de  \iii 
applaudissements» 

GIRARDIN,  RENAULT, 

Président,  '  Secrétairè-générah 

Vu  par  le  Directeur  : 
A.  DE  CAUMONT. 


NOTICE 
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L'AfiRICULTDRB  DO  CANTON  DE  LA  HATE-DCPUnS  { 
pab  m.  le  chanteux  , 

fllédecia ,  Membre  de  l'Association  nonnande. 


le  cantoû  de  la  Haye-du-Puits  est  situé  au  nord  de  rar<' 
itmdissement  de  Coulances;  il  comprend  vingt-quatre  com- 
tes. Son  étendue  superficielle  est  de  19,076 arpents^ 
toi  se  partage  ainsi  qu'il  suit  : 

Terre  labourable  claire.   .     •     8,234  arpents» 
Terre  labourable  plantée.      .     2,623 
Prairies  et  herbages.    .     .     .     1,844 

Jannières 401 

Bois  taillis 471 

Dunes 604 

Terres  vaines  et  Vagues.    .     .     1,013 

Marais 775 

Le  surplus  comprend  les  chemins  ,  jardins  ,  propriétés 
es,  étangs,  avenues,   etc.  ,  etc. 
Sous  le  rapport  de  la  nature  du  sol ,  des  produits  et  des 
lements  ,  le  canton  de  la  Uaye-du-Puits  doit  se  diviser 
pi  trois  régions* 

V*  région  :  située  à  Touest  du  canton  ,  elle  comprend  les 
^Imnunes  qui  se  trouvent  sur  le  bord  de  la  mer. 
2«  région  :  située  à  Test  du  canton,  elle  se  compose  d'une 

\ftie  de  l'ancien  Bauplois. 
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y  région  :  la  plus  étendue  ,  dUe  (ait  partie  de  ee  q 
1  on  appelait  antrefois  le  Bocage. 

Comme  il  t  a  de  notables  difierences  entre  ces  trois 
gions  «  nous  allons  en  £ûre  le  taUean  sëparéoMBl. 

Dans  les  communes  de  la  c6te  ,  le  sol  est  légn* ,  pi 
renx,  etd'nitant  iriassablonnen  qu'il  se  rapproche  day 
tage  de  la  mer.  Il  n'y  a  que  trcHS  assolements. 

Froment.  —  Cette  plante  occupe  le  tiers  da  terrain 
booré  ;  on  sème  2  hectolitres  i/2  par  hectare,  et  on  ret 
environ  six  on  sept  fois  la  semence. 

,  Orge.  —  EBe  occupe  à  peu  près  la  même  étendue 
terrain;  on  sème  environ  185  doubles  litres,  et  on  reçue 
en  moyenne  30  à  34  hectolitres. 

Tremène.  —  Elle  se  sème  dans  Forge  ;  cm  empkne  d 
à  8  kilogranmies  de  graine  par  hectare,  et  les  deux  cou 
récoltées  donnent  environ  3,000  à  3,500  bottes  de  3  k 
grammes  Tune. 

Luzerne.  —  Elle  occupe. une  grande  étendue  de  fen 
dans  les  communes  de  la  côte  ;  elle  y  produit  jusqu'à  t 
coupes  ,  et  dure  de  douze  à  quinze  ans  et  même  pins  d 
certains  terrains.  Elle  réussit  bien  dans  le  sable;  mais  e1 
moins  de  qualité  et  les  chevauxla  mangent  moins  bien,  ps 
qu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  petites  coquilles  de  limaç 
qui  déplaisent  aux  chevaux.  On  doit  dire  que  ce  n'est  ' 
depuis  rintroduction  de  la  luzerne  que  les  communes 
font  partie  de  cette  V^  région  sont  dans  un  état  prospé 
vi  même  ij  y  a  plus  d'aisance  que  dans  les  autres  a 
munes. 
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Engrais.  -^  Le  fumier  des  bestiaux  forme  la  base  des 
BDgrais  de  cette  région  comme  de  tout  le  canton . 

On  fait  un  excellent  compôt  en  mêlant  dans  les  cours  , 
et  même  dans  les  chemins  ,  du  sable  ,  de  la  tangue  et  du 
varech  de  flottage  ,  qu'on  laisse  pourrir.  Mais  le  meilleur 
engrais  pour  ces  communes  est  le  varech  coupé  sur  les 
rochers. 

C'est  un  spectacle  fort  intéressant  que  celui  de  la  coupe 
du  varech  !  C'est  dans  les  grandes  marées  du  mois  de  mars 
que  ce  travail  se  fait;  alors  tous  les  habitants ,  hommes, 
femmes  et  jeunes  gens  ,  se  portent  au  rivage  armés  de 
petites  faucilles  appelées  faucillons.  Dès  que  la  mer  com- 
mence à  mettre  à  découvert  quelques  rochers  ,  l'observa- 
teur ,  placé  sur  les  dunes  ,  d'où  son  œil  domine  une  vaste 
ftendue  de  plage,  voit  descendre  avec  empressement  cette 
ttiultitude  qui  était  dans  l'attente  :   chacun  se  presse  d'ar- 
river aux  rochers  pour  couper  le  premier  le  varech  qui  s'y 
encontre  ;  à  mesure  que  la  marée  descend  ,  on  se  porte 
sur  de  nouveaux  rochers.  Tout  le  monde  s'agite  et  tra- 
'^aille  à  Tenvi  ;  il  lui  semble  voir  une  fourmilière  dont  un 
enfant  a  bouleversé  la  motle. 

Bientôt  les  chevaux  ,  les  voitures  sillonnent  la  plage  dé* 
'Couverte  ;  les  uns  viennent ,  les  autres  retournent ,  les 
tins  au  pas  ,  les  autres  au  galop  ,  pour  porter  le  varech  à 
Hec  sur  la  dune  ,  et  toujours  quelques  petits  accidents  aug- 
mentent l'intérêt  de  l'observateur. 

Le  varech  est  ensuite  transporté  dans  l'intérieur  des 
communes  et  sert  à  fumer  les  luzernes  ,  les  prairies  ;  on 
l'emploie  aussi  comme  engrais  pour  lès  terres  dans  les- 
quelles on  doit  semer  de  Torge  et  pour  les  pommes  de  terre. 
Dans  ces  communes  ,  on  fume  à  tous  les  labours. 
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2^   RÉGION. 

Les  principaux  produits  de  cette  région  que  nous  avo 
dit  £eiire  partie  de  Tancien  Bauptois ,  consistent  dans  1 
lève  et  l'engrais  des  bestiaux  ;  on  obtient  aussi  une  gran 
quantité  de  beurre:  cependant  la  culture  des  céréales  im. 'j 
est  pas  négligée. 

n  y  a  quatre  assolements  : 

Peu  de  sarrasin ,  mais  pois  et  fèves  pour  les  bestiaux; 

Froment; 

Orge  avec  tremène  et  avoine  ; 

Tremène  mangée  en  vert  et  faucbée. 

Les  engrais  généralement  employés  dans  cette  région 
sont  les  fumiers  ,  la  tangue  et  la  cbaux. 

3^  RÉGION.. 

Cette  région ,  la  plus  étendue  et  la  plus  importante  sous 
le  rapport  de  l'agriculture ,  est  très-accidentée  ;  la  nature 
du  sol  varie  à  de  petites  distances ,  et  les  nombreuses  mon- 
tagnes ou  plutôt  collines  qui  s'y  rencontrent,  rendent 
l'exposition  des  céréales  très-diflërente ,  et  changent  beau- 
coup la  qualité  et  la  quantité  des  produits. 

Il  y  a  quatre  assolements  : 

Sarrasin.  —  On  sème  de  15  à  20  doubles  litres  par  hec- 
tare ,  et  on  obtient  de  30  à  40  hectolitres. 

Frcmmt»  —  On  sème  2  hectolitres  et  demi  par  hectare, 
et  on  obtient  de  huit  à  neuf  fois  la  semence. 

Orge*  —  On  sème  ordinairement  en  orge  les  deux  tiers 
du  terrain  sur  lequel  on  a  obtenu  du  froment;  on  emploie 
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environ  185  doubles  litres  par  hectares,  et  on  recueille  au 
plus  20  à  25  hectolitres. 

Tremène.  —  On  sème  dans  l'orge  environ  7  à  8  kilo- 
gammes  de  graine  par  hectare  ,  et  on  récolte  de  3,500  à 
l-jCOO  bottes  de  3  kilog.  Tune.  Les  engrais  qu'on  emploie 
sont  les  divers  fumiers ,  le  sable ,  la  tangue  et  la  terre  de 
eonr  :  on  appelle  ainsi  des  terres  portées  dans  les  cours,  où 
cHes  reçoivent  les  égoûts  du  fumier  et  des  écuries  ;  on 
fcuit  cette  terre,  et  lorsqu'elle  est  engraissée ,  on  la  mêle 
tvec  un  peu  de  fumier  ,  du  sable  ou  de  la  tangue.  Cet  en« 
pais  est  spécialement  employé  pour  le  froment. 
On  ne  fume  généralement  qu'une  fois  dans  quatre  an- 

Tels  sont  les  assolements  généralement  suivis  et  obliga- 
toires lorsque  des  contestations  s'élèvent  entre  le  maître 
et  le  fermier  ;  mais  souvent  on  s'écarte  de  ce  qui  est  une 
règle:  dans  la  1"^  région,  on  fait  deux  orges  de  suite,  et 
dans  la  3^ ,  souvent  aussi  on  fait  du  froment  sur  la  tremène 
{oe  l'on  iait  suivre  du  sarrasin ,  sur  lequel  on  ensemence 
da  froment ,  ce  qui  donne  deux  froments  en  trois  ans. 

LABOURS  ou  AIRURES. 

On  ne  donne  qu'un  labour  pour  le  froment  lorsqu'il  est 
ensemencé  après  le  sarrasin  ,  et  deux ,  quelquefois  trois. 
I^ours ,  sur  les  autres  coograins. 

Pour  l'orge ,  on  fait  deux  ou  trois  labours ,  selon  la 
Qâture  du  sol. 
Tous  les  grains  sont  enterrés  avec  la  herse. 
La  profondeur  des  airures  est  différente  selon  les  terrains 
et  selon  les  grains  que  l'on  veut  ensemencer  ;  elles  varient 
depuis  16  à  30  centimètres. 
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INSTRUMENTS   ARATOIRES. 

On  ne  connaît  dans  le  canton  que  la  charrue  norma 
avec  avant-train  ;  la  largeur  de  la  souche  varie  depuii 
à  30  centimètres. 

La  herse  à  dents  de  fer  est  la  seule  employée.  Dans 
ferme  bien  tenue ,  il  y  en  a  trois  :  une  lourde  pour  le 
ment  et  pour  briser  la  terre,  une  moyenne  et  une  lé| 
pour  enterrer  les  petites  graines. 

On  laboure  par  planches  plus  ou  moins  larges  et  ] 
ou  moins  bombées ,  selon  Thumidité  du  terrain  et  sa 
sition  plus  ou  moins  inclinée. 

PLANTES  CULTIVÉES  DANS  LE  CANTON, 

CÉRÉALES. 

Sarrasin.  —  Le  sarrasin  est  cultivé  moins  pour  le 
duit  qu'il  donne ,  puisque  sa  récolte  est  la  plus  casuc 
que  parce  qu'il  prépare  la  terre  pour  le  froment  ;  il  < 
pose  avec  le  lait  une  grande  partie  de  la  nourriture 
agriculteurs. 

On  cultive  deux  espèces  de  sarrasin ,  le  petit  no 
celui  dit  de  Sibérie.  Ce  dernier  est  tombé  en  défavi 
parce  qu'il  offre  l'inconvénient  de  relever  dans  Fc 
Ayant  appris  qu'en  semant  ce  sarrasin  à  la  fin  d'avril  o 
commencement  de  mai  ,  on  le  récolte  plus  tôt ,  et  q 
donnant  un  fiersage  ^  le  grain  tombé  lève,  produit 
effet  et  ne  lève  plus  dans  l'orge  ;  que  de  cette  manièi 
prévient  l'inconvénient  dont  il  vient  d'être  parlé; 
d'ailleurs  le  produit  est  beaucoup  plus  grand  y  nous 
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sommes  empressé  de  communiqaer  ces  renseignements ,  et 
le  sarrasin  de  Sibérie  reprend  fayeur. 

Froment.  —  Le  froment  est  de  tous  les  produits  celui  que 
le  cultivateur  [cherche  le  plus  à  augmenter  ,  parcé^que 
c'est  sur  lui  qu'il  compte  le  plus  pour  faire  de  l'argent , 
et,  dans  chaque  ferme,  le  quart  au  moins ,  on  pourrait 
même  dire  le  tiers  de  la  terre  labourable,  est  chaque  année 
ensemencé  en  ûoment. 

On  ne  cultive  que  deux  espèces  de  froment:  le  franc  blé, 
fit  rouge-touzard ,  et  le  grand  blé  ou  blé  de  la  Beauce , 
introduit  il  y  a  environ  25  ans. 

Il  y  a  5  ans  ,  un  M,  Aubin  ,  demeurant  à  Lessay,  ayant 
acheté,  au  Havre,  quelques  sacs  de  blé,  venant ,  disait-il, 
de  Dantzick  ,  on  l'essaya  dans  le  pays  ;  nous  fûmes  un  des 
premiers  à  le  cultiver.  Satisfait  de  ses  produits,  nous  avons, 
il  y  a  deux  ans,  rendu  compte  à  la  Société  d'agriculture 
de  Coutances  des  expériences  comparatives  que  nous 
ayons  faites  sur  ce  nouveau  blé  que  nous  croyons  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  le  blé  de  haie  des  Anglais  ;  et 
inalgré  les  obstacles  que  nous  rencontrons,  nous  cherchons 
aie  propager ,  parce  qu'il  produit  plus  de  grain,  et  que  la 
farine  est  aussi  abondante  et  donne  autant  de  pain  que  les 
deux  sortes  de  blés  cultivés  généralement  :  seulement ,  la 
paille  étant  plus  grosse  ,  les  bestiaux  semblent  ne  pas  la 
manger  aussi  bien  ;  mais  il  en  était  de  même  du  blé  de  la 
Bèsuee ,  lorsqu'on  l'a  introduit ,  et  aujourd'hui  on  ne 
parle  plus  de  cet  inconvénient. 

Orge.  —  L'orge  commune  est  la  seule  généralement 
cultivée  ;  quelques  personnes  ,  en  fort  petit  nombre  ,  sè- 
ment l'orge  fromenlace  ;  mais  ce  grain  ne  se  répand  pas , 
mioiqu'il  produise  autant  et  que  le  pain  soit  plus  blanc. 
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Seigle,  —  On  sème  si  peu  de 'seigle  qu'il  faut,  pour  fe^ 
des  liens  ,  acheter  des  communes  de  Bretteville  et  St-Ger- 
maîn ,  canton  de  Lessay  ,  le  glui  nécessaire. 

Avoine.  —  On  en  sème  à  peine  pour  les  besoins  du  pays. 
Les  espèces  ensemencées  sont  la  grosse  avoine  noire  ,  que 
Ton  fait  avant  l'hiver,  quelquefois  au  printemps,  et  l'a- 
yoine  blanche ,  qui  se  fait  toujours  au  printemps. 

L'avoine  succède  au  froment  ;  si  elle  succède  à  l'orge , 
c'est  considéré  comme  dégradation.  ^ 

En  général ,  on  pense  dans  le  canton  que  l'avoine  épuise 
plus  la  terre  que  ne  le  fait  l'orge. 

On  ensemence  environ  1  hectol.  1/2  par  20  ares ,  et  oa 
récolte  quelquefois  jusqu'à  10  hectolitres. 

BACINES. 

Pommes  de  terre.  ^  D  y  a  environ  cinquante  ans  que  ce 
précieux  tubercule  est  connu  dans  le  canton  ;  d'abord  cul" 
tivé  comme  une  rareté  ,  il  a  pris  une  grande  extension , 
surtout  depuis  la  mauvaise  récolte  de  1816.  On  peut  dire 
qu'aujourd'hui  il  compose  plus  du  tiers  de  la  nourriture 
des  habitants  pauvres  de  la  campagne.  Il  est  aussi  donné 
aux  bestiaux  et  surtout  aux  cochons ,  qu'il  engraisse  assex 
promptement. 

La  pomme  de  terre  est  cultivée  à  la  charrue  et  à  la 
bêche  ;  mais  elle  produit  plus  par  ce  dernier  moyen.  Oa 
commence  à  se  servir  de  la  charrue  pour  les  buter.  Un 
maréchal  du  canton  en  a  confectionné  une  très-commode; 
ua  modèle  de  cette  charrue  est  déposé  dans  Y  arsenal  de  la 
Société  d'agriculture. 

On  ne  cultive  que  deux  espèces  de  pommes  déterre, 
la  blanche  et  la  rouge.  Une  variété  de  la  blanche  ,  appelée. 
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'Vûi  OBil ,  est  préférée  ,  parce  qu'elle  produit  beaucoup 
Ivs  ;  la  rouge  produit  moins  ,  mais  elle  vaut  mieux  pour 
i  cuisine ,  parce  qu'elle  est  plus  ferme* 

le  fumier  pur  est  préféré  pour  engrais. 

La  pomme  de  terre  se  cultive  depuis  le  mois  de  mars  à 
a  St-Jean  ,  et  un  hectare  de  terre  produit  de  150  à  200 
bectolitres ,  et  même  plus  dans  certains  terrains. 

Betteraves  et  carottes.  —  Elles  sont  cultivées  seulement 
|ar  quelques  personnes.  Depuis  quatre  ou  cinq  ans  ,  nous 
Usons  tous  nos  efforts  pour  pousser  à  la  culture  de  ces 
deux  plantes  précieuses.  Nous  avons  distribué  des  graines, 
et  BOUS  espérons,  grâce  aux  rapports  journaliers  que  nous 
entretenons  avec  les  cultivateurs ,  qu'on  en  appréciera  les 
avantages  et  que  leur  culture  sera  une  des  plus  répandues. 

Navets.  —  On  a  toujours  semé  des  navets  pour  faire 
donner  du  lait  aux  vaches  ;  mais  cette  culture  est  aug- 
i&entée  et  améliorée  par  son  introduction  dans  les  commu- 
1^  de  la  côte.  Ces  navets  servent  non-seulement  pour  les 
^ades ,  mais  encore  ils  peuvent  remplacer  les  navets  an- 
ei^nement  cultivés  et  qui  servent  k  la  nourriture  des  bes- 
tîaiix  et  de  l'homme  ;  nous  en  avons  obtenu  que  nous 
tiwivions  meilleurs  que  ceux  du  pays.  Depuis  deux  ans, 
lïous  avons  fait  acheter  de  la  graine  à  Jersey  ;  nous  en 
tvons  semé  une  partie  et  distribué  l'autre  dans  les  com- 
lOunes  de  l'intérieur. 

Nous  avons  remarqué  quelques  Cultivateurs  qui ,  au  lieu 
l'arracher  tous  les  navets  avant  les  gelées  ,  n'arrachent 
[ne  les  plus  beaux  et  laissent  en  terre  les  petits.  Ces  petits 
aveCs  poussent ,  dès  le  mois  de  mars  ,  des  feuilles  vigou- 
;u66s  ;  arrachés  alors  avec  leurs  feuilles  à  fur  et  à  nie- 
\re  àes  besoins  ,  cela  donne  une  nourriture  succulente, 
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d'autant  plus  précieuse  qu'à  cette  époque  de  l*année  oo 
n'a  généralement  à  donner  que  des  pommes  de  terre  avec 
les  fourrages  secs. 

Nous  nous  proposons,  cette  année,  de  suivre  cet  exemple, 
que  nous  croyons  devoir  recommander. 

Panais — On  cultivait  autrefois  beaucoup  de  panais  pour 
la  nourritiure  des  bestiaux  et  surtout  pour  l'engraissement 
des  cochons.  Cette  plante  est  aujourd'hui  négligée  depuis 
l'extension  donnée  à  la  culture  de  la  pomme  de  lerrei 
Nous  croyons  que  Ton  a  tort ,  car  on  n'aura  jamais  trop 
de  racines ,  et  tout  le  monde  sait  que  la  viande  provenant 
de  cochons  engraissés  avec  des  panais  est  plus  fenne  et 
plus  savoureuse. 

PRAIRIES. 


Naturelles.  -—  Le  canton  de.  la  Haye-du-Puits  étant  très* 
inégal  et  même  montueux  ,  il  y  a  beaucoup  de  petites  val*' 
lées  ,  qui  forment  des  prairies  naturelles  ,  qui  sopLoom* 
posées  de  graminées  ;  mais  nous  devons  dire  qu'elles  sont  ^ 
en  général ,  négligées.  U  n'y  a  pas  de  bon  système  d'irri- 
gation ,  et  on  ne  les  fume  que  très-rarement ,  de  sorte  qoe 
les  produits  et  la  qualité  de  ces  produits  sont  bien  ioSé* 
rieurs  à  ce  qu'ils  seraient  avec  un  peu  de  soin  et  un  pett 
de  dépense. 

Artificielles.— LdL  luzerne  occupe  aujourd'hui  une  grande 
étendue  de  terrain  dans  tout  le  canton  ;  sa  culture  a  per- 
mis d'élever  et  de  nourrir  un  plus  grand  nombre  de  bes- 
tiaux. Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  en  avons  dit 
en  parlant  de  notre  V^  division  du  canton  ;  seulement 
nous  ajouterons  que  nous  en  avons  planté  et  .que  cela 
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nous  a  parfaitement  réussi.  Nous  émettons  encore  ici  le 
vœu  que  ce  mode  de  culture  soit  employé  dans  les  miellés 
que  Ton  défriche  chaque  jour,  et  où  il  est  difficile  de  faire 
lever  la  graine ,  à  cause  du  vent  qui  déplace  le  sable ,  qui 
est  si  léger, 

Tremène.  —  Nous  avons  paiié  de  la  trewène  à  Toc- 
casion  des  assolements.  Nous  avons  essayé  le  plâtre  cuit 
et  crû  sans  résultat  avantageux  ,  et  cela  sur  des  sols  dif- 
Srents. 

Ivraie  d* Italie.  —  Il  y  a  quatre  ans ,  nous  avons ,  un  des 
premiers,  nous  osons  le  dire  ,  semé  Ti vraie  d'Italie.  Quel- 
Çtes  cultivateurs  ,  d'après  nos  conseils  ,  nous  ont  imité  ; 
jusqu'à  présent  nous  sommes  contents. 

Pour  faire  un  herbage  promptement,  nous  semons,  dans 
20  ares  de  terre,  4  kilogrammes  d'ivraie  d'Italie  avec  un  1/2 
kilogramme  de  trèfle  blanc  ,  dit  trèfle  de  Rouen.  Dès  la 
première  année  ,  nous  avons  obtenu  un  produit ,  et  la 
deuxième  nous  avons  eu  jusqu'à  quatre  coupes;  c'est  vrai- 
ment surprenant,  mais  nous  devons  dire  que  l'ivraie  réussit 
Biieux  dans  les  terrains  humides. 

Nous  avons  feiit  semer  l'ivraie  d'Italie  dans  l'orge  ;  l'an- 
née suivante,  on  a  un  herbage. 

Nous  avons  vu  quelques  cultivateurs  semer  de  l'ivraie 
avec  la  graine  de  tremène  ;   cela  donne  un  produit  étoa- 
nant ,  et  l'ivraie  ne  gène  pas  l'accroissement  de  la  tre- 
•  mène. 

Vesce.  —  On  cultive  deux  espèces  de  vesce:  celle  d'hiver 
et  celle  du  printemps  ;  elles  servent  à  la  nourriture  des 
^stiaux.  Nous  devons  dire  que  c'est  à  M.  Picquenot ,  an- 
den  maire  de  la  commune  de  Glatigny  ,  que  l'on  doit  l'in- 
troduction de  la  culture  de  la  Vesce  d'hiver.  C'est  une 
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précieuse  innovation,  puisqu'elle  est  bonne  à  manger , 
lorsque  les  prairies  ne  peuvent  pas  recevoir  de  bestiaux 
et  que  les  tremènes  ne  donnent  pas  encore.  Rarement  on 
enterre  les  vesces  comme  engrais. 

Pois  et  fèces.  —  Ces  deux  plantes  ne  sont  cultivées  que 
dans  les  communes  du  Bauptois,  composant  notre  deu- 
xième région;  elles  servent  à  la  nourriture  des  bestiaui; 
pendant  rhiver> 

PLANTES   TEXTILES.. 

Lin.  —  Autrefois  on  cultivait  beaucoup  de  lin  d'été,  suri 
tout  dans  les  communes  de  la  côte;  aujourd'hui  cette  cul- 
ture est  abandonnée,  parce  que,  dit-on,  la  graine  est  mau- 
vaise ,  et  on  n'obtient  pas  de  produits.  Le  lin  d'hiver  est 
généralement  répandu,  et  on  en  sème  une  grande  étendue 
de  terrain.  La  filasse  est  vendue  à  la  foire  de  Lessay  et  à  la 
foire  Saint-Michel ,  à  Coutances. 

Chanvre.  —  On  cultive  peu  de  chanvre,  et  ses  produits,  m 
sont  loin  d'être  suffisants  pour  les  besoins.  I 

PLANTES   OLÉAGINEUSES. 

Colza.  —  Naguère  le  colza  était  rejeté  des  assolements  ; 
on  prétendait  qu'il  minait  la  terre,  et  c'était  une  dégra- 
dation que  d'en  semer.  Aujourd'hui ,  on  commence  i 
revenir  de  ces  préventions,  et  la  culture  du  colza  se  répand.* 
Bans  certaines  années ,  son  produit  est  considérable  ;  seu- 
lement ,  la  graine  se  conservant  long- temps  dans  la  terre  ^  ' 
elle  relève  même  après  plusieurs  années. 

BESTIAUX. 

Quoique  le  nombre  des  bestiaux  du  canton  de  la  Hajfr> 
4u-Puits  soit  considérable ,  il  est  cependant  loin  d'être  ce 
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g[u'il  pourrait  être  si  les  cultivateurs ,  entendant  mieux 
leuis  intérêts ,  voulaient  labourer  moins  de  grains  et ,  en 
place,  augmenter  les  prairies  artificielles  et  cultiver  les 
racines  sur  une  plus  grande  échelle. 

Chemux,  —  La  belle  race  normande  conserve  encore  ses 
types  dans  les  communes  du  Bauptois  ;  mais,  dans  le  reste 
da  canton ,  les  chevaux  n'ont  rien  de  remarquable,  fls  sont 
farts,  propres  au  travail  ;  mais  peu  sont  susceptibles  d'être 
Vsùius  pour  la  remonte.  Cela  tient,  sans  doute ,  au  peu  de 
bns  étalons,  et  peut-être  aussi  au  peu  de  soin  que  l'on 
Aurne  à  ce  précieux  animal.  Presque  toujours  dehors ,  il 
n'est  jamais  ni  brossé ,  ni  étrillé  ;  il  y  a  loin  de  là  aux  soins 
$06  nous  avons  vu  donner  au  cheval  dans  quelques  con- 
fiées de  l'Allemagne  que  nous  avons  parcourues.  Chez 
iMms,  un  bouchon  de  paille,  une  étrille,  une  brosse,  une 
J^nge  et  un  peigne  sont  des  uètensiUs  d'écurie  inconnus 
ou  presque  inconnus  ;  à  peine  si  on  passe  à  l'eau  les  che^ 
lanx  dont  les  jambes  sont  enduites  de  boue;  encore  faut-il 
^  la  mare  soit  rapprochée  de  la  ferme. 

Mulets.  —  Il  y  a  vingt  ans,  on  élevait  beaucoup  de 
l&ulets;  mais,  depuis  dix  ans,  cet  animal  est  négligé. 

Anes. —  n  n'y  a  que  quelques  ânes  qui  servent,  dans  les 
6raies,  à  rapporter  le  lait,  lorsque  les  herbages  sont  éloi- 
giés.  Si  l'état  des  chemins  continue  à  s'améliorer,  il  est 
probable  que  les  pauvres  cultivateurs  sentiront  l'utilité  âe 
Cet  animal,  si  sobre,  et  dont  on  peut  tirer  beaucoup  de  tra- 
vail. 

Taureaux.  ^  DepuL;  que  l'on  distribue  des  primes  aux 
génisses,  on  apporte  plus  de  soin  dans  l'élève  et  le  choix 
ée&  taureaux.  On  les  fait  saillir  dès  l'âge  d'un  an,  et,  con- 
traûrement  aux  lois  de  la  physiologie ,  les  cultivateurs  as- 
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surent  qu'à  cet  âge  ils  donnent  de  meilleures  productioi 

Vaches,  —  La  belle ,  précieuse  et  peut-être  préférai 
race  normande  se  conserve  encore  chez  les  riches  propr 
taires  et  les  bons  fermiers;  eUe  est  mêlée,  il  est  vrai,  av 
une  race  inférieure,  provenant  des  vaches  bretonnes  sailli 
par  les  taureaux  du  pays.  Il  est  à  espérer  que  cette  ra< 
s'améliorera  par  suite  des  croisements. 

L'enlèvement  qui  se  fait,  chaque  année,  d'ung:rand  non 
bre  de  belles  génisses  vendues  par  les  petits  propriétaiw 
et  les  fermiers  peu  aisés,  diminue  beaucoup  le  nombre  d( 
belles  vaches.  Ces  génisses  sont  conduites  dans  les  envirei 
de  Torigny ,  et  ensuite  dans  ce  qu'on  nomme ,  en  terffl 
d'herbager,  le  pays  de  France.  Nous  ne  connaissons  aucu 
moyen  pour  remédier  à  cela. 

Moutons.  —  La  race  des  moutons  du  pays  a  éproiivë  m 
grande  amélioration  depuis  vingt  ans ,  par  Tintroductic 
faite  par  M.  Picquenot,  que  nous  avons  cité,  de  deux  ( 
pèces  de  moutons  anglais  à  longue  et  à  courte  laine.  C 
moutons ,  croisés  deux  fois  avec  la  race  du  pays ,  ont  pr 
duit  une  espèce  presqu'aussi  productive  que  la  pure  ra 
anglaise,  et  même  qui  a  sur  elle  un  avantage  :  c'est  de 
conserver  plus  saine.  Cette  espèce  croisée  donne  jusqu'à 
à  6  kilogrammes  de  laine  en  suint,  tandis  que  la  race  i 
pays  ne  donne  que  2  kilogrammes  à  2  kilogrammes  1/ 
et  le  poids  des  moutons  est  plus  élevé. 

Nous  devons  dire  que  si,  parce  perfectionnement,  le  ci 
tivateur  a  gagné ,  le  gourmand  a  perdu  ;  car  il  ne  trou 
plus,  dans  la  chair  du  mouton  croisé,  ce  goût  fin  et  délie 
qui  a  valu  à  nos  moutons  le  nom  de  pré-salé. 

Cochons.  —  Cet  animal  est  peut-être  le  plus  répanda 
tous;  il  n'y  a  presque  pas  de  petit  ménage  qui  n'ait  le  sic 
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L'ancienne  race  laissait  beaucoup  à  désirer  ;  mais  elle  a 
été  bien  améliorée  par  Tintroduclion  faite  de  verrats  pro- 
venant de  Nonan.  Les- cochons  à  hautes  jambes ,  au  corps 
efflunqaé  et  au  dos  arqué,  ont  bientôt  disparu;  mais,  mal- 
gré les  améliorations  constatées ,  les  cochons  laissent  encore 
beaucoup  à  désirer  ;  leur  accroissement  est  lent  et  leur  en- 
graissement très-long.  Il  serait  à  désirer  que  l'on  pût  in- 
troduire dans  le  pays  une  espèce  dont  Tengraissement  fût 
fecile  et  économique. 

Un  de  nos  amis ,  M.  Lemasson ,  demeurant  à  Lithaire , 
était  parvenu  à  se  procurer,  Tannée  dernière,  des  cochons 
indo-chinoiS;  qui  réunissent  toutes  les  qualités  que  Ton  peut 
désirer.  Il  en  avait  six  ;  il  ne  put  en  vendre  un  seul.  Nous 
en  eûmes  un  que  nous  avons  fait  nourrir,  avec  la  nourriture 
ordinaire  ,  jusqu'à  huit  mois.  Mis  alors  à  Tengrais ,  nous 
Fayons  feît  tuer  au  bout  de  six  semaines;  il  était  gras  et 
pesait  75  kilogrammes. 


li 
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LES  kmmmn  et  les  cultures 

ÎD^  quelques  f ommuiieô  îr^  Vaxxonbifs^setatnt 

Par  91.  COIaTSSj 

Membre  de  TAssociation  normandei 


L'Association  normande  poursuit  avec  persévérance  « 
succès  la  tâche  qu'elle  s'est  imposée.  Chaque  jour  elle  re- 
crute de  nouveaux  membres  parmi  les  hommes  les  plus 
considérables  de  la  Normandie  ,  qui  regardent  ragricul- 
ture  comme  le  premier  ,  l'indispensable  élément  de  la 
fortune  publique  et  du  bien-être  général. 

Dans  peu  d'années,  notre  Société  aura  considérablement 
agrandi  le  cercle  de  ses  relations  ;  elle  comptera  un  ou 
plusieurs  membres  dans  chaque  commune  de  nos  cinq 
départements  ;  ses  rapports  deviendront  plus  fréquents , 
plus  nombreux,  plus  particuliers  à  chaque  localité.  H  lui 
sera  possible  d'apprécier  ,  dans  le  plus  grand  détail ,  les 
plantes  ,  les  assolements  qui  conviennent  mieux  à  tel  ou 
tel  terrain  ;  elle  obtiendra  ,  par  l'abondance  de  ses  com- 
munications ,  une  masse  de  renseignements  qu'elle  ne 
manquera  pas  de  compulser  pour  un  travail  général.  C'est 
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lors  que  la  Normandie  aura  un  yéritable  code  d'agricul* 
re ,  où  chacun  pourra  puiser  des  enseignements  utiles  , 
idispensables  même  aussi  bien  aux  cultivateurs  qu'aux 
ropriétaires. 

Depuis  quelques  années  ,  un  grand  progrès  s'est  opéré 
ans  nos  campagnes  ;  de  nouveaux  assolements  succèdent 
ux  anciens  ,  en  ce  qu'on  leur  a  reconnu  de  défectueux^ 
a  routine  ,  et  ce  fait  est  fort  important ,  la  routine ,  dis- 
i ,  si  difficile  à  déraciner  chez  les  habitants  de  la  cam- 
Migne  ,  ne  les  guide  plus  dans  leurs  travaux  ;  ils  ne  pen- 
ient  point  aujourd'hui  que  leurs  pères  faisaient  le  mieux 
possible.  Chacim  se  livre  à  des  essais  ou  suit  Texemplô 
lu  laboureur  qui  a  réussi  dans  ceux  qu'il  a  tentas  ;  noua 
entrons  dans  la  bonne  voie.  Le  progrès,  pour  être  lent, 
û*«i  est  pas  moins  sûr ,  et  les  cultivateurs  seront  les  pre- 
nders  à  en  recueillir  les  fruits ,  pourvu,  toutefois, 'qu'ils  ne 
se  livrent  pas  à  des  expériences  mal  conçues  ,  mal  di- 
rigées ;  parce  qu'alors  non-seulement  ils  perdraient  leurs 
peines ,  mais  aussi  leur  argent ,  se  dégoûteraient  et  ne 
verraient  pas  qu'ils  ne  doivent  s'en  prendre  qu'à  eux 
fun  résultat  aussi  contraire  à  leurs  espérances  qu'à  leurs 
intérêts.  Mais  c'est  beaucoup  que  ,  dans  un  laps  de  temps 
inssî  court ,  la  Société  soit  parvenue  à  détruire  les  en- 
nemis les  plus  hostiles  à  toute  amélioration  :  la  routine  et 
e»  préjugés. 

C'est  au  zèle  ardent ,  éclairé  de  M.  le  directeur  ,  à  ses 
ravaux,  à  ses  conseils  ,  à  ceux  d'un  grand  nombre  de  so* 
iétaires  ,  que  nous  sommes  redevables  de  ce  changement 
enreux.  Honneur  leur  soit  rendu  !  C'est  au  nom  de  mon 
inton  que  je  viens  les  prier  d'accepter  nos  remerci- 
enis. 

2a 
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Voici  quelques-uns  des  assolements  en  usage  da 
pays  que  j'habite. 

l'«  NOTE. 

La  commune  de  Réville  ,  à  Tembouchuré  de  la  S 
est  une  des  plus  fertiles  du  val  de  Saire. 

Ferme  de  Glatigny,  à  M.  le  marquis  Barthelemi,  pair  de  Fr 

eorploitaiion  de  M»  La  Borde. 

Etendue 25  hectares. 

Hommes  employés 

Chevaux 

Elèves, 
Bœufs. 

Vaches 

Elèves.  . 

Moutons 

Cochons  à  passer  Tannée 

Truies  mères 

Cochons  engraissés 

Total 

Assolement. 

Froment 9  h. 

Orge 3 

Avoine » 

Sarrasin » 

Pois 1 

Vesce 1 

Fèves » 

Colza » 


I 
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Pommes  de  terre «h.  40  a. 

Panais »       40     . 

Trèfle  rouge 1       80 

ftraîries 2      40 

lin  d'été p      40 

Récoltes. 

Froment.  —  Gerbes  par  h.  ,   1000— Au  cent,       6hectoL 
Orge.  —  800        —  8 

Avoine.  —  1000         —  8 

Poîsetvesce.  —  1000        —  4 

Pères.  —  1200  •      —  5 

Coba.  •—  Par  hectare  ,  40 

Pommes  de  terre. — Parhect. ,  650 

Lin.  —  Poignées  par  hect. ,  7900 
Foin.  —  Bottes  par  hectare ,  2000 
Trèfle  (l"coupe).-Bottesparh.  2400 
■-    (2«  coupe).         —  1500 

Engrais. 

Outre  les  engrais  que  le  fermier  fait  en  grande  (juan* 
tité ,  il  engraisse  8  hectares  avec  le  varech ,  de  sorte  que 
la  totalité  de  sa  ferme  est  presque  entièrement  fumée  tous 

[les  ans  :   aussi  ses  récoltes  sont  considérables  par  rapport 

[à  l'étendue  du  terrain  qu'il  cultive. 


2«  NOTE. 


COMMUNE  DE  MONTFARVILLE. 


Cette  commune  est  la  plus  riche  et  peut-être  la  plus  fer» 
tile  du  département*  On  y  fait  un  grand  commerce  de 
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choux.  Nous  n'en  parlons  point  ici ,  parce  que  les  semit 
de  choux  n'empêchent  pas  une  autre  récolte. 

L'exploitation  que  je  présente  ici  n'est  qu'une  esquisse 
de  la  propriété  de  M.  Hébert  (  Pierre  )  ,   maire. 

Etendue lOhect.  60ares. 

Chevaux ♦ 

Elève i 

Bœufs * 

Vaches S 

Elèves ^ 

Moutons. iô 

Cochons  à  Tannée * 

Truie  mère i 

Cochon  à  l'engrais 1 

Total.     . 32 

Assolemeîit. 

Froment 3h.    »î 

Orge 1  60 

Avoine »  20 

Sarrasin »  20 

Pois •  ^ 

Lin  d'hiver »  20 

Colza •  20 

Cameline *  20 

Pommes  de  terre »  20 

Panais »  20 

Prés 1  80 

Herbage »  80 

Trèfle  rouge ' 1         » 

Luzerne »  GO 
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RécoUes. 

Froment.  —  Gerbes  par  h.  ,  875— Au  cent,      6hectol, 

Orge.                       —  1000         —             8 

Avoine.                   —  1000         —           12 

Poisetvesce.          —  1000         ~            5 

lin.  •—  Poignées  par  hect.  ,  6000 

Pommesde  terre.— Par  hect.,  730 

Sarrasin.  —  Par  hectare  ,  20 

Colza.  —  Par  hectare  ,  40 

Gameline.  —  Par  hectare  ,  35 

Foin.  —  Bottes  par  hectare ,  2000 
Trèfle{l''«coupe).-Bottesparh.  2500 

-    (2«  coupe).          —  1600 

Luzerne(l"coupe).      —  2500 

-  (a«  coupe).      —  1800 

-  (3«  coupe).      —  1200 

Engrais. 

Outre  les  fumiers,  M.  Hébert  engraisse,  chaque  année^ 
près  de  deux  hectares  avec  le  varech. 


f 


3«  NOTE. 

COMMUNE   DE   TOCQUEYILLE. 

Ferme  de  la  Roque  ,  à  M,  de  Tocqueville  ;  eœpîoitalion  de 

M.  Lécrivain  (  Jean  ). 

Etendue 43  hectares. 

Nombre  d'hommes  employés 10 

Chevaux 8 

f/éves 4 
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Report 22 

Bœu& 10 

Vaches 6 

Elèves.      ...          24 

Moutons .  52 

Cochons  passés  Tannée 5 

Cochons  engraissés $ 

Truies  mères 2 

Total .     104 

« 

Assolement . 

Froment 12h.    »a. 

Orge 6  » 

Avoine 1  » 

Sarrasin 3  » 

Pois 3  » 

Vesce »  40 

Trèfle 6 

Luzerne 1  60 

Pommes  de  terre 2  » 

Prés 2  » 

Herbages 6  • 

Lin  d'hiver »  40 

Colza  d'hiver »  60 

Récoltes.  ^ 

Froment.  •—  Gerbes  par  h.  ,     750— Au  cent,       6hectoL 
Orge.  —^  1000         —  6 

Avoine.  —  750         —  10 

Pois  et  vesce.  —  1000         —  4 

Sarrasin.  —  Par  hectare  ,  20 

Pommes  de  terre.  —Par  hect. ,  500 
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i.  —  Par  hectare  ,  40  hectol. 

—  Poignées  par  hect.  ,  6000 
.  —  Bottes  par  hectare  ,  2000 
B(l"coupe).-Bottcsparh.  2500 


(2®  coupe).         — 

1500 

rne(l"coupe).      — 

2500 

(2®  coupe).      — 

1600 

(3*  coupe).      — 

1200 

Engrais» 
1  8US  des  fumiers  ,  M.   Lécrivain  £adt  engraisser  , 
lie  année  ,  4  hectares  avec  le  yarech. 


4^  NOTE. 

COMMITKB  DE   CAUTELOUP. 

e  de  la  Tourelle  et  de  la  Boutronnerie  ,  appartenant  à 
de  Mesnil'Dot ,  exploitée  par  M.  Binet'La'Carrière» 

sndue 28  hect.  80  ares. 

i)re  d'hommes  employés.      * 6 

aiux «••  4 

s 6 

3au 1 

s 12 

s 12 

lux 20 

)ns  annuellement 5 

t 1 

issés 2 

mère 1 

Total 78 
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Assolement. 

Froment 

Orge 

Avoine 

Sarrasin 

Pois 

Vesce 

Fèves 

Trèfle 

Pommes  de  terre 

Lin  (l'hiver.     . 

Colza  d'hiver 

Prés 

Herbages 

Pâturages ,     .     • 

Récolles. 

Froment.  —  Gerbes  par  h.  ,     650— Aucent, 

Orge.  —  500         — 

Avoine.,  —  500         — 

Pois.  —  700         — 

Yesco.  —         .       700         — 

Fèves.  -r-  1000         — 

Pommes  de.  terre . .— Par  bect . , . 

Sarrasin,  -r-  Par  hectare,    . 

Cdza.  -r-  Par  hectare, 

Lin.  —  Poignées  par  hect, ,     7500 

Foin.— 3ottesde3kiLparh. ,  2000 

Trèfle(l»«coupe).-Botte&parh.2000 
—     (2*  coupe).         —  1400 

Engrais. 
Les  fumiers  mêlés  de  terre  dans  la  cour.  60  axes  sonteih 


8  h.    . 

a. 

4 

» 

3 

> 

1 

• 

»       40 

»       20 

» 

1       20 

• 

.       60 

2       40 

•       60 

»       40 

6hectol. 

8 

12 

4 

5 

6 

500 

20 

40 
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issës  avec  des  boues  de  rues ,  et  2  hectares  avec  le 
îch.  * 


6«  NOTE. 

COMSrUNB  DB  SAINTE-dBNEYIÈVE. 

''erme  de  la  Févrerie  ,  à  M,  Brénont  ;  exploitée  jpar 

MM.  Le  Neveu. 

Itendue 29  hectares. 

Qiues  employés •     •     •     •  7 

vaux ••••..•••  6 

re 1 

ife 4 

hes 6 

res 10 

itons 20 

bons  annuellement 4 

bons  à  l'engrais. 2 


Total 60 

Assolement. 

ment. 10  h.    »  a. 

e •     .     .     •      3  » 

ine.  •' 3  » 

*asiB 2  » 

ce.    • 80 

:a  d'hiver »  30 

unes  de  terre »  20 

le 4  » 

2  30 

jages 3  20 

d'hiver »  20 

l'été 20 
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Récolles^. 
Froment.  —  Gerbes  par  h. ,   700— Au  cent,      6hectol. 
Orge,  —  750—7 

Avoine.  —  600        —  iâ 

Pois  et  vesce.  —  800        —  4- 

Sarrasin.  -^  Par  hectare  ,  2i 

Colza.  —  Par  hectare  ,  40 

Pommes  de  terre.  —Par  hect . ,  600 

Trèfle  (1  ^^coupe) .  -Bottes  par  h.  2200 
—    (2'»  coupe).  —         1400 

Foin. — Bottes  par  hectare ,      2000 
Lin.  —Poignées  par  hect.  ,    1400 

Engrais. 
En  outre  les  fumiers  ,  4  hectares  80  ares  sont  engraissés 
avec  le  varech. 


6«  NOTE. 

C0M3IUNB  JDB  CLITOURPS. 

Ferme  de  Graintemlle ,  à  ifcf,  de  Blangy  ;  exploitée  par 

MM.  Le  Hot. 

Etendue 47  hectares. 

Hommes  employés ISt 

Chevaux 6 

Elèves 4 

Bœufs.    .          8 

Vaches 6 

Elèves. 15 

Moutons 50 

Cochons  annuellement 5 
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Report.     ......  106 

es  mères 3 

es  en  graisse 3 


Total.     . 

Assolement. 
Qent 


ne. 
asin, 


e 

mes  de  terre 

le 10 


•             • 

112 

15  h 

»  a. 

7 

» 

4 

» 

3 

20 

» 

80 

1 

m 

» 

40 

rages 1         » 

d'hiver »       20 

Récolles. 
Qent,  —  Gerbes  par  h.  ,     550— Au  cent,       6bectol. 
5.  —  750—8 

ne.  —  600        —  10 

et  vesce.  —  750        —  4 

asin.  —  Par  hectare  ,  22 

mes  de  terre.— Par  hect. ,  600 

—  Poignées  par  hect.  ,     5550 
. — Bottes  par  hectare  ,     2000 
!e(r«coupe). -Bottes  parh.  1800 
(2*  coupe).         —  1300 

Engrais. 
itre  les  fumiers  et  terres  de  cour  ,  4  hectares  sont 
s  avec  le  varech. 
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T  NOTE. 

COamUNE  DE  BRILLEYAST. 

Propriété  et  exploitation  de  M,  DabosviUe, 

Etendue.     • 17  hectares. 

Hommes  employés 3 

Chevaux. 3 

Élève 1 

Bœufs. 4 

Vaches S 

Élèves * 

Moutons 20* 

Cochons  à  Tannée * 

Truie  mère ^ 

A  Tengrais -     .  2 


Total 

45 

Froment.     .     . 

Assolement. 

5h 

.    »a» 

Orge. 

.     .       2 

60 

Avoine*  . 

.       * 

80 

Sarrsfsin.      . 

.     .       2 

1 

» 

30  '. 
20 
60  ' 
20. 

Pois. 

■     •        * 

Vesce.    • 

»     «        » 

Lin  d'hiver. 

Pommes  de  terre. 

•     •        »* 

Prés.       .     .     . 

.     .        1 

80 

Trèfle.    .     .     . 

.     .       2 

40 

Jannière.      •     . 

.     .       1 

20 
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Récoltes, 
ent.  —  Gerbes  par  h. ,      500— Au  cent,       6  hectoL 

—  700—8 

e.  —  500—10 

itvesce.         —  750         —  4 

un, — Par  hectare,  20 

les  de  terre.  —Par  hect- ,  330 

-Poignées  par  hectare  ,  6650 
—  Bottes  par  hectare ,  1600 
i(l"coupe).  Bottes  par  h.  2000 
(2«  coupe).  —         1400 

Engrais, 

tre  les  fumiers  et  la  terre  de  cour ,  M.  Dabosvillë 
)ie,  chaque  année,  20  tonneaux  de  chaux  et  50 
les  de  cendres. 


8«  NOTE. 

COMMUNE   DE   THÉVILLE. 

Eœploitation  de  M,  Renouf {Louis) ^ maire. 

îndue  de  Tcxploitation.     .     •     22  hectares. 

>re  d'hommes  employés 3 

mx 4 

5 4 

ss 4 

s ^ 

s. 20 

lux 5 

MIS  h  Tanncc 5 


A  reporter 53 
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Report 53 

Truies  mères.      •• 2 

A  l'engrais.    •••• 2 

Total 57 

Assolement. 

Froment 5  h.  »  ai. 

Orge .  3        » 

Avoine 1  60 

Sarrasin 1  60 

Vesce  pour  faire  manger  en  vert »  80 

Pommes  de  terre »  80 

Trèfle 4        » 

Prés 3        » 

Jannière â        » 

Récoltes. 

Froment.  —  Gerbes  par  h. ,  500— Au  cent,       5  hectd. 

Orge.                     —  700—8 

Avoine.                 —  •  500         —           12 

Sarrasin.  —  Par  hectare,  22 

Pommes  de  terre.— Par  hect.  400 

Foin.  —  Bottes  par  hectare  ,  2000 
Trèfle(l'«  coupe) .-Bottes  par  h.  1 600 

—     (2«  coupe),          —  1200 

Engrais. 

En  outre  les  fumiers  et  les  terres  de  sa  cour  ,  M;  RcdooC 
emploie,  chaque  année,  10  tonneaux  de  déchet  de  chaux  et 
50  sommes  de  cendres. 


/ 


i 
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9«  ET  10«  NOTES. 

Ce  sont  deux  fenues  exploitées  par  le  même  fermier. 
Cet   homme    est    vraiment    remarquable.    Né  dans 
1  obscurité,   il  était,  il  y  a  vingt  ans  ,  simple  blatier. 
*Mjà  père  d'une  nombreuse  famille ,  dont  Faîne  n'avait  pas 
^x  ans,  M.  Carré  loua  une  ferme  de  M.  Fonteniliat ,  mit 
^n  ordre  dans  sa  maison ,  un  soin  dans  ses  assolements , 
'Mie  économie ,  qui  annoncèrent  qu'il  ne  pourrait  manquer 
de  réussir.  M.  Fonteniliat  avait  loué  son  moulin  anglais 
à  nn  ancien  voilurier ,  qui  ne  pouvait  le  payer.  M.  Carré, 
ûe  trouvant  pas  dans  la  ferme  du  Vast  un  emploi  suffisant 
à  son  énergie ,  fit  valoir  le  moulin  avec  un  grand  avantage. 
Wus  tard  il  loua  la  grande  ferme  de  Maupertus ,  apparte- 
i^t  à  M.  le  marquis  de  Longaunay.  Il  a  établi  dans  ces 
Aenx  fermes  un  ordre  admirable.  L'aîné  de  ses  fils,  en  payant 
sai  dette  à  la  pairie  ,  mourut.  M.  Carré  ressentit  vivement 
eette  perte ,  qui  le  privait  d'un  fils  qu'il  devait  bientôt 
associer  à  ses  travaux;  mais  loin  d'en  être  abattu,  il  redou- 
Wa  de  courage ,  et  cet  homme  ,  vraiment  extraordinaire  » 
put  non-seulement  monter  deux  fermes  distantes  l'une  de 
''aiitrede  12  kilomètres,  donner  à  l'une  et  à  l'autre  tous 
^^s  soins ,  établir  partout  une  surveillance  active ,  qu'en 
P®^  d'années  il  devint  lui-même  propriétaire  et  est  aujour- 
d'hui électeur. 

^érme  du  Vast ,  à  M.  Fonteniliat  ;  exploitée  par  Jf.  Carré. 

Étendue 34  hectares. 

**otxinies •     •      ^ 

^evaux ^ 

A  reporter 12 
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Report .12 

Elèves. 4 

Bœufs k 

Vaches.       . 5 

Taureau 1 

Elèves .14. 

Moutons 25 

Cochons  annuellement. 10 

Engraissés 4 

ïruîes  mères 2 

Verrat 1 

Total .  82 

Assolement, 

Froment.  .    ^ •    .     .    •    8  h.   »  a» 

Orge 3  60 

Sarrasin 2  • 

Pois 2  • 

Vesce. 1  20 

Trèfle 4  * 

Pommes  de  terre 2  » 

Prés 4  » 

Herbages.      ...........     2  80 

Jannières .1  6Ô 

Avoine 2  »  * 

Luzerne 1  ». 

Récoltes. 
Froment.  —  Gerbes  par  h. ,  650— Au  cent ,     5— 6hectoIk 
Orge.  —  750         —  8 

Avoine.  —  580         —  12 

Poisetvesces.        —  900         -—  5 
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rasîn.  —  Par  hectare  ,     .     .  25heetol» 

imesde  terre. —Par.hect., 600 

].— Botte$de3k.  parh,,  2000 
le(l"coupe).-Bt"parh.lOOO         .     . 

(2«coupe)..         -r-        700 

Bme(l'*  coupe).     —  .  iOôO 
-      (2«  coupe).      —         700 

Entais, 

n  sus  les  fumiers  et  les  engrais  de  sa  cour ,  M.  Carré 
32  tonneaux  de  chaux. 


«  •  ■ 


Kfe  ferme  de  Maupertus ,  à  M.  le  marquis  de  l/mgaunay; 
eocploitùtion  de  M,  Carre'. 

tendue ^    57  hectares. 

unes  annuellement 12 

raux  de  travail b  '  4 

)ns  servant  au  travail ^    •  8 

es »  \     é    .    .    .  4 

(s 40 

les ^     «     •  6 

3S ;      ...      16 

eau ...;...  1 

x)ns ^    •     .    •  70 

ons  annuellement 22 

»  mères. 3 

raisse 10 

Total 161 

Assolement* 

But*     ..••«.    ••.••14  h.»  a» 

23 
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ÔFgé. •    •    •    .  5h.  jra« 

Avoine.  1 •    •    •     •     •  l»  * 

Sarrasin.      •••••..••..  ^  « 

Pois 3  âd 

Vesce ù  • 

Trèfle 6  » 

Pommes  de  terre 3  ^ 

Prés •     , 4  » 

Herbage^ 4  M 

Jannières. 1  6b 

Vaine  pâture  pour  les  moutons 1  2ij*^^ 

.  .  ~  •  .  .  r. 

f  '   ■  '  -  ■.,•'■  ^  ■'"  "'ir 

Récoltes^ 

Froment.  «^Gerbes p£ur  h.  ,     650— Au  cent,,  .6j)^ef(dL 
Orgp.   .  .    -  .  .    80a        -,  :,    .  8  ,,,,vî 

Avoine,     ...—       .,   500        -«-1^. 
Pqfts  et  vesce.  —  900i       ,^  4 

Sayrrasin. -7- Par  hectare  , 24 

Pommes  de  terre. — Parhect. ,  550 

Fpin.  -7  Bottes  par  hectare ,    2200  ^,,Y 

Tirèfie  (.i'^çoupe)..-Bottesparh.  2000 
-f     (2«  coupe),         —         .1500 


/ .  ' 


Engrais. 


In  outre  les  fumiers  et. les. teixes.de. la  cawf  »  M 
fafticuire  lOQ  tonneaux  de  chaux  jet  foit. venir  ISô^ 
fe^^è^  de  sablon. 


.   i'iiriwi 


ê  deux  notes  suÎTantes  àpjNlrtiennent  au  Bocage. 
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10  JSt'Laurent  y  à  M.  Gu&in  de  Mbnibourg  ;  txfloltiMÀ 
^  '  àe  k.  Quitbet.  -  '-'^ 

leiâkne.     ...'..*.    "60  hectare.       "*^' 

arfx.    .......    V   ...'•*.      t 

Bfiu'" ."   ........     ."  ■."  .  •  •    V  ••  if   ^ 

6. •: 8 

eiU       .    •    •    r ,.    •    •    •      4 

"TT  .  ;  •  ...  .1. 

B8.    .      •      . •      iS.    , 

eau ♦........•      if 

Ions •     •     .    •    60 

ions  annuellement.  •.•••••••     18 

!3isses*      •    •    •    •    •    •    •'■•    •    .^•\«,  ,\T ■•  i 

es  mères. ^^ 4 

I  I  m 

ttent.    ..•.•..•.'..•.•.•.'  17  h.  •  ràJ 

>•        •••• ••        7 

ae.  .  *.    •     .  '.     -  *.  '.  *.  •.   *.     .  "  5  •    80 
isin.     •    .     .'••.-.'.    •  '  •  '  •      6 
•.•.•..•..*.     .    .    .    .    .      1      40  , 

ned  de  terre;      .    ...>..'•'.  '  i  »    * 

Is. ......  ..    ...    .    •    .    *    .      »  20 

5.    . 6  » 

3  60 

agè^,    ....    ....    ...      3  4Ô 

•hiVêr.     .    .    .    ..."..•.•.      •  iù 

gorj^lugenpàtdra^etjtanièi^. 


s /:/■•: 


i-  » 
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'  RéfioUeg^ 

Froment.  —  Gerbes  par  h. ,  600-^Aircent ,      5hecta 

J)jge.  —  700       .—       :  .7  ..;  " 

Avoine.  —  700        —  10 

Poisetvesce.  —  900        —  6     : 

Sarrasin.  —  Par  hectare ,  24 

Pommes  de  terre . — Par  hect. .  500 

Engrais.' 

En  outre  leà  fifmièrs  et  les  terres  de  la  cbur,  M.  Qui|OM 
emploie  100  tonbe^tax'de  chaux ,  achète  '  100  diamtjf 
de  fumier  et  lOO'soihmës  de  cendre^. 


.  ..  'ni 


COMMUNE  DTVETOT. 


Tmre  de  la  Vionnerie,  à  M\  Biandamour;  eocplaiïéèparki 

Etenduel      .    .     ." '.     .  '.    .  '20'hectàresl 

Hommes  employés. . .    .  .. .    .    .     4 

Chevaux •  '  • 3 

JuMeyes*'  •*•     •     •     •     •    •     •    •    •    •    •     «v.-.  .■^■" 

,        .  •      •     •     •     ■     •     •     •  •     •     •     .     ..ii.i 

Bœu&.  • .1.) 


Vaches.  .  .     .    .     .    . 

Elèves.  ...... 

Moutons.. 

Cochons  annuellement.  • 

*'  •         •  ■         • 

ATengrais 

.... 

Total.    . 

AsgolefnenU 

Froment,     .*......, 

Orge 

Avoine.  • 


... 


.    •  -  • 


•    • 


•. 


H.; 

3       ^'À 
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Sarrann Sh.    »a. 

Vesœ,  • ,    .    .    ^    .  1       » 

Kommes  de  terre.      .    , ».   80 

Trèfle. S        • 

ftrés. ^  S        » 

laBoières.  , •    ,  1      20 

Réeoltei. 

homent.  —  Gerbes  par  h. ,    750— Au  cent,      5hectol. 

Illrs^.  —  1000  —  6' 

àroine.  t-*.  500  —  d 

Toee.  -^  1000  -^  4 

Sarrasin.  —  Par  hectare  ,  26 

Ptaimes  de  terre ,  par  hect.  ,  625 

Fbh.  —  Bottes  par  hectare ,    9600^ 
Tifèfle  (t'*coupe).-Bottespar  h.  160Q. 
-    (2«  coupe).         —  1200 

Engrais. 

Avec  les  engrais  ordinaires  du  pays  ,  il  £adt  cuire  90 
tonneaux  de  chaux.  •     . 

Le  premier  soin  de  Tagriculteur  est  de  considérer  la 
ferre  qu'il  va  cultiver  ;  et  comme  il  y  en  a  de  diverses 
ttores ,  il  doit  connaître  la  manière  d'opérer  sur  chacune 
dles. 

i".  —  Terre  baignante.  -.—  Dans  ces  sortes  déterres,  Veau 
e  pendant  l'hiver  et  met  le  cultivateur  dans  l'impos- 
té  d'y  travailler.  Si  Ton  y  Êiit  du  froment ,  on  doit 
semer  au  comtnencement  de  novembre ,  faire  de  nooh 
hnax  à*do$  et  curer  les  raies,  i^'orge  ne  peut;  y  être  fait 
qif à  la  fin  de  mai,  excepté^  dans  les  années  sèches, qu'on 
peat  f  sans  crainte ,  semer  au  commencement  de  ce  mms. 
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Le» labours,  qui.se.  font  dans rhi ver,  ne  peuY0ii 
pratiqués  dans<  ces  terres.  Mais  une  ferme  entière  i 
rencontre"pas  toute  de  cette  espèce ,  qui  demandé 
engrais  des  fumiers  firais^  ... 

2*. — Terre  forte  ,  glaiseuse* — Cette  sorte  de  terre-  a 
cou)[»  de  rapport  avec  la  première  ;  pourtant  on  pài^t 
la  labourer  pendant  l'hiver»  Outre  les  fumiers,  le  vi 
y  çqnvient  beaucoup^  l^  sable  est  excellent  pour  Tui 
rautre« 

3®. — Terre  franche ,  dite  terre  à  jardin,r^JydJï&  cette  J 
tous  les.  labour^Jpnt  bien  j  et  Ton  peut  employer 
espèce  4*^grais. 

4®.  ^Teaçre  siliceuse  (m  légère.  —  Le  fromeiit  y  fait  i 
bien  que  dans  les  précédentes.  Le  colz^  d*biver^, 
d*hiver  et  le  seigle  y  £g[nt  bien«  Le  meilleur  eo%n 
la  chaux. 

5®  —  Terre  sableuse.  —  Cette  espèce  ,  poussant 
dément ,  ne  doit  être  labourée  en  froment  qu'en  jai 
et  Forge  en  mars.  Lés  engrais  les  plus  convenables  s 
fumier  et  le  varech  fermentes. 

6®.  —  Terre  calcaire.  —  Elle  ressemble  beaucouj 
précédente  ;  mais  le  temps  des  labours  n*est  pas  le  ti 
On  sème  en  toutes  saisons. 

7®.  —  Terre  graveleuse.  —  A  moins  qu'il  n'y  ait  pà 
de  g^a^^[ers ,  cette  terre  est  d'un  faible  produit.  Le  n 
d*en  tirer  parti  est  d'y  semer  des  joncs  ou  du  grand  [ 

Manière  d'admimstrer  une  ferm^  de  40  hectare  dam  le 
ff^une  es  CanUloup ,  far  M.  Pierre  JUangon^  fropriéi 

Pourbiea  cultiver  cette  étendue  de  terrain^  il  &ttt( 
jaes,  Qdie^acnt  de  travail,  6  poulaios  de  l**  et  dé  S^  5 
10^ttiu&,  â  vax^»;  95  élèves^  30  moutons  f  a  oû 
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régulièrement,  dont  â  truies  pour  la  reproduction ,.  et^J 
t  Terrât.  Oa  engraisserait  4  cochons  par  an. 
Toici  la  distribution  de  la  terre  : 
2  hect.  40  ares  de  prairie ,  3  hect.  60  en  herbages  ,  13^ 
liect.  de  froment ,  5  d'orge ,  2  d'avoine ,  3  de  sarrasin  , 
2  de  pommes  de  terre  ,  6  de  trèfle ,  40  ares  de  lin  d'hiver^ 
SO  ares  de  panais,  80  de  pois ,  60  de  yesce ,  1  hect..  d^ 
■    Téserre  pour  les  moutons. 
l      Manière  d'opérer  : 

L'année  du  fermier  commence  à  la  St-Michel.  C'est  d& 
Ure  le  lin  de  suite.  Depms  que  la  récolte  est  laite ,  les 
^itures  sont  occupées  à  transporter,  de  la  cour  dans  les 
diamps,  les  fumiers  et  la  terre  qui  y  a  été  mise  à  pourrir. 
On  remet  de  la  terre  nouvelle  sous  la  fumier ,  qui  y  sera 
déposé  pendant  Thiver.  (Telle  est  la  manière  habituelle  du 
pays  ;  mais  mieux  vaudrait  avoir  des  fosses  pour  le  fumier 
et  les  urines.  )  Si  le  varech  donne  à  la  eOte  ,  on  quitte  la 
cour  pour  la  mer.  Pendant  que  les  vottures  portent  les  en* 
giais,  les  autres  domestiques  cueillent  la  chanvre ,  cou- 
pent la  chauffe ,  scient  le  sarrasin,  et  font  les  autres  ou- 
liages  de  la  saison.  Les  engrais  apportés  sur  le  terrain 
Mut  déposés  sur  le  milieu  de  chaque  champ  Vers  la  Tous- 
ttint,  on  les  étend  par  raies  d'un  mètre  20  c.  de  large  sur 
S  à  10  d'épaisseur.  Us  restent  ainsi  couverts  jusqu'à  la  fia 
46  février.  On  ramasse  les  pommes  en  novembre,  et  déjà 
Bne  partie  a  été  ramassée  d'avance.  A  la  môme  époque , 
an  récolte  les  pommes  de  terre  et  les  panais.  Enfin  ,  du  15 
An  20  novembre ,  on  commence  le  froment  ;  il  est  bon 
ipi'il  soit  terminé  pour  Noël.  Le  battage  a  commencé  dès 
Jami-noyembre.  Au  commencement  de  février ,  on  tourne 
la  terre  à;  avoine  ;  on  la  herse  huit  jours  après.  Les  pois  et 
]a  vesce  se  font  au  commencement  de  maurs.  Dans  ce  temps. 
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en  graisse  pour  les  panais  ,  si  la  terre  n^a  pas  ijêjk  i 
préparée.  La  terre  &  pomine     de  terre  veut  aussi  étr^B 
fumée  d'avance.  Dans  lés  premiers  jours  de  mars,  on  eoia.^ 
ménce  à  donner  le  premier  labour  pour  Forge  { rompra 
la  terre)  ;  trois   semaines  après,  on   la  herse  (rabattre)  ç- 
vers  le  8  ou  iô  avril ,  en  donne  le  second  labour  (airer)  ; 
enfin,  on  sème  les  derniers  jours  d'avrfl  ou  les  premiers  de 
mai>  La  terre  pour  les  pommes  de  terre  ex^  plusiciîir» 
labours.  Elle  doit  être  bien  prête ,  c'est-à-dîré-  très-meuHe 
et  très-grasse.  On  laboure  à  la  charrue  depuis  la  vS^sml 
jusqu'à  la  mi-juin;  les  panais  seront  semés  dès  le^  prendélf» 
jours  de  ce  mois.  ''^ 

Quoique,  dans  cet  assolement,  il  n'y  ait  point  de  channt,; 
il  serait  bon  d*en  ftiire  30  ares  à  la  place  de  la  môme  éten- 
due de  terre  pour  le  sarrasin.  Cest  la  récolte  qui  eîu^Ie 
plus  de  soin  et  d'^engraîs.'  On  le  fume  dans  certains  endroits 
jusqu'à  trois  fois  ;  la  t^re  doit  être  bien  préparée^  On  le 
sème  à  la  mi-mai  ;  le  sarrasin  ,  à  la  mi-juin.  On  récolte K 
lin  ;  la  tremène  se  fauche  à  la  fin  de  ce  mois  ,  et  Ton  co)bk 
mence  les  foins  vers  la  rai- juillet.  La  réccrfte  du  fromeât'M 
£sdt  ordinairement  dans  nos  contrées  vers  la  rataoût  ;  on  se 
sert  de  la  faucille,  car  la  &ulx  ne  sertguèré  que  poiir  I -orge^' 
l'avoine  et  le  sarrasin;  et  encore  l'usage  n^en  e^pas  étendu..' 
Elle  ne  peut  servir  les  forte»  récoltes ,  bien  que  eependant, 
dans  le  Bessin  et  depuis  quelques  années  ,  on  fauché  uàef 
partie  des  froments.  Il  nous  semble  que  ce  procédé produH! 
peu  d'économie  ,  parce  que  beaucoup  d'épis  se  trouvent? 
rompus  et  sont  perdus  pour  le  propriétaire.  Dans  lés.  ânnéâf' 
où  le  blé  contient  beaucoup  d'herbes  ,  oommé  il  est  feuchft* 
plus  bas,  on  est  obligé  de  le  laisser  sécher  pluslM^ii-tëmpif;  * 
autrement ,  dans.  le  tas  y  ces  herbe»  prOdmraîent'de  rhi^.'  i 
midité  qui  endommagerait  le  grain. 


NOTE 

9tty  ItnvttBtQ  Méti^obtB  tn  moQe  à  VfRtranQtv  y 

FAE  M.  GAPPLET , 

Inspecteur  de  l'Association  nonnande,  à  Elbeuf. 


4H9P 


^GhaqoQ  année  «  FAssociation  examine  avec  soin  les  dii 
Yines  méthodes  en  usage  dans  chaque  localité  ;  puis  elle 
MSqœ  celles  que  l'on  doit  conserver  ou  fectifier*  Cet 
iWVieii  e^t  d'autant  plus  profitaUe  ,  que  les  motife  de 
liéfi^reuçe  en  sont  expliqués.  Elle  propose,  en  outre,  les 
mâiorations  de  culture  dont  elle  a  reconnu  l'utilité. 

J'ai  le  désir  de  participer,  autant  qu'il  dépendra  de  moi« 
anx  honorables  travaux  de  FAssociation.  Je  serais  flatté  de 
pouvoir  présenter  un  procédé  avantageux.  Pour  y  par- 
venir, j*indiquerai  les  différents  moyens  qui  sont  mis  en  pra» 
ipe  dans  les  contrées  que  j'ai  visitées.  La  Société  d'ému"> 
lnkm  de  Rouen  a  £odt  lithographier  plusieurs  des  ins- 
tmtnents  dont  j'ai  donné  la  description.  Si  vous  le  trouvez 
MivenaMe«  je  me  propose  de  donner  le  trait  des  outils 
4int  j'aurâd  l'honneur  de  vous  entretenir ,  afin  d'en  mieux 
l^préder  Futilité. 

Le  huehet ,  dans  plusieurs  parties  de  l'Italie ,  est  à  peu 
irès  confectionné  comme  le  nôtre.  Quelquefois  ,  cepen- 
4uit,  onen  voit  dont  la  lame  est  terminée  en  pointe;  mais 
iNjonrs  il  est  garni  d'une  cheville  plate  en  fer,  avecanneau; 
tes  le  hout  qui  est  fixé  au  manche  au-dessus  de  la  douille 
fà  «st  plus  du  moins  courte.  Le  Ivuehet ,  sans  plus  de  lon^ 
piiar  m  plus  de  pesanteur,  pénèlre  plus  avant  dans  le 
aL;.-j  ..-....-. 
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CoUur  du  cheval  de  éiarrett»^ 

Le  edlier  du  cheval  de  charrette  de  Rome  m'a  par^ 
préférable  à  ceux  dont  nous  faisons  usage  en  Normandie 
Souvent  le  cheval  est  blessé  par  le  bas  du  collier;  le  oou^ 
gin  qu'on  y  ajoute  ne  suffit  pas;  pénétré  de  sueur,  il  doroi 
en  peu  de  temps.  Le  haut  du  collier  lui  frotte  les  crins 
quelquefois  assez  fortement  pour  lui  oceasiraHc^  me 
maladie  désignée  vulgairement  sous  le  nom  de  cou^'grÉÉ/ 
A  Rome ,  le  collier  n*a  point  d^ouvertore  daas  te  }M\'-^t 
est  ouvert  dans  le  haut,  garni  de  deux  bandes  en^  cuirvCMf 
lui  donne  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d'ooverture  ^  ftl 
à  12  centimètres,  afin  de  mettre  les  crins  entièrement  m 

liberté. 

• .  .   » 
Charrettes  en  Italie^  sur  Us  grandes  routesm 

Pour  caler  à  volonté  les  roues  dans  la  rnootagna^  ft  i 
suffît  d'un  morceau  de  bois  ou  de  fonte  de  Hornae  triiiirs  J 
gulaire,  un  peu  plus  long  que  l'épaisseur  de  la  roue.  Il  fiitti 
attacher  aux  deux  extrémités  deux  cordes ,  de  préféjQQiWft 
deux   petites  chaînes,  dont   Tune  est  fixéô  4  TS  dejl 
charrette  et  Tautie  à  Tessieu.  Dans  la  marché,  la. «aie  ««i".: 
vra;  si  le  cheval  s'arrête  et  recule  d'un  pas»  elle  sera  Soét 
sous  la  roue.  Il  est  mieux  de  mettre  une  cale  à  ciiaque  rooe. 

Pour  éviter  la  chute  du  limonier,  ou  plac^  Moe  petite 
pièce  de  bois  verticale  dans  le  milieu  de  la  demièfi 
traverse,  vers  les  limons;  on  place  dans  le  Jbout  une  p«&iil 
roue  en  fer  avec  cheville ^  posée,  à  volonté^  à  10,i.fi  :M 
20  centimètres  du  sol ,  plus  ou  moin^ ,  selon  le»  c^iiiiii< 
On  y  fis^e  une  autre  pièce  de  bois,  dont  un  bout  vient  butiBft 
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contrai  TeiBieu;  dans  le  cas  d'évéDement,  le  cheval  ne 
pourra  tomber,  il  restera  suspendu  sur  les  limons.  En 
Suisse,  il  y  a  peu  de  cabriolets;  on  préfère  les  voitures  à 
^atre  roues ,  on  y  trouve  plus  de  commodité  et  de  sécurité» 
Saoi  sortir  de  la  voiture,  on  met  le  sabot  que  l'on  retire  k 
^(mté;  il  est  fixé  à  une  tige  d'une  certaine  courbure» 
laquelle  tige  tient  à  l'essieu,  au  moyen  de  deux  jointures. 
^ sabot,  dans  un  bout,  est  tenu  par  une  corde  ou  un  cuir 
çd  passe  dans  l'intérieur  de  la  voiture,  et  permet  d'en 
:  lôiele  service  avec  la  plus  grande  Ëicilité.  Sans  doute  que 
l|!m  pourrait,  avec  un  pareil  moyen ,  fixer  deux  sabots  à 
me  voiture  pour  l'arrêter  immédiatement,  en  cas  de  né*. 

Je  dois,  aussi  faire  mention  d'un  outil  Irès-simple ,  dont 
on  &it  usage  aux  environs  de  Rome ,  et  qui  est  utile  pour 
(Sofectionner  des  baies  d'épines  sèches.  Lorsque  la  baie 
est  épaisse,  pour  la  soutenir,  on  place,  à  moitié  de  sa  hau- 
teur ,  des  traverses  qui  sont  fixées  avec  des  ligatures  en 
Us  vert,  n  n'est  pas  toujours  facile  de  fsdre  pénétrer  ce 
fien  rendu  trè&»flexible  ;  on  se  sert  alors  d'un  bâton  pcé* 
pire,  n  est  percé,  dans  le  bout,  d'une  ouverture  qui  se 
|çdk>nge,  en  s'élargissant,  jusque  dans  une  hoche,  pratiquée 
è^  10  centimètres  à  peu  près;  on  fait  entrer  le  lien  dans  le 
teten.,  qui  est^ntroduit  facilement  dans  la  haie. 
.•A.Cologne  et  dans  les  environs,  la  manière  de  cercler 
en  £3r  les  futailles  ou  barils  m'a  paru  bonne.  Le  cercle 
eut  disposé  de  telle  sorte  qu'il  est  facile  de  le  faire  varier 
4;vokinté,  d'en  augmenter  ou  en  diminuer  la  circon- 
fib^^ce.  Dans  l'un  des  bouts  du  cercle,  il  y  a  deux  rivures,. 
Ql)4^  l'autre- bout,  plusieurs  tirons  y  sont  pratiqués  pour  le 
pbmr  daj|^.  les  deux  rivures  qui  fimt  saillie;  une  petite 
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bride  ou  coidaiit ,  aussi  en  fer,  suffit  pour  tenir  lé  Mr 
e|  en  assurer  la  solidité. 

La  faucilh,  dont  le  manche  est  coudé  de  S-centimèt 
à  peu  prés,  pour  la  rendre  un  peu  plus  élevée  que 
lame,  donne  plus  de  fkcilité  pour  couper  les  herbes  âi 
les  fossés  ou  sur  des  surfaces  inégales.  I91e  est  en  usage 
Hollande. 

A  Zurich,  la  machine,  à  scier  le  bois  A  brûler  y  est- 
usage  depuis  bien  des  années,  et  Ton  s'en  trouve  bien;.  < 
est  très-simple  et  peu  dispendieuse  dans  sa  construction* 
contre-poids  réduit  à  peu  près  à  moitié  la  fiitigue  de  oc 
qui  remploie. 

Le  coih  en  fer,  garni  de  bois»  pour  fbndre  la  bûdke, 
d'une  plus  longue  durée  et  d\in  meilleur  service;  il  est 
seul  en  usage  à  Berne. 

La  Suisse  est  renommée  pour  sa  belle  et  bonne  t 
nellerie.  Les  cuves,  pour  les  lessives  et  autres  destinatic 
sont  percées  en  dessous  pour  tirer  le  liquide  au  besoin 
non  au  bas  de  la  douve  verticale  ^  moyen  fort  ineommo( 
si  on  a  besoin  de  rapprocher  le  cercle,  une  partie  de  V 
verture  se  trouvebouchée.  On  évite,  en  Suisse,  cette  ine 
modité  en  plaçant ,  lors  de  la  confection  du  cuvier , 
douve  ou  planche  assez  épaisse  pour  la  forer  dans  tout< 
hauteur;  elle  est  échancrée  dans  le  bas  pour  communiq 
avec  le  fond  du  cuvier  et  l'orifice  du  trou  qui  sert  à  Véi 
lement  du  liquide.  Un  bâton ,  qui  fait  fonction  de  beuch 
est  introduit  dans  cette  douve  percée;  il  la  dépasse  de  i 
30  centimètres,  afin  de  donner  plus  de  iaeilité  peui 
tourner  à  volonté. 

En  Hollande ,  les  récoltes  en  grains  comme  en  fourri 
sont  déposées  sur  le  ^faàmp  do  production,  et  abritéeè  d' 
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manière  partictiHère  au  paj8<  Quatre  pièces  de  bois  sont 

placées  debout  dans  le  sol ,  à  égale  distance  les  unes  des 

autres;  dans  le  haut,  elles  sont  i^rcées  de  plusieurs  trous^ 

à  peu  près  à  1  mètre  de  distance,  pour  y  placer  quatre 

<^hi(ViBes  en.  fiarqui  doirent  supporter  une  toiture  mpbile 

en  paiUe,  qui  est  d*abord  placée  au  plus  élevé  des  trous  et 

qne  l'on  .dteisçeiid  à  mesure  que   la  provisioa  diminue. 

Les  clôtures  des  jardins  potagers  sur  la  voie  puUique» 

et  souvent  entre  voisins,  sont  eu  lateaux  d'un  mètre  à  un 

mètre  15  centimètres,  avec  une  inclinaison  assez  fotte,  ce 

^û  donne  plus  de  di£Scidïé  à  ïes  franchir. 


-  I 
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PHP  m.  Cmstant  BUS  AUfiSKlf  ^      : 

MeiDiMie de l'A^sGciation normuide^  ...     i   i 


Avant  la  Révolution  ,  et  jusqu*en  1793  y  il  existait ,  k 
Coutances ,  trois  hôpitaux  : 

V  Celui  des  pauvres  malades  ,  connu  sous  le  nom 
û^hÔtel'Dieu  ; 

2^  Celui  des  pauvres  valides,  connu  sous  le  nom  i*hôpUci 
général  ; 

S""  Celui  des  en£eints  trdvfës,  connu  sous  le  nom  à*hôpUal 
de  la  Madeleine. 

Si  Ton  remonte  à  Tori^e  de  ces  établissements ,  on  voit 
qu'ils  ont  été  fondés  par  la  charité  des  évéques  de  Cou- 
tances. Quel  est  rétablissement  de  bienfaisance  au  berceaa 
duquel  on  ne  retrouve  pas  la  salutaire  influence  de  la  re* 
ligion  ! 

L'hôpital  des  malades  ,  ou  Fhôtel-Dieu  ,  fut  fondé ,  ea 
1209,  par  Hugues  de  Morville ,  évéque  de  Coutances  ;  six 
religieux  formèrent  alors  toute  la  communauté.  Leur  ins- 
titution avait  pour  objet  le  soin  des  pauvres  de  la  ville ,  et 
spécialement  celui  des  pauvres  malades,auxquels  ces  re> 
ligieux  fournissaient  tous  les  secours  temporels  et  sjit- 
rituels. 


i 
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Cet  ëtabUsâement  excita  la  générosité  des  évécpies  et 
fiJMes  du  diocèse^  Il  devint  bientôt  propriétaire  de 
ires  »  de  dîmes  et  de  rentes  :  ces  revenus  furent  admi* 
Btfés.pftr  les  religieux.  L'évéqne ,  comme  supérieur-ma^ 
or  «  dotatenr  et  fondateur,  y  faisait  les  règlements  et  re« 
f4it  les  comptes. 

El)  1643  ,  M.  de  Matignon ,  évoque  de  Coutances  ,  peu 
tiifoit  de  l'administration  des  religieux,  établit  à  Tbôtd- 
eu  une  communauté  des  religieuses  Augustines.  Le  26 
d  d0  la  même  année  ^  il  fit ,  &  cet  effet ,  un  concordat 
Wai  Jacques  Morel  et  François  Ogier  «  notaires  au  Châ* 
et  .de  Pari» ,  avec  Charlotte  Dugast  de  Lucé ,  religieuse 
€pita^ère  de  la  maison  de  Yernon.  Par  ce  concordat , 
lit  U  aérait  trop  long  de  rappeler  ici  toutes  les  clauses, 
Téque  donnait  aux  religieuses  Augustines  l'administra* 
MEt49  tout  }e  temporel,  à  charge  de  lui  en  rendre  compte 
49,]fls  lOiSt  1^63  fonctions  de  la  supérieure  .duraient  trois 
18,  li'diectioa  était  au  choix  et  pleine  disposition  de 
iï*ipie  ,  etQ. 

Le  même  jour  ,  26  mai  1643  ,  Itf .  de  Matignon  donna 
M;dédaraUon  ou  ordonnance  portant  établissement  de 
i.  «mununauté  des  Augustines.  £l}e  rappelle  les  princi- 
ilai  dispo9itiQns  du  concordat  ;  mais  elle  nomme  Char- 
ItePqgast  de  Lucé  supérieure  la  vie  durante  ,  sans  que 
dla  puisse  tirer  à  ccmaéquence  pour  celles  qui  lui  suecé* 

le  IB  luin  1644  ,  des  lettres-patentes  du  Roi  autorisé» 
iiil'étabiias«m^n(;  des  Augustines  de  Coutances. 
JjH  17  Juillet.,  M.  de  Alatignon  installa  Charlotte  Dagast 
i^hn^   «:(P^i^UI!e ,  et  les  Soeurs  Marguerite   Courier 
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Après  son  iûstâllation  ,  la  supérieure  présenta  requéU 
au  Parlement  pourÊdre  enregistrer  les  lettres-'patêtttes  di 
18  juin  1644. 

Le  prieur  et  les  reli^eux  de  la  Maison^^Dieu  formièreK 
exposition  à  Fenregistrement.  Ce  procès  ftat  tehniné  ps 
une  transaction  passée  entre  Tévéque  ,  la  supérieure  et  L^ 
religieux,  devant  Jean  Lé  Moine  et  Nicolas  t.e  Brun^  nt 
taires  à  Coutances  ^  le  30  décembre  1644.  L'établissen^n 
des  religieuses  Augustines  fut  reconnu. 

Par  cette  même  transaction  ,  on  délivre  aux  religieiisM 
le  terrain  qui  fait  aujourd'hui  leur  enclos»  et  qu'elles  9*>éli^ 
gent  de  fermer  de  murailies  à  leurs  frais  et  dépens  ,  etc.  ' 
.  Par  arrêt  du  6  juillet  1645  ,  le  Parlement ,  sur  le  ^  du 
concordat  et  de  la  transaction  ,  enregistra  les  lettres-pt* 
tentes. 

Ainsi ,  les  religieux  Augustins  de  rhôtél-Dîeu  eontiniiè' 
rent  à  gérer ,  «oos  la  surveillance  d'une  administration 
dont  Févéque  et  le  procureur  du  Roi  faisaient  partie  >  k) 
temporel  de  rétablissement.  Cet  état  de  choses  a  doré 
jusqu'à  la  Révolution.    • 

En  1718  y  un  sieur  Encoignard  ^  qui  était  allé  s*étal£r 
en  Espagne  ,  à  Cadix  ^  où  il  était  connu  sous  le  nom  di 
Som  Francisco  del  Campos  ^  fit ,  le  3  février ,  un  testam<mt .. 
dont  les  articles  48  et  49  contenaient,  au  profit  de  YhMêi  \ 
Dieu  de  Coutances  ,  les  legs  suivants  :  --^ 

«  Art.  48.  —  C'est  aussi  ma  volonté  que  Ton  défifif 
»  de  mes  biens  ,    pour  une  seule  fois  ,  à  rhôpiial  de  8t*  | 
»  Jean-de-Dieu  de  la  ville  de  Coutances»  dix  mille  piasÂM^  ' 
»  afin  que  de  cette  somme  Ton  continue  Touvrage  qvSSs 
»  ont  commencé,  dont  mes  testamentaires  donneront  àvii 
»  audit  couvent  de  cette  donation^  afin  q«^,  *qoHiid  le  eai 
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*  arrivera,   qu'Os  aient  à  percevoir  lesdites  dix  mille 
'  piastres,  pour  par  ce  moyen  accomplir  cette  mia  Yolonté* 
»  Art.  49  —  J'ordonne  et  je  mande  que  Ton  donne  de 
»  mes  biens  «  pour  une  seule  fois  ,  vingt  mille  piastres  au- 
»  dit  hôpital  de  Saint-Jean-de-Dieu  de  Coutances  ,  ma 
«  patrie  ,  aiBn  que  cette  somme  soit  mise  en  bonnes  et 
»  sûres  rentes  ,  à  leur  satisfaction  et  leur  jOBtveur  ;  afin 
»  que  le  revenu  de  cette  sonune  se  convertisse  à  main- 
»  tenir  à  perpétuité  quatre  lits  dans  ledit  hôpital ,  avec 
»  rintitulé  :  Lits  espagnols  ;  afin  que  s'il  j  avait  quelques 
»  Espagnols  qui  se  trouvassent  dans  ces  pays,  qu'ils  soient 
»  logés  ,  guéris  et  soignés  dans  ledit  lieu ,  préférablement 
«  aux  Français  ou  autres  nations  t  pour  laquelle  chose 
»  mes  testamentaires  en  donneront  avis  à  M.  l'évéque  de 
»  Coutances  et  à  l'abbesse  qui  serait  audit  hôpital ,  afin 
«  que  Ton  perçoive  lesdites  vingt  mille  piastres  ;  leur  en* 
»  chargeant  et  demandant  qu'ils  accomplissent  inviolable* 
»  ment  ma  volonté.  » 

Après  la  mort  du  testateur,  les  religieux  et  les  adminis- 
trateurs de  l'hôpital  soutinrent  que  ces  legs  leur  apparte^ 
Baient;  les  religieuses  soutinrent  le  contraire  et  les  revendi- 
qnèrent  pour  elles. 

L'affaire  fut  portée  au  Conseil  et  renvoyée  «  par  arrêt 
du  10  juin  1721  ,  au  Parlement ,  qui ,  le  11  février  1726  ^ 
ordonna  l'exécution  du  testament  et  la  délivrance  des 
^:  iPtOOO  écus  piastres  entre  les  mains  des  religieuses  hos- 
^taliëres  de  Coutances  ,  ainsi  que  la  remise  des  20,000 
écos  piastres  à  l'évéque  de  Coutances  et  aux  religieuses 
hospitalières ,  en  présence  des  administrateurs  de  l'hôtel- 
Ken. 
Les  10,000  piastres  attribuées  aux  religieuses  ont  servi 

24 
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à  construire  uae  partie  du  bâtiment  qui  est  aujourd'kx&J 
encore  occupé  par  la  communauté  et  le  pexisionnat  y  ^t 
quelques  autres  bâtiments. 

*  Lù&  â0,000  piastres  léguées  par  l'art.  40  ont  servi  M 
acquérir  les  fermes  dés  Brânnières  et  de  BricqûèVille ,  qis.^ 
rbospice  possède  encki^. 

On  a  eu  rarement  occasion  d'exécuter  la  dause  du  te^ 
tament  relative  aux  Espagnols.  Pourtant ,  depuis  led  trOix- 
blés  qui  désolent  l'Espagne ,  quelques  réfugiés  malade^ ^ 
qui  se  trouvaient  à  Gôutancés ,  ont  été ,  sur  leur  demanda  ^ 
reçus  à  VhOpital ,  conformément  aux  intentions  de  M.  Er^ 
coignard.  Il  j  en  a-  eàcote  un  dans  le  moment  actuel. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  les  reli^euses  Augus- 
tines  desservirent  l'hôtel-Dieu  ou  hôpital  des  mialades  de 
Coutances.  Elles  recevaient ,  par  chaque  malade  âe  la  ville 
ou  par  chaque  malade  militaire  ou  marin ,  une  rétribution 
au  moyen  de  laquelle  elles  les  nourrissaient  et  elles  four- 
nissaient les  linges  et  charpies  nécessaires  aux  paûsementi^. 

Après  avoir  pourvu  au  soulagement  des  pauvres  ma* 
lades ,  on  s'occupa  des  pauvres  valides.  On  créa  pour  eux 
un  étabtissement  connu  sous  le  nom  d'hôpital  général.  D 
Alt  établi  en  1662  ,  et  les  lettres-patentes ,  conJSrmant  cet    17 
établissement,  forent  accordées  en  1719.  Elles  contiennent 
touilles  détails  qui  concernent  l'organisation  et  Tadiniiib-  ., 
tration  de  l'hôpital  général.  Les  soins  de  l'intérieur  fhreiit 
Confiés  à  des  filles  qui  ne  tenaient  à  aucune  conjgrégatkm  ) 
elles  étaient  choisies  par  l'administration. 

Justpi'en  176^9,  les  enfknts  trouvés  étaSeniteçus,  dès 

Kâge  de  "deux!  ans ,  à  l'hôpital  général.  A  cette  époqpie , 

M.  de  Talaru  ,  évéque  de  Coutances  ,   et  Tadministratiott 

■     ■  * 
de  PhOtel-Dieu ,  voulant  améUbrer  le  soit  ide  ces  efafants , 

Y. 
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fiiieiit1)àtir  un  hôpital  où  ils  étaient  reçus  ansortir  de  nour- 
rice. Ds  y  étaient  soignés  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans.  A  cet 
âge,  ils  étaient  transférés  à  ThOpital  général ,  où  ils  étaient 
employés  à  filer  du  coton.  La  direction  de  l'hôpital  des 
Qii&uBts  trouvés  ou  de  la  Madeleine  fut  confiée  à  six  Sœurs 
delà  congrégation  de  St-Vincent-de-Paul ,  sous  1»  surveil- 
Uttce  de  radministration  de  l'hôtel-Dieu ,  qui  fournissait 
nux  besoins  de  cette  maison.  Ces  Sœurs  étaient  en  outre 
diargées  de  distribuer  les  secours  à  domicile. 

•  Gds  trois  établissements  ,  distincts  et  séparés  jusqu'en 
i^èy  forent  alors  réunis  en  im  seul ,  sous  le  titre  d'hos- 
pice civil. 

•  -La  Révolution  avaitchassé  les  religieux  de  l'hôtel-IMeu , 
4d  kor  maison.   Les  religieuses  Augustines ,  si  dévouées 
pourtant  au  service  et  au  soulagement  des  pauvres ,  ne 
teent  pas  plus  épargnées.  Elles  furent  arrachées  de  leur 
aaOé  et  traînées  en  prison  ,  où  elles  forent  long-temps  ou- 
VAtiBs^  Leurs  revenus ,  montant  à  10,000  francs  environ, 
brent  réunis  à  ceux  de  l'hospice.  Tous  passèrent  dans  les 
Vliiis  de  la  nation ,  et  la  régie  en  fot  faite  ,  pendant  plu- 
fleurs  années  ,  par  le  receveur  des  domaines  nationaux. 

'  Le^  nouvel  hospice  civil  occupa  les  bâtiments  des  reli- 

I  fMOMi;  hospitalières  et  ceux  des  religieux  de  l'hôtel-Dieu. 
I  fat  desservi  par  les  Sœurs  de  l'ancien  hôpital  général 
j«lqurenl811. 

'  Hhis  l'âge  et  les  infirmités  de  plusieurs  d'entre  elles  ne 
lettr  piérmettant  plus  de  remplir  leurs  fonctions  ,  l'adnd- 
iBKratibn  traita  avec  la  supérieure  générale  des  Dames  de 
h  Sàgéase-y  qui  envoya  les  sujets  demandés.  Les  Dames  de 

II  Sagesse  furent  installées  et  entrèrent  en  fonctions  le  !*■' 
loAtlSll. 
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Les  Dames  Auguslioes ,  forcées  deqnitter  leur  maiioii  i 
l'époque  de  la  Révolatioii,  ayaient  laissé  d'bMHHHaUes  son* 
yenirs  de  leur  administration. 

Il  en  existait  encore  un  certain  nombre  à  Goutanoes 
après  la  Restauration.  Elles  réclamèrent  la  Êiveur  de  des* 
servir  l'hospice  actuel.  La  Commission  administrative 
pensa  qu'il  y  avait  intérêt  et  justice  à  accueillir  cette  de- 
mande. Elles  furent  donc  substituées  aux  Dames  de  la 
Sagesse.  Une  convention  «  réglant  les  conditioiis  de  leur 
admission ,  leurs  droits  et  leurs  obligations ,  lut  anAtée, 
le  11  août  1817,  entre  elles  et  la  Commission  adminis- 
trative. 

Ce  concordat ,  soumis  d'abord  au  Conseil  municipal , 
approuvé  ensuite  par  le  ministre  de  l'intérieur,  dofvint 
ainsi  définitif;  et,  par  arrêté  du  V  septembre  1818 ,  M*  le 
préfet  ordonna  qu'il  s^ait  observé  dans  tout  son  contenu* 

Depuis  cette  époque ,  les  Dames  Augustines  ont  conti- 
nué à  desservir  avec  zèle  et  cbarité  l'hôpital  et  Fhospioe 
réunis. 

Tel  est,  en  abrégé,  l'aperçu  historique  de  la  fondation  de  , 
l'hospice  et  des  principales  phases  qu'il  a  subies. 

Si,  sous  le  rapport  des  soins  charitables  et  zélés  que  re- 
çoivent,  des  religieuses  hospitalières ,  les  malades  traités  à 
l'hôpital  et  les  pauvres  admis  à  l'intérieur  de  l'hospice ,  il 
ne  reste  rien  à  désirer,  il  n'en  est  pas  de  méipe  sous  le  x^p- 
port  des  bâtiments  affectésanlogement  des  pauvres  des  deux 

sexes  admis  à  l'intérieur.  Ces  bâtiments  sont ,  en  partie,  * 
vieux,  insuffisants  et  mal  distribués.  Cela  se  conçoit  Smâ- 
lement ,  si  l'on  réfléchit  qu'ils  avaient  été  primitivement 
construits  pour  une  destination  autre  que  celle  à  laqudle 
ils  sont  maintenant  consacrés. 
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idlisif^par  exemple  ,  le  quartier  des  yieillards  et  des 
eimes  garçons  occupe  rancienne  maison  des  Chanoines 
réguliers  deThôtel-Dieu^ 

U  serait  âstidieux  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  tous  les 
bAtiments  de  Thospice*  Nous  nous  bornerons  à  dire  que, 
dans  le  quartier  des  hommes ,  il  n'existe  point  de  réfec- 
toiie  conmiim.  U  n'y  a  qu'un  atelier  de  tîsseranderie  ,  et 
fas  d'autre  salle  de  travail.  D  en  résulte  que  tous  les  yieil- 
lards sont  obligés  de  manger  dans  les  appartements  où  ils 
conehent ,  et  d'y  travailler  ,  sauf  les  ti$seï*ands.  Il  existe 
Uen  un  réfectoire  pour  les  en&nts  ,  mais  il  est  hunnde  et 
tiop  petit.  Leur  salle  de  travail  et  d'étude  est  également 
himide  et  froide ,  et  l'administration  a  été  obligée  der- 
flièrement ,  sur  la  demande  de  la  religieuse  chargée  de 
cette  obédience  ^  de  s'occuper  de  les  placer  dans  un  autre 
tocal.  Leur  dortoir  est  trop  petit ,  ce  qui  oblige  souvent  à 
b  faire  coucher  deux  ensemble. 

Dans  le  quartier  des  femmes  ,  une  partie  des  mêmes 
inconvénients  se  retrouvent.  Ainsi,  il  n'y  a  de  réfectoire  et 
de  salle  de  travail  que  pour  les  petites  filles.  Les  vieilles 
iemmes  sont  obligées  de  manger  et  de  travailler  dans  les 
appartements  où  elles  couchent. 

La  Commission  administrative  a  senti  depuis  longtemps 
la  nécessité  de  s'occuper  de  l'amélioration  ,  sous  ces  divers 
rapports ,  de  l'établissement  confié  à  ses  soins.  Des  circon- 
stances y  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici ,  ont  empoché  , 
Jusqu'à  présent ,  la  réalisation  de  ses  désirs.  Mais,  dans  le 
tlKHnent  actuel ,  elle  s'occupe  d'un  plan  général  d'amélio- 
ration de  rétablissement ,  et  son  travail ,   avec  les  plans 
et  devis  ,  va  être  incessamment  soumis  à  l'examen  et  à 
l'approbation  de  l'autorité  supérieure. 
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Nous  n'entreprendrons  pas  de  vous  expliquer  ce  plrà  et 
les  avantages  qui  en  résulteront  pour  le  hien*étre  deé 
pauvres  et  la  bonne  tenue  de  la  niaison.  Ces  détàiksc^ 
raient  diffîcileihedt  compris  par  ceux  qui  ne  SconnaisBent 
pas  rétablissement  ;  mais  nous  dirons  que  si  les  projets 
de  la  Commission  sont  approuvés  et  autorisés  ,  nous 
aurons  un  hospice  ,  »non  parfaitement  régulier  pooi 
Tordonnance  des  divers  bâtiments,  au  moins  très«commodc 
et  répondant  pleinement  à  tons  les  besoins. 

La  4ispoâtion  mémç  du  tçrraîn  sur  lequel  il  se  troim 
établi  présente  des  avantages  qu'on  retrouverait  dîffif?h% 
ment  ailleurs.  Ainsi  il  est  traversé  par  une  petite  rivière, 
couverte  dans  l'étendue  des  bâtiments  et  des  cours ,  et  qui 
contribue  à  y  entretenir  la  propreté  et  la  salubrité  en  en- 
traînant les  immondices.  Un  vaste  enclos,  fermé  de  mars, 
dépend  de  l'établissement.  Il  se  compose  de  plusieurs  jar* 
dins,  placés  en  amphithéâtre,  et  de  vergers  en  herbe,  {dantés 
de  pommiers.   Une  belle  buanderie ,  construite  il  n'y  a 
pas  bien  des  années ,  existe  à  l'extrémité  de  cet  endos , 
près  du  moulin  de  Thôtel-Dieu.   Elle   contient  un  va^ 
lavoir  ,  alimenté  par  une  source  abondante ,  et ,  au  besoio^ 
par  une  prise  d'eau  dans  le  bief  du  moulin.  A  côté  »  et 
sous  le  même  toit ,  est  un  vaste  magasin  où  l'on  dépose 
les  provisions  de  bois  et  d'ajoncs  pour  la  chauffe  du  foar. 

La  cuisine ,  située  dans  le  bâtiment  occupé  aujourd'hui 
par  les  religieuses,  est  vaste  et  commode.  L'àdmipistration 
a  fait  construire  au  milieu ,  il  y  a  deux  ans ,  \m  fourneau 
à  la  houille  ,  semblable  à  ceux  que  l'on  trouve  maintenai^t 
dans  presque  tous  les  hospices.  Une  fontaine  excellente  et 
qui  ne  tarit  jamais,  située  dans  les  jardins  supérieurs^ 
apporte,  par  des  conduits  souterrains,  sur  ce  fourneau 
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même,  toute  Tôau  nécessaire  aux  besoin^  de  l'établisse- 
ment, de  sorte  qu'au  moyen  de  d^uK  cous  de  cygne,  placés 
aux  deux  extrémités  du  fourneau  y  on  emplit ,  sanç  effort , 
autantlqu  on  ^  M  besoin,  les  quatre  grandes  cbainlières  q\ie 
ce  fourneau  fait  bouiUir.  Ces  conduits ,  prolongés  jusqu  à 
Vhtfpitâl ,  fitetent  aussi  Teaja  dans  rapparièrent  qui  sert 
de  salle.. de  bains.  Une  autr^^  fontaine  apporte  at^ssi  l'eay 
à  la  pharmaeie. 

Deux  religieuses  sont  toujours  chargées  du .  soin  de  ç^ 
dernier  établissement,  tenu  avec  un  soin  et  ime  propret^ 
lemarquables.  Le  receveur  économe  actuel  de  Tbospice, 
M.  Piton  y  qui  jadis  était  un  des  pharmaciens  les  plus  dis- 
tiQgués  de  Coutances ,  ne  refuse  jamais^à  ces  Dames  Ie3 
conseils  dont  elles  pourraient  avoir  besoin.  Un  jardin,  con.- 
sacré  uniquement  à  la  culture  des  plantes  utiles  à  la  phar- 
niaeie,  dépend  de  cet  établissement.  L'hospice  fournit  les 
nédicaments  aux  prisons  de  la  ville;  mais  le  département 
fl  rembourse  la  dépense.  Il  fournit  aussi  gratuitement  à 
H|  tons  les  indigents  de  la  ville  les  médicaments  dont  ils  ont 
liesoin.  Cette  fourniture  a  Heii^sur  lordonnance  du  mé- 
decin, visée  par  un  admipistrateur,  et  après  que  Ton  s*est 
asfuré  que  le  réclamant  est  réellement  inscrit  sur  Is^  liste 
dés  pauvres. 

Le  service  de  santé  est  fait  par  un  médecin  et  un  chirur- 
gien, qui  reçoivent  chacun  250  francs  de  traitement  de  la 
caisse  de  l'hospice.  U  y  a,  en  outre, un  chirurgien  adjoint, 
qui  ne  touche  aucun  traitement.  Un  infirmier  et  une  infir- 
mière s6Bt  aussi  attachés  à  Thôpital.  Deux  religieuses 
veillent  chaque  nuit  dans  les  salles  ;  deux  autres  y  sont  tout 
le  jour  pour  aider,  à  soigner  les  malades  et  les  infirmes.  De 
plus ,  trois  ibis  dans  la  journée ,  la  communauté  s*y  rend 
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en  corps  :  le  matin ,  à  six  henres  et  demie,  pour  lever  et 
laver  les  malades,  pour  faire  leurs  lits  et  mettre  tout  en 
ordre  ;  à  dix  heures,  pour  servir  le  diner  ;  à  cinq  heures 
et  demie  du  soir ,  pour  servir  le  souper  aux  malades  et  leur 
rendre  les  services  que  réclame  leur  état. 

Toutes  les  maladies  sont  traitées  à  l'hdpâtal  de  CSoo* 
tances.  Cependant  on  n'y  reçoit  point  de  femmes  pour 
faire  leurs  couches ,  faute  d'un  local  convenahte.  On  n'p 
reçoit  que  peu  de  vénériens:,  et  les  aliénés  ne  peuvent  j^ 
être  reçus  que  momentanément.  Il  n'y  a  point  de  salle  par^ 
ticulière  pour  les  militaires,  dans  l'état  actuel.  Les  travaiCK 
projetés  par  la  Commission  pour  l'amélioratioiide  Thospica 
s'étendront  aussi  à  l'hôpital,  et,  plus  tard,  il  sera  possible 
de  satisfaire,  sous  ce  rapport,  le  désir  de  l'administratioB 
militaire; 

Les  revenus  Ordinaires  de  l'hospice,  y  compris  les  inté- 
rêts de  43,000  francs  placés  à  la  caisse  de  service  et  des* 
tinés  à  être  employés  aux  nouvelles  constructions  projetées, 
s'élèvent  à  50,000  francs  environ.  Plus  de  la  moitié  de  ces 
revenus  est  le  produit  de  fermages  de  hiens  immeubles 
dont  l'établissement  est  propriétaire;  le  reste  provient  de 
rentes  sur  l'État  et  de  rentes  sur  particuliers,  tant  en  a^ 
gent  qu'en  denrées. 

A  cela  il  faut  ajouter  quelques  produits  de  peu  d'im- 
portance ,  tels  que  la  vente  des  charrées ,  celle  des  veau 
produits  par  les  vaches  nourries  dans  l'enclos,  celle  des 
médicaments  aux  prisons ,  etc. 

Quant  à  la  somme  portée  annuellement  au  bui^et  pour 
les  mois  de  nourrice  des  enfants  trouvés,  elle  ne  fonne^ 
point  un  revenu  pour  Thospiee ,  puisqu'on  ûe  reçoit 
réellepient  que  ce  qui  a  été  dépensé..   -'-■ 
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La  population  habitaeUe  de  l'hospice  et  de  l'hôpital  est 
d'enTOOtt  deux  cent  trente  à  deux  cent  cinquante  pau- 
vres ;  saYoir  :  à  peu  près  cinquante  malades  civils,  sept 
malades  militaires  ou  marins*  Le  surplus  se  compose  de 
^eiUards  ou  infirmes  des  deux  sexes ,  d'enfants  trouvés 
entretenus  dans  l'intérieur  de  l'hospice  ,  et  d'en&nts  de 
Êanilles  indigentes ,  qui  y  ont  été  admis. 

Les  admissions  à  l'hôpital  sont  autorisées  par  le  mé- 
3ecin  et  par  un  administrateur  ;  celles  à  l'hospice  le  sont 
par  délibération  de  la  Commission  administrative. 

L'hospice  est  destiné  au  soulagement  des  pauvres  de  la 
ifOle  ;  les  étrangers  n'y  ont  pas  droit.  Pour  pouvoir  y  être 
admis,  il  £ïut,  d'après  les  règlements,  une  année  au 
laoins  de  domicile  à  Coutances.  toutefois  ,  on  peut  rece- 
voir des  étrangers ,  moyennant  une  modique  pension  de 
Mo  à  300  francs;  mais  les  pauvres  de  la  ville  ont  toujours, 
Inen  entendu,  la  préférence.  On  admet  aussi  à  l'hôpital 
les  voyageurs  malades. 

Le  travail  des  femmes  reçues  à  l'hospice  consiste  prin- 
âpalement  à  filer,  à  coudre  et  à  tricoter.  Quelques-unes 
Mnt  employées ,  quand  elles  le  peuvent,  aux  lessives. 

Le  travail  des  jeunes  garçons  ne  consiste  guère  que 

àms  la  fiibrication  du  ruban  de  fil.  Quelques-uns  sont  em- 

idoyés  à  la  tisseranderie ,  où  ,  sous  la  direction  du  maître 

liaKrand ,  ils  apprennent  ce  métier  qui  les  met  à  même  de 

gagner  leur  vie  en  sortant.  Mais  l'insulfisance  du  local  ne 

jermet  pas  en  ce  moment  d'avoir  plus  de  huit  métiers  ; 

]iliis  tard ,  il  y  aura  des  ateliers  plus  vaste»,  et  on  pourra 

en  avoir  un  plus  grand  nombre.  Il  y  a  aussi  dans  la  mai- 

^a  un  ancien  tailleur  avec  lequel  travaillent  quelques  en- 
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ianU.  Ceux  des  hommes  qui  peuvent  encore  travailler  8(>xit 
employés  dans  la  maison ,  soit  aux  jardins ,  soit  à  casser 
du  bois,  soit  à  nétoyer  les  cours  et  les  bâtiments,  soit  â 
dévider  du  fil. 

Tout  le  linge,  les  étoffes  pour  habillements,  les  bas; 
enfin  tout  ce  qui  sert  au  vêtement  et  au  coucher  des  pau- 
vres, est  £ad>riqué  et  confectionné  dans  la  maison.  On 
n'achète  que  les  matières  premières. 

La  lingerie  est  tenue  avec  un  soin  et  une  propreté  pariaite. 

Le  régime  alimentaire  ne  laisse  rien  à  désirer.  Le  pain 
est  de  pur  froment  et  la  viande  excellente.  Lé  cidre  forme 
la  boisson  habituelle;  il  est  mitoyen.  Les  pauvres  reçoivent 
de  la  soupe  deux  fois  par  jour ,  de  la  viande  tous  les  jours 
gras  et  des  légumes,  du  poisson  sec  ou  du  beurre  les  jours 
maigres.  Le  vin  n'est  donné  qu'aux  malades  et  sur  les 
ordonnances  des  médecins.  Le  régime  alimentaire,  à 
l'hôpital,  est  modifié  selon  les  besoins  des  malades  auxquels 
on  né  refuse  rien  de  ce  qui  est  conseillé  par  les  médecins. 

Le  service  religieux  est  confié  k  un  aumônier,  unique- 
ment occupé  de  ce  soin  important ,  et  dont  il  s'acq^tte 
avec  le  zèle  que  Ton  doit  attendre  d'un  prêtre  charitabte 
et  éclairé.  Il  est  logé  dans  une  maison  que  Y  on  a  fait  ré* 
comment  construire  pour  lui  dans  le  voisinage  de  l'éta- 
blissement ,  et  il  reçoit  800  francs  de  traitement  anoncil 
de  la  caisse  de  l'hospice. 

Le  nombre  des  domestiques  ou  servants  nourris  etpaj^^ 
par  l'établissement  se  compose  d'un  boulanger  ,  unjar- 
dinier  ,  une  nourrice  sédentaire  pour  les  enfants  trouvés 
nouveaux-nés  ,  un  maître  tisserand  ,  un  infirmier ,  une 
infirmière  ,  deux  domestiques  attachés  k  l'exploitatioB 
et  une  servante  de  basse-cour. 


l/smodaihn  qui  s'est  formée,  à  ÇouitaiK^, pour  Tèxlinc- 
ÎQii  dQ  Ja  mendicité ,  ayant  demanda  à  l'iioi^âce  de;Ud 
Eoumir  le.pain  qu'dle^tribue  ,  chaque  semaine.^  aux 
pax»rreil  .^  il  a.Ëdlu ,  cette  année  ,  donner  un  aide  a»  hd/uf 
langer  ,  qui  n'eût  pu  suffire  seul  à  ce  surcroît  dé  travaiL 
L'hospice  fournit  le  pain  au  prix  que  coûte  celui  con- 
sommé par  les  pauvres  de  l'étaldissement.  On  ne  prend 
meun  bénéfice  ;  seulement  on  est  remboursé  de  la  dépense. 
•  L'hospice  de  Coutances  est  un  de  ceux  qui  sont  dé- 
ifnés  comme  lieu  de  dépôt  des  en&nts  trouvés.  Le  re* 
eereur  économe  est  chargé,  par  la  Commission,  du  soin  de 
Jbjdacer  en  nourrice^  et  il  s'en  acquitté  «ayec  un  zèle  qu'on 
ifr  saurait  trop  louer,  car  le  bon  choix'des  nourrices  influe 
puissamment  sur  l'avenir  de  ces  enfants  ,  au  physique  et 
iniihoral.  Le  nombre  des  enflants  trouvés  confiés  à  Fbos- 
•|iee  de  Coutances  était ,  au  31  mars  dernier  ,  de  deux 
cent  soixante-dix-huit. 

Le  grand  nombre  des^  enfants  trourés  on  abandonnés 
«t  un  pesant  fardeau  pour  te  département.  Cette  diarge 
pèse  aussi  sur  les  hospices  désignés  ccmime  lieu  de  dépôt 
At'cMigés  de  fournir  à  ces  malheureux  enfants  les  layettes 
et  vêtures ,  et  d'en  demeurer  chargés  après  qu'ils  ont 
^tlteint  l'âge  de  douze  ans  ,  si  ,  à  cette  époque  ,  on  ne 
trouve  pas  à  les  placer. 

'  <(?est  une  plaie  sociale  dont  il  est  plus  facile  d'indiquer 
-^Ircause  qu'il  n'est  facile  d'y  appliquer  le  remède. 
^Lat  cause  ?  elle  est  dans  le  relâchement  des  moeurs  , 
conséquence  de  l'oubli  des  principes  religieux  ,  qui  ^uls 
jMnrrraienl  mettre  un  frein  à  certaines  passions  qui  fer- 
BHèntent  dans  le  cœur  de  l'homme  ,  et  que  les  lois  hu- 
naines  ne  peuvent  ni  prévenir  ,  ni  réprimer. 
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Mais  on  ne  réforme  pas  les  mœurs  tout  d'ttb  coôp.  C^r^ 
Tœuvre  du  temps  ;  c'est  l'œuvre  de  Téducation  surteut. 
:    Combien  n'a-t-on  pas  élaboré  de  systèmes  et  essayé  di 
-moyens  pour  arrêter  Taugmentation ,  toujours!  broissantid  ; 
du  nombre  de  ces  malheureux  enfants  ! 

Les  mutations  fréquentes ,  le  transport  inunédiat  des 
nouveaux -nés  dans  un  hospice  autre  que  celui  où  il 
avaient  été  exposés ,  la  suppression  des  tours  ou  leur  suf* 
veillance  ,  dans  le  but  de  connaître  les  déposants  et  de'iK* 
couvrir  ainsi  d'où  v^ait  Tenfant  ;  la  centraMsation  dw 
un  seul  hospice  ,' etc.  •  •  .  v 

Permettez-moi^de  vous  soumettre  brièvement,  sar  eé 
questions  ,  qui  sont  encore  à  l'étude ,  qudques  considto 
étions  générales  que  la  Commission  àe  l'hospice  de  Coii- 
tances  eut  occasion  d'adresser  ,  l'année  dernière ,  àUik 
préfet.,  qui  lui  avait  £ait  l'honneur  de  lui  demandersitt 
avis. 

La  question  àes  enfants  trouvés^ou  abandonnés  doit  être 
envisagée  sous  un  doublé  rapport  :  sous  le  rapport  moral 
et  religieux  ,  et  sous  le  rapport  matériel  et  fioandëer. 

Le  premier  est  le  principal;  l'autre  ne  doit  étre.qv 
secondaire. 

Venir  au  secours  de  ces  malheureux  enfants  au 
on  ne  peut  reprocher  la  faute  4  laqtreUe  ils  doivent  h 
jour ,  c'est  un  devoir  impérieux  commandé  par  la  rel^ioa 
et  par  l'humanité.  Saint  Yincent-de-Paul  mérita  1»  fiak 
ration  de  son  siècle  et  celle  de  la  postérité  pouravoif  oth 
vert  et  multiplié  les  asiles  destinés  à  les  reœvok.  *  .^'m 
Sans  doute ,  en  accomplissant  ce  devoir fde  charité  j(|t 
d'humanité,  on  doit  le  faire  avec  autant .d'éf)0KiO9dfi[.f9 
possible;  mais  il  ne  faut  pas  que  l'éconoixiie  devien^^ 
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Eune^  aux  malheurejox  quei'an  a  voulu  congerver  et  sau- 
ver. 

^tre  une  question  d'humanité  et  une  question  d'ar- 
gent, le  choix  ne  peut  être  un  in^lant  douteux. 
.  Si  on  se  préoccupe  frincipalf^ment  de  la  question  ma- 
lérieQe,  et;  .financière  ,  on  pourra  parvenir  peut-être  à 
iboinuer  jia  charge  qui  pèse  sur  le  département  ,  soit 
|ir  )a  suppression  de  la  m^yeiure  partie  des  tours ,  soit 
Jftt  ja^centralisation  du  service  des  enfant^  trouvés  dans 
tti  seul  hospice,  soit  par  les  mutations  fréquentes,  soit  en 
ttldtipliant  les  entraves  aux  dépôts  par  une  surveillance 
HQQSsée  trop  loin  ;  mais  ce  sera  au  préjudice  de  Ig  vie  ou 
de  \a.  moralisation  des  malheureux  enfants. 

ij^opprimer  les  tours  ou  les  surveiller^  dans  le  but  de  dé- 
Mmr  les  déposants,  e'fest ,  il  iaut  en  convenir ,  à  peu 
près  la  même  chose.       . 

C'est  une  vérité  d'expérience ,  que  personne  ne  peut 
tter,,  que  presque  tous  ceux  qui  déposent  des  enfants  ne 
veulent  pas  être  connus  et  prennent  toutes  les  précautions. 
Béiessàires  pour  arriver  à  ce  résultat.  Si  l'on  surveille  les 
teorsde  manière  à  connaître,  les  déposants  et  à  remonter 
fnmite  peut-être ,  par  des  conjectures  •  jusqu'à  la  mère  qui 
^ic3i!|)ulu  cacher  sa  honte ,  qu'arrivera-t-il?  C'est  qu'on 
ra  iufailliblement  les  déposants.  Toutes  les  mères 


rlUvderont-elles  pour  cela  leurs,  onfimls?  JNon  ;  mais  ces 
ttfffteureux ,  privés  de  cet  asile  protecteur  que  la  charité 
leôr  avait  ouvert ,  seront  exposés ,  comme  autrefois  , 
itÊDê  là  rùe^m.  sur  le  seuil  d  une  maison ,  aux  risques  d'y 
périr  de  froid  .ou  d'inanition*  Qu'on  ne  dise  pas  que  c'est 
I  de  l'exagération.  Qu'on  se  reporte ,  par  la  pensée ,  à  ce 
mi^we.  6ùm%  avant  l'établissemei^t  d^  hospices  pour  les 
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«nfsLfits  trouva;  N^es^ce  Jpâs  pbnt  remédier  à  eèsiésar^ 

dres  ;  n'est-ce  pas  pour  ne  point  placer  la  mère  coapaI£ 

entre  la  ci>^atë  au  déslKMMieur  et  la  pensée  du  criniep 
que  les  touré  ont  été  ëtâÈlis?  Leur  forme^  même  n*«st*fA^^ 
pas  la  prem^  4ti  1ml  qtf "une  ingénieuse  (Charité  s'e^t  p 
posé  en  les  ci^éaàt  ?  £t  si  <»tt  les  supprime  oU'  si'  An' les 

r 

pouille  de  ce  mystère  qui  fait  toute  leur  «IficactfédaM 
rintérét  de  rhunmnité ,  ne  manqoe-t-on  pas  (^ii^ylèleniérit 
le  but?  Ne  doh-on  pas  craindre  que  le  crime  d'infioAicilÉi 
déjà  trop  eec^mun ,  ne  le  devienne  darantage  ? 

(Comment  yeul-dn ,  d'ailleurs ,  que  là  surveAmeé 
puisse  s'exercer?  Veut-on  que  la  personne  qui  vetBe  itf^ 
tour  soit  Jà  continuellement ,  le  jour  et  la  nuit ,  FomI  «t 
For^e  au  guet ,  pour  épier  le  moment  toujours  ineéitidn 
0ù  un  dép(yt  se  fera?  Cela  serait  lâipossible.  Ne  saitAtiiiptf 
comment  les  dépôts  s'effectuent?  Une  per^nne  arriYêj 
presque  toujours  la  nuit  ;  elle  place  un  enfant  dan»  le 
tour ,  sonne,  et  déjà  elle  a  disparu  avant  que  le  surveillant 
ait  eu  même  la  possibilité  de  l'apercevoir. 

Les  tours  doivent  être  surveillés ,  sans  doute ,  maisrbièfl 
plus  dans  le  but  de  recueillir  immédiatement  les  pauvral 
enfiints  .nouveaux-nés -qu'on  y  dépose,  que  dans  le  M  ^ 
de  découvrir  lés  déposants,  La  surveillance  exercée  èuâ^ 
te  dernier  but ,  àlors^ qu'^e  serait  possible,  équivaoditti 
à  la  suppression  des  tours,  et  cette  suppression  ^rait  unit 
mesure  foneste,  contraire  à  l'humanité  et.d'aiUeuaniiMl' 
fieacê. 

La  centralisation  du  service  de»' enfants  trcmvés:  dans  as 
seul  hospice  produirait-elle  de  plus  heureux  résulMs?  I4 
négative  ne  parait  pas  douteuse.  Cette  mest^e,^abstractioa 
laite  tiaéme  des  considérions  que  je  viens  d'inâiffpter,  seiwt 
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fttale  à  la  vie  d'un  grand  nombre  d'eniants.  Je  crois  pou- 
oSr  le  démontrer  par  des  faits  que  j'ai  été  à  même  d'ob- 
ierver  comme  membre  de  la  Commission  administrative  de 
Hiospice  de  Coutances. 

Les  en£mts  exposés  à  Tbospice  de  Granville  sont  immé- 
diatement transportés  à  Coutances.  £h  bien  ,  la  mortalité 
68t  proportionnellement  beaucoup  plus  considérable  parmi 
teffeniants  que  parmi  ceux  déposés  directement  dans  le 
lôar  de  l'hospice  de  Coutances.  Ainsi ,  en  1840 ,  sur  treize 
tn&nts  venus  de  Granville  ,  dix  sont  morts  dans  l'année 
fe  leur  arrivée  »  et  la  plus  grande  partie  dans  le  premier 
ttois  ;  un  mourut  le  jour  même  de  son  arrivée. 

En  184â  ,  la  moitié  ont  aussi  succombé  dans  l'année 
de  leur  arrivée. 

Voici  un  autre  fait  plus  grave  et  qui  démontre  de  plus 
éa  pins  le  danger  de  ces  transports  lointains  d'enfants  nou- 
Yeàiix-nés. 

Ily  a  une  dizaine  d'années  ,  M.  le  préfet  de  la  Manche 
ordonna  que  tous  les  enfants  déposés  à  Saint~Lo  fussent 
tntosportés  à  Coutances  ,  et  que  ceux  déposés  à  Coutances 
fiosent  envoyés  à  Saint-Lo. 

Qu'arriva-t-il  ?  La  plus  grande  partie  des  enfants  venus 
ie  Sain^Lo  à  Coutances  ont  péri  fort  peu  de  temps  après 
leur  arrivée.  Ils  arrivaient  fatigués  et  malades.  J'en  ai  vu 
Jttsqù'à  six  à  la  fois  que  les  nourrices  avaient  rapportés 
i  lliospice  ,  ne  voulant  pas  encourir  le  reproche  de  les 
avoir  mal  soignés. 

La  Commission ,  effirayée  de  cette  mortalité  ,  l'éunit  les 

o^ecins  de  Tétablissemeut ,  les  pria  de  visiter  les  enfants 

it  de  lui  indiquer  lesv;auses  du  mal  ;  ils  n'hésitèrent  pa» 

rattribuer  au  transport.  La  Commission  s'empressa  de 
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transmettre  leur  rapport  et  ses  observations  à  M.  le  préfe^t 
qui  suspendit  aussitôt  l'exécution  de  cette  mesure  déssL^ 
treuse. 

Ces  faits  sont  graves  ,  et  ils  démontrent  d'une  manièjnc 
bien  évidente  le  dangçr  du  transport  lointain  des  enhtMts 
nouveaux-nés.  Et  si  le  transport  de  Granville  ou  de  Saint« 
Lo  à  Coutanccs  a  produit  de  si  déplorables  résultats  ,  que 
serait-ce  lorsque  ,  de  tous  les  points  du  département ,  il 
faudrait  transporter  tous  les  enfants  trouvés  dans. le  seul 
asile  qui  leur  serait  ouvert  ? 

Un  autre  inconvénient  de  cette  centralisation  serait  h 
difficulté  de  trouver  des  nourrices  pour  tant  d'enfàntt 
réunis  sur  un  même  point.  U  est  évident  qu'on  ne  pourrait 
pas  faire  un  choix  comme  on  le  fait  maintenant. 

Jadis  on  a  eu  recours  à  la  mesure  des  déplacements; 
depuis  long-temps  l'administration  supérieure  y  a  renoncé* 
Elle  a  bien  fait  ;  car  en  supposant  môme  qu'on  en  pitt 
retirer  de  faibles  avantages  pécuniaires ,  parce  que  quel- 
ques mères  reprendraient  leurs  enfants  ou  que  quelques 
nourrices ,  qui  s'y  seraient  attachées,  les  garderaient,  ces 
avantages  ne  pourraient  en  aucune  façon  balancer  lei 
inconvénients  physiques  et  moraux  qui  en  résultent  pour 
les  enfants.  Plus  les  déplacements  seraient  fréquents ,  ][»1qb 
la  mesure  serait  désastreuse. 

D'abord ,  y  a-t-il  un  grand  avantage  sous  le  rapport  pé^ 
cuniaire?Non,  caries  déplacements  entraînent  eux-mèmei 
des  frais  assez  considérables  ,  qui  compensent  bien ,  peul; 
être ,  l'économie  de  quelques  enfants  de  moins. 

n  est  assez  rare  de  voir  les  mères  elles-mêmes  recon^ 
naître  les  enfants  qu'elles  ont  abandonnés.  La  majeure 
partie  de  ceux  qui  ont  été  réclamés  dans  les  divers  ii* 


SUR  LIES  HOSPICES  DE  COUTANC^.  38S 

ilaceménts ,  Tont  été  par  des  nourrices  qui  s*y  étaient 
ittachëes  et  qui  ,  n'écoutant  ^  dans  le  premier  moment  » 
({lie  ce  sentiment  d'afîection ,  aimaient  mieux  s'en  charger 
gratuitement  que  de  s'en  séparer. 
-    Mais  une  fois  privjées  de  la  rétribution  mensuelle ,  char* 
lées  souvent  elles-mêmes  d'une  famille  ,  elles  ont  regretté 
d'avoir  cédé  à  ce  premier  mouvement  de  sensibilité.  On 
en  a  vu  qui  ont  été  obligées  d'abandonner  de  nouveau  ces 
malheureux  enfants ,  et  d'autres  n'avaient ,  pour  les  con- 
server ,  que  la  ressource  de  les  envoyer  mendier.  . 
r  Dans  l'origine ,  la  mesnre  des  déplacements  put  efirayer 
^kpies  mères  eu  petit  nombre  ,  qui  n  avaient  pas  en- 
tièrement renoncé  à  l'idée  de  reprendre  un  jour  et  dere* 
eonnaîtrc  leurs  enfants  ;   mais  bientôt  elles  ont  su  qu'il 
hiu*  serait  aussi  facile  de  les  retrouver  dans  un  autre  hos 
pice  que  dans  celui  du  dépôt.  D'un  autre  côté ,  les  nour* 
nées  ^  sachant  qu'on  pouvait ,  d'un  jour  à  l'autre  ,  leur 
oilever  l'en&nt  qui  leur  avait  été  confié  ^  s'y  sont  moins 
attachées.  De  là  est  venu  que,  dans  les  dernières  muta-* 
&Kns ,  les  réclamations  ont  été  bien  moins  nombreuses  » 
6t.elles  le  deviendraient  d'autant  moins  que  l'on  serait 
Bios  Êimiliarisé  avec  l'idée  de  ces  mutations. 
'  On  sait    que  les  nourrices  s'attachent  aux    en&nts 
fuselles  ont  élevés.  Quand  on  les  leur  a  laissés  jusqu'à 
éioze  ans  ^  il  est  bien  rare  qu'à  cet  âge  ils  rentrent  à  la 
i&arge  des  hospices»  Les  nourrices   mettent  une  sorte 
"i'amour-propre  à  leur  trouver  une  place ,  et  il  n'en  est  pas 
ainsi  quand  elles  les  ont  reçus  déjà  grands  et  qu'elles  ne  les 
ont  eus  que  peu  de  temps.  Quand  une  bonne  nourrice 
vient  chercher  un  enfant  à  Tbospice,  elle  s'informe  tou- 
fours  si  elle  peut  espérer  qu'on  le  lui  laissera.   C'est  au 

25 
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moias  ce  qui  se  passe  à  Coutances  »  et  il  en  doit  élre  d 
même  ailleurs ,  car  c'est  un  sentiment  naturel. 

Les  mutations  causaient  la  mort  d'un  certain  nombr 
d'enfants.  On  peut  s'en  convaincre  en  faisant  la  statistiqu 
des  décès  pendant  le  temps  que  l'on  faisait  ces  mutation 
et  depuis  qu'elles  ont  cessé ,  et  en  comparant  les  deu 
époques. 

Mais  c'est  sous  le  rapport  moral  surtout  que  la  mesui 
des  déplacements  a ,  pour  les  enfants^  de  funestes  con» 
quences. 

Si  la  nourrice  s'attache  à  l'enfant  «  celui-ci  s'attach 
aussi  à  sa  nourrice  ;  elle  est  pour  lui  presque  une  mère 
Il  a  besoin  d'avoir  quelqu'un  qui  l'aime  et  qu'il  puisse 
aimer.  La  maison  de  sa  nourrice  devient  sa  maison  ;  il  re- 
trouve là  une  famille  qui  peut  le  protéger  ;  il  n'est  plus  un 
être  isolé  sur  la  terre. 

Si  vous  brisez  sans  cesse  ces  liens  qui  remplacent  pour 
lui  ceux  de  la  famille  qui  l'a  rejeté  ,  il  ne  s'attachera  plus 
à  rien.  Transplanté  à  chaque  instant  d'un  pays  dansuo 
autre,  il  ne  prendra  racine  nulle  part.  Il  n'aura  pas 
pour  la  nouvelle  nourrice  à  laquelle  vous  le  confierez  cette 
affection  qu'on  a  pour  celle  qui  nous  a  prodigué  les  pre« 
miers  soins  ,  et  cette  seconde  nourrice  ne  pourra  ,  de  son 
côté  ,  lui  porter  le  même  attachement  que  la  première.  Q 
est  bien  à  craindre  que  l'enfant ,  ainsi  ballotté,  ne  devieima 
un  vagabond  et  un  homme  dangereux  pour  la  société» 
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NOTICE 


SUR  LES 


WUm  BEL AtlFS  A  L' HISTOtBE  DU  COTÉM  ET  DE  LA  ROBlANDlS 

Qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  de  Couiances  ; 

iPAR  M.  G.  LEtERTRE, 

Officier  de  l'Université ,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Goutances 
et  Membre  de  l'Association  normande. 


On  doit  aux  morts  la  vérité  impartiale  ; 
aux  vivants  la  vérité  bienveillante. 

Messieurs  , 

Ce  serait  une  nomenclature  peu  attrayante  ,  et  qui , 
bailleurs  ,  ne  vous  offrirait  rien  de  nouveau  ,  que  l'ana- 
lyse ou  catalogue  explicatif  des  ouvragés  que  la  biblio- 
ftèque  de  Coutances  acquiert  chaque  année,  soit  par  rem- 
ploi des  fonds  votés  par  le  Conseil  municipal ,  soit  par 
f envoi  d'ouvrages  fait ,  à  titre  de  don  ou  d'échange ,  aux 
Inbliothèques  publiques  par  la  munificence  éclairée  du 
Couvèrnement ,  soit  enfin  par  Thommage  bienveillant  que 
hd  font  de  leurs  productions  estimables  des  écrivains  qui 
bonorent  la  Normandie  et  la  France  ,  ou  par  la  libéralitdi 
patriotique  de  citoyens  recommandables  qui  aiment  à  lui 
tScÎT  des  volumes  imprimés  ou  des  manuscrits  qu'elle  le* 
neille  avec  empressement  et  reconnaissance. 
Je  crois  devoir  ,  par  cette  considération  d^opportunité  ^ 
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me  restreindre  à  traiter  des  seuls  ouvrages  qui  offrent  det 
documents  historiques ,  biographiques  ou  littéraires ,  sur 
la  Normandie  et  sur  le  Cotentin  en  particulier. 

MaâSy  profitant  de  cette  solennelle  réiuiion,  qui  voit  hem 
reusement  rassemblés  les  députés  des  deux  Associations  wm 
mande  et  bretonne,  je  parlerai  quelques  instants  des  savaa^ 
et  hommes  de  lettres  de  la  Bretagne  ,  dont  les  Iecteii:i 
peuvent  consulter  les  écrits  à  la  bibliothèque  deCoutances 

Vous  connaissez  ,  Messieurs ,  Y  Histoire  ecclésiastique  dé 

la  province  de  Normandie ,  avec  des  observations  critiques 

et  historiques  par  Charles  Trigan  ,  docteur  de  Sorbonne, 

né  à  Quettreville  ,  près   Coutances  ,   et  curé  de  IMêfO- 

ville  ,  paroisse  voisine  de  Cherbourg  (  in-4® ,  imprimé 

à  Caen  de  1756  à  1761  ).  Cet  ouvrage  ,  qui  renferme, 

suivant  le  docte  M.  Weis  ^  bibliothécaire  de  la  ville  de 

Besançon  ,  de  V érudition  et  une  critique  judicieuse ,  se  ter 

* 

mine  à  la  fin  du  XIP  siècle ,  à  peu  près  à  la  conquête  ou 
réoccupation  de  la  Normandie  sur  les  Anglais  par  Phi- 
lippe-Auguste (  1203  et  1204  ). 

Trigan  fournit  d'intéressants  détails  sur  nos  premiers 
historiens  normands  :  Dudon  de  Saint-Quentin  ,  Orderk 
Vital ,  Guillaume  de  Jumièges,  et  sur  tous  les  hommes  cé- 
lèbres que  le  clergé  cfe  Normandie  adonnés  à  l'Eglise  de  Franch 

A  cette  époque  ,  l'histoire  laïque  n'existe  pas  ,  ou  di 
moins  elle  n'est  encore  écrite  que  par  des  auteurs  ecclé| 
siastiques.  C'est  qu'en  effet  la  science  seule  illustre  les 
individus  comme  les  nations  ,  et  que  le  clergé  possédai 
alors  exclusivement  les  lumières  aujourd'hui  répandue! 
par  le  bienfait  d'une  instruction  plus  développée  daBif 
toutes  les  classes  de  la  société  ;  car,  si  nos  lois  proclament 
Tégalité  civile  ,  c'est  la  science  et  le  talent  qui  font  naître 
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et   qui  maintiennent  l'égalité  morale ,  qui  en  garantit  la 
durée^ 

De  notre  temps,  Thiâtoire,  devenue  éminemment  natio- 
Mle ,  constitue  une  intéressante  partie  des  études  dassi^ 
qu^,  et  d'illustres  écrivains  la  cultivent  avec  succès.  Ce 
MRra ,  sans  doute  ,  l'une  des  foires  de  notre  âge  ,  dans  I0 
iécUn  de  quelques  autres  parties  de  notre  littérature ,  que 
de  nous  l'offrir  enrichie  par  l'érudition  ,  éclairée  par  la 
^tiqae. 

C'est  encore  à  un  écrivain  ecclésiastique  normand  (1) 
Çie  nous  devons  Y  Histoire  sommaire  et  l'état  géographique  de 
hprotinee  de  Normandie  (  in-12  ;  Rouen,  1690  et  1722  ). 

€et  ouvrage  ,  moins  estimé  que  le  précédent ,  renferme 
B^snmoins  plus  de  documents  pour  l'histoire  ciyile  de 
cette  province.  On  trouve,  à  la  fin  de  chaque  volume,  des 
remarques  et  additions  qui  ne  sont  point  à  négliger  pour 
r^dition  historique  ou  géographique;  mais ,  sans  doute , 
l'ouvrage  laisse  à  désirer  pour,  la  méthode  et  le  choix  des 
Biatériaux ,  ainsi  que  pour  le  style  ,  qui  nous  a  paru  pro- 
fixe plutôt  qu'ahondant. 

Omettons  nous-méme  ,  pour  nous  préserver  d'un  pareil 
reproche ,  grand  nombre  de  livres ,  plus  ou  moins  intéres- 
;iaBts ,   sur  l'histoire  locale  de  Normandie  ,  persuadé  que 
Histoire  de  chaque  cité  ,  fort  curieuse  et  fort  instructive 
jour  ceux  qui  l'habitent,  n'offre  pas  les  mêmes  titres  aux 
locherches  et  à  l'attention  des  étrangers.  Nous  citerons 
'JKmrtant  les  Origines  de  Caen ,  par  le  célèbre  Huet  ;  les 
'-■  •'. . 

(1)  Louis  Le  Vavasseur  de  Masse  ville ,  prêtre ,  né  ,  selon  les  uns  à 
Ifoileboiirg,  selon  d'autres  à  loyanville  ,  paroisse  voisine  (  né  en 
4647,  mort  en  1733). 
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EêsaiihittoriquesiurlavUUdeCaeth^^isa  Fabbéde  LaRne, 
qui  fut  plus  d'une  fois  son  continuateur ,  en  Tédairant  lui- 
môme  par  mie  critique  qui  n*a  pas  toujoqrt  été  à  Fabri 
de  toute  observation.  Parmi  les  historiens  des  antres  vifle« 
de  la  Normandie  ,  je  remarque  ,  entre  plusieurs  autres  , 
l'abbé  Béziers  ,  qui  a  écrit  V Histoire  de  Bayeux  (  imprimée 
en  1773  et  en  1769  )  ;  la  Chronologie  historique  des  baillis  ^ 
des  gouverneurs  de  Caen  (1). 

Un  des  plus  anciens  monuments  ,  qui  se  rapporte  à  1^ 
fois  à  rbistoire  de  Normandie  et  à  la  conquête  de  l'Angb 
terre ,  c'est  le  Domsday  book  vel  libers  eensualis  »  ou  le 
gistre  des  fiefi}  et  tenures  cadastrés.  H  renferme ,'  en  efiét^ 
la  liste  de  tous  les  domaines  appartenant  à  la  couronna 
soit  en  propre  ,  soit  concédés  à  charge  d'hon^age  et 
redevances  ,  de  services  réels  ou  personnels. 

La  confection  de  ce  grand  terrier  d'Angleterre  ofihiit 
Guillamne-le-Conquérant,  suivant  l'observation  des  savan 
traducteurs  et  annotateurs  ,  une  connaissance  exacte 
immeubles  situés  dans  ses  nouveaux  états.  «  Elle  lui  av«L  i3^ 
révélé  le  nom  ,  l'état  et  l'influence  que  pouvaient  exero^^ 
sur  le  peuple  les  anciens  et  les  nouveaux  propriétaires,  ^^a 
raison  de  l'étendue  et  de^  la  nature  de  leurs  possessions.  » 
Les  auteurs  de  ces  recherches  sur  le  Domsday  ,  Wm^' 
Léchaudé  d'Anisy  et  le  marquis  de  Sainte-Marie,  (^:Mt 
donné  ,  en  outre  ,  sur  les  familles  nobles  qui  possédaie  -^t 
ces  iîefe  et  tenures  ,  des  notices  généalogiques  d'un  graiKsd 
intérêt. 

Quoique  l'un  des  doctes  collaborateurs  manque  d[^- 

L'abbé  Béziers ,  chanoine  du  Saint-Sépulchrc  ,  appartenait  à  i^csH 
pémie  des  sciences  ,  arts  (A  belles-ieltres  de  Caçn. 
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«M^rmais  à  cette  œuYfe  ,  il  est  permis  d'espérer  qu'elle  se 
poursuivra  jusqu'à  son  entier  achèvement,  et  que  Taccueil 
^u'on  devait  à  cette  importante  publication  encouragera 
Tsintiquaire  distingué,  qui  reste  chargé  de  ce  travail,  à  con- 
Unuer  de  mettre  à  la  portée  des  lecteurs  la  collection  en*» 
tière  de  ce  monument  original. 

PuisquQ  noijis  parlons  de  l'histoire  de  Normandie  ,  n'ou- 
-blîons  pas  de  faire  observer  que  la  bibliothèque  de  Cou- 
tances  possède  la  collection  d'André  Duchesse  ,  intitulée  : 
Historiœ  Normannorum  scriptores.  Là  se  lisent  les  chro- 
niques de  Dudon  ,  doyen  de  St-Quentin  ;  d'Orderic  Vital , 
de  Guillaume  de  Jumièges  ,  et  d'autres  fragments  plus  ou 
moins  étendus ,  mais  également  curieux  ,  relatifs  à  l'his- 
toire de  cette  province  :  c'est ,  je  crois  ,  le  recueil  le  plus 
complet  des  historiens  qui  ont  écrit  en  latin  l'histoire 
de  Normandie.  Dédié  par  l'auteur  clero  ,  senatui,  populoque 
Sùthomagensi ,  il  fut  imprimé  et  parut  à  Rouen  en  1619. 
(Senatui — au  Parlement.  ) 

Cet  ouvrage  ,  assez  rare ,  le  devient  chaque  jour  da-» 
Yantage  ,  et  en  rend  ,  par  suite  ^  l'acquisition  plus  pré- 
deuse. 

Parmi  ces  anciens  monuments  de  l'histoire  de  Nor« 

Biandie  ,  comme  celle  de  tous  Tes  peuples  au  berceau  ,  il 

bxLt  compter  les  chroniques  en  vers  ou  plut6t  en  rimes. 

C'est  ainsi  que  maître  Robert  Wace  ,  poète  ou  trouvère  en 

même  temps  qu'historien  ,  né  à  Jersey ,  élevé  dans  les 

écoles  de  Caen ,  a  écrit  l'histoire  rimée ,  en  langue  ro- 

vane  ,  des  chefs  ou  ducs  de  No]*mandie ,  depuis  Hastings 

(867)  jusqu'à  la  bataille  de  Tinchebray  (1106) ,  racontant 

en  détail  tous  les  faits  qui  ont  signalé  cette  période  de 

deux  cent  trente-neuf  ans  ,  dans  un  récit  presque  aussi 
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long  que  ïJUiade  ,    puisqu'il  renferme   16^547 
rimées. 

La  critique  littéraire  a  remarqué  que,  dans  eeà  fen!ips  *" 
différents  de  notre  siècle  ,  les  vers  élaîeïit  préférés  , 
moins  pour  la  langue  vulgaire  ,  aux  annales  écrites  e 
prose. 

Orderic  Vital  ,  à  peu  près  contemporain  de  Rohert 
Wace  ,  a.  écrit  en  latin.  Il  destinait  surtout  son  livre  au 
clergé  ,   tandis  que  Robert  Wace  se  servit  de  la  langiie 
romane  ,  plus  familière  aux  seigneurs  et  aux  peuples  qui 
devaient  y  lire  Thistoire  de  leurs  ancêtres.  Orderic  Vital 
s'occupe  plus  particulièrement  de  Thistoire  ecclésiastique  y. 
de  la  vie  des  pieux  cénobites,  tandis  que  le  trouvère  Robert 
Wace,  suivant  son  allure  poétique  et  aventureuse,  se  plaît 
davantage  aux  récits  des  exploits  variés  et  des  faits  d'ar- 
mes des  héros  normands. 

Mais  les  uns  et  les  autres  parmi  ces  vieux  historiens 
narrateurs  ,  à  qui  leur  bonne  foi  crédule  et  la  simplicité 
de  leur  langage  donnent  le  mérite,  aujourd'hui  si  peu  com- 
mun ,  de  la  naïveté  ,  ont  ofl'ert  dans  leurs  chroniques  les. 
origines  ,  les  traditions  et  les  annales  de  ces  premiers 
temps  ,  et  ils  ont  été  poUr  leurs  successeurs  en  histoire 
normande  ce  que  Grégoire  de  Tours  a  été  et  est  encore- 
pour  les  historiens  français.  Parmi  les  œuvres  historiques 
qui  sont  plus  ou  moins  redevables  à  la  collection  latine  des 
vieux  chroniqueurs  normands ,  nous  indiquerons  ,  comme 
se  trouvant  à  la  bibliothèque  de  Goutances  ,  Y  Histoire  àt$ 
Normands  ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  corir. 
quête  de  V Angleterre,  en  1066  (  in-8"  ;  Rouen  ,  1835  )  ;  par 
M.  Théodore  Licquet ,  ancien  conservateur  de  la  bibKa^ 
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^iitèqpie  publique  de  Rouen,  et  auquel  nous  devons  d'autres 
productions  estimables.  Cette  bistoire  est  précédée  d'une 
introducttdn  sur  la  littérature  ,  la  mythologie ,  les  mœurs 
des  hommes  du  Nord ,  par  G.-B.  Depping  ,   connu  par 
<oa  érudition  dans  les  langues  ,  les  monuments  et  la  lit- 
térature du  Nord  ,  qui  lui  ont  mérité  des  distinctions  ho- 
norables. Les  lecteurs  trouveront  des  notions  intéressantes 
SUT  la  cosmogonie  des  Scandinaves ,  et  cette  idolâtrie  bel- 
Bqoeuse  que  les  peuples  du  nord  de  l'Europe  apportèrent 
H  firent  régner  dans  le  Cotentin  pendant  plus  de  soixante- 
dix  ans  (  de  841  à  912  ).  C'était  ce  culte  d'Odin  que  la 
poésie  a  entrepris  ,   sans  beaucoup  de  succès  ,  de  substi- 
tuer aux  riantes  fictions  ,  aujourd'hui  usées  il  est  vrai , 
du  paganisme  grec  et  des  dieux  d'Homère.  Quoiqu'il  y  ait, 
entre  les.  deux  systèmes  mythologiques  ,  une  filiation  peu 
difficile  à  saisir,  notre  £uble  vue  a  cru  y  reconnaître  l'em- 
preinte diverse  des  climats  de  la  Grèce  et  de  la  Calé- 

*    donîe. 

^       M.  Licquet  a  eu  la  précaution  ,  si  instructive  pour  les 

*'  lecteurs  ,  et  que  l'école  historique  moderne  a  eu  raison 
d'adopter  ,  de  citer  ou  d'indiquer  au  bas  des  pages  les 

^  textes  des  vieux  historiens  normands  dont  il  traduit  ou 
développe  les  passages.  Ce  caractère,  d'irrécusable  authen- 
ticité, recommande,  en  général,  les  historiens  de  notre  épo- 
fp»  ;  il  donne  la  facilité  de  recourir  aux  sources  antiques 
où  ils  ont  puisé  ,  et  de  pouvoir  juger  en  même  temps  de 
leur  exactitude  et  de  leur  fidélité. 

Cette  méthode  de  citation  a  été  également  suivie  par 
H.  Depping  dans  l'ouvrage  qui  fait  suite  à  celui  de  M. 
IModore  Licquet  :  Histoire  de  Normandie  sous  le  règne  de 
Guillaume^e-Conquérant  et  de  ses  successeurs ,  depuis  la  con* 
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quête  de  l'Angleterre  (  1050)  jusqu'à  la  réunion  de  la  Nm 
mandie  au  royaume  de  France  (  1204  )  (1). 

Les  deux,  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  ,  et  C[7 
se  recommandent  par  l'exactitude  et  la  clarté  ,  nous  pir 
sentent ,  pour  le  temps  où  la  Normandie  formait  wn  éC: 
gouverné  par  ses  propres  lois  ,  une  histoire  enfin  laïque 
qui  a  dépouillé  cet  ancien  caractère  ecclésiastique ,  tyj 
presque  général  de  Thistoire  au  moyen-âge. 

Citons  ,  après  ces  histoires ,  qui  embrassent  TensemU 
des  fastes  de  la  Normandie  j  des  épisodes ,  plus  ou  moim 
brillants ,  tirés  des  diverses  périodes  qu'elles  renferment. 

Le  plus  récent ,  et  tout-à-fait  propre  au  Cotentin  ,  c'est 
V Histoire  des  guerres  de  religion  dans  le  département  de  to 
Manche  ,  par  M.  Delalande  ,  avocat  à  Valogne&(iû-8*, 
imprimé  en  1844  ). 

Ce  livre  ,  d'une  lecture  facile  et  qui  n'est  pas  dénuée 
d'intérêt ,  atteste  la  connaissance  de  documents  imprimés 
ou  manuscrits  que  nous  ont  laissés  sur  ce  sujet  tant  d'écri-» 
vains  animés  de  passions  si  diverses  et  d'intérêts  si  op- 
posés. On  y  retrouve  avec  plaisir  les  traits  distinctife  de 
ces  capitaines  normands  du  XVP  siècle  {  1562  ,  et  années 
suivantes ,  jusqu'au  milieu  du  règne  de  Henri  IV  ) ,  qui, 
dans  des  camps  rivaux  et  avec  des  fortunes  diverses  ,  oui 
également  consigné  dans  les  chroniques  du  Cotentin  les 
titres  d'une  durable  renommée  :  l'intrépide  et  malheureux 
Montgommery  ;  le  politique  ,  le  prudent ,  l'heureux  Ma- 


(1)  M.  Daunon  (  Journal  des  savants  ,  janvier  1836  )  fait  observe 
que  ,  dans  cette  période  de  temps  embrassée  par  M.  Depping ,  1 
difficulté  pour  l'historien  est  de  ne  pas  écrire  à  la  fois  les  annale 
des  Normands  et  des  Anglais. 
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ti^on  ;  rinfl6?(i})Ie  protestant  Bricqueville  de  Colombières; 
Viofatigable  et  aventureux  ligueur  Dutourp  ,  mais  partout 
la  politique  se  couvrant ,  comme  toujours  ,  du  manteau 
sacré  de  la  religion. 

Mous  pouvons  louer  encore,  dans  cet  ouvrage,  le  mérite 
d'avoir  fait  marcher  de  front ,  sans  les  confondre  ,  tant 
d  actions  simultanées  ,  tant  d'intérêts  communs  en  appa* 
rence  et  différents  en  réalité  ;  de  les  avoir  dégagés  du  ca-t 
ractère  indélébile  de  Tesprit  de  secte  ou  de  parti ,  le  plus 
fréquent  écueil  des  historiens  ,  mais  le  plus  funeste  à  leur 
^oire  comme  aux  intérêts  de  la  vérité. 

Un  épisode  plus  brillant  et  plus  heureux  pour  notrQ 
patrie ,  et  que  Tantique  Neustrie  place  au  premier  rang 
parmi  ses  gloires  nationales  ,  c'est  la  remarquable  Histoire 
delà  conquête  de  l' Angleterre yar  les  Normands  ,  d'Augustin 
Thierry  (  in-8<*  avec  atlas  ;  Paris  ,  1836  ).  La  réputation 
de  cet  ouvrage  est  désorn\ais  trop  bien    établie  pour 
^'elle  puisse  avoir  besoin  d'éloges ,  louée  qu'elle  a  été 
par  les  modules  et  par  les  maîtres  de  son  art  ;  nous  préfé- 
rons transcrire  ici  un  fragment  de  l'introduction,  qui  nous 
révèle  le  plan  et  la  pensée  de  cet  historiea  érudit,  penseur 
et  éloquent ,  qui  nous  intéresse  à  la  cause  des  vaincus 
que  le  vulgaire  des  historiens  avait  désertée  et  proscrite 
pour  flatter  les  vainqueurs  :   «  Les  classes  supérieures  et 
iflférieures  qui  s'observent  avec  défiance  et  luttent  en^ 
jiemble  pour  des  systèmes  d'idées  et  de  gouvernements  ,  ne 
sont  autres  ,  dit-il ,  dans  plusieurs  pays  ,  que  les  peuples 
conquérants  et  les  peuples  asservis  d'une  époque  anté- 
rieure. Ainsi,  l'épée  de  la  conquête,  en  renouvela^t  la  face 
de  l'Europe  et  la  distribution  de  ses  habitants  ,  a  laissé  sa  ] 
vieille  empreinte  sur  chaque  nation  ,  créée  par  le  mélange 
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de  plusieurs  races.  La  race  des  envahisseurs  est  restée 
nation  privilégiée,  dès  qu'elle  a  cessé  d'être  une  nat» 
part. 

»  La  race  envahie....  a  formé  comme  une  société 
parée  à  côté  de  l'association  militaire  des  conquén 
Cette  classe  s'est  révélée  à  mesure  que  s'est  affaiblie 
ganisation  féodale  de  la  noblesse  issue  des  anciens 
quérants.  » 

Voilà  des  vues  vraies  et  profondes  ;  c'est  le  génii 
robservation  qui  caractérise  les  grands  historiens. 

Notre  honorable  compatriote  ,  M.  Gauthier  d'Arc  , 
a  laissé ,  jeune  encore ,  une  mémoire  recommandée  pai 
travaux  de  la  diplomatie  ,  l'étude  des  langues  de  FOi 
et  la  culture  approfondie  de  notre  histoire  ,  s'était ,  i 
doute,  efforcé  de  marcher  sur  les  traces  deTillustre  au 
de  la  conquête  de  l'Angleterre  dans  son  Histoire  de  la 
quête  des  Normands  en  Italie  ,  en  Sicile  ,  en  Grèce  (  in* 
Paris  ,  1830  ,  avec  atlas  ).  On  peut  du  moins  le  conc 
de  l'aveu  modeste  qu'il  a  consigné  dans  sa  préface  :  «  1 
de  moi  l'orgueilleuse  prétention  de  remplir  cette  y 
lacune  historique  (  celle  qu'a  laissée  l'absence  d'une 
toire  qui  rajeunit  les  antiques  récits  de  Guillaume  de  T; 
la  manière  supérieure  dont  quelques  parties  de  nos  ann 
ont  été  récemment  présentées  offrirait  un  point  de  e 
paraison  trop  dangereux.  » 

En  convenant  des  dangers  du  parallèle  que  ne  i 
point  dissimulés  l'auteur  lui-même  ,  nous  lui  devons  à 
reconnaissance  pour  avoir  uni  aux  matériaux  que  lu 
fraient  nos  historiens  normands ,  les  chroniques  des 
gieux  du  Mont-Gassin;  la  plupart  avaient  été  témoins 
faits  d'armes  prodigieux  qu'ils  racontaient,  accomplis 
• 
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Va  Calabre  x>ar  Tintrépide  Robert  Guiscard  et  les  autres 
fils  belliqueux  de  Tancrède  de  Hautteville. 

M.  Gauthier  d'Arc ,  chargé  plusieurs  années  de  fonc- 
tions diplomatiques  à  Naples ,  avait  pu  consulter  par  lui- 
même  les  manuscrits  de  Tabbaye  célèbre,  qu'il  visitait  avec 
la  religion  de  l'antiquaire.  Il  en  a  traduit  de  nombreux  pas- 
sages, aussi  bien  que  l'histoire  écrite  en  grec  par  Anne 
Commène  ,  fille  de  l'empereur  Alexis  1^'' ,  qui  régnait  à 
Constantinople  ,  depuis  1080  jusqu'en  1118. 

La  Société  des  antiquaires  de  Normandie  et  la  Société 
royale  académique  de  Cherbourg  le  comptaient  au  nombre 
de  leurs  membres. 

La  gloire  de  ses  guerriers  normands  est  en  quelque 
MHTte  un  patrimoine  de  notre  cité  (Coutances),  et  les  sou- 
venirs de  Tancrède  et  de  ses  fils  nous  rappellent  toujours 
ces  héros  majestueux  nés  plus  encore  pour  commander  que 
four  combattre  :  non  ad  pugnandum ,  sed  ad  regnandum  ge* 
ffUoe  y  suivant  les  termes  de  Fazel  ou  Fazelli ,  dans  son 
^yre  de  Rebns  siculis  ,  décades  duœ. 

Le  livre  de  M.  Gauthier  d'Arc  me  ramène  assez  natu- 
rellement à  l'histoire  de  la  ville  de  Coutances  ;  nous  avons 
parié  ailleurs  des  manuscrits  de  Toustain  de  Billy»  de 
faUbé  Le  Franc  ,  de  M.  Démons  ;  mais  nous  croyons 
devoir  nous  arrêter  sur  deux  histoires  des  évoques  de 
Coutances  ,  dont  les  auteurs  ont  puisé ,  avec  raison ,  dans 
les  mémoires  inédits  que  nous  venons  de  citer. 

La  première  ,  au  moins  par  ordre  de  date  ,  est  l'Abrégé 
de  la  vie  des  évéques  de  Coutances,  depuis  St-Ereptiole  à  r^is- 
€9p(U  de  Léonard  de  Matignon  ;  par  Rouault ,  curé  de  St- 
Pa«r.  (Ia-12  ;  Coutances,  1742.  ) 

Cet  Auteur  ne  nous  a  paru  manquer  ni  de  sincérité,  ni 
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ftiéme  d'érudition  ,  particulièrement  dans  V Histoire  eeclé-^ 
siasiique.  Il  pourra  paraître  crédule  à  bien  des  lecteurs 
mais  son  impartialité  le  rend  estimable  :  un  peu  exagér— 
dans  ses  éloges ,  du  moins  il  reste  fidèle  à  la  vérité  dai^ 
les  jugements  sévères  qu'il  a  dû  porter  de  certains  jprélatas 
Nous  nous  dispenserons  de  citations  qui  ne  prouveraie^G 
que  trop  la  véracité  de  l'historien.  Nous  trouvons  entwr^ 
Rouaùlt  et  Toustain  de  Billy ,  dont  le  manuscrit  est  ant:^^ 
rieur  à  l'histoire  imprimée  du  premier ,  une  grande  aaa« 
logie  dans  le  caractère ,  les  sentiments  et  le  style. 

Mais  de  môme  que  cet  historien  des  évéques  de  Coii- 
tances  ne  croit  point  devoir  couvrir  leurs  défauts  d'un  vcrile 
trop  officieux  ,  il  loue  avec  candeur  et  sans  réticence  leort 
vertus  évangéliques  et  les  monuments  de  leur  piété.  Sa 
bonne  foi  lui  fait  pardonner  l'exagération  de  ses  louanges^ 
dont  nous  ne  citerons  qu'un  exemple  ,  tiré  de  l'éloge  de 
l'illustre  famille  des  Matignon  :  «  Ce  serait  s'engager  dans 
un  labyrinthe  dont  on  ne  sortirait  pas ,  si  on  entreprenait  i 
de  rapporter ,  en  détail ,  les  honneurs  ,  la  gloire  et  les 
trophées  dont  la  maison  des  Matignon  a  toujours  été  et  est 
encore  aujourd'hui  comblée  (Page  394).  »  Voilà  un  style 
peu  élégant ,  mais  c'est  le  langage  d'un  écrivain  persuadé. 

Le  second  livre  ,  sur  le  même  sujet,  d'une  impression 
plus  récente  (in-8^  ;  Goutances,  1839)  ,  c'est  l'Histoire 
des  évéques  de  CoutanceSj  depuis  la  fondation  de  révéchépith 
qu'à  nos  jours;  par  M.  l'abbé  Le  Canu,  curé  de  Bolleville. 

A  la  lecture  de  cet  ouvrage ,  on  s'aperçoit  que  l'histoire 
locale  a  puisé  à  des  sources  plus  nombreuses  ,  pins  md* 
dernes  et  plus  savantes  ;  l'auteur  a  également  consulté 
les  historiens  profanes  et  ecclésiastiques.  Ces  deux  sortes 
de  documents,  qui,  se  complètent  les  uns  par  les  autres, 
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donnent  é  l'IiistMre  plus  de  confiance  et  d'autorité ,  et  ils 
laanquent  en  général  à  nos  vieux  chroniqueurs  et  aux  écri- 
vains ecclésiastiques ,  qui  n'empruntent  guère  leurs  cita- 
tions qu'à  des  textes  de  l'histoire  sacrée  ou  religieuse. 
Nous  ne  pouvons  qu'approuver  le  système  de  notes  histo- 
riques et  critiques  placées  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
ts  Caou  ^  et  les  tableaux  synchroniques  de  l'histoire  con- 
tanporaine  dont  le  président  Hénault  donna,  je  crois ,  le 
Ikreimer ,  et  l'exemple  et  le  modèle. 

L'histoire  des  évoques  est  terminée  par  un  tableau  des 
paroisses  dont  les  noms  ont  été ,  pour  l'auteur ,  l'occasion 
^  rappeler  d'instructives  ou  d'ingénieuses  étymologies  » 
mérite  que  l'on  retrouve  aussi  dans  les  Etrennes  coutan^ 
faites  ,  de  M.  l'abbé  Pitton-Després. 

Ce  ne  sont  pas  des  érudits  vulgaires  que  ceux  qui ,  dans 
ïiotîpe  province  ,  ont  travaillé  avec  succès  à  ces  recherches 
Bavantes.  Bochart  (1) ,  dans  sa  Géographie  sacrée  ;  Huet , 
4ans  ses  Origines  de  Caen  ;  feu  l'abbé  de  La  Rue  et  M.  de 
Gerville  se  sont  montrés  leurs  continuateurs  dans  cette 
liartie  philologique  des  origines  où  Ton  interroge  le  nom 
des  localités  pour  s'instruire  des  peuples  qui  les  habitèrent. 

Sans  pousser  plus  loin  l'examen  ou  la  critique  de  pro- 
[ductions  estimables  sous  plus  d'un  rapport ,  nous  nous 
jpermettrons  une  seule  observation  générale  que  nous  sou- 
iDettons  au  jugement  des  lecteurs  éclairés ,  et  qui  rentre , 
'ttotis  le  pensons  du  moins  ,  dans  l'esprit  avoué  et  professé 
par  l'Association  normande  :    c'est  que  l'impartialité  ,  ca- 

(1)  Geographia  sacra  :  prior  pars  Phaleg  (vel  dispersio  Genlium)  ^ 
;  altéra  pars  Chanaam,  vcl  de  colouiis  et  linguâ  Phœnicum.  ({n-folio; 
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ractère  essentiel  de  l^histoire ,  défend  que  des  passûms  c 
des  intérêts,  qui  ne  sont  pas  ceux  de  la  vérité ,  puisdei 
trouver  place  dans  des  ouvrages  de  pure  érudition,  tfOi 
déparent  au  lieu  d'enrichir. 

Cette  remarque  ne  peut  s'appliquier  à  Tbistoire  du  Ma 
St-Michel,  parM.  labbé  Desrocfaes,  curé  de  Follign; 
maintenant  d'Isigny.  (In*8^ ,  avec  atlas  ;  Caen  ^  1838^) 

Elle  annonce  et  prouve  de  longues  études  hisAoviqui 
et  une  connaissance  approfondie  des  livres  imprimés  elà 
nombreux  manuscrits  qui  offrent  des  rapports  ou  préseï 
tent  des  renseignements  relatifis  au  sujet  qu'il  a  traité  «ve 
une  étendue  qu'on  rencontrerait  dilBcilemént  dans  \p&:\à 
toires  déjà  publiées  de  cette  abbaye  célèbre  et.  du  diooè» 
d'Avrancbes,dontila  recueilli,avec  une  patiente  recherche 
les  annales  religieuses. 

Les  lecteurs,  curieux  de  la  poésie  romane  >  trouveront, 
la  fin  du  second  volume ,  des  poèmes  et  frâgpûiepte  d 
poèmes  du XIV®  siècle:  Extraits  des  archives  du  ilTonZ-SoMï 
Michel, 

C'est  un  prieur  du  Mont-Saint-Michel  qui  a  composé  ce 
poésies  dans  lesquelles  la  simplicité  des  pensées  n'est  poii 
inférieure  à  la  naïveté  du  style.  Si  le  consciencieux  ^i 
chéologue,  auquel  nous  devons  V Histoire  du  MoïU^om 
Michel  et  de  l'ancien  diocès$  d'Avranches  »  peut  r^icoatrc 
des  contradicteurs  sur  le  nouveau  champ  de; bs^taiUd  qo,' 
lui  a  plu,  le  premier,  d'assigner ,  dans  TAvrançhin  »^  1 
guerre  maritime  de  Jules  César  et  des  Vequètes^de  l'iJ 
morique ,  nous  aimons  à  croire  qu'il  n'en  trouvera  poil 
sur  l'incontestable  érudition  dont  ses  laborieuses  reche: 
ches  offrent  l'irrécusable  témoignage. 

Mais  il  est  des  ouvrages  d'une  nouveauté  insfructive  ( 
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non  contestée ,  et  qui  sont  également  au-dessus  de  toute 
frévention  historique ,  soit  dans  l'érudition»  soit  dans  la 
Uttératore  et  les  arts» 

n  est  permis  de  ranger  dans  cette  classe  le  grand  et  der- 
nier ouvrage  de  feuTabbé  de  La  Rue  :  son  Histoire  des  bar- 
àts,  des  jongleurs  ,  des  trouvères  normands  et  anglo-noT' 
^Kiandt»  Cette  mémorable  composition  a  été  »  pour  me  ser« 
^  des  expressions  de  M,  Frédéric  Yaultier,  de  respectable 
«t  littéraire  mémoire,  la  pensée  et  comme  l'objet  de  sa  vis 
wiière. 

La  collection  des  poèmes  du  moyen-âge,  écrits  en  langue 
romane, qu'il  découvrit,  le  premier,  à  la  tour  de  Londres, 
ûQTrit  aux  Anglais    ces  richesses  littéraires  dont  ils  ne 
Mapçonnaient  pas  ou  dont  ils  dédaignaient  la  possession. 
Nous  avons  à  regretter  que  cette  mine  si  abondante  pour 
les  poésies  des  trouvères  ne  nous  ait  rien  révélé  des 
monuments  des  ancielos  bardes ,  ni  de$  poèmes  écrits  en 
hngae  celtique.   Mais   le   prospectus  de  la  bibliothèque 
mtionale  des  Bretons  y  imprimé  à  Reunes  en  1844,  nous 
fromet  des  fragments  du  Myroirian  ou  Recueil  des  bardes 
Sdlois,  avec  le   texte  et  la  traduction  (1).  Du  moins  on 
làercherait  vainement  ailleurs  plus  de  richesses  historiques 
littéraires  sur  les  trouvères  normâ^nds,  que  dans  l'ou- 
trage de  leur  exact  et  savant  historien.  Vous  parcourez, 
interruption ,  dans  les  deux  derniers  volumes ,  cette 
tgue  galerie  de  poètes  normands,  depuis  Richard  1®', 
)4k  de  GuiHaume-Longue-Epée  (933),  jusqu'à  Pierre  Grin- 


(1)  Haet  avait  déjà  cité  Theksimçm  Taîiesin  ci  Melkim,  dans  son 
traité  de  VOrigine  dés  romans  (Page  154). 

26 
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7«  NOTE. 

C09IMUNE  DE  BRILLBYAST. 

Propriété  et  exploitation  de  M.  Dabosmlle. 

Etendue.     • 17  hectares. 

Hommes  employés 3 

Chevaux ;        3 

Élève 1 

Bœufs 4 

Vaches 3 

Élèves 4 

Moutons 20- 

Cochons  à  Tannée 4 

Truie  mère 1 

A  Tengrais •     .  2 

Total 45 

Assolement, 

Froment 5  h.     »  ^* 

Orge 2  60 

Avoine »  SO 

Sarrstsin •       2         » 

Pois p  30 

Vesce »  20 

Lin  d'hiver »  60 

Pommes  de  terre »>  20 

Prés 1  SO 

Trèfle 2  ^O 

Jannière 1  ^^ 


m  l'arrondissement  de  Cherbourg.  349 

Récoltes. 
t.  —  Gerbes  par  h. ,      500— Au  cent,      6  hectoL 

—  700—8 

—  500—10 
vesce-  —  750  —  4 
u  —  Par  hectare,  20 
5  de  terre.— Par  hect- ,  330 
^oignées  par  hectare  ,  6650 

-  Bottes  par  hectare ,  1600 
"coupe).  Bottes  par  h.  2000 
«  coupe).  —         1400 

Engrais. 

5  les  fumiers  et  la  terre  de  cour ,  M.  Dabosvillé 
; ,  chaque  année ,  20  tonneaux  de  chaux  et  50 
\  de  cendres. 


8«  NOTE. 

COMMUNE   DE  THÉVILLE. 

Eœploîiatwn  de  M.  Renouf [Louis) j maire, 

lue  de  Tcxploitation.     .     •     22  hectares. 

)  d'hommes  employés 3 

X 4 

4 

4 

^ 

20 

X » 

s  i\  l'annce.       .........  5 


•éA 
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Report 53 

Truies  mères 2 

Arengrais 2 

Total 57 

Assolement, 

Froment 5  h.    »  at 

Orge 3        9 

Avoine 1  60 

Sarrasin 1  60 

Vesce  pour  faire  manger  en  vert »  80 

Pommes  de  terre »  80 

Trèfle 4        » 

Prés 3        • 

Jannière â        » 

Récoltes, 

Froment.  —  Gerbes  par  h. ,      500 — Au  cent,       5  hectol. 
Orge.  —  700—8 

Avoine.  —  •  500         —  12 

Sarrasin.  —  Par  hectare,  22 

Pommes  de  terre.-— Par  hect.  400 

Foin.  —  Bottes  par  hectare  ,  2000 
Trèfle(l'^coupe).-Bottesparh.  1600 
—     (2«  coupe).  —  1200 

Engrais, 

En  outre  les  fjamiers  et  les  terres  de  sa  cour  ,  M:  Renod 
emploie,  chaque  année,  10  tonneaux  de  déchet  de  chaux  el 
50  sommes  de  cendres. 


^ 
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9«  ET  10*  NOTES. 

Ce  sont  deux  fermes  exploitées  par  le  même  fermier. 

Cet  homme  est  vraiment  remarquable.  Né  dans 
obscurité ,  il  était ,  il  y  a  vingt  ans  ,  simple  blatier. 
éjà  père  d'une  nombreuse  famille ,  dont  Taîné  n'avait  pas 
:x  ans,  M.  Carré  loua  une  ferme  de  M.  Fonteniliat ,  mit 
a  ordre  dans  sa  maison ,  un  soin  dans  ses  assolements , 
ae  économie ,  qui  annoncèrent  qu'il  ne  pourrait  manquer 
5  réussir.  M.  Fonteniliat  avait  loué  son  moulin  anglais 
un  ancien  voiturier ,  qui  ne  pouvait  le  payer.  M.  Carré, 
le  trouvant  pas  dans  la  ferme  du  Yast  un  emploi  suffisant 
i  son  énergie ,  fit  valoir  le  moulin  avec  un  grand  avantage. 
Plus  tard  il  loua  la  grande  ferme  de  Maupertus ,  apparte- 
lumt  à  M.  le  marquis  de  Longaunay.  Il  a  établi  dans  ces 
ieox  fermes  un  ordre  admirable.  L'aîné  de  ses  fils,  en  payant 
Ml  dette  à  la  patrie  ,  mourut.  M.  Carré  ressentit  vivement 
cette  perte ,  qui  le  privait  d'un  fils  qu'il  devait  biei^tôt 
associer  à  ses  travaux;  mais  loin  d'en  être  abattu,  il  redou- 
Ma  de  courage  ,  et  cet  homme  ,  vraiment  extraordinaire , 
put  non-seulement  monter  deux  fermes  distantes  l'une  de 
''autre  de  12  kilomètres,  donner  à  l'une  et  à  l'autre  tous 
ses  soins ,  établir  partout  une  surveillance  active ,  qu'en 
peu  d'années  il  devint  lui-même  propriétaire  et  est  aujour- 
iTiui  électeur. 

Rrme  du  Yast ,  à  M,  Fonteniliat  ;  exploitée  par  M.  Carré. 

Etendue 34  hectares. 

lommes ^ 

faevaux ^ 

A  reporter 12 
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Report 12 

Elèves 4 

Bœufs k 

Vaches 5 

Taureau 1 

Elèves .14 

Moutons 25 

Cochons  annuellement 10 

Engraissés 4 

ïruies  mères 2 

Verrat 1 


Total .    83 

Assolement. 

iProment 8  h.   t  â* 

Orge 3  60 

Sarrasin 2       • 

Pois f       • 

Vesce. 1  20 

Trèfle 4  ^^ 

Pommes  de  terre 2       * 

Prés 4        » 

Herbages 2  80 

Jannières .1      60 

Avoine 2        »   . 

Luzerne.  . 1        » 

Récoltes. 

Froment.  —  Gerbes  par  h. ,  650— Au  cent ,  5— Ghectolv 

Orge.                       —            750         —  8 

Avoine.                   —             580         —  12 

Poisetvesces.        —             900         —  5 
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SarrasiD.  -^  Pa£  hectare  ,     .  .25  hectol» 

Pommesde  terre.— Par  liect.>.  .     .         600 

ï'oîn.— Bottesde3k.  parh.,  2000 
Tièfle  (l^coupej.-F"  par  h.  1000 

—     (2*coupe)..     .    r-         700 

Littenie(l'«  coupe).     —   .  4000 
—      (2*  coupe).      —        700 

Engrais» 

En  sus  les  fumiers  et  les  engrais  de  sa  cour ,  M.  Carré 
td^  32  tonneaux  de  chaux. 

Grande  ferme  de  Maupertus ,  à  M,  le  marquis  (b  tongaunay; 

exploitation  de  M.  Carré, 

Ëtendue 57  hectares. 

Bommes  annuellement #12 

Chevaux  de  travail. t  •  4 

étalons  servant  au  tratail.       •     •    •    •     •    ^    •  S 

Elèves.  *•• kéé».«  4> 

tcenfs 40 

Vaches.       •    • ^     •     .     ^     »     .  6 

«lèves.   • »•;.••  16 

ïaureau.     • ...;•..  1 

koutons 4    ...  70 

Cochons  annuellement 22 

ttniies  mères. *    •    .    .  3 

engraisse 10 

Total 161 

Assolement» 

roment 14  h.»  a* 

23 
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Orge 5h« 

Avoine; ^ 

Sarrasin S 

Pois 3 

Yesce •••....  â 

Trèfle 6 

Pommes  de  terre •     .  3 

Prés , 4 

Herbage^ .  4 

Jannières 1 

Vaine  pâture  pour  les  moutons i^ 

•  .  r 

Récoltes^ 


30 


» 

à 


Froment.  «~>  Gerbes  pw  h.  ,     650— Au  cent ,,  .6Jw(S(iiL 
Oiffs.  .     .  .    -  ...   800        -,  ,   ,  8  ,,,-î 

ÀYoine,         .     .    —  .         .   SPO       -^1^. 
P<H6  et  vesce.  —  90ft       ,  -^  ♦ 

Sa^asin. -7- Par  hectare  , 24 

Pqmmes  de  terre.— Par  hect.,  550 

Fqin.  -7  Bottes  par  hectare ,    2200  .     ,,. , 

Trèfle  (.l'*çoupe).-Bottesparh.  2000  ....j 

-r     (2^  coupe),     .    -         .1500,  *     ['  \mï 

Lngrais.  ,. 

•■-  •  •  •  •  •  •  •  ■  •  .  ■••'•..  .■îl<.', 

Tn  outre  les  fumiera  et.les. terres. de.la  com  i  M^Ctfi 
fait  cuire  lOQ  tonneaui^  de  chaux  jet  ûit.yenir  150^.^^ 
fè^^èç  de  sablon. 


i  deux  notes  suivantes  k^pirtiennent  au  Bocage. 

u-  GOHMUKS  DB  TIDCOSVILIiSv      *  "  ..■'"i' 

$  ISt'Laur^nt  ^  à  Jf.  iSuérin  de  SUmihourg  ;  txjIbÀti^m 
«*  ie  k.  Quilbet.  -^  /^ 

MfaC .'....-.      T 

8. • 8 

TfT ...      •  ■      • 

î8.  .    •    •     V •     •    •    •    •    4S.  , 

eau.     •    •    •    •    •    •    •    •,•    •    •    •••-  1.,  r 

ons» ••*•»••    60 

ons  annuellement.  •.•.•'••••    18 
aî^sés-      •     .    •  .'•    •    •    •    .•    •    •.•'••.  .-.T'.' 


.  t  * 


esînères. ^  .     .    .    ..,.  .  ,  * 

.     .     .  Total.  ...     .'...•    •  •  .v  ^lîKr^- 

-  ■-, ....  " » 
Assolement. ;' 

;  ■.  ■ .  .  •.   .•.•..•.•.•.-.•  7  •'  »  ;; 

ne.  .    .    •     .    .    .-.'....     .5      8d  ;^ 
isin.     .    .     ......    ...      6       '• 

'T  t  ■   ■     ■    i 

3.    -  •.  ' 3        f.  , 

neddeteire;      ....>.'.*.'.    *  1        •    * 

îs...  ..  ..  ,•    •  ,.  .•    •  .•    •"■■^    •  •  2^ 

3.    *    ^ 6  » 

3  60 

a^.    ....    ....    ...  3  40 

ITiiv^r.     .    .     .    ........  •  iù 

rarj^lus  en  pàtdrages  et  jtoiûèi^»  * 


V..    » 


.* 


r   •  *> 
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BécoUit. 

Froment.  —  Gerbes  par  h.  j  SOO^Aircent ,      Shectû 

fh^e.  —  700        —       ?'    7  ...    - 

Avoine.  —  700        —  10 

Poisetvesce.  —  900        —  5 

•  •         •         •  -  • 

Sarrasin.  —  Par  hectare ,  24 

Pommes  de  terre . — Par  hect. ,  500 

-     •     •  Engrais*- 

En  outre  led  frimièrs  et  les  terres  de  la  c5ur',  M.  QuîBk?) 
emploie  100  tontie^Cux  de  chaux ,  achète  *  100  diamt^ 
de  fumier  et  100  'soihmës  de  cendrée.         


COMMUNE  d'yvetot.  :, 


»   ■  ♦  *   *• 


Terre  de  la  Vionnerie,  à  M\  Biamdamour;  exploiïiSBpœrkâ 

Etenduel         '•   '.**.     .  *.    •  'SO'hectàrèfl. 

Hommes  employés. . . .    .     !• 

Chevaux •    « 3 

Elôyes.  .  •  • .    V.  J 

,        ••.     •     •     •     •     •     •     •  •     •     «     •     •■.'■•' 

Bœufs.  • i,, 

Taches. ,  3-,; 

Elèves \,    10 

Hputons». ip.^q 

Cochons  annuellement 1  r 

ATengrais .,    ,-.,.84 

Total.    .    .     .........  ..'^40' 

Aseokment. "'"'^L 

Frçment,     .'......,...*    è |i..>l^| 

Orge.     .    ...    .    .  '  .    ...    .    .      3       »:( 

Avome #..,,••....  „..  ^^  ^*  .  d      jk 
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Vn  ■■••••••••••        9  11*      *  ft« 

)8  de  terre.      .    ,^ -.      ».   80 

,    •      il        » 

.2 

«8.   t^ ,      1      20 

Récoltei. 

it.  -—  Gerbes  par  h. ,    750— Au  cent,      Shectol. 

—  1000        —  6  • 
r-                  300        —  d 

—  1000  ^  4 
1,  —  Par  hectare  ,  26 
8  de  terre ,  par  hect.  ,  62$ 
^  Bottes  par  hectare ,  2600 

t^cbupe) ,. Bottes  par  h.  1 60Q, 
^  coupe).         —  1200 

Engrais. 

les  entais  ordinaires  du  pays  ,  il  ^it;  cuire  90 
IX  de  chaux. 

remier  soin  de  l'agriculteur  est  de  considérer  la 
d'il  va  cultiver  ;  et  comme  il  y  en  a  de  diverses 
,  il  doit  connaître  la  noianière  d'opérer  sur  chacune 

-  T^rre baignante.  •»—  Dans  ces  sortes  déterres,  l'eau 
rendant  l'hiver  et  met  le  cultivateur  dans  l'impos- 
d'y  travailler.  ^  Ton  y  fait  du  froment ,  on  doit 
*  au  comtnencemént  de  novembre ,  faire  de  nom* 
•do8  et  curer  les  raie^.  I^'orge  ne  peut  y  0tre  &it 
Su:  de  mai  »  excepté,^  dans  les  awées  pèches ,  qu'on . 
in*  crainte ,  semer  au  eommeneemeat  de  ce  nobuis. 
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Les  labours,  qui  se.  font  -dans  l'hiver ,  nepeavettlêCM 
pratiqués  dans  ces  terres.  Mais  une  ferme  entière  i(è  »• 
rencontre' pas  toute  de  cette  espèce,  qui  demande  peu 
engrais  des  fumiers  frais>  ... 

2*. — Terre  forte  ^  glaiseuse, — Cette  sorte  de  terre^  a  beat 
coui[>  de  rapport  avec  la  pr^nière  ;  pourtant  on  pàrtiênt 
la  labourer  pendant  Thiver*  Outre  les  fumiers  »  le  varec 
y  convient  beaucoup.  Le  sable  est  excellent  pydor  rune  e 
rautre« 

3®. — Terre  franche ,  dite  terre  à  jardin tr^Dans  cette  j^^di^ 
tous  les.  labours Jpnt  bien  j  et  l'on  peut  employer  t(Hib 
espèce  ^'engrais. 

4®.  —  Taçre  siliceuse  ou  légère.  —  Le  firoment  y  fiât  m^ 
bien  que  dans  les  précédentes.  Le  colz^  d'hiver  ^  leM 
d'hiver  et  le  seigle  y  £gnt  bien.  Le  meilleur  engraia^ 
la  chaux. 

5®  —  Terre  sableuse,  —  Cette  espèce  ,  poussant  rapi- 
dement 5  ne  doit  être  labourée  en  froment  qu'en  janvier, 
et  l'orge  en  mars.  Les  engrais  les  plus  convenaWes  sontk 
fumier  et  le  varech  fermentes. 

6®.  —  Terre  calcaire.  —  Elle  ressemble  beaucoup  à  U 
précédente  ;  mais  le  temps  des  labours  n*est  pas  le  xnèo^ 
On  seine  en  toutes  saisons. 

7®.  —  Terre  graveleuse.  —  A  moins  qu'il  n'y  ait  pas  troj 
de  g^a^'ie^s ,  cette  terre  est  d*un  faible  produit.  Le  moyet 
d*en  tirer  parti  est  d'y  semer  des  joncs  ou  du  grand  genêt 

I  •  * 

Manière  d'administrer  une  ferma  de  40  heetwr^  dans  la  co» 
mune  de  Canieloup ,  par  M.  Pierre  Mangon^  propriéfaite. 

Pourbien  cultiver  cette  étendae  de  terrain^  il  finit8h«i 
iâes,Qdieta«»i  de^travail>6  poulaioB  de  l'^et  dô  S^anbéiE 
1O1m0u&,  8  vad)»S;  S5  élèves j,  30  mouton»  f  8  ood^ 
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r^uHerement ,  dont  â  truies  pour  la  reproductjkm ,  et  J 

1  Terrât.  Oa  engraisserait  4  cochons  par  an. 
Voici  la  distribution  de  la  terre  : 

â  hect.  40  ares  dç  prairie ,  3  hect.  60  en  herbages  ,  13 
l^ect,  de  froment,  5  d'orge,  â  d'avoine,  3  de  sarrasin  , 

2  de  pommes  de  terre  ,  6  de  trèfle ,  40  ares  de  lin  d'hiver^ 
M  ares  de  panais,  M  de  pois ,  60  de  vesce ,  1  hect.  d^ 
Téserve  pour  les  moutons. 

Manière  d'opérer  : 

L'année  du  fermier  commence  à  la  St-Michd.  C'est  de 
bire  le  Un  de  suite.  Depuis  que  la  récolte-  est  faite,  les 
Toitures  sont  occupées  à  transporter,  de  la  cour  dans  les 
duunps,  les  fumiers  et  la  terre  qui  y  a  été  mise  à  pourrir. 
On  remet  de  la  terre  nouvelle  sous  le  fumier ,  qui  y  sera 
^posé  pendant  Thiver.  (Telle  est  la  manière  habituelle  du 
pays  ;  mais  mieux  vaudrait  avoir  des  fosses  pour  le  fumier 
et  les  urines.  )  Si  le  varech  donne  à  la  c6te  ,  on  quitte  la 
cour  pour  la  mer.  Pendant  que  les  voilures  portent  les  en- 
tais, les  autres  domestiques  cueillent  le  chanvre,  cou- 
pent la  chauffe,  scient  le  sarrasin,  et  font  les  autres  ou- 
Tiages  de  la  saison.  Les  engrais  apportés  sur  le  terrain 
iont  déposés  sur  le  milieu  de  chaque  champ  Vers  la  Tous- 
saint, on  les  étend  par  raies  d'un  mètre  20  c.  de  large  sur 
S  à  10  d'épaisseur.  Ils  restent  ainsi  couverts  jusqu'à  la  fin 
4^  février.  On  ramasse  les  pommes  en  novembre,  et  déjà 
iine  partie  a  été  ramassée  d'avance.  A  la  môme  époque, 
on  récolte  les  pommes  de  terre  et  les  panais.  Enfin ,  du  15 
au  20  novembre ,  on  commence  le  froment  ;  il   est  bon 
gu'il  soit  terminé  pour  Noël.  Le  battage  a  commencé  dès 
k.mi-novembre.  Au  commencement  de  février ,  on  tourne 
la  terre  k  avoine  ;  on  la  herse  huit  jours  après.  Les  pois  et 
]a  vesce  se  font  au  commencement  de  mars.  Dans  ce  temps. 
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en  graisse  ^nr  les  panais  ,  si  k  terre  n^a  pas  d^  ét^ 
préparée.  La  terre  &  pomme     de  terre  vent  anssî  ôtr^ 
famée  d'avance.  Dans  lés  premieriB  jours  de  mars,  on  com.'- 
mence  à  donner  le  premier  labour  pour  Forge  { rompra 
la  terre)  ;  trois   semaines  après,  on   la  herse  (rabattre)  ;- 
vers  le  8  ou  10  avril ,  en  donne  le  second  labour  (airer)  ; 
enfin,  on  sème  les  derniers  jours  d^avHl  ou  les  premiers  de 
mai.  La  terre  pour  les  pommes  de  terre  exige  plusieAr» 
labours.  Elle  doit  être  bien  prête ,  c'est-à-dire  trè»-meidrfe 
et  très*grasse.  On  laboure  à  la  cbarrue  depuis  la  m-atril 
jusqu'à  la  mi-juin;  les  pansas  seront  semés  dès  les  prenflèinr 
jours  de  ce  mois. 

Quoique,dans  cet  assolement,  il  n'y  ait  point  de  chanvre^ 
il  serait  bon  d*en  ftiire  30  ares  à  ta  place  de  la  môme  éten- 
due de  terre  pour  le  sarraèin.  (Test  la  récolte  qui  exigu  k 
plus  de  soin  et  d*^engraï8.  On  le  fume  dans  certains  endroits 
jusqu'à  trois  fois  ;  la  t^redoit  être  bien  préparée.'  On  h 
sème  à  la  mi-mai  ;  le  sarrasin  ,  à  la  mi-juin.  On  récolte  k 
lin  ;  la  tremène  se  fauche  à  la  fin  de  ce  mois  ,  et  Ton  oonh 
mence  les  foins  vers  la  mi- juillet.  La  réccJte  du  froment'» 
fait  ordinairement  dans  nos  contrées  vers  la  mi^oût  ;  ènsd 
sert  de  la  faucille,  caria  feulx  ne  sertguèré  que  pour  Torge^ 
l'avoine  et  le  sarrasin;  et  encore  l'usage  n^en  est  pas  étendo.' 
Elle  ne  peut  servir  les  fortes  récoltes,  bien  que  cependant, 
dans  le  Bessin  et  depuis  quelques  années  ,  on  fauche  une' 
partie  des  froments.  Il  nous  semble  que  ce  procédé  produit 
peu  d'économie  ,  parce  que  beaucoup  d'épis  se  trouvent' 
rompus  et  sont  perdus  pour  le  propriétaire.  Dans  les  ànnéà 
où  le  blé  contient  beaucoup  d'herbes  ,  comme  il  est  fknchtf 
plus  bas,  on  est  obligé  de  le  laisser  sécher  plùslong^témps; 

4 

autrement,  dans,  le  tas,  ces  herbes  produiraient  de  l'hu» 
midité  qui  endommagerait  le  grain. 


NOTE 

PAR  H.  GAPPLET , 

Inspecteur  de  l'Association  nonnande,  à  Elbeuf. 
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Chaque  année ,  TAssociation  examine  avec  soin  les  di-^ 
tenes  métliodes  en  usage  dans  chaqae  localité  ;  puis  elle 
W&pi»  celles  que  l'on  doit  conserver  ou  rectifier^  Gel; 
«din^  e^t  d'autant  plus  profitaUe  ,  que  les  motife  de 
Itvéférence  en  sont  expliqués.  Elle  propose,  en  outre,  les 
tOiâior^oiis  de  culture  dont  elle  a  reconnu  Futilité. 

J'ai  le  désir  de  participer,  autant  qu'il  dépendra  de  moi» 
anx  honorables  travaux  de  TAssociation.  Je  serais  flatté  de 
pouvoir  présenter  un  procédé  avantageux.  Pour  y  par^ 
Tenir,  j'indiquerai  les  différents  moyens  qui  sont  mis  en  pra* 
%ae  dans  les  contrées  que  j'ai  visitées.  La  Société  d'ému- 
htioA  de  Rouen  a  &it  lithographier  plusieurs  des  ins- 
tminents  dont  j'ai  donné  la  description.  Si  vous  le  trouvez 
convenable  «  je  me  propose  de  donner  le  trait  des  outils 
loDt  j'aurai  l'honneur  de  vous  entretenir ,  afin  d'en  mieux 
Bplirécier  Futilité. 

Le  huehet ,  dans  plusieurs  parties  de  l'Italie ,  est  à  peu 
près  confectionné  comme  le  nôtre.  Quelquefois ,  cepen- 
bttt,  on  en  voit  dont  la  lame  est  terminée  en  pointe;  mais 
toijcmrs  il  est  garni  d'une  cheville  plate  en  fer,  avecanneau; 
hxiÈ  ]e  bout  qui  est  fixé  au  manche  au-dessus  de  la  douille 
foi  est  plus  du  moins  courte.  Le  iouehet ,  sans  plus  de  lon^ 
gueur  ni  plu»  de  pesanteur,  pénètre  plus  avant  dans  le 
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Collier  âmchetal  de  Aarretle^ 

he  collier  du  cheval  de  charr^te  de  Rome  m'a  par^ 
préférable  à  ceux  doot  nous  faisons  usage  en  Normandie- 
Souvent  le  cheval  est  blessé  par  le  bas  du  collier;  le  cous- 
sin qu'on  y  ajoute  ne  suffit  pas;  pénétré  de  sueur^  il  durcit 
en  peu  de  temps.  Le  haut  du  collier  lui  frotte  les  crins 
quelquefois  assez  fortement  pour  lui  oœanioDtm'  une 
maladie  désignée  vulgairement  sous  le  nom  de  eou^^grilt 
A  Rome ,  le  collier  n^a  point  d'ouvertune  dans  Ib  has}'  I 
est  ouvert  dans  le  baut,  garni  de  deux  bandes  en  coîrvOl 
lui  donne  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d'ovrerlure ,  td 
à  12  centimètres,  afin  de  mettre  les  crins  entièrement c* 
liberté. 

CharreUes  en  Italie j  nar  Us  grandee  routes» 

Pour  caler  à  volonté  les  roues  dans  la  monta(ne.^  1 
suffit  d'un  morceau  de  bois  ou  de  fonte  de  foroie  tiiflK 
gulaire,  un  peu  plus  long  que  répaisseur  de  la  roue*  Il  M 
attacher  aux  deux  extrémités  deux  cœrdes ,  de  préfém<iQ> 
deux  petites  chaînes,  dont  Tune  est  fixééi  k  r&  de.M 
charrette  et  Tauti-e  à  Tessieu.  Dans  la  marche,  bvC^siÀ-. 
vra;  si  le  cheval  s'arrête  et  recule  d'un  pas,  elle  sera  fisfée 
sous  la  roue.  Il  est  mieux  de  mettre  une  cale  à  diaque  roue* 

Pour  éviter  la  chute  du  limonier,  on  place  une  petit* 
pièce  de  bois  verticale  dans  le  milieu  de  la  deniàfQ 
traverse,  vers  les  limons;  on  place  dans  le  bout  une  petit* 
roue  en  fer  avec  cheville,  posée,  à  volonté,,  à  l(^,lfi  *e 
20  centimètres  du  sol ,  plus  ou  moio3 ,  selon  les  dheniii^ 
On  y  Iix,e  une  autre  pièce  de  bois»  dont  un  bout  vient  hiîfi 
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l^e^sieu;  dans  le  cas  d^événement ,  le  cheval  ne 
tomber,  il  restera  suspendu  sur  les  limons.  Eu 
I  ily  a  peu  de  cabriolets;  on  préfère  les  voitures  à 
roues  y  on  y  trouve  plus  de  commodité  et  de  sécurité* 
ulir  de  la  voiture,  on  met  le  sabot  que  l'on  retire  k 
^;  il  est  fibLé  à  une  tige  d'une  certaine  courbure» 
e  tige  tient  à  l'essieu ,  au  moyen  de  deux  jointures, 
ot»  4ans  un  bout,  est  tenu  par  une  corde  ou  un  cuir 
sse  dans  l'intérieur  de  la  voiture,  et  permet  d'en 
service  avec  la  plus  grande  &ciiité.  Sans  doute  que 
turrait,  avec  un  pareil  moyen  ,  fixer  deux  sabots  à 
iture  pour  l'arrêter  immédiatement,  en  cas  de  né« 

m.  aussi  faire  mention  d'un  outil  très-simple ,  dont 
usage  aux  environs  de  Rome ,  et  qui  est  utile  pour 
îonner  des  baies  d'épines  sèches.  Lorsque  la  haie 
îsse,  pour  la  soutenir,  on  place,  à  moitié  de  sa  hau- 
tes traverses  qui  sont  fixées  avec  des  ligatures  en 
rt.  n  n'est  pas  toujours  facile  de  faire  pénétrer  ce 
ndu  trè&Hexible  ;  on  se  sert  alors  d'un  bâton  pré- 
1  est  percé,  dans  le  bout,  d'une  ouverture  qui  se 
^e,  en  s'élargissant,  jusque  dans  une  hoche,  pratiquée 
ntimètres  à  peu  près;  on  &it  entrer  le  lien  dans  le 
qui  est;introduit  facilement  dans  la  haie, 
logne  et  dans  les  environs,  la  manière  de  cercler 
les  futailles  ou  barils  m'a  paru  bonne.  Le  cercle 
osé  de  telle  sorte  qu'il  est  facile  de  le  taire  varier 
)té,  d'en  augmenter  ou  en  diminuer  la  circon- 
.  Dans  l'un  des  bouts  du  cercle,  il  y  a  deux  rivures,, 
^vfxe^  bout,  plusieurs  tfous  y  sont  pratiqués  pour  le 
laap;  les  deux  rjlvures  qui  loat  daiUie;.  une  petito 
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bride  on  coulant ,  aussi  en  fer,  suffit  poup  tenir  lé  cardia 
e(  en  assurer  la  solidité. 

La  faucille,  dont  le  manche  est  coudé  de  5- centimètros 
à  peu  près,  pour  la  rendre  un  peu  plus  élevée  que  \B 
lame,  donne  plus  de  âtcilité  pour  couper  les  herbes  dans 
les  fossés  ou  sur  des  surfaces  inégales.  Bile  est  en  usag»en 
Hollande. 

Â  Zurich,  la  machine  à  scier  le  bois  A  brûler  j  est- en 
usage  depuis  bien  des  années,  et  Ton  s'en  trouve  bien;.  eHo 
est  très-simple  et  peu  dispendieuse  dans  sa  construction.  Lo 
contre-poids  réduit  à  peu  près  à  moitié  la  frtigue  de  càxâ 
qui  l'emploie. 

Le  coin  en  fer,  garni  de  bois«  pour  fendre  la  bûdiie,est 
d'une  plus  longue  durée  et  d'tin  meilleur  service;  il  est  le 
seul  en  usage  à  Berne. 

La  Suisse  est  renommée  pour  sa  belle  et  bonne  ton- 
nellerie. Les  cuves,  pour  les  lessives  et  autres  destinations, 
sont  percées  en  dessous  pour  tirer  le  liquide  au  besoin,  el 
non  ail  bas  de  la  douve  verticale  y  moyen  fort  incommode  ; 
si  on  a  besoin  de  rapprocher  le  €M*cle,une  partie  de  rmi- 
verlure  se  trouve  bouchée.  On  évite,  en  Suisse,  cette  incooh 
modité  en  plaçant ,  lors  de  la  confection  du  cuvier ,  une 
douve  ou  planche  assez  épaisse  pour  la  forer  dans  toute  sa 
hauteur;  elle  est  échancrée  dans  le  bas  pour  communiquer 
avec  le  fond  du  cuvier  et  l'orifice  du  trou  qui  sert  à  l'écoo- 
lement  du  liquide.  Un  bâton,  qui  fait  fonction  de  bouchon, 
est  introduit  dans  cette  douve  percée;  il  la  dépasse  de  â5à 
30  centimètres,  afin  de  donner  plus  de  {aeilité  peur  le 
tourner  à  volonté. 

En  Hollande ,  les  récoltes  en  grains  comme  en  fourrages' 
sont  déposées  sur  le  diàmp  de  production,  et  abritées  d'une 
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nuuaiëre  particuGère  au  pajst  Quatre  pièces  de  bois  sont 

placées  debout  dans  le  sol ,  à  égale  distance  les  unes  des 

autres;  dans  le  haut,  elles  sont  percées  de  plusieurs  trous^ 

k  peu  près  à  1  mètre  de  distance,  pour  y  placer  quatre 

éhdViBes  en  fer  qui  doivent  supporter  une  toiture  mobile 

en  paille,  qui  est  d'abord  placée  au  plus  élevé  des  trous  et 

qne  l'on  ^  descend  à  mesure  que   la  provision  diminue. 

Les  clôtures  des  jardins  potagers  sur  la  voie  publique, 

et  souvent  entré  voisins,  sont  en  lateaux  d'un  mètre  à  un 

mètre  15  centimètres,  avec  une  inclinaison  assez  fottOi  ce 

qid  donne  plus  de  difiSculté  à  les  franchir. 


il 
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HOSPiCES  DE  COUTANGESf 

MemlNce  de  l'Association  noannaBde^     . 
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Avant  la  Révolutîon  ,  et  jusqu'en  1793  ,  il  existait ,  i 
Coutances  ,  trois  hôpitaux  : 

1®  Celui  des  pauvres  malades  ,  connu  sous  le  nom 
d'hÔtel'Dieu  ; 

Q?  Celui  des  pauvres  valides,  connu  sous  le  nom  à* hôpital 
général  ; 

3""  Celui  des  enfants  trdu^te,  connu  sous  le  nom  à*hôpit(d 
de  la  Madeleine. 

Si  Ton  remonte  à  Tori^e  de  ces  établissements ,  on  voit 
qu'ils  ont  été  fondés  par  la  charité  des  évéques  de  Cou- 
tances. Quel  est  rétablissement  de  bienfaisance  au  berceaa 
duquel  on  ne  retrouve  pas  la  salutaire  influence  de  la  re« 
ligion  ! 

L'hôpital  des  malades ,  ou  Thôtel-Dieu  ,  fut  fondé ,  ea 
1209,  par  Hugues  de  Morville,  évéque  de  Coutances;  six 
religieux  formèrent  alors  toute  la  communauté.  Leur  ios' 
titution  avait  pour  objet  le  soin  des  pauvres  de  la  ville ,  et 
spécialement  celui  des  pauvres  malades,auxquels  ces  re* 
ligieux  fournissaient  tous  les  secours  temporels  et  spi- 
rituels. 
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Cfrt  éiabUsâement  excita  la  générosité  des  évèqnes  et 
MMèles  du  diocèse.  Il  devint  bi^itôt  propriétaire  de 
Brres  ,  de  dîmes  et  de  rentes  :  ces  revenus  furent  admi* 
istré9.p^  les  religieux.  L'évéqne ,  comme  supérieur-ma- 
if  f  dotatenr  et  fondateur. ,  £ûsait  les  règlements  et  re* 
it^it  le»  comptes. 

JEqi6^  t  M.  de  Matignon ,  évéque  de  Coutances  ,  peu 
tiifoit  d6  l'administration  des  religieux,  établit  à  Thùtd** 
eu  une  communauté  des  religieuses  Augustines.  Le  26 
ai  diB!  la  même  année  ,  il  fit ,  à  cet  effet ,  un  concordat 
iv^ttlt  Jacques  Morel  et  François  Ogier ,  notaires  au  Châ- 
kt  .de  P^ri» ,  avec  Charlotte  Dugast  de  Lucé ,  religieuse 
i)qpîtalière  de  la  maison  de  Yemon.  .Par  ce  concordat , 
Mttt  aérait  trop  long  de  rappeler  ici  toutes  les  danses, 
éyéque  donnait  aux  religieuses  Augustines  Fadministra* 
iom^Q  tout  le  temporel,  à  charge  de  lui  en  rendre  compte 
m^k»  Ms,  Les  fonctions  de  la  supérieure  .duraient  trois 
l8f  li'âectioa  était  au  choix  et  pleine  disposiUoa  de 
iftq^e  ,  etc. 

Le  même  jour  ,  26  mai  1643  ,  ]\f.  de  Matignon  donna 
MdédaraUon  ou  ordonnance  portant  établissement  de 
I.  communauté  des  Augustines.  l^lle  rappelle  les  princi- 
Mtes  dispo9itiQns  du  concordat  ;  mais  elle  nomme  Char- 
QtteJDugaist  de  Lucé  supérieure  $a  vie  durante  ,  sans  que 
%Ia  puisse  tirer  à  ccmaéquenee  poiwr  celles  qui  lui  suecé» 

WfWW»    ... 

•  le  18  juin  1644  ,  des  lettres-patentes  du  Roi  autorisè^ic 
CMrti'établteseinenf;  des  Augustines  de  Coutances. 
:li)  17  juillet.,  M.  de  Jkfatignon  installa  Charlotte  Dogasl 
i^/luciié^   9lU)^rieui:e  ,  jet  les  Sœurs.  Marguerite  Courier 
^CtAninifiC|Jl,<K»i(|$el,  r^i^         . 
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Après  son  htetallation  ,  la  supérieure  présenta  recpè^ 
au  Parletnent  pour  Êdre  enregistrer  les  lettres^patêntes  S 
18juinl6U. 

Le  prieur  et  les  religieux  de  la  Maison-^Dieii  ftitmèreci 
opposition  à  l'enregistrement.  Ce  procès  fiit  terminé  )pSL 
une  transaction  passée  entre  Tévéque  ,  la  supérieure  et  lo 
religieux,  devant  Jean  Lé  Moine  et  Nicolas  Le  Brun^  no 
taires  à  Cou  tances  ^  le  30  décembre  1644.  L'établissement 
des  religieuses  Augustines  fut  reconnu. 

Par  cette  môme  transaction  ,  on  délivre  aux  religieuM 
le  terrain  qui  fait  aujourd'hui  leur  enclos,  et  qu'elles  h^^Mk 
geni  de  fermer  de  murailles  à  leurs  frais  et  dépens  ,  etc.  ' 
.  Par  arrêt  du  €  juillet  1645  ,  le  Parlement ,  sur  le  ^  du 
concordat  et  de  la  transaction  »  enregistra  les  lettres^'p»* 
tentes. 

Ainsi ,  les  religieux  Augustins  de  l'hôtel-Dieu  tonimvè' 
rent  à  gérer ,  i90us  la  surveillance  d'une  administvatioa 
dont  Févéque  et  le  procureur  du  Roi  jbisaient  partie  >  te 
temporel  de  l'établissement.  Cet  état  de  choses  a  dai^ 
jusqu'à  la  Révolution.    • 

En  1718  ^  un  sieur  Ëncoignard  ^  qui  était  allé  s^étabHr 
en  Espagne  ,  à  Cadix  ^  où  il  était  connu  sous  le  nom  de 
JPom  Francisco  del  Campes  «  fit ,  le  3  février ,  un  testai^efit 
dont  les  articles  48  et  49  contenaient,  au  profit  de  YhMà^ 
Dieu  de  Coutances  ^  les  legs  suivants  : 

«e  Art.  48.  —  C'est  aussi  ma  volonté  que  Ton  déiitrf 
»  de  mes  biens  ^  pour  une  seule  fois  ,  à  rhôpital  de  6t« 
9  Jean-de-Dieu  de  la  ville  de  Coutances,  dix  mille  pia^Mt 
»  afin  que  de  cette  somme  l'on  continue  Touvrage  quS) 
»  ont  commencé,  dont  mes  testamentaires  donneront  àvi^ 
9  audit  couvent  de  cette  donation^  afin  qui», 'quand  le  es& 
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^  arrivera,   qu'ils  aient  à  percevoir  lesdites  dix  mille 
»  piastres,  pour  par  ce  moyen  accomplir  cette  ma  yoIonté« 
»  Art.  49  —  J'ordonne  et  je  mande  que  Ton  donne  de 
mes  biens  »  pour  une  seule  fois  ,  vingt  miQe  piastres  au- 
dit  hôpital  de  Saint-Jean-de-Dieu  de  Coutances  ,  ma 
patrie  ,  afin  que  cette  somme  soit  mise  en  bonnes  et 
sûres  rentes  ,  à  leur  satis&ction  et  leur  faveur  ;  afin 
qae  le  revenu  de  cette  sonmfie  se  convertisse  à  main- 
tenir  à  perpétuité  quatre  lits  dans  ledit  hôpital ,  avec 
rintitulé  :  Lits  espagnols  ;  afin  que  s'il  j  avait  quelques 
Espagnols  qui  se  trouvassent  dans  ces  pa(ys,  qu'ils  soient 
logés  ,  guéris  et  soignés  dans  ledit  lieu ,  préférablement 
aux  Français  ou  autres  nations  »  pour  laquelle  chose 
mes  testamentaires  en  donneront  avis  à  M.  l'évéque  de 
Coutances  et  à  l'abbesse  qui  serait  audit  hôpital ,  afin 
que  Ton  perçoive  lesdites  vingt  mille  piastres  ;  leur  en* 
chargeant  et  demandant  qu'ils  accomplissent  inviolable^ 
ment  ma  volonté.  » 

Après  la  mort  du  testateur,  les  religieux  et  les  adminis- 
trateurs de  l'hôpital  soutinrent  que  ces  legs  leur  apparte^ 
Baient;  les  religieuses  soutinrent  le  contraire  et  les  revendis 
puèrent  pour  elles. 

L'affaire  fut  portée  au  Conseil  et  renvoyée  ,  par  arrêt 
du  10  juin  1721  ,  au  Parlement ,  qui ,  le  11  février  1726| 
ordonna  l'exécution  du  testament  et  la  délivrance  des 
10,000  écus  piastres  entre  les  mains  des  religieuses  hos* 
pitalières  de  Coutances  ,  ainsi  que  la  remise  des  20,000 
écQS  piastres  à  l'évéque  de  Coutances  et  aux  religieuses 
hospitalières ,  en  présence  des  administrateurs  de  l'hôtel- 
Dieu. 
Les  10,000  piastres  attribuées  aux  religieuses  ont  servi 
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à  construire  uae  partie  da  bâtiment  qui  est  aujourd'h 
encore  occupé  par  la  communauté  et  le  pexisionnat ,  ^t 
quelques  autres  bâtiments. 

Les  20,000  piastres  léguées  par  Tart.  40  ont  servi-* 
acquérir  les  fermes  des  Braînnières  et  de  BricqiièVilIe ,  qa^ 
Fbospice  possède  encc^. 

On  a  eu  rarement  occasion  d'exécuter  la  clause  du  te^ 
tament  relative  aux  Espagnols.  Pourtant ,  depuis  les  trûa^ 
blés  qui  désolent  l'Espagne ,    quelques  réfugiés  malades, 
qui  se  trouvaient  à  €6utances ,  ont  été ,  sur  leur  demandei 
reçus  à  rbùpital ,  conformément  aux  intentions  de  M.  Eil- 
coignard.  Il  y  enà-  eiicore  un  dans  le  moment  actuel. 

Jusqu'à  Tépoque  de  la  Révolution ,  les  religieuses  Augus- 
tines  desservirent  l'hôtel-Dieu  ou  hôpital  des  malades  de 
Coutances.  Elles  recevaient ,  par  chaque  malade  delà  vilte 
ou  par  chaque  malade  militaire  ou  marin ,  une  rétribution 
au  moyen  de  laquelle  elles  les  nourrissaient  et  elles  four- 
nissaient les  linges  et  charpies  nécessaires  aux  pansements^i 

Après  avoir  pourvu  au  soulagement  des  pauvres  ma- 
lades ,  on  s'occupa  des  pauvres  valides.  On  créa  pour  eux 
un  établissement  connu  sous  le  nom  d'hôpital  général.  Il 
Alt  établi  en  1662  ,  et  les  lettres-patentes ,  coniStmant  cet 
établissement,  furent  accordées  en  1719.  Elles  contiennent 
tou^  les  détails  qui  concernent  l'organisation  et  radntdiiiS' 
tratien  de  l'hôpital  général.  Les  soins  de  l'intérieur  fttfent 
Confiés  à  des  filles  qui*  ne  tenaient  à  aucune  eongrégatlom  i 
elles  étaient  choisies  par  Fadministratron. 

Jusqu'en  47©9,les  enfants  trouvés  étaient teçus/ dès 
Fâgè  de 'deux!  ans ,  à  l'hôpital  général.  A  cette  époque, 
M.  de  Talaru  ,  évéque  de  Coutances  ,  et  Tadministratioa 
de  Phôtel-Dieu  y  voulant  améliorer  le  sort^^Ae  ces  ehffiuiits  ^ 
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nentUitir  un  hôpital  où  ils  étaient  reçus  ausortir  de  nour- 
ce;  Us  j  étaient  soignés  j  usqu'à  Tâge  de  sept  ans.  À  cet 
ge^  ils  étaient  transférés  à  riiOpital  général ,  ottils  étaient 
mployés  à  filer  du  coton.  La  direction  de  l'hôpital  des 
iifiuits  trouyés  ou  de  la  Madeleine  fut  confiée  à  six  Sœurs 
«la  congrégation  de  St-Yincent-de-Pàul ,  sous  la^  surveil- 
ùce  de  radministration  de  Thôtel-Dieu ,  qui  fournissait 
itix  besoins  de  cette  maison.  Ces  Sœurs  étaient  en  5utre 
hargées  de  distribuer  les  secours  à  domicile. 

Cas  trois  établissements  ,  distincts  et  séparés  jusqu'en 
I79è,  forent  alors  réunis  en  im  seul ,  sous  le  titre  d'hos- 
pice civil. 

l^  Révolution  avaitchassé  les  religieux  de  l'hôtel-Dieu  » 
bkiir  maison.  Les  religieuses  Augustines  »  si  dévouées 
pourtant  au  service  et  au  soulagement  des  pauvres ,  ne 
tarent  pas  plus  épargnées.  Elles  furent  arrachées  de  leur 
M3é  tt  traînées  en  prison  ,  où  elles  fiirent  long-temps  ou- 
VAtg»^  Leurs  revenus ,  montant  à  10,000  francs  environ, 
hrent  réunis  à  ceux  de  l'hospice.  Tous  passèrent  dans  les 
Bliiig  de  la  nation ,  et  la  régie  en  fut  faite  ,  pendant  pln- 
âeors  années  ,  par  le  receveur  des  domaines  nationaux. 
'  Le  nouvel  hospice  civil  occupa  les  bâtiments  des  reli- 
^«àflès  hospitalières  et  ceux  des  religieux  de  l'hôtel-Dieu. 
I  -ftat  desservi  par  les  Sœurs  de  l'ancien  hôpital  général 
ttqifenlSll. 

Hius  l'âge  et  les  infirmités  de  plusieurs  d'entre  elles  ne 
eiîF  i^inrmettant  plus  de  remplir  leurs  fonctions  ,  l'admi- 
isfration  traita  avec  la  supérieure  générale  des  Dames  de 
1 8agei98e ,  qui  envoya  les  sujets  demandés.  Les  Dames  de 
i  Sagesse  ftircnt  installées  et  entrèrent  en  fonctions  le  1*' 
)ûti811. 
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Les  Dames  Augustines ,  forcées  de  quitter  leur  maison  I 
l'époque  de  la  Révolutioa,  avaient  laissé  d'honorables  soor 
yenirs  de  leur  administration. 

Il  en  existait  encore  un  certain  nombre  à  Goutanoei 
après  la  Restauration.  Elles  réclamèrent  la  Êiveur  ^  dea 
servir  l'hospice  actuel.  La  Commission  administrative 
pensa  qu'il  y  avait  intérêt  et  justice  à  accueillir  cette  da 
mande.  Elles  Airent  donc  substituées  aux  Dames  de  h 
Sagesse.  Une  convention  ,  réglant  les  conditions  de  lea 
admission ,  leurs  droits  et  leurs  obligations ,  fût  arrtt/fe 
le  11  août  1817,  entre  elles  et  la  Commission  adminis* 
trative. 

C«  concordat ,  soumis  d'abord  au  Conseil  municipal , 
approuvé  ensuite  ,par  le  ministre  de  l'intérieur,  d^yint 
ainsi  définitif;  et,  par  arrêté  du  1^'  septembre  1818 ,  Bf.k 
préfet  ordonna  qu'il  serait  observé  dans  tout  son  contemi> 

Depuis  cette  époque ,  les  Dames  Augustines  ont  conti- 
nué à  desservir  avec  zèle  et  charité  l'hôpital  et  l'hofifiice 
réunis. 

Tel  est,  en  abrégé,  l'aperçu  historique  de  la  fondation  de 
l'hospice  et  des  principales  phases  qu'il  a  subies^ 

Si,  sous  le  rapport  des  soins  charitables  et  zélés  que  re- 
çoivent,  des  religieuses  hospitalières ,  les  malades  traités  à 
l'hôpital  et  les  pauvres  admis  à  l'intérieur  de  l'hospice ,  ii 
ne  reste  rien  à  désirer,  il  n'en  est  pas  de  méq[^  sous  le  rap- 
port des  bâtiments  affectés  au  logement  des  pauvres  des  deut 
sexes  admis  à  l'intérieur.  Ces  bâtiments  sont ,  en  partie, 
vieux,  insuffisants  et  mal  distribués.  Cela  se  conçoit  uct* 
lement ,  si  l'on  réfléchit  qu'ils  avaient  été  primitivement 
construits  pour  une  destination  autre  que  celle  â  laquelle 
ils  sont  maintenant  consacrés. 
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AilDsi^par  exemple  ,  le  quartier  des  yieDlards  et  des 
jeunes  garçons  occupe  l'ancienne  msdson  des  Chanoines 
Yéguliers  deThôtel^Dieu^ 

Il  serait  Êistidieux  d'entrer  id  dans  le  détail  de  tous  les 
bâtiments  de  Thospice.  Nous  nous  bornerons  à  dire  qtie, 
dans  le  quartier  des  hommes ,  il  n'existe  point  de  réfec- 
toire conmnm.  Il  n'y  a  qu'un  atelier  de  tisseranderie  ,  et 
iHts  d'autre  salle  de  travail.  B  en  résulte  que  tous  les  vieil- 
lards sont  obligés  de  manger  dans  les  appartements  où  ils 
eoDchent ,  et  d'y  travailler  ,  sauf  les  tisserands.  Il  existe 
kien  un  réfectoire  pour  les  en&nts  ,  mais  il  est  humide  et 
trop  petit.  Leur  salle  de  travail  et  d'étude  est  également 
humide  et  froide ,  et  l'administration  a  été  obligée  der- 
inërement ,  sur  la  demande  de  la  religieuse  chargée  de 
eette  obédience  ^  de  s'occuper  de  les  placer  dans  un  autre 
local.  Leur  dortoir  est  trop  petit ,  ce  qui  oblige  souvent  à 
les  Êdre  coucher  deux  ensemble. 

Dans  le  quartier  des  femmes ,  une  partie  des  mêmes 
inconvénients  se  retrouvent.  Ainsi,  il  n'y  a  de  réfectoire  et 
de  salle  de  travail  que  pour  les  petites  filles.  Les  vieilles 
femmes  sont  obligées  de  manger  et  de  travailler  dans  les 
appartements  où  elles  couchent. 

La  Commission  administrative  a  senti  depuis  long4emps 
la  nécessité  de  s'occuper  de  l'amélioration  ,  sous  ces  divers 
rapports  j  de  l'établissement  confié  à  ses  soins.  Des  circon- 
stances ,  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici ,  ont  empoché  , 
Jusqu'à  présent ,  la  réalisation  de  ses  désirs.  Mais,  dans  le 
■  iAoment  actuel  ,  elle  s'occupe  d'un  plan  général  d'amélio- 
ration de  l'établissement ,  et  son  travail ,  avec  les  plans 
et  devis  ,  va  être  incessamment  soumis  à  l'examen  et  à 
l'approbation  de  l'autorité  supérieure. 
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Nous  n'entreprendrons  pas  de  vous  expliquer  ce  plan  ci 
les  avantages  qui  en  résulteront  pour  le  bien-être  iee 
pauvres  et  la  bonne  tenue  de  la  maison.  Ces  détails  s^ 
raient  diffiicileihedt  compris  par  ceux  qui  ne  boanaisBen^ 
pas  rétablissement  ;  mais  nous  dirons  que  si  les  pro|etE 
de  la  Commission  sont  approuvés  et  autorisés  »  noue 
aurons  un  hospice  ,  rînon  parfaitement  régulier  pour 
Tordonnance  des  divers  bâtiments,  au  moins  trèS'<ommode 
et  répondant  pleinement  à  tous  les  besoins. 

lia  disposition  même  du  terrain  sur  lequel  il  setromre 
établi  présente  des  avantages  qu'on  retrouverait  diffidla- 
ment  ailleurs.  Ainsi  il  est  traversé  par  une  petite  rivière, 
couverte  dans  l'étendue  des  bâtiments  et  dés  cours ,  et  qui 
contribue  à  y  entretenir  la  propreté  et  la  salubrité  en  en- 
traînant les  immondices.  Un  vaste  enclos,  fermé  de  mm, 
dépend  de  l'établissement.  11  se  compose  de  plusieurs  jar- 
dins, placés  en  amphithéâtre,  et  de  vergers  en  herbe,  plantés 
de  pommiers.  Une  belle  buanderie ,  construite  il  n'y  a 
pas  bien  des  années  ,  existe  à  l'extrémité  de  cet  enclos , 
près  du  moulin  de  Thôtel-Dieu.  Elle  contient  un  va^ 
lavoir  ,  alimenté  par  une  source  abondante,  et ,  au  h^QÎûj 
par  une  prise  d'eau  dans,  le  bief  du  moulin.  A  côté  >  et 
sous  le  même  toit ,  est  un  vaste  magasin  où  l'on  dépose 
les  provisions  de  bois  et  d'ajoncs  pour  )a  chauffe  du  four. 

La  cuisine ,  située  dans  le  bâtiment  occupé  aujourd'hui 
par  les  religieuses,  est  vaste  et  commode.  L'administration 
a  fait  construire  au  milieu ,  il  y  a  deux  ans  y  un  foumeatt 
à  la  houille  ,  semblable  à  ceux  que  l'on  trouve  maintenaiït 
dans  presque  tous  les  hospices.  Une  fontaine  excellente  et 
qui  ne  tarit  jamais,  située  dans  les  jardins  supérieurs, 
apporte,  par  des  conduits  souterrains,  sur  ee  fourneau 
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TB^ème^  toute  Tèau  nécessaire  aux  besoins  de  l'établisse- 
nient,  de  sorte  qu'au  moyen  de  deux  cous  de  cygne,  placés 
tux  déUK  extrémités  du  fourneau  ^  on  emplit ,  san^  eflbrt , 
aatantiqu  on  cm  a  besoin,  les  quatre  grandes  chaudières.  q\ie 
ce  fourneau  fait  bouillir.  Ces  conduits ,  prolongés  jusqu  à 
rhdpitâl ,  ilteteDt  aussi  Feau  dans  rappartement  qui  sert 
da  salle.: de  bains.  Une  autr^  fontaine  apporte  aussi  Teau 
k  ia  pharmaeie. 

Deux  religieuses  sont  toujours  chargées;  du  soin  de  cp 
dernier  établissement,  tenu  avec  un  soin,et  une  propreté 
lemarçiables.  Le  receveur  économe  actuel  de  rh<^pice, 
H.  Piton  ,  qui  jadis  était  un  des  pharmaciens  les  plus  dis- 
tingués de  Coutances,  ne  refuse  jamais;^  ces  Daines  les 
eonsdls  dont  elles  pourraient  ayoir  besoin.  Un  jardin,  con^- 
«acré  uniquement  à  la  culture  des  plantes  utiles  à  la  phar- 
macie, dépend  de  cet  établissement.  L'hospice  fournit  les 
médicaments  aux  prisons  de  la  ville;  mais  le  département 
rembourse  la  dépense.  D  fournit  aussi  gratuitement  à 
(mis  les  indigents  de  la  ville  les  médicaments  dont  ils  ont 
besoin.  Cette  fourniture  a  lieu!:  sur  1  ordonnance  du  mé- 
demn,  visée  par  un  admipistrateur,  et  après  que  Ton  s'est 
assuré  que  le  réclamant  est  réellement  inscrit  sur  la^  liste 
des  pauvres. 

Le  service  de  santé  est  £01  par  un  médecin  et  un  chirur- 
gien, qui  reçoivent  chacun  250  francs  de  traitement  de  la 
caisse  de  l'hospice.  Il  y  a,  en  outre,  un  chirurgien  adjoint, 
qui  ne  touche  aucun  traitement.  Un  infirmier  et  une  infir- 
mière sent;  aussi  attachés  à  Thôpital.  Deux  religieuses 
veillent  chaque  nuit  dans  les  salles  ;  deux  autres  y  sont  tout 
le  jour  pour  aider  à  soigner  les  malades  et  les  infirmes.  De 
plus ,  trois  fois  dans  la  journée ,  la  conununauté  s'y  rend 
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en  eorps  :  le  matin ,  à  six  heures  et  demie,  pour  lever  et 
laver  les  malades,  pour  iGrire  leurs  lits  et  mettre  tout  ea 
ordre  ;  à  dix  heures,  pour  servir  le  diner  ;  à  cinq-  heoras 
et  demie  du  soir ,  pour  servir  le  souper  aux  malades  et  leur 
rendre  les  services  que  réclame  leur  état. 

Toutes  les  maladies  sont  traitées  à  l'hôpital  de  Coq- 
tances.  Cependant  on  n'y  reçoit  point  de  femmes  pour 
£sdre  leurs  couches ,  faute  d'un  local  convenable.  On  n'y 
reçoit  que  peu  de  vénériens ,  et  les  aliénés  ne  peuvent  y 
être  reçus  que  momentanément.  Il  n'y  a  point  de  saUe  pa^ 
ticuliëre  pour  les  militaires,  dans  l'état  actuel.  Les  travaux 
projetés  par  la  Commission  pour  l'amélioration  de  Thospiee 
s'étendront  aussi  à  l'hôpital,  et,  plus  tard,  il  sera  possible 
de  satisfaire,  sous  ce  rapport,  le  désir  de  l'administratioB 
militaire. 

Les  revenus  ordinaires  de  l'hospice,  y  compris  les  inté- 
rêts de  43,000  francs  placés  à  la  caisse  de  service  et  des* 
tinés  à  être  employés  aux  nouvelles  constructions  projetées, 
s'élèvent  à  50,000  francs  environ.  Plus  de  la  moitié  de  ces 
revenus  est  le  produit  de  fermages  de  biens  inmieubles 
dont  l'établissement  est  propriétaire;  le  reste  provient  de 
rentes  sur  l'État  et  de  rentes  sur  particuliers,  tant  en  ar< 
gent  qu'en  denrées. 

A  cela  il  faut  ajouter  quelques  produits  de  peu  d'im- 
portance ,  tels  que  la  vente  des  charrées ,  celle  des  veaux 
produits  par  les  vaches  nourries  dans  Tenclos,  celle  dei 
médicaments  aux  prisons ,  etc. 

Quant  à  la  somme  portée  annuellement  au  budget  pour 
les  mois  de  nourrice  des  enfants  trouvés,  elle  ne  fora» 
point  un  revenu  pour  Thospice ,  puisqu'on  ne  reçoit 
réelieinent  que  ce  qui  a  été  dépensé.. 
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La  population  habituelle  de  l'hospice  et  de  Thôpital  est 
ffeuTOOtt  deux  cent  trente  à  deux  cent  cinquante  pau- 
vres; sayoîr  :  à  peu  près  cinquante  malades  civils,  sept 
nialades  militaires  ou  marins.  Le  surplus  se  compose  de 
lieillards  ou  infirmes  des  deux  sexes ,  d'enfants  trouvés 
(tttretenus  dans  rintërieur  de  l'hospice  ,  et  d'enfants  de 
Ëtniilles  indigentes ,  qui  y  ont  été  admis. 

Les  admissions  à  ThOpital  sont  autorisées  par  le  mé- 
(lecin  et  par  un  administrateur  ;  celles  à  l'hospice  le  sont 
par  délibération  de  la  Commission  administrative. 

L'hospice  est  destiné  au  soulagement  des  pauvres  de  la 
Tille  ;  les  étrangers  n'y  ont  pas  droit.  Pour  pouvoir  y  être 
admis  y  il  Ëiut^  d*après  les  règlements,  une  année  au 
iQoins  de  domicile  à  Coutances.  Toutefois  ,  on  peut  rece- 
voir des  étrangers ,  moyennant  une  modique  pension  de 
Mo  à  300  francs;  mais  les  pauvres  de  la  ville  ont  toujours, 
bien  entendu,  la  préférence.  On  admet  aussi  à  l'hùpital 
jb  voyajg;eurs  malades. 

Le  travail  des  femmes  reçues  à  l'hospice  consiste  prin« 
âpalement  à  filer,  à  coudre  et  à  tricoter.  Quelques-unes 
«ont  employées ,  quand  elles  le  peuvent,  aux  lessives. 

Le  travail  des  jeunes  garçons  ne  consiste  guère  que 
dans  la  fiibrication  du  ruban  de  fil.  Quelques-uns  sont  em- 
ployés à  la  tisseranderie ,  où  ,  sous  la  direction  du  maître 
tiflKrand ,  ils  apprennent  ce  métier  qui  les  met  à  même  de 
gagner  leur  vie  en  sortant.  Mais  l'insuffisance  du  local  ne 
permet  pas  en  ce  moment  d'avoir  plus  de  huit  métiers  ; 
plus  tard ,  il  y  aura  des  ateliers  plus  vastes,  et  on  pourra 
ea  avoir  un  plus  grand  nombre.  Il  y  a  aussi  dans  la  mai- 
^n  un  ancien  tailleur  avec  lequel  travaillent  quelques  en* 
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fants.  Ceux  des  hommes  qui  peuvent  encore,  ti'ayail] 
employés  dans  la  maison^  «oit  aux  jardins  ^  spii  i 
du  bois,  soit  à  nétoyer  les  cours  et  les  bâtiments 
dévider  du  fil. 

Tout  le  linge,  les  étoffes  pour  habillements,  h 
enfin  tout  ce  qui  sert  au  vêtement  et  au  coucher  di 
vres,  est  fabriqué  et  confectionné  dans  la  mais< 
n'achète  que  les  matières  premières. 

La  lingerie  est  tenue  avec  un  soin  et  une  propreté  pi^ 

Le  régime  alimentaire  ne  laisse  rien  à  désirer.  ] 
est  de  pur  froment  et  la  viande  excellente.  Le  cidn 
la  boisson  habituelle;  il  est  mitoyen.  Les  pauvres  re 
de  la  soupe  deux  fois  par  jour ,  de  la  viande  tous  1( 
gras  et  des  légumes,  du  poisson  sec  ou  du  beurre  L 
maigres.  Le  vin  n'est  donné  qu'aux  malades  et 
ordonnances  des  médecins.  Le  régime  alimenta 
rhôpital,  est  modifié  selon  les  besoins  des  malades  ai 
on  né  refuse  rien  de  ce  qui  est  conseillé  par  lesmé 

Le  service  religieux  est  confié  k  un  aumônier,  i 
ment  occupé  de  ce  soin  important ,  et  dont  il  s'^ 
avec  le  zèle  que  Ton  doit  attendre  d'un  prêtre  chi 
et  éclairé.  Il  est  logé  dans  une  maison  que  l'on  a 
cemment  construire  pour  lui  dans  le  voisinage  d< 
blissement ,  et  il  reçoit  800  francs  de  traitement 
de  la  caisse  de  l'hospice. 

Le  nombre  des  domestiques  ou  servants  nourris  e 
par  l'établissement  se  compose  d'un  boulanger  , 
dinier  ,  une  nourrice  sédentaire  pour  les  enfants  t 
nouveaux-nés  ,  un  maître  tisserand  ,  un  infirmie 
infirmière  ,  deux  domestiques  attachés  à  l'expl( 
et  une  servante  de  basse-cour. 
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Vsif^^omthn  qui  s'est  formée,  à  Coutances,  pour  Tèxtiiic- 
tioB  dQ  la  mendicité ,  ayant  demandé  à  rho^iice  de^M 
feamir  ki  pain. qu'dle distribue  »  chaque  semaine.^  aux 
panYreft  ^  il  a.£adlu ,  cette  année  ,  donner  un  aide  au  hoi»- 
langer  ,  qui  n'eût  pu  suffire  seul  à  ce  surcroit  dé  travaiL 
Vkaspiee  fournit  le  pain  au  prix  que  coûte  celui  con- 
«ommé  par  les  pauvres  de  l'étaMissement,  On  ne  prend 
menn  bénéfice  ;  seulement  on  est  remboursé  de  la  dépense. 
'  L'haqiiee  de  €outances  est  un  de  ceux  qui  sont  dé- 
spéfr  cosnme  lieu  de  dépôt  des  enfants  trouvés.  Le  re- 
ceveur économe  est  chargé,  par  la  Commission,  du  soin  de 
In  jdacer  en  nourrice^  et  il  s'en  acquitte  «vec  un  z^e  qu'on 
M  saurait  trop  louer ,  car  le  bon  choix-des  nojurrices  influe 
fdssamment  sur  l'avenir  de  ces  enduits  ,  au  physique  et 
iauioral.  Le  nombre  des  enfants  trouvés  confiés  à  l'bos- 
^|iee  de  Coutances  était ,  au  31  mars  dernier  ,  de  deux 
cent  soixante-dix-huit. 
I      Le  grand  nombre  des  enfants  troofvés  ou  abandonnés 
«t  ua  pesant  fardeau  pour  le  département.  Cette  charge 
pèse  aussi  sur  les  hospices  désignés  comme  lieu  de  dépôt 
^  oidîgés  de  fournir  à  ces  malheureux  enfants  les  layettes 
et  vétures  ,  et  d'en  demeurer  chargés  après  qu'ils  ont 
l^^eint  l'âge  de  douze  ans  ,  si  ,  à  cette  époque  ,  on  ne 
'4rouve  pas  à  les  placer. 

'  C'est  une  plaie  sociale  dont  il  est  plus  facile  d'indiquer 
'àreauee  qu'il  n'est  facile  d'y  appliquer  le  remède. 
'  >La  cause  ?  elle  est  dans  le  relâchement  des  mœurs  , 
conséquence  de  l'oubli  des  principes  religieux  ,  qui  «euls 
'j^ctorraient  mettre  un  frein  à  certaines  passions  qui  fer- 
ttienteni  dans  le  cœur  de  l'homme,  et  que  les  lois  hu- 
maines ne  peuvent  ni  prévenir  \  ni  réprimer. 
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Mais  on  ne  réforme  pas  les  mœurs  tout  d'im  coop.  Cest 
Fœuvre  da  temps  ;  c'est  l'œuvre  de  Fédocation  surtout. 
'    Combien  n'a-t-on  pas  élaboré  de  systèmes  et  «ssàyé  de 
moyens  pour  arrêter  l'augmentation ,  toujours^  croissante , 
du  nombre  de  ces  malheureux  en£auots  ! 

Les  mutations  fréquentes ,  le  transport  immédiat  des 
nouyeaux-nés  dans  un  hospice  autre  que  celui  où  ils 
avaient  été  exposés ,  la  suppression  des  tours  ou  leur  sui- 
yeillance  ,  dans  le  but  de  connaître  les  déposants  et  de  dé- 
couvrir ainsi  d'où  venait  Tenfiant  ;  la  centralisation  dans 
un  seul  hospice  ,-  etc. 

Permettez-moirde  TOUS  soumettre  brièvement  smr  eâ 
questions  ,  qui  sont  encore  à  l'étude ,  quelques  comsidéra- 
.tions  générales  que  la  Commission  de  l'hospice  de  Cou- 
tances  eut  occasion  d'adresser  ,  l'année  dernière ,  à  Mi  k 
préfet.,  qui  lui  avait  fiait  l'honneur  de  lui  demander  sba 
avis. 

La  question  des  enfantB  trouvés^ou  abandonnés  doit  être 
envisagée  sous  un  double  rapport  :  sous  le  rapport  moral 
et  religieux  ,  et  sous  le  rapport  matériel  et  financier. 

Le  premier  est  le  principal;  l'autre  ne  doit  étre^ 
secondaire. 

Venir  au  secours  de  ces  malheureux  enfants  anxqod^ 
on  ne  peut  reprocher  la  faute  ^  laquelle  ils  doivent  }fi 
jour,  c'est  un  devoir  impérieux  commandé  par  la  religion 
et  par  l'humanité.  Saint  Yincent-de-Paul  mérita  la  véné* 
ration  de  son  siècle  et  celle  de  la  postérité  pour  avoir  ou* 
vert  et  multiplié  les  asiles  destinés  à  les  reoevMr. 

Sans  doute ,  en  aco(»nplissant  ce  devoir  4e  charité  ^ 
d'humanité,  on  doit  le  faire  avec  autant  d'éoonoipie  qiv» 
possible;  mais  il  ne  faut  pas  que  l'économie  devieaiie 
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fiineste  aux  malheureiix  que  l'on  a  voulu  couserver  et  sau- 
ver. 

Entre  une  question  d'humanité  et  une  question  d'ar- 
gent, le  choix  ne  peut  être  un  instant  douteux. 
.   Si  on  se  préoccupe  principalement  de  la  question  ma- 
tàrîelle.  et  financière  ,  on  pourra  parvenir  peut-être  à 
diminuer  )a  charge  qui  pèse  sur  le  département  ,  soit 
far  Ja.  .oppression  de  la  majeure  partie  des  tours ,  soit 
par  )a  .centralisation  du  service  des  eafsuit^  trouvés  dans 
nu  seul  hospice,  soit  par  les  mutations  fréquentes,  soit  en 
multipliant  les  entraves  aux  dépêt&  par  une  surveillance 
{KNissée  trop  loin  ;  mais  ce  sera  au  préjudice  de  Ifi  vie  ou 
de  la  moralisation  des  malheureux  enfants. 

Supprimer  les  tours  ou  les  surveiller»  dans  le  but  de  dé- 
eoavnr  les  déposaiits,  e'fest ,  il  £aiut  en  convenir ,  à  peu 
près  la  même  chose. 

C'est  une  vérité  d'expérience ,  que  personne  ne  peut 
BMar ,  que  presque  tous  ceux  qui  déposent  des  enfants  ne 
tenlent  pas  être  connus  et  prennent  toutes  les  précautions, 
nécessaires  pour  arriver  à  ce  résultat.  Si  l'on  surveille  les 
teort  é$  manière  à  connaître  les  déposants  et  à  remonter 
Mloite  peut-être ,  par  des  conjectures ,  jusqu'à  la  mère  qui 
t' i^ulu  cacher  sa  honte,  qu'arrivera-t-il?  C'est  qu'oA 
A9i|;nera  icifailliblement  les  déposants.  Toutes  les  mères 
|lvd€ix>at-elles  pour  cela  leurs  enfants?  Non  ;  mais  ces 
MUiQureux ,  privés  de  cet  asile  protecteur  que  la  charité 
leor  avait  ouvert ,  seront  exposés ,  comme  autrefois  , 
dans  là  rue  4m  sur  le  seuil  d'une  maison ,  aux  risques  d'y 
fdrir  de  froid  ou  d'inanition»  Qu'on  ne  dise  pas  que  c'est 
li  de  l'exagération.  Qu'on  se  reporte ,  par  la  pensée ,  à  ce 
ÇB'se.  &isait  avant  rétahUssement  des  hospices  pour  les 
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«nSsuits  trcfWéd^  If  est-ce  jpâs  [Minr  remédier  à  ces  désot* 
dres  ;  n'est-ce  pas  pour  ne  point  placer  la  mère  coupable 
entre  la  eicaintè  du  déshoRileur  et  la  pensée  du  crime, 
que  les  tours  ont  élé  établis?  Leur  forme  même  n'*ést*eH6 
pas  la  prente  4ti  Imt  (ja^une  ingénieuse  dharité  s'e^t  {nro- 
posé  en  les  cl^éant?  £t  si^n»  les  supprime  ou  si  en  les  dé- 

r 

pottiUe  de  ce  mystère  qui  fait  toute  kur  efficacité  àsM 
Tintérét  de  Thumamté ,  ne  manqne-t-on  pas  complèleméiit 
le  but?  Ne  doît-on  pas  craindre  que  le  crime  ffinfkiMciSiii 
déjà  trop  commun ,  ne  le  devienne  davantage? 

Comment  yeut-on ,  d'ailleurs ,  que  là  surveSaneé 
puisse  s'exercer?  Veut-on  que  la  personne  qui  vetHé  JÉfi^ 
tour  soit  Jà  continuellement,  le  jour  et  lanuit,  FcK^et 
l'oreille  au  guet ,  pour  épier  le  moment  toujours  inoéîtidn 
où  un  dépôt  se  fera?  Cela  serait  impossible.  Ne  saitAôn  p«i 
comment  les  dépôts  s'effectuent?  Une  per^nne  arriva, 
presque  toujours  la  mût  ;  elle  place  un  enfant  dam^  le 
tour  y  sonne,  et  déjà  elle  a  disparu  avant  que  le  surveilbnt 
ait  eu  même  la  possibilité  de  l'apercevoir. 

Les  tours  doivent  être  surveillés ,  sans  doute  ,  mais^bidfl 
plus  dans  le  but  de  recueillir  immédiatement  les  pauvrtf 
enfimts  .nouveaux-nés- qu'on  y  dépose,  que  dans  le  M 
de  découvrir  les  déposants.  La  surveillance  exercée  dftoi 
ce  dernier  but ,  alors  qu'elle  serait  possible ,  équivaudmtt 
à  ht  suppression  des  tours ,  et  cette  suppression  ^rait  itti 
mesure  fimeste,  contraire  à  l'humanité  etd'aiUeuysiael^ 
fi(ïacê. 

La  centralisation  du  service  desenÊints  trotivéi?  dansuB 
seul  hospice  produirait-elle  de  plus  heureux 'liésultals?  I4 
négative  ne  parait  pasdouteuse.  Cette  mesore^^abstractîoa 
Mte  iâéme  des  considérions  que  Je  viens  d'mâvqûer,  senit 
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iatale  &  la  vie  d'un  grand  nombre  d'enfants.  Je  crois  pou- 
rvoir le  dénïonfrer  par  des  faits  que  j'ai  été  à  môme  d'ob- 
server comme  membre  de  laConunission  administrative  de 
lliospice  de  Coutances. 

Les  enfants  exposés  à  l'hospice  de  Granyille  sont  immé- 
diatement trsmsportés  à  Coutances.  Eh  bien ,  la  mortalité 
est  proportionnellement  beaucoup  plus  considérable  parmi 
fx»  enfants  que  parmi  ceux  déposés  directement  dans  le 
tour  de  l'hospice  de  Coutances.  Ainsi ,  en  1840 ,  sur  treize 
enfants  venus  de  Granville  ,  dix  sont  morts  dans  l'année 
èe  leur  arrivée  ,  et  la  plus  grande  partie  dans  le  premier 
BiQÎs  ;  un  mourut  le  jour  même  de  son  arrivée. 

En  1842  ,  la  moitié  ont  aussi  succombé  dans  l'année 
de  leur  arrivée. 

Voici  un  autre  fait  plus  grave  et  qui  démontre  de  plus 
en  plus  le  danger  de  ces  transports  lointains  d'enfants  nou- 
Teiux-nës. 

■  Ey  a  une  dizaine  d'années  ,  M.  le  préfet  de  la  Manche 
ordonna  que  tous  les  enfants  déposés  à  Saint>Lo  fussent 
tntDsportés  à  Coutances  ,  et  que  ceux  déposés  à  Coutances 
ftssent  envoyés  à  Saint-Lo. 

Qu'arriva-t-il  ?  La  plus  grande  partie  des  enfants  venus 
de  Sain^Lo  à  Coutances  ont  péri  fort  peu  de  temps  après 
leur  arrivée.  Ils  arrivaient  fatigués  et  malades.  J'en  ai  vu 
Jusqu'à  six  à  la  fois  que  les  nourrices  avaient  rapportés 
f  %  fliospice  ,  ne  voulant  pas  encourir  le  reproche  de  les 
aroîr  mal  soignés. 

La  Commission ,  effirayée  de  cette  mortalité  ,  l'éunit  les 
médecins  de  rétablissement ,  les  pria  de  visiter  les  enfants 
et  de  hii  indiquer  les^causes  du  mal  ;  ils  n'hésitèreiit  pas 
à  Tattribuer  au  transport.  La  Conunission  s'empressa  de 
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transmettre  leur  rapport  et  ses  observations  à  M.  le  préfet^ 
qui  suspendit  aussitôt  l'exécution  de  cette  mesure  désas^ 
treuse. 

Ces  faits  sont  graves  ,  et  ils  démontrent  d'une  manière 
bien  évidente  le  dangçr  du  transport  lointain  des  en&nts 
nouveaux-nés.  Et  si  le  transport  de  GranviUe  ou  de  Saint* 
Lo  à  Coutanccs  a  produit  de  si  déplorables  résultats  ,  qui 
serait-ce  lorsque  ,  de  tous  les  points  du  département ,  i 
faudrait  transporter  tous  les  en&nts  trouvés  dans,  le  sea 
asile  qui  leur  serait  ouvert  ? 

Un  autre  inconvénient  de  cette  centralisation  serait  It 
difficulté  de  trouver  des  nourrices  pour  tant  d'en&nU 
réunis  sur  un  même  point.  H  est  évident  qu'on  ne  pourrait 
pas  faire  un  cboix  comme  on  le  fait  maintenant. 

Jadis  on  a  eu  recours  à  la  mesure  des  déplacements; 
depuis  long-temps  l'administration  supérieure  y  a  renoncé* 
Elle  a  bien  fait  ;  car  en  supposant  môme  qu'on  en  pût 
retirer  de  faibles  avantages  pécuniaires ,  parce  que  quel- 
ques mères  reprendraient  leurs  enfants  ou  que  quelques 
nourrices ,  qui  s'y  seraient  attachées ,  les  garderaient,  ces 
avantages  ne  pourraient  en  aucune  façon  balancer  les 
inconvénients  physiques  et  moraux  qui  en  résultent  pour 
les  enfants.  Plus  les  déplacements  seraient  fréquents,  (Itf 
la  mesure  serait  désastreuse. 

D'abord ,  y  a-t-il  un  grand  avantage  sous  le  rapport  pé* 
cuniaire?Non,carles  déplacements  entraînent  eux-m^aes 
des  frais  assez  considérables  ,  qui  compensent  bien ,  peut* 
être ,  l'économie  de  quelques  enfants  de  moins. 

Il  est  assez  rare  de  voir  les  mères  elles-mêmes  recon- 
naître les  enfants  qu'elles  ont  abandonnés.  La  majeure 
partie  de  ceux  qui  ont  été  réclamés  dans  les  divers  i^ 
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flacetnénts ,  Tont  été  par  des  nourrices  qui  s'y  étaient 
attacliées  et  qui  ,  n'écoutant ,  dans  le  premier  moment  » 
^  ce  sentiment  d'afîection ,  aimaient  mieux  s'en  charger 
patuitement  que  de  s'en  séparer. 

'■  Mais  une  fois  priviées  de  la  rétribution  mensuelle ,  char* 
fées  souvent  elles-mêmes  d'une  famille ,  elles  ont  regretté 
davoir  cédé  à  ce  premier  mouvement  de  sensibilité.  On 
en  a  vu  qui  ont  été  obligées  d'abandonner  de  nouveau  ces 
nalheureux  enfants ,  et  d'autres  n'avaient ,  pour  les  con*- 
wrver ,  que  la  ressource  de  les  envoyer  mendier.  . 
'  Dans  l'origine ,  la  mesure  des  déplacements  put  efirayer 
quelques  mères  eu  petit  nombre  ,  qui  n'avaient  pas  en«- 
tièrement  renoncé  à  l'idée  de  reprendre  un  jour  et  de  re* 
connaître  leurs  enfants  ;  mais  bientôt  elles  ont  su  qu'il 
feor  serait  aussi  facile  de  les  retrouver  dans  un  autre  hos 
pice  que  dans  celui  du  dépôt.  D'un  autre  côté ,  les  nour* 
rices  j  sachant  qu'on  pouvait ,  d'un  jour  à  l'autre  ,  leur 
enlever  l'enfant  qui  leur  avait  été  confié  y  s'y  sont  moins 
attadiées.  De  là  est  venu  que ,  dans  les  dernières,  muta-» 
tions ,  les  réclamations  ont  été  bien  moins  nombreuses  » 
et  elles  le  deviendraient  d'autant  moins  que  l'on  serait 
J^  fsimiliarisé  avec  l'idée  de  ces  mutations. 

On  sait  que  les  nourrices  s'attachent  aux  enfants 
qu'dles  ont  élevés.  Quand  on  les  leur  a  laissés  jusqu'à 
douze  ans,  il  est  bien  rare  qu'à  cet  âge  ils  rentrent  à  la 
charge  des  hospices»  Les  nourrices  mettent  une  sorte 
d'amour-propre  à  leur  trouver  une  place ,  et  il  n'en  est  pas 
ainsi  quand  elles  les  ont  reçus  déjà  grands  et  qu'elles  ne  les 
ont  eus  que  peu  de  temps.  Quand  une  bonne  nourrice 
>'iént  chercher  un  enfant  à  l'hospice,  elle  s'informe  tou* 
jours  si  elle  peut  espérer  qu'on  le  lui  laissera.   C'est  au 
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moins  ce  qui  se  passe  à  Coutances  »  et  il  en  doit  éke  i 
même  ailleurs,  car  c'est  un  sentiment  naturel. 

Les  mutations  causaient  la  mort  d'un  certain  nombi 
d'enfants.  On  peut  s'en  convaincre  en  faisant  la  statistiqi 
des  décès  pendant  le  temps  que  l'on  faisait  ces  mutatioi 
et  depuis  qu'elles  ont  cessé  y  et  en  comparant  les  dev 
époques. 

Mais  c'est  sous  le  rapport  moral  surtout  que  la  mesui 
des  déplacements  a ,  pour  les  enfants^  de  funestes  cons 
quences. 

Si  la  nourrice  s'attache  à  l'enfant ,  celui-ci  s'attacli 
aussi  à  sa  nourrice  ;  elle  est  pour  lui  presque  une  mèr< 
Il  a  besoin  d'avoir  quelqu'un  qui  l'aime  et  qu'il  puiss 
aimer.  La  maison  de  sa  nourrice  devient  sa  maison  ;  il  re 
trouve  là  une  famille  qui  peut  le  protéger;  il  n'est  plus  ui 
être  isolé  sur  la  terre. 

Si  vous  brisez  sans  cesse  ces  liens  qui  remplacent  poui 
lui  ceux  de  la  famille  qui  l'a  rejeté  ,  il  ne  s'attachera  plai 
à  rien.  Transplanté  à  chaque  instant  d'un  pays  dans  m 
autre,  il  ne  {Hrendra  racine  nulle  part.  Il  n'aura  pai 
pour  la  nouvelle  nourrice  à  laquelle  vous  le  confierez  cetfe 
affection  qu'on  a  pour  celle  qui  nous  a  prodigué  les  pre- 
miers soins  ,  et  cette  seconde  nourrice  ne  pourra  ,  de  soi 
côté  ,  lui  porter  le  même  attachement  que  la  première.  Il 
est  bien  à  craindre  que  l'enfant ,  ainsi  ballotté,  ne  devieniM 
un  vagabond  et  un  homme  dangereux  pour  la  société* 
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Qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  de  Coutances  ; 

PAR  M.  G.  LEtERTRE, 

Officier  de  l'Université ,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Coutances 
et  Membre  de  l'Association  normande. 


On  doit  aux  morts  la  vérité  impartiale  ; 
aux  vivants  la  vérité  Inenveillante, 

Messieurs  , 

Ce  serait  une  nomenclature  peu  attrayante  ,  et  qui , 
d'ailleurs  ,  ne  vous  offrirait  rien  dé  nouveau  ,  que  l'ana- 
lyse ou  catalogue  explicatif  des  ouvragés  que  la  biblio- 
thèque dé  Coutances  acquiert  cbaque  année,  soit  par  l'em- 
ploi des  fonds  votés  par  le  Conseil  municipal ,  soit  par 
renvoi  d'ouvrages  fait ,  à  titre  de  don  ou  d* échange ,  au± 
Mbliothèques  publiques  par  la  munificence  éclairée  du 
Gouvétnément ,  soit  enfin  par  l*hommage  bienveillant  que 
hii  font  de  leurs  productions  estimables  des  écrivains  qui 
fconorent  la  Normandie  et  la  France  ,  où  par  la  libéralité 
psttrîotique  de  citoyens  recommandables  qui  aiment  à  lui 
t^frîr  des  volumes  imprimés  ou  des  manuscrits  qu'elle  re* 
Veille  avec  empressement  et  reconnaissance. 

Je  crois  devoir  ,  par  cette  considération  d'opportunité  j 
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me  restreindre  à  traiter  des  seuls  ouvrages  qui  offrent  de 
docuDfients  historiques ,  biographiques  ou  littéraires ,  sw. 
la  Normandie  et  sur  le  Cotentin  en  particulier. 

MaiS)  profitant  de  cette  solennelle  réunion,  qui  voit  hec 
reusement  rassemblés  les  députés  des  deux  Associations  iior 
mande  et  bretonne,  je  parlerai  quelques  instants  des  savant; 
et  hommes  de  lettres  de  la  Bretagne  ,  dont  les  lecteurs 
peuvent  consulter  les  écrits  à  la  bibliothèque  deCoutances. 

Vous  connaissez  ,  Messieurs ,  Y  Histoire  ecclésiastique  êe 
la  province  de  Normandie ,  avec  des  observations  critiques 
et  historiques  par  Charles  Trigan  ,  docteur  de  Sorbonne, 
né  à  QuettreviUe  ,  près  Coutances  ,  et  curé  de  Digo* 
ville  ,  paroisse  voisine  de  Cherbourg  (  in-4° ,  imprimé 
à  Caen  de  1756  à  1761  ).  Cet  ouvrage  9  qui  renferme, 
suivant  le  docte  M.  Weis  ^  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Besançon  ,  de  l'érudition  et  une  critique  judicieuse ,  se  ter- 
mine à  la  fin  du  XIP  siècle ,  à  peu  près  à  la  conquête  ou 
réoccupation  de  la  Normandie  sur  les  Anglais  par  Phi- 
lippe-Auguste (  1203  et  1204  ). 

Trigan  fournit  d'intéressants  détails  sur  nos  premiers 
historiens  normands  :  Dudon  de  Saint-Quentin  ,  Orderic 
Vital ,  Guillaume  de  Jumièges,  et  sur  tous  les  hommes  cé- 
lèbres que  le  clergé  de  Normandie  a  donnés  à  l* Eglise  de  Franet^ 

A  cette  époque  ,  l'histoire  laïque  n'existe  pas  ,  ou  du 
moins  elle  n'est  encore  écrite  que  par  des  auteurs  ecclé- 
siastiques. C'est  qu'en  effet  la  science  seule  illustre  les 
individus  comme  les  nations  ,  et  que  le  clergé  possédai! 
alors  exclusivement  les  lumières  aujourd'hui  répandue! 
par  le  bienfait  d'une  instruction  plus  développée  dam 
toutes  les  classes  de  la  société  ;  car ,  si  nos  lois  .proclaœenl 
Tégalité  civile  ,  c'est  la  science  et  le  talent  qui  font  naîln 
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^t  qoi  maiAtîennent  Fégalité  morale ,  qui  en  garantit  la 
durée. 

De  notre  temps,  Thistoire,  devenue  éminemment  natio- 
Bde  f  constitue  une  intéressante  partie  des  études  dassi- 
V^y  et  d'illustres  écrivains  la  cultivent  avec  succès.  Ce 
S0ia,  sans  doute  ,  Tune  des  gloires  de  notre  âge  ,  dans  Iô 
Min  de  quelques  autres  parties  de  notre  littérature ,  que 
de  nous  l'offrir  enrichie  par  l'érudition  ,  éclairée  par  la 
oitiqoe^ 

C'est  encore  à  un  écrivain  ecclésiastique  normand  (1) 
(pe  nous  devons  V Histoire  sommaire  et  Yéiat  géographique  de 
faj»wtik?tf  de  Normandie  (  in-12  ;  Rouen,  1690  et  1722  ). 

Cet  ouvrage  ,  moins  estimé  que  le  précédent ,  renferme 
B^nunoins  plus  de  documents  pour  l'histoire  civile  de 
cette  province.  On  trouve,  à  la  fin  de  chaque  volume,  des 
nsaiarques  et  additions  qui  ne  sont  point  ^  négliger  pour 
Térudition  historique  ou  géographique;  mais ,  sans  doute , 
l'ouvrage  laisse  à  désirer  pour,  la  méthode  et  le  choix  des 
Biatériaux ,  ainsi  que  pour  le  style  ,  qui  nous  a  paru  pro- 
be plutôt  qu'ahondant. 

.  Omettons  nous-méme  ,  pour  nous  préserver  d'un  pareil 
leproche ,  grand  nombre  de  livres ,  plus  ou  moins  intéres- 
sants ,  sur  l'histoire  locale  de  Normandie  ,  persuadé  que 
nûstoire  de  chaque  cité  ,  fort  curieuse  et  fort  instructive 
jour  ceux  qui  l'habitent,  n'offre  pas  les  mêmes  titres  aux 
i  I6cherches  et  à  l'attention  des  étrangers.  Nous  citerons 
f  pourtant  les  Origines  de  Caen ,  par  le  célèbre  Huet  ;  les 

(1)  Louis  Le  Vavasseur  de  Masseville ,  prêtre ,  Dé  ,  selon  les  uns  à 
Moalelioiirg ,  selon  d'autres  à  JoyanviUe  ,  paroisse  voisine  (  né  eu 
«C47 ,  mort  en  1733  ). 
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Essais hisioriquessur  lamlhde  Caen,  par  feu  Tabbé  de  La  Rue, 
qui  fut  plus  d'une  fois  son  continuateur ,  en  l'éclairairt  lui- 
môme  par  une  critique  qui  n*a  pas  toujours  été  à  Tabr 
de  toute  observation.  Parmi  les  historiens  des  autres  vâlea 
de  la  Normandie  ,  je  remarque  ,  entre  plusieurs  autres 
l'abbé  Béziers ,  qui  a  écrit  V Histoire  de  Bayeux  (  in^rimé 
en  1773  et  en  1769  )  ;  la  Chronologie  historique  des  baUlis  e 
des  gowoerneurs  de  Caen  (1). 

Un  des  plus  anciens  monuments  ,  qui  se  rapporte  à  la 
fois  à  l'histoire  de  Normandie  et  à  la  conquête  de  l'Angle- 
terre ,  c'est  le  Domsday  book  vel  libers  censualis  >  on  le  re- 
gistre des  fie&  et  tenures  cadastrés.  H  renferme  ,*  en  effets 
la  liste  de  tous  les  domaines  appartenant  à  la  couronne , 
soit  en  propre  ,  soit  concédés  à  charge  d'honpimage  et  de 
redevances  ,  de  services  réels  ou  personnels. 

La  confection  de  ce  grand  terrier  d'Angleterre  offî*ait  à 
Guillaume-le-Conquérant,  suivant  l'observation  des  savants 
traducteurs  et  annotateurs  ,  une  connaissance  exacte  des 
immeubles  situés  dans  ses  nouveaux  états.  «  Elle  lui  avait 
révélé  le  nom  ,  l'état  et  l'influence  que  pouvaient  exercer 
sur  le  peuple  les  anciens  et  les  nouveaux  propriétaires,  ea 
raison  de  l'étendue  et  de  la  nature  de  leurs  possessions.  » 
Les  auteurs  de  ces  recherches  sur  le  Domsday  ,  MH. 
Léchaudé  d'Anisy  et  le  marquis  de  Sainte-Marie ,  ont 
donné  ,  en  outre  ,  sur  les  familles  nobles  qui  possédaient 
ces  fiefs  et  tenures  ,  des  notices  généalogiques  d'un  grand 
intérêt. 

Quoique  l'un  des  doctes  collaborateurs   manque  dé- 


L'abbé  Béziers ,  chanoine  du  Saint-Sépulchre  ,  appartenait  à  l'ac^ 
aémie  des  sciences  ,  arts  eft  beUes-lellres  de  Caçn. 
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sonoais  à  cette  œuvf e  ,  il  est  permis  d'espérer  qii*elle  se 
poursuivra  jusqu'à  son  entier  achèvement,  et  que  Taccueil 
^u'on  devait  à  cette  importante  publication  encouragera 
l'antiquaire  distingué,  qui  reste  chargé  de  ce  travail,  à  con- 
tinuer de  mettre  à  la  portée  des  lecteurs  la  collection  en-» 
tière  de  ce  monument  original. 

Pui$quQ  noys  parlons  de  Thistoire  de  Normandie  ,  n*ou- 
aillions  pas  de  faire  observer  que  la  bibliothèque  de  Cou- 
tances  possède  la  collection  d'André  Duchesqe  ,  intitulée  : 
Bistoriœ  Normannorum  scriptores.  Là  se  lisent  les  chro- 
niques de  Dudon  ,  doyen  de  St-Quentin  ;  d'Orderic  Vital , 
d6  Guillaume  de  Jumièges  ,  et  d'autres  fragments  plus  ou 
moins  étendus  ,  mais  également  curieux  ,  relatifs  à  l'his- 
Urire  de  cette  province  2  c'est ,  je  crois  ,  le  recueil  le  plus 
complet  des  historiens  qui  ont  écrit  en  latin  l'histoire 
de  Normandie.  Dédié  par  l'auteur  clero  ,  senatui,  populoque 
Bothomagensi ,  il  fut  imprimé  et  parut  à  Rouen  en  1619. 
(Senatui — au  Parlement.  ) 

Cet  ouvrage  ,  assez  rare ,  le  devient  chaque  jour  da-» 
nntage  ,  et  en  rend ,  par  suite  y  l'acquisition  plus  pré-' 
deuse. 

Parmi  ces  anciens  monuments  de  l'histoire  de  Nor« 
Biandie ,  comme  celle  de  tous  l'es  peuple»  au  berceau  ,  il 
feut  compter  les  chroniques  en  vers  ou  plutôt  en  rimes. 
C'est  ainsi  que  maître  Robert  Wace  ,  poète  ou  trouvère  en 
même  temps  qu'historien  ,  né  à  Jersey ,  élevé  dans  les 
écoles  de  Caen ,  a  écrit  l'histoire  rimée ,  en  langue  ro- 
Baane  ,  des  chefs  ou  ducs  de  Normandie ,  depuis  Hastings 
(86/7)jusqu'à  la  bataille  de  Tinchebray  (1106),  racontant 
tti  détail  tous  les  faits  qui  ont  signalé  cette  période  de 
4eiix  cent  trente-neuf  ans  ,  dans  un  récit  presque  aussi 
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long  que  YJUiade  ,    puisqu'il   renferme   16,547   lignes 
rimées. 

La  critique  littéraire  a  remarqué  que,  dans  ces  lemps'si 
différents  de  notie  siècle  ,  les  vers  étaietit  préférés  ,  di 
moins  pour  la  langue  vulgaire  ,  aux  annales  écrites 
prose. 

Orderic  Vital  ,  à  peu  près  contemporain  de  Robert: 
Wace  ,  a.  écrit  en  latin.  Il  destinait  surtout  son  livre  an 
clergé  ,  tandis  que  Robert  Wace  se  servit  de  la  langue 
romane  ,  plus  familière  aux  seigneurs  et  aux  peuples  qui 
devaient  y  lire  l'histoire  de  leurs  ancêtres.  Orderic  Vital 
s'occupe  plus  particulièrement  de  l'histoire  ecclésiastique  y 
de  la  vie  des  pieux  cénobites,  tandis  que  le  trouvère  Robert 
Wace,  suivant  son  allure  poétique  et  aventureuse,  se  plaît 
davantage  aux  récits  des  exploits  variés  et  des  faits  d'ar- 
mes des  héros  normands. 

Mais  les  uns  et  les  autres  parmi  ces  vieux  historiens 
narrateurs  ,  à  qui  leur  bonne  foi  crédule  et  la  simplicité 
de  leur  langage  donnent  le  mérite,  aujourd'hui  si  peu  com- 
mun ,  de  la  naïveté  ,  ont  offert  dans  leurs  chroniques  les. 
origines  ,  les  traditions  et  les  annales  de  ces  premiers 
temps  ,  et  iis  ont  été  poUr  leurs  successeurs  en  histoire 
normande  ce  que  Grégoire  de  Tours  a  été  et  est  encore 
pour  les  historiens  français.  Parmi  les  œuvres  historiques 
qui  sont  plus  ou  moins  redevables  à  la  collection  latine  des 
vieux  chroniqueurs  normands ,  nous  indiquerons  ,  conome 
se  trouvant  à  la  bibliothèque  de  Coutances  ,  Y  Histoire  de$ 
Normands  ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  conr 
quête  de  V Angleterre,  en  1066  (  in-8"  ;  Rouen  ,  1835  )  ;  par 
M.  Théodore  Licquet ,  ancien  conservateur  de  ta  bibjift^ 


À  l'histoire  du  COTETNTIN  et  de  la  NORMANDIE.       393 

théipie  pobUque  de  Rouen,  et  auquel  nous  devons  d'autres 
productions  estimables.  Cette  histoire  est  précédée  d'une 
introduction  sur  la  littérature  ,  la  mythologie ,  les  mœurs 
des  lu»nmes  du  Nord,  par  G.-B.  Depping  ,  connu  par 
^a  érudition  dans  les  langues  ,  les  monuments  et  la  lit- 
térature du  Nord ,  qui  lui  ont  mérité  des  distinctions  ho- 
norables. Les  lecteurs  trouveront  des  notions  intéressantes 
sur  la  cosmogonie  des  Scandinaves ,  et  cette  idolâtrie  bel- 
Uqueuse  que  les  peuples  du  nord  de  l'Europe  apportèrent 
et  firent  régner  dans  le  Cotentin  pendant  plus  de  soixante- 
dâa<is  (  de  841  à  912  ).  C'était  ce  culte  d'Odin  que  la 
poésie  a  entrepris  ,  sans  beaucoup  de  succès  ,  de  substi- 
tuer aux  riantes  fictions  ,  aujourd'hui  usées  il  est  vrai , 
dn  paganisme  grec  et  des  dieux  d'Homère.  Quoiqu'il  y  ait, 
entre  les.  deux  systèmes  mythologiques  ,  une  filiation  peu 
difficile  à  saisir,  notre  faible  vue  a  cru  y  reconnaître  Tem- 
{Nreinte  diverse  des  climats  de  la  Grèce  et  de  la  Calé- 

'^1  donie. 

'^1      M J  '  Liequet  a  eu  la  précaution  ,  si  instructive  pour  les 

**|  lecteurs ,  et  que  l'école  historicpie  moderne  a  eu  raison 
d'adopter  ,  de  citer  ou  d'indiquer  au  bas  des  pages  les 

^^  textes  des  vieux  historiens  normands  dont  il  traduit  ou 
développe  les  passages.  Ce  caractère,  d'irrécusable  authen- 
ticité, recommande,  en  général,  les  historiens  de  notre  épo* 
9^  ;  il  donne  la  facilité  de  recourir  aux  sources  antiques 
OH  ils  ont. puisé  ,  et  de  pouvoir  juger  en  même  temps  de 
leur  exactitude  et  de  leur  fidélité. 

Cette  méthode  de  citation  a  été  également  suivie  par 
]kf.  Depping  dans  l'ouvrage  qui  fait  suite  à  celui  de  M. 
Xtiôodore  Licquet  :  Histoire  de  Normandie  sous  le  règne  de 
GuUkÊume4e'Conquérant  et  de  ses  successeurs ,  depuis  la  con* 


ai' 
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quête  de  l'Angleterre  (  1066)  jusqu'à  la  réunion  de  la  Jftr 
mandie  au  royaume  de  France  (  1204  )  (1). 

Les  deux  ouvrages  dont  nous  venons^  de  parler  ,  et  qo 
se  recommandent  par  l'exactitude  et  la  clarté  ,  ncms  pré 
sentent ,  pour  le  temps  où  la  Normandie  formait  wn  éte 
gouverné  par  ses  propres  lois  ,  une  histoire  enfifn  laïque  € 
qui  a  dépouillé  cet  ancien  caractère  ecclésiastique ,  typ 
presque  général  de  Fhistoire  au  moyen-âge. 

Citons ,  après  ces  histoires ,  qui  embrassent  rensemhl< 
des  fastes  de  la  Normandie  ,  des  épisodes ,  plus  ou  moiflj 
brillants ,  tirés  des  diverses  périodes  qu'elles  renferment. 

Le  plus  récent ,  et  tout-à-fait  propre  au  Cotentin  ,  e^eA 
V Histoire  des  guerres  de  religion  dans  le  département  de  la 
Manche ,  par  M.  Delalande  ^  avocat  à  Yalogne&(ia-6^, 
imprimé  en  1844  ). 

Ce  livre  ,  d^une  lecture  facile  et  qui  n'est  pas  dénuée 
d'intérêt ,  atteste  la  connaissance  de  documents  imprimés 
ou  manuscrits  que  nous  ont  laissés  sur  ce  sujet  tant  d'écri-^ 
vains  animés  de  passions  si  diverses  et  d'intérêts  si  op- 
posés. On  y  retrouve  avec  plaisir  les  traits  distinctifs  de 
ces  capitaines  normands  du  XVP  siècle  (  1562  ,  et  années 
suivantes ,  jusqu'au  milieu  du  règne  de  Henri  IV  ) ,  qni, 
dans  des  camps  rivaux  et  avec  des  fortunes  diverses  ,  ont 
également  consigné  dans  les  chroniques  du  Cotentin  les 
titres  d'une  durable  renommée  :  l'intrépide  et  malheureux 
Montgommery  ;  le  politique  ,  le  prudent ,  Fheureux  Ma- 


(1)  M.  Daunon  (  Journal  des  savants  ,  janvier  1836  )  fait  observai 
que  ,  dans  cette  période  de  temps  embrassée  par  M.  Depping ,  1: 
difficulté  pour  l'historien  est  de  ne  pas  écrire  à  la  fois  les  anoalei 
des  Normands  et  des  Anglais. 
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ti^non  ;  rinflexU)le  protestant  Bricqueville  de  Colombières; 
l'infatigable  et  aventureux  ligueur  Dutourp  ,  mais  partout 
la  politique  se  couvrant ,  eonoime  toujours  ,  du  manteau 
sacré  de  la  religion. 

Nous  pouvons  louer  encore,  dans  cet  ouvrage,  le  mérite 
l'avoir  fait  marcher  de  front ,  sans  les  confondre  ,  tant 
d'actions  simultanées  ,  tant  d'intérêts  communs  en  appa* 
rence  et  différents  en  réalité  ;  de  les  avoir  dégagés  du  ca-. 
ractëre  indélébile  de  Tesprit  de  secte  ou  de  parti ,  le  plus 
fréquent  écueil  des  historiens  ,  mais  le  plus  funeste  à  leur 
Ivoire  comme  aux  intérêts  de  la  vérité. 

Un  épisode  plus  brillant  et  plus  heureux  pour  notro 
patrie ,  et  que  l'antique  Neustrie  place  au  premier  rang 
parmi  ses  gloires  nationales  ,  c'est  la  remarquable  Histoire 
delà  conquête  de  l*  Angleterre  par  les  Normands  ,  d'Augustin 
Thierry  (  in-8^  avec  atlas  ;  Paris  ,   1836  ).  La  réputation 
de  cet  ouvrage  est  désormais  trop  bien    établie  pour 
qu'elle  puisse  avoir  besoin  d'éloges ,  louée  qu'elle  a  été 
par  les  modules  et  par  les  maîtres  de  son  art  ;  nous  préfé- 
rons transcrire  ici  un  fragment  de  l'introduction,  qui  nous 
révèle  le  plan  et  la  pensée  de  cet  historien  érudit,  penseur 
et  éloquent ,  qui  nous  intéresse  à  la  cause  des  vaincus 
que  le  vulgaire  des  historiens  avait  désertée  et  proscrite 
pour  flatter  les  vainqueurs  :   «  Les  classes  supérieures  et 
inférieures  qui  s'observent  avec  défiance  et  luttent  en^ 
semble  pour  des  systèmes  d'idées  et  de  gouvernements  ,  ne 
sont  autres  ,  dit-il ,  dans  plusieurs  pays  ,  que  les  peuples 
conquérants  et  les  peuples  asservis  d'une  époque  anté- 
rieure. Ainsi,  l'épée  de  la  conquête,  en  renouvelaat  la  face 
de  l'Europe  et  la  distribution  de  ses  habitants  ,  a  laissé  sa  ] 
vieille  empreinte  sur  chaque  nation  ,  créée  par  le  mélange 
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de  plusieurs  races.  La  race  des  envahisseurs  est  restée 
nation  privilégiée,  dès  qu'elle  a  cessé  d'être  une  natîi 
part. 

»  La  race  envahie....  a  formé  comme  une  sociéti 
parée  à  côté  de  l'association  militaire  des  conquérs 
Cette  classe  s'est  révélée  à  mesure  que  s'est  afiaihlie 
ganisation  féodale  de  la  noblesse  issue  des  anciens 
quérants.  » 

Voilà  des  vues  vraies  et  profondes  ;  c'est  le  géni< 
Tobservation  qui  caractérise  les  grands  historiens. 

Notre  honorable  compatriote  ,  M.  Gauthier  d'Arc  , 
a  laissé,  jeune  encore, une  mémoire  recommandée  pa 
travaux  de  la  diplomatie  ,  l'étude  des  langues  de  FOi 
et  la  culture  approfondie  de  notre  histoire  ,  s'était , 
doute,  efforcé  de  marcher  sur  les  traces  de  l'illustre  au 
de  la  conquête  de  l'Angleterre  dans  son  Histoire  de  la 
quête  des  Normands  en  Italie  ,  en  Sicile  ,  en  Grèce  (  in 
Paris  ,  1830  ,  avec  atlas  ).  On  peut  du  moins  le  conc 
de  l'aveu  modeste  qu'il  a  consigné  dans  sa  préface  :  «  ] 
de  moi  l'orgueilleuse  prétention  de  remplir  cette  i 
lacune  historique  (  celle  qu'a  laissée  l'absence  d'une 
toire  qui  rajeunit  les  antiques  récits  de  Guillaume  de  T 
la  manière  supérieure  dont  quelques  parties  de  nos  ani 
ont  été  récemment  présentées  offrirait  un  point  de  c 
paraison  trop  dangereux.  » 

En  convenant  des  dangers  du  parallèle  que  ne 
point  dissimulés  l'auteur  lui-même  ,  nous  lui  devons  ( 
reconnaissance  pour  avoir  uni  aux  matériaux  que  li 
fraient  nos  historiens  normands ,  les  chroniques  des 
gieux  du  Mont-Cassin  ;  la  plupart  avaient  été  témoins 
fistits  d'armes  prodigieux  qu'ils  racontaient,  accomplis 
I 
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la  Calabre  par  Tintrépide  Robert  Guiscard  et  les  autres 
fils  belliqueux  de  Tancrède  de  Hautteville. 

Ai.  Gauthier  d'Arc ,  chargé  {rfusieurs  années  de  fonc- 
tions diplomatiques  à  Naples ,  avait  pu  consulter  par  lui- 
vaièine  les  manuscrits  de  Tabbaye  célèbre,  qu'il  visitait  avec 
la  religion  de  Tantiquaire.  II  en  a  traduit  de  nombreux  pas- 
sages, aussi  bien  que  l'histoire  écrite  en  grec  par  Anne 
Commène ,  fille  de  l'empereur  Alexis  P" ,  qui  régnait  à 
Constantinople  ,  depuis  1080  jusqu'en  1118. 

La  Société  des  antiquaires  de  Normandie  et  la  Société 
loyale  académique  de  Cherbourg  le  comptaient  au  nombre 
d6  leurs  membres. 

La  gloire  de  ses  guerriers  normands  est  en  quelque 
Mnrte  un  patrimoine  de  notre  cité  (Coutances) ,  et  les  sou- 
venirs de  Tancrède  et  de  ses  fils  nous  rappellent  toujours 
ces  héros  majestueux  nés  plus  encore  pour  commander  que 
four  wmbattre  :  non  ad  pugnandum ,  sed  ad  regnandum  ge* 
Kào«  y  suivant  les  termes  de  Fazel  ou  Fazelli ,  dans  son 
livre  de  Rebns  siculis  ,  décades  duœ. 

Le  livre  de  M.  Gauthier  d'Arc  me  ramène  assez  natu- 
rellement à  l'histoire  de  la  ville  de  Coutances  ;  nous  avons 
parié  ailleurs  des  manuscrits  de  Toustain  de  Billy ,  de 
fûibé  Le  Franc  ,  de  M.  Démons  ;  mais  nous  croyons 
devoir  nous  arrêter  sur  deux  histoires  des  évéques  de 
Coutances  ,  dont  les  auteurs  ont  puisé ,  avec  raison ,  dans 
les  mémoires  inédits  que  nous  venons  de  citer. 

La  prenûère  ,  au  moins  par  ordre  de  date  ,  est  l'Abrégé 
de  la  f)ie  des  évéques  de  Coutances,  depuis  St-Ereptiole  à  Vépis^ 
eepfit  ie  Léonard  de  Matignon  ;  par  Rouault ,  curé  de  St« 
Pav.{In-4âl;  Coutances,  1742.) 

Cet  oiiteur  ne  nous  a  paru  manquer  ni  de  sincérité ,  ni 
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même  d'érudition  ,  particulièrement  dans  V Histoire  eecU^ 
siaslique.  Il  pourra  paraître  crédule  à  bien  des  lecteurs    ^ 
mais  son  impartialité  le  rend  estimable  :  un  peu  exagéra 
dans  ses  éloges ,  du  moins  il  reste  fidèle  à  la  vérité  dans 
les  jugements  sévères  qu'il  a  dû  porter  de  certains  prélats. 
Nous  nous  dispenserons  de  citations  qui  ne  prouveraient 
que  trop  la  véracité  de  Thistorien.  Nous  trouvons  entre 
Rouaûlt  et  Toustain  de  Billy ,  dont  le  manuscrit  est  anté- 
rieur à  l'histoire  imprimée  du  premier ,  une  grande  ana- 
logie dans  le  caractère ,  les  sentiments  et  le  style. 

Mais  de  même  que  cet  historien  des  évéques  de  Cou- 
tances  ne  croit  point  devoir  couvrir  leurs  défauts  d'un  voile 
trop  officieux  ^  il  loue  avec  candeur  et  sans  réticence  leurs 
vertus  évangéliques  et  les  monuments  de  leur  piété.  Sa 
bonne  foi  lui  fait  pardonner  l'exagération  de  ses  louanges, 
dont  nous  ne  citerons  qu'un  exemple  ,  tiré  de  l'éloge  de 
l'illustre  famille  des  Matignon  :  «  Ce  serait  s'engager  dans 
un  labyrinthe  dont  on  ne  sortirait  pas ,  si  on  entreprenait 
de  rapporter ,  en  détail ,  les  honneurs  ,  la  gloire  et  les 
trophées  dont  la  maison  des  Matignon  a  toujours  été  et  est 
encore  aujourd'hui  comblée  (Page  394).  »  Voilà  un  style 
peu  élégant ,  mais  c'est  le  langage  d'un  écrivain  persuadé. 

Le  second  livre  ,  sur  le  même  sujet ,  d'une  impression 
plus  récente  (in-S'*;  Coutances,  1839)  ,  c'est  V Histoire 
des  évéques  de  Coutances ,  depuis  la  fondation  de  Vévéchéj^ 
quà  nos  jours;  par  M.  l'abbé  Le  Canu,  curé  de  Bolleville. 

A  la  lecture  de  cet  ouvrage ,  on  s'aperçoit  que  l'histoire 
locale  a  puisé  à  des  sources  plus  nombreuses  ,  plus  mo- 
dernes et  plus  savantes  ;  l'auteur  a  également  consulté 
les  historiens  profanes  et  ecclésiastiques.  Ces  deux  sortes 
de  documents,  qui,  se  complètent  les  uns  par  les  autres^ 


A  I.*HI8T0IIUI  D0  GOTBNTIN  ET  DE  I.A  NOUMÀNDIC.      309 

Nment  é  Tbistoire  plus  de  confiance  et  d'autorité ,  et  ils 
anquent  en  général  à  nos  vieux  chroniqueurs  et  aux  écri- 
lins  ecclésiastiques ,  qui  n'empruntent  guère  leurs  cita- 
ans  qu'à  des  textes  de  l'histoire  sacrée  ou  religieuse, 
ous  ne  pouvons  qu'approuver  le  système  de  notes  histo- 
ques  et  critiques  placées  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
e  Caoti ,  et  les  tableaux  synchroniques  de  l'histoire  con- 
mporaine  dont  le  président  Hénault  donna,  je  crois ,  le 
limier  ,  et  l'exemple  et  le  modèle. 

L'histoire  des  évéques  est  terminée  par  un  tableau  des 
aroisses  dont  les  noms  ont  été ,  pour  l'auteur ,  l'occasion 
e  rappeler  d'instructives  ou  d'ingénieuses  étymologies  , 
lérite  que  l'on  retrouve  aussi  dans  les  Etrennes  coûtant 
tiies  ,  de  M.  Fabbé  Pitton-Després. 

Ce  ne  sont  pas  des  érudits  vulgaires  que  ceux  qui ,  dans 
otore  province  ,  ont  travaillé  avec  succès  à  ces  recherches 
ivantes.  Bochart  (  1  ) ,  dans  sa  Géographie  sacrée  ;  Huet , 
ans  ses  Origines  de  Caen  ;  feu  Fabbé  de  La  Rue  et  M.  de 
«rville  se  sont  montrés  leurs  continuateurs  dans  cette 
attie  philologique  des  origines  où  Ton  interroge  le  nom 
es  localités  pour  s'instruire  des  peuples  qui  les  habitèrent. 

Sans  pousser  plus  loin  l'examen  ou  la  critique  de  pro- 
Qctions  estimables  sous  plus  d'un  rapport ,  nous  nous 
ermettrons  une  seule  obswvation  générale  que  nous  sou- 
mettons au  jugement  des  lecteurs  éclairés ,  et  qui  rentre , 
otis  le  pensons  du  moins  ,  dans  l'esprit  avoué  et  professé 
ar  FAssociation  normande  :    c'est  que  l'impartialité  ,  ca- 

(l)  Geographia  sacra  :  prior  pars  Phaleg  (vel  dispersio  Gcnlium)  ^ 
tera pars  Chanaam,  vd  de  coloniisct  linguâ  Pfeœnicum.  (In-folio; 
ïdoini,l647). 
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ractère  essentiel  de  Thistoire,  défend  que  des  passions  ^yi 
des  intérêts ,  qui  ne  sont  pas  ceux  de  la  vérité ,  puissent 
trouver  place  dans  des  ouvrais  de  pure  éruditî<m,  qa'ils 
déparent  au  Ueu  d'enrichir. 

Cette  remarque  ne  peut  s'appliquer  à  Tliîstoîre  du  Moflt 
St-Michel ,  par  M.  i  abbé  Desrocfaes ,  coré  de  FoUigny , 
maintenant  d'ïsigny.  (In*8^ ,  avec  atlas  ;  Caen  «  1838.) 

Elle  annonce  et  prouve  de  longues  études  historiques 
et  une  connaissance  approfondie  des  livres  imprimés  tàà$ 
nombreux  manuscrits  qui  offrent  des  rapports  ou  présefi* 
tent  des  renseignements  relatifs  au  sujet  qu'il  a  traité  avec 
une  étendue  qu'on  rencontrerait  diffîcil^oaent  dans  les  h^ 
toires  déjà  publiées  de  cette  abbaye  célèbre  et.  du  diéoéBe  ; 
d'Avranches,dontila  recueilli,avec  une  patiente  recherche) 
les  annales  religieuses. 

Les  lecteurs,  curieux  de  la  poésie  romane,  trouverpat,! 
la  fin  du  second  volume ,  des  poèmes  et  fragoàçpte  de 
poèmes  duXIY^  siècle:  Extraits  des  archives  du  Mont^SiM^ 
Michel. 

C'est  un  prieur  du  Mont-Saint-Michel  qui  a  composé  (X$ 
poésies  dans  lesquelles  la  simplicité  des  pensées  n'est  point 
inférieure  à  la  naïveté  du  style.  Si  le  consciencieux  ar* 
chéologue ,  auquel  nous  devons  V Histoire  du  Mo/UrSai^' 
Michel  et  de  l'ancien  diocèse  d'Avranches  »  peut  rencoatref 
des  contradicteurs  sur  le  nouveau  champ  de  il^ateiUa  qMi'9 
lui  a  plu,  le  premier,  d'assigner  »  dans  l' Avraac^a ,  à  il 
guerre  maritime  de  Jules  César  et  des  Yeii^Sy  de  X^ 
morique ,  nous  aimons  à  croire  qu'il  n'en  trouvera  point 
sur  l'incontestable  érudition  dont  ses  laborieuses  recher- 
ches offrent  l'irrécusable  témoignage. 


Mais  il  est  des  ouvrages  d'une  nouveauté  insCructive  et 
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oon  contestée ,  et  qui  6ont  également  au-dessus  de  toute 
[MTéFention  historique ,  soit  dans  l'érudition  »  soit  dans  la 
iittëratore  et  les  arts. 

n  est  permis  de  ranger  dans  cette  classe  le  grand  et  der- 
nier ouvrage  de  feuTabbé  de  La  Rue  :  son  Histoire  des  bar- 
des, des  jongleurs  ,  des  treuvères  normands  et  angto^nor' 
mamis.  Cette  mémorable  composition  a  été  >  pour  me  ser- 
^  des  expressions  de  M,  Frédéric  Yaultier,  de  respectable 
«t  littéraire  mémoire,  la  pensée  et  comme  l'objet  de  sa  vie 
mlière. 

la  collection  des  poèmes  du  moyeu'^ge,  écrits  en  langue 
romane, qu'il  découvrit,  le  premier,  à  la  tour  de. Londres, 
ouvrit  aux  Anglais  ces  richesses  littéraires  dont  ils  ne 
soupçonnaient  pas  ou  dont  ils  dédaignaient  la  possession* 
Nous  avons  à  regretter  que  cette  mine  si  abondante  pour 
les  poésies  des  trouvères  ne  nous  ait  rien  révélé  desi 
monuments  des  ancielos  bardes ,  ni  de$  poèmes  écrits  en 
hngae  celtique.  Mais  le  prospectus  de  la  bibliothèque 
mtùmale  des  Bretons  j  imprimé  à  Rennes  en  1844,  nouus» 
promet  des  fragments  du  JUyroirian  ou  Recueil  des  bardes 
gaHois,  avec  le  texte  et  la  traduction  (1).  Du  moins  on 
chârcberait  vainement  ailjeurs  plus  de  richesses  historiques 
ot  littéraires  sur  les  trouvères  norms^nds,  que  dans  Ton* 
vrage  de  leur  exact  et  savant  historien.  Vous  parcourez , 
Uns  interruption ,  dans  les  deux  derniers  volumes ,  cette 
kmgue  galerie  de  poètes  normands,  depuis  Richard  1®^, 
Sis  de  GuiBaume-Longue-Ëpée  [933),jusqu'à  Pierre  Grin- 


(l)  Huet  avait  déjà  cité  Thelesimou  Taîiesin  QiMelkim,  daos  son 
"^té  de  VOrigine  des  romans  (Page  i^). 

26 
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gore  (1) ,  né  A  Gaen,  et  d(Mit  les  pièces,  nommées  SoOîm  oa 
SoitiêeSj  forent  représentées  à  la  fia  du  XV*«^sièdte  on  n: 
commencement  du  XVI*,  sous  le  règne  de  LouislUI*  G'efr 
lui  qui  fit  jouer  la  Mère  soite^  pièce  aUégoriquiey'Où;  le  pàp< 
Jules  II,  en  guerre  alors ayec  la  France,  était ^oomé  ai 
ridicule,  par  ordre^^  Roi* 

Ain»,  la  eomé<tie  politique^  dont  le  théâtre  d!AriS" 
tophane  no«s  iburnit  tant  d'eiLem^es^.  n'hélait  point  iii' 
connue  à  nos  iaeus,et  e'était  alors  lasenle^lribHia-^uvBSto 
au  peujde  pour  se  venger  de  ses  oppresseurs  par  é^ifât 
tares  malignes  ^lâatiriques  qui'lesexpMaîèDtÀiIftiMe 
puUique*     •         •■''.>  i-     ■■.•  .-  t,   ...  .,;i)u.-;- 

G'^st  l-abbé  de Xa  Rue  qui.,  confinoant,  parnson^ém- 
^tion,  eà  même  temps  qu'il  la  rectifiait  p2ff  sa  orîtiqiis, 
Topinien  émise  par  Legrandid'iAussy ,  a  établi ,  si»  dn 
bases  désormais  durable»,  Tautique  renommée  des  trot» 
irëres,  dont,  à  la  yérité,  les  productions  ne  l'emportent  pas 
sur  les  poésies  des  troubi9^ours  par  les  riebesses  de  Tims- 
gination  et  du  langage,  mais  qui  offrent' bc^uoèup  ifimèô 
variété  et  de  naïveté  dans  leurs  ouvrages  en  vers,  eooçss 
eur  un  pluii  vaste  plan  et  soifrveni  d'ain  plds  haut  întérdt, 
et  qui  laissant  à  leurs  rivaux  le  mérite  d'avoir  swri  le 
premier  type  à  kt  poésie  italienne  y  «entont  réserré^ 
Coiffe  d'avmr  formé  la  langue  fi^Qçaise» -"  <«• 

La  bibliothèque  de  Goutanees  retrfermef  edcocè^^stif  KM»* 
toire  ou  la  littératiHre  4e  notre  prevf  noe  y  ^n  ^rwkd  nojÉbre 
délivres  dignes,  tome  doute,  d'meitoalyse'eritiqoe  et  fA 
sonnée ,  mais  que  les  bornes  de  cette  notice  ne  nous  per- 


(1)  hat  Biographie  utmersdlBÏQïi  naître  eo  Lorraine  ce  poète  o» 
mand.  : 
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mettent  de  mentionner  qu'avec  une  brièvetë  que  n<mg 
i^egrettof»  notu-méme.  Tel  est  Festimable  Recneil  anquel 
i^Tait  <xAisacré  sel;  dernières  années  un  yieillard  respeo 
table,  bonoré  de  nos  regrets,  feu  M.  Lange,  de  Caen,  de 
'racadémie dés  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen ,  et  de 
U  Sodëtë  des  antiquaires  de  Normandie.  Les  Éphémérideg 
fiormanéhs  [in-S'';  Caen,   1833  ,  1834)  contiennent»  sans 
douté,  des fidts  intéressants,  des  noms  distingués  dans  les 
ftâences  \,  dans  les  lettres ,  dans  la  carrière  des  armes ,  dans 
h  magistrature  et  le  sacerdckïe.  On  doit  savoir  gré  au 
pitootisme  studieux  qui  les  a  recueillis  dans  les  arcbives 
Cliques  ou  privées.  Ce  livre,  protégé  par  les  gloires  di- 
verses qu'il  rappelle  et  par  les  vertus  de  son  auteur,  ne 
iera  point  laissé  dans  l'oubli  ;  il  aura  toujours  des  droits  à 
la  sympathie  des  lecteurs  qui  s^ntéressent  à  la  patrie  illus- 
trée par  tant  d*bommes  célèbres. 

-  Telles  sont  encore  les  Recherches  ^  antiquités  de  la  pro^ 
^Kfkéê  de  Ntuitrie,  à  présent  éktché  de  Normandie,..  ;  par 
Chartes  de  Boûrgueville  ^  sieusr  de  Bras  (in*8<^  ;  Caén , 
W88). 

Cette  réimpression  è^  l'édition  de  1588  (cl^c  lacques 
-le  Febure  ou  Fèvre^â  Caen), qu'on  doit  au  Eèle  érudit  de 
V.  6.  B«  Tr^utien ,  >  ^î  avait  déjà  donâé ,  en  1824 ,  une 
^tioji  des  poésies  de  Shanrrasin ,  est  précédée  d'une  notice 
Mr  Ghaiie»  de  Boûrgueville  et  ses  ouvrages. 
'  Ce-  premier  historien  de  la  viUe  de  Caen»  qui  vécut 
Mis  sept  règnes  différents  (de  lë04  à  1593),  a  raconté» 
dans'  uo  «tyle  naif ,  et  atec  une  bonhomie  pleine  de 
candeur,  ce  qui  s'était  passé  de  son  temps  et  sous  ses 

Après  une  introduction,  consacrée  à  l'histoire  de  la 
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proYince ,  qu'il  fiiît  remonter  jusqu'aux  pretùie^  dttdi  (i^ 
qui  gouvernètientla  NensWe,  sous  Tmilorité' de»  pi»emlec^ 
Rois  de  la  seconde  race  ,  Ti'rap[>elle  brîèvemetit  Rolldn^^ 
ses  descendants,  et  cite  Fépitaphcf  du  héros  noni^ud:  * 

«  Ihtx  Nùfmannorurn  cunctorum  normd  bonamm  et  Roiio 
->  '  A^n».'  —  Sous  ce  tombeau  gist  Rou ,  duc  des  Normands^ 
»  puissant  guerrier*  » 

Aux  faits  historiques  se  trouvent  annetijë  des^  détaib 
géographiques  surla  province.' Le  cours  dès  ri-Wéres^^^èrt 
soigneusement  indiqué,  ainiâ  que  la  liste  'des  abbàyeè  re« 
levant  de  chaque  Tévéché.  "  "    *   ■    -^  -  '*  ' 

Charly  de  Bourgdetille  n'otiblie  point  la-  cathédrale  de 
Coutances:  «  Et  audit  Coustances  il  y  a  un  fort  besa 
»  temple  ^t  deux  tours  pyramide:^;  et  une  au  mifieu  que 
»  Ton  appelle  la  lanterne  (Page  84).  *  | 

j 

Robert  Cenalis  (Cénal  ou  Cénau),  évéqtie  d'AvrandSes, 
dans  son  Gallica  histona,  imprimée  en  1557,  et  qu'on  j^eiit 
lire  à  la  bibliothèque  de  Coûtantes,  rend,de«k)n  côté;^ 
hommage  éclatant  à  la  beauté  surprenante  dii  dôme  ëti  de 
la  lanterne  :  «  Spectaculum  mira  arckitectnrd  contexttânvy 

Danâ  le  reste  de  son  ouvrage ,  le  «ienr  de^  Bra»  s'attache 
Umi  entier  à  l'histoire  'de  Caen ,  et/A  ce  titre ,  ilpeut  él* 
considéré  comme -le  précurseur  deHuet-e^idjS  i-abbë.dp 
La  Rue^  dans  leuifs  Origines  et  esstài»  hisiari^Ue^de  la  ^Mh 
de  Caen.  Le  lecteur  sera  Uen  aisé  de  trouver^  ici  te  téMif 
gnage  honorable  que  l'auteur  des  l^^atls  s'est  plu  à  reiidre 
^u\  Recherches  ^t  antiquité  ûe  Charles  Bourgtieville.  Là 
scienoe  de  celui  qui  loue  ajoute  au  poids  de  l'éloge:-  «  Q 

■  *    \ 

(1)  Aiibcrt,  en  75^,  et  Richard,  son  fils.  Ds  portaient  VoiifUmh 
•tt  oH/afmh«  au  59icre  des  Rois  de. la  seconde  race;     :r  ?' 
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•   recueillit,  le  premier ,  tout  ce  qu'il  put  trouver  d'inté* 

»i  j^Qssant  pour  Thistoire  de  Caen^.et  surtout  sur  le  siècle 

«  .où  il  Tivait». Aussi  ses  reclierches  sont  un  monumeut  que 

»  la  posl^ité  accueillera  avec  d'autant  plus  deJEaveur , 

»  qu'elles  furent  écrites,  dans.. un  temps.de  trouble  et 

».  d'a^narcbie,  au  milieu  des  agitations  de  lesprit  de  parti , 

»  et  cependant  toujours  avec  le  ton  simple  et  de  bon- 

•iJboQiie  qu'emprunte  quelquefois  l^.vériUi,.^  ». 

,;iÇ-est acquiérixiun  tkre à labienveillaxite  estime  du  pays 

ijBe  de  consacrer  ses  loisirs   À  reproduire  seis.  apnales.,  à 

enrichir  ses  souvenirs»   et,   par.  upe  étude  .parieuse  et 

savante  ,  à  jrajeumr  et  h,  remettre  m  lumière  des  frnl^  que 

ktemps  aurait  peuttétre  efCou^és*  C'est  ainsi  que  M<  £mile, 

Leçhanteur  de  Pontaumoot  ^  dans  un  voj^ge  bistoji'ique  , 

artistique  et  littéraire^  a  fait  revivre  ingénieusement  les 

&its.v,.lcs  mcaurs  et  le  stylo  du  liAY*  siècle ,  pojLU-  peindre 

la  {Normandie  eu  1380^  sous  le.  règpJB  de  Cbiaclea  V.,  dit  le 

%e.  (Raoul  de  Rayney^jJ  ,.etq,  ^  in:8<»;  Cherbourg,  18330 

Ootrou^^ra  daivs  VHUiQîre.  4u  Boeag$,.  dans  Y  Histoire 

wdlitaire,  et  arcliéologique  des  Hqcains  ,  par  M..  JRicbard 

Seguia  (iuriâ  ;  Vir/ç ,  1810,  1816.,  18^2),.  uuc  érudi^QU 

pisée  daps  V^^tude  des  liyres  et  môme  4Jle{i  ^mapuscrits. 

\lJiEs^i  s^r,il'tist^re,d^  Vipd^8iriç.(\u^Bcfagfi  offre,  sans 

dotit^.fv  des^otions  .uUles  à  recueillir ^ppur{j[^,sta(ji!^lique 

df^tfftsi^p^ëtie^s,  et  des.  i^ibjriques  d^  ce.peljt  ejt  intéres^ 

saqt /territoire; dii^ns  leqveL  l'auteur  plaçfç  Goutances,  iQu* 

Jovrs  ciU^e  coiume  |a  capitale  ou  Iç^bcf-Iieu  du  jCptcntin. 

il  Nous  rçgRettons  que  l'auteur  se  soit  livré  4  de  fréquentes 

digressions,  que  le  défaut  de  méthode  et  l'imperfection  de 

£lyle  p'aideni;  p^  à  faire  pardonner. 

Dans  s^  Ncies.^r  l^d^rtemmtàfi  la  Manche  (in-8°; 
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Caen,  1824  ) ,  M.  Houel  a  tait  preuve  de  recherches  oon» 
sciencieuses  et  nombreuses  sur  Thistoire  et  Tarchéolo^e  ;;. 
il  n'a  pas  négligé  de  consulter  les  origines,  les  mœurs  e% 
les  traditions ,  et  l'on  s'aperçoit  que  les  étymologies  cAtUr» 
ques  ne  lui  sont  point  étrangères. 

Peut-être  ,  en  relisant  son  ouvrage ,  regrettera-t41  qu'en 
quelques  endroits  rimagiâation  ait  fait  tort  à  la  critique; 
peut-être  aura*t-il  pensé  que  ,  sur  les  faits  rriatifs  à  la 
ville  de  St-Lo ,  il  s*est  étendu  sur  des  détails  qui' n'étaient 
pas  toujours  assez  dignes  de  son  attention. 

Mais  c'est  avec  plaisir  que  nous  rendons  bommagt  à 
l'amour  de  la  vérité,  à  l'érudition  et  au  patriotisme  qui 
caractérisent  les  productions  de  l'auteur  des  J^otes  m 
l'histoire  du  département  de  la  Manche, 

Après  avoir  cité,  avec  plus  ou  moins  de  détails,  les  oa< 
vrages  des  auteurs  normands  qui  ont  traité  de  l'hîsUnre 
de  Normandie  ,  nous  profiterons  de  cette  solennité ,  qui 
réunit  à  l'Association  normande  les  députés  de  rAssoeia- 
tion  bretonne ,  pour  vous  entretenir  quelques  instants  des 
estimables  productions  que  nous  devons  aux  recherches 
et  aux  études  de  quelques-uns  dé  leurs  savants  tHNBpa- 
trîotes.  Parmi  ceux  de  ces  ouvragés  qu'on  peut  lire  à  la 
bibliothèque  de  Coutances ,  je  ne  dois  pas  omettre  l'inté- 
ressante dissertation  de  Fabbé  Manet,  de  St'*Malo  :  JDi 
Vëtat  ancien  et  de  l^état  actuei  de  la  baie  du  MùtU  St^MiM 
et  de  Cancale  ;  des  marais  de  Dol  et  Chdteauneuf» 

Cet  antiquaire  géographe  y  expose  la  topographie*  an- 
cienne et  moderne  du  Cotentin  jusqu'au  cap  Fréhel;  il 
offre  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  les  désastres  quasi- 
diluviens  de  la  grande  marée  de  709  ,  qui  changea  toute 
la  configuration  du  littoral  primitif;  iBondatiôÉHaéoio- 
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"sUde  dans  les  fastes  des  deux  provinces,  sous  laquelle  dis- 
^Arurent  des  grèves  considérables,  de  vastes  forêts  ,  des 
les  entièrenoteat  submergées  lou  n'offrant  plus  que  les 
^pres  sommités  de  quelques  rochers  arides,  à  la  place  de 
[daines  fertiles  et  des  bois,  séculaires  qu'y  aperçurent  nos 
ancêtres» .  . 

ifieu  derli^es  renferment  un(^  érudition,  plus  variée  et 
pbif^  j«id]iyçj(<mseique  le  petit  ia-^li''  de  Tabbé  Manet ,  plein 
4e»|Nwhe])9bes:et  d'observations  aussi  curieuses  qu'instruo- 

IL'  I  j<  a  peuttétre  moins  de  méthodes  et  assurément  moins 
èibdèveté.'di^DsJiest trois  volumes  ioi^^rimésà  St-Brieuc 
cNi  Slr^ingamp( depuis  iS^  à  i.8S6 ),.  par  M«..Habasque, 
président  du  tribunal  civil  d^  cette  première  ville. 

.'UaiB  sirla^eritique  peut  regrettert.d'j  rencontrer  parfois 
deiv  détails  un  peu.  prolixes  et  iqu'on  rencontre  ailleurs  , 
eet ouvrage  ;  acçueilli.avec.un  just^  intérêt ,  présente  un 
paod  n^BOkbre.^e  docuDaents-intiéressants  et  curieux  ,  et  il 
oflî'ç.  partout  à  applaudir  les  sentiments  du  plus  sincère 
«Muctpour  1^  pajj»  ^  pour  toutes  Içs  a^kélioratipn^  sos- 
(Hptîble^da  le  rendre  plus  prospère  et  plu^  éclairé. 

C'est  avec  une  vertueuse  indignation  que  l'auteur  s'élôve 
contre  ^drcÂt  d'épaves,  héritage  féodal  4es  vieux  barons^ 
Micora;  revendiqué  et  eacplpité  par  les  habitants  des  c6tes 
^Ja'Basse^Bretagne^quÂ  regardent  cqmiiçie  une  dépouille 
qui  leur  est  due  lis  piUage  des  navires  naufrages  sur  leurs 
ttresinkospitalières.  (  Tome  1*""  ^  page  1Q4). 

.La!  mendicité ,  restée  indigène  c^^ns  ce  pays  ;  les  inhu- 
Bations:  précipitées ,  l'antique  et  fimeste  coutume  de 
smifieirtoiii-.plodbies  pendant  l'orage  t  ne  lui  arrachent  pas 
Hfl^UAmoiUMiins  motivé ,  ni  moins  sévère. 
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Mais  ce  que  l'auteur  rappeUe  avec  un  TërUable  intérêt , 
«  c'est  rattachement  intineible  de  FArmoricain  on<  Bas- 
Breton  aux  coutumeset  au  langage  de  ses  aïenicv; transmis 
de  génération  en  génération  avec  une  religieusefiMitér^m- 

»  Si  un  druide  9  continue  M.  Habasque  ,  parrenaits 
isecouer  la  poussière  qui  le  couvre  depuis  quatorze -oeat. 
ans  j  il  comprendrait  encore  la  langue  ,  il  reconnalljraLf 
les  coutumes ,  il  trouverait  en  Basse-BretagqeJe  peuple 
aussi  crédule  qu'il  l'était  de  son  temps  ;  il  y  yerrail/é^d>fo 
la  croyance  aux^  fées  ,  qui  descendent  se^cIiauSer  au  fojen 
du  laboureur  ou  méditent  sur  les  rives  des  mers^*  <•  v^ 

Ce  passage  con^me  ce  que  l'historien  normand  des 
bardes  et  des  trouvères  avait  dit  du  <9ilte  des  féesi^  ,si  ûér 
lèbre  de- temps  inpimémorial .  dans  la  Bassa-Bretaga^  ** 
«  D'après, les  auteurs  daXIt^  et  du  XIII^  siècle }^,  le«i^t 
bretonnes  résidaient  aiMi^i  dan$  la  iorétde  Brechc^liaut» 
près  Quintin,  et  il  n'était  qU0Stion  que  des  prodiges  qia'^lefr 
opéraient  dans  cette  >for^  sacrée.^:»  {  Rschôr^^  ^urM 
ouvrages  des  dord^^^page^^^.  )«  :  -;    -  ...         ;  ?<>    .  ,.  =  iv 

Ces  mf^ursfiaïves,  mais  pittoresques ,  si  fidè}emeni,déi 
crites  par  M.  Habasque,  dans  ses  R^chmrçhe$  hi$îqi^qimi^ 
le  d^artement  de»  Côtes-du-Nord,  nous  rappellent  la  Galm9 
bretonne  (  in-S*» ,  avec  planches  gravées  ;  Paris  ,  1835  ), 

La  collection  de  ces  dessins «-^  due  à  Olivier  Perrin  ,  né 
â  Rostreneu  ,  en  1761  ,  offre  une  suite  de  scènes  cham* 
pétres  é^  j^Crîatiîales  rà  se'  déroule  ,  suivant. des  âgesde 
la  vie  ,  l'histoire  domestique  do  Breton  £ffimopioani,'idap«8 
le  baptémte  Artudiiiani  jusqu^à^  lanioivletaiftx^âiniécailks 
de  l'aïeul ,  maro  mm  dadhod  .La  peintures  de  ^  oes'  mœurs 
antiques  ^  toujours  subsistantes  au  ^sein  et  malguéies'pnh 
grès  d'une  civilisation  perfectionnée  y.  offireuneitainteorh 
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finale  et  pour  ainsi  dire  homéricpie  ,  comme  la  descrip- 
tion ihi  combat  de  la  lutte ,  préside  tomber  en  désuétude  , 
rappdleiJejS^  cérémonies  ttûlitaiises  et  superstitieuses  de  la 
ehevalerie  au  moyen*à^e. 

«  Les  deux  adversaires,  s*avançant  Tun  et  Tautre  ,  font 
^  signe  de  la  croix ,  se  frappent  dans  la  main  et  se  jurent 
<[D*il8  resteront  amis  après  le  combat;  qu'ils  sont  chrétiens 
^t  n'ont  eu  peeours  à  aucune  herbe  enchantée  ,  ni  à  ces 
pa^es  av«c  le  diable  ,  grdce  auxquels  la  force  d'un  cheval 
OD'd^fm- taureau  Tabandonne  tout-à*4)oup  pour  passer  dans 
k  oorps  du  lutteur.  »  (Galerie  bretonne,  tome  2,  page  lâ7.) 
Ces  croyances  absurdes  ,  ou  tout  au  moins  frivoles,  dis- 
paraissent ou  vont  disparaître  par  le  bien£ait  d'une  ins- 
tfuction  plus  largement ,  plus  également  répandue  ^  et  les 
kcteurs  sensés  ne  seront  guère  plus  touchés  de  leur  ca- 
tastrophe que  les  littérateurs  raisonnables  ne  Font  été  de 
h  désuétude  de  ces  patois  ou  dialectes  informes  et  pitto^ 
TêMiues  ,  maigre  les  réclamations  anti-classiques  de  Tin- 
génieux  érudit  Charles  Nodier,  qui  les  appelle  :  «  ia  langue 
i*  père  ,  la  langue  des  pays  ,  la  langue  de  la  patrie.  » 
(  NgHom  de  linguistique  des  patois  ,  page  24&«  ) 


HOTE. 

Ses  antiquaires,  auteurs  de  mémoires  intéressants  pour 
fJbittiHre  «trarchéologie,  ont  bien  voulu  faire  don  de  leurs 
di88eFtalioR&-à  la  bibliothèque  de  Coutances  ;  c'est  donc 
mdevcdr  pour  nous. de; consigner^  du  moins  ici,  le  titre  de 
lenrs.ëcritS'et<']e  témoignage  deaotre  reconnaissance: 
'  •'Uàb- Ifotiçe  êur  la  décwMs^te  deé  reUm  d'une  habitation 
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romaine  dam  la  miellé  de  Cherbourg  ,  par  Mi  Agselio  , 
recteur  de  la  Sociëééroyide  aoadémiqae  de  <3b«rbo«rg;. 

E8Mi  surTÂftioire  littétttite  de  €(tên  aux  X^  e$>'XF'^eièele^ 
par  M.  Georges  Maacel  ,  conservateur  de  la^^kiMiolfaèqiiM 
de  la  ville  de  Caen;  •     .         ^io        « 

Notice  9ur'4ni  ai^cîen  mwnueerit  reloHf  aueôundee'fi^wi 
faines  de  la"9Ule  di^  Rouen  ,  par  M;  E.  ^  la  Qoérièpo ,  de 
la  Société  des  antiquaipesde  FrabCe  et  de Ifortisandie;  i 

Nolice>  sur  les  hoê-rêlvefk  •qaiHéeùtentlaptttieië'plmèm^ 
eknne  àeian^ de  bâ  eathéêrâk  d»^Ba^seu36k  pnv^MidËd.^iaiih 
bert ; ,  bibliothécaire  <  de  Bayeux  ^  membre^  de  ^  la  "Soriëié   j 
des  antiquaire»  de  ^Normandie;'        f    »^'    -•:;,'-   i.^  «   -: 

Réfutation  des  objections  faites  contre  la  tapisserie  de  RayeusB, 
àVoecasionde  Véeriî  de  Mè  Bolt&n^Comey  ],  par  le  ménfi) 

Notice  historique' sur  V(â)ba'^  de  Lontay,  mrondiseemsi 
de  Domfront  ;  par  M.  ReiwwuU ^^  juge  d'ins^netioaS^  Sm' 
front  ,  aujourd'hui  à  Coutances  ,  membre  iUulaice  dt  h 
Société  des  antiquaire»  de.  Nenaaaiidîe':,  ia8|iediettrjdiri- 
sionnaîre  de  T Association. înoffmattde;t)our je dépactesMot 
de  la  Manche;  «v,     ...iv 

Notice  sur  l'^tesêdeVagmeuliuire  fode  ¥4hdu9trie  ^ide^ies- 
truction  pHmaire  dans  les  amtons  de  Domfront.  et  d&  Juvi§nt 
souS'Andaine  ,  parle  même;-  ^^      jv  « 

Essai  sur  la  véritable  origine^eteur  les^mciasHudetdek 
cathédrale  de  Coulâmes  »  par  M.  l'abbé  Ddaonare' y  TÎcaire- 
général  du'diocèse  de  -Gbutftnœa  ^  chanoinBfkonflaraifeide 
Bayeux ,  membre  titu4airie  des  antiquaires  4e  Mbrmaqdie, 
correspondant  du«  ministre  de  rin»trttetioiifpubUquo*^oiir 
les  travaux  historiques  j  «neinbre*cdri>espoiidaBt^idb.'ï^aca« 
demie  de  Caen  et  de  plusiears  «utres  6otié(és.wyiaAftea;i 

Le  MoHt'Saint*Miekeh au  ferUdela ^ mer^}^ •  i^.Mw^ fi:.tf& 


J 
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rrëbutieii  ^J'uii  des  conservateurg  de  la  bibliothèque  de 
laen  el  mesature  de  la  Sodété  ansiatique; 

JBiffgraphie  du  œntr^-^wi^r^.IhnMmt  d'Urville ,  par  M, 
«idonB,l«(  Brun  y  meoibra  de  plasieiurs  Sociétés  aoadé- 
uiques  ,  nationales  et  étrangères; 

Les  poésies  d'Olivier  Basselin  et  de  Jean  Lehoux  , 
éditées  par  M.  Travers  ,  secrétaire  de  l'académie  des 
fiienceg-,  «rts  et  belles^Iettres  de  Caen^ 

Xa  bibliothèque  de  Coutanoes  a  leçu  en  outre ,  entre 
aiitre&  cotninuiùcations  ,  les  Méomrêi  de  la  Société  rcyaU 
i'^ricultura  d^^Caen,  ainsi  qu'ua grand  nombre  d'opus* 
cales  intéressants ,  de  M.  Lair  ^  secrétaire  de  la  Société  , 
etc.; 

jLes.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  et  de  la  Société 
(Undémique  des  sciences,  arts  et  beiles-leltres  de  Falaise; 

Les  Mémoires  de  la  Société  d'affrieulture,  sciences  et  belles- 
Uttns  de  £ayeuœ; 

La  collection  complète  de  r«iAnnt«rtre  de  TAssoeiation 
Mmande  y .  depuis  1835  ^4Mremière  année  )  jusqu'à  1844 
inclusivement. 

Les  ouvrages  des  auteurs,  .qui  ont  traité  des  sujets 
^Bgersà  l'histoire  de  la  JVormandte,  lesquels  ont  été 
dûnnéspar  eux  à  la  bibliothèque  Ae  Coutances,  feront  la 
Q^iitièred'uB  article  séparé. 

y:Tji^  ipcouq)éteat  pixar  a/voir-iin  avis  sur  les  matières 
^  ^eoncement  )es  monuments  des  beaux*arts  aux  ères 
cMquê  >  du  moyen-âge  ou  de  la .  venaisseuice ,  nous  ne 
crojons  pas  nous  hasarder  en  assurant  que,  parmi  les  ou- 
vrages artistiques  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de 
Coutances ,  le  lectetit  en  tr^vera  un  certain  nombre  où 
il  pouri^  s'instruire  et  se  récréer  en  «'éclairant. 
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Les  Nota  â^un  voyage  ians  V  ouest  de  fa  Franee^ 
M.  Prospert  Mérimée ,  nous  ont  paru  riches  d*observatîo 
curieuses  et  nourries  d'une  érudition  ^idée  par  le  goût. 

L'ouvrage  4e  M^  E;  de  là  Qûérîère ,  intitdté  î  Dàcrij[z^ 
tion  des  maisons  de  Rouen ,  a  mérité  les  éloges  de  M.  c3 
Caumont,  dans  son  Cèurs  ^antiquités  Inùriumentates, 

Ce  cours  d'antîquités"monumen taies ,  professé  à  Caen, 
en  1830,  par  M.  Ardsse  de  Cauinont,  est  devenu  lui- 
même  classique,  et  aide  A  former  non-seulement  des  élèves, 
mais  des  maîtres!,  pour  un  enseignement  qui  manquait  à 
l'archéologie ,   et  qui  sera  .désormais  Vohjet  de»  études 
sérieuses  de  tous  les  antiquaires  qui  voudront  reconna:ltr& 
avec  certitude  les  monuments  de  l'architecture  religieuse, 
civile  et  militaire ,  aux  trois  ères  celtique ,  ronMtiae  et  eu 
moyen-àge. 

La  bibliothèque  de  Coutances  peut  joindre  aux  ouvra^ 
ges  de  M.  de  Caumont  ceux  de  MM.  Achille  Devillc , 
Auguste  Leprévost ,  ses  amis  comme  ses  tondes  dans  la 
science  et  l'histoire  monumentales,  et  ses  confrères  à  Taca* 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Les  antiquités  anglo-normandes  de  DucareJ^  tradmfes 
et  souvent  expliquées  par  M.  Léchaudé-d'Amsy>  qui.Bd 
trouvent  également  &  la  même  biWiothèqiie,  noie  içm»- 
trent l'alliance  de  l'histoire,  de  l-archéologie  ^tdej'ar^ 
chiteclure.  Cet  ouvrage  précédait  et  aBoonigait  ll^poqQO. 
où  l'on  allait  se  livrer  à  l'histoire  des  arts,  a]^rès.  avoir 
étudié  l'histoire  des  peuples,  * . 

• .     ■     , 


1 


QlQKDDiaiS 


son 


■» 


LA  VILLE  DE  GOUT  ANGES , 


■i  ■.  ■ 


Pae  h.  QUENAULT, 

Haire  de  cette  viUe,  Membre  deràssociation  normande. 


.   1 


■    ^ 


«  I. 


La  TÎllè  de  "Coiitances  est  fort  ancienne.  Les  Romains 
y  avaient,  dès  le  IIP  siècle,  un  établissement  assez  impor- 
tant, puisqu'ils  y  entretenaient  une  garnison  nombreuse , 
wittle  nom  de  !Jgîoh  flavienne.  Des  vestiges  de  leur  ci- 
vilisation ,  tels  que  médailles  ,  poteries  ,  murailles  qu'on 
y  rencontre  à  chaque  pas  ,  attestent  leur  doniinatioa 
Jacfe'tiotre  contrée. 

CSutiànces  subit  le  sort  des  autres  villes  de  la  Gaule.  Il 
paMa  dé  la ''domination  romaine  sous  la  domination 
Franque ,  qu'il  conseirva  jusqu'au  IX*  siècle  ,  où  il  fut 
hrtfté  piar  leSs'Norniands  ;  qui  ép6û>'aTitèTent  et  désolèrent, 
ft  cette  épôqlie  ,  là  France  par  leurs  terribles  invasions, 
tés  lâiiati^  éan^  par  ces  guerres  laissèrent  de  profondes 
triées  datis  le  pays ,  qui  vit ,  dans  le  XP  siècle  ,  réédîfier 
wr»»Wnfei,^'tttàblîf  sés'^îses  ,  par  les  '  descendants  de 
tmi  qui  lés  avaient  détruites  deux  siècles  auparavant* 
Contances  ,  après  avoir  été  réuni  à  là  Franco  ,  passa  isous 
la  domination  anglaise  vers  le  milieu  du  XFV*  siècle  ,  dont 
D  ne  fut  délivré  ,  comme  toute  la  Normandie ,  qu'après  la 
bataille  de  Formigny  ,  c'est-à-dire  vers  1450.  Le  pays  fut 
useKheoreax  jusqu'aux  guerres  religieuses  duXVI*  siècle, 
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dont  nos  ancêtres  forent  les  témoins  et  les  Tictimei^ 
D'horribles  massacres  eurent  lieu  à  Coutances  >  et  ce  f^^ 
rent  les  huguenots  qui  les  exercèrent. 

Depuis  cette  époque  jusqu'en  1789  ,  le  'pays  a  jom 
la  paix  ;  et  s'il  a  compté  un  trop  grand  nombre  de 
times  frappées  par  la  hache  révolutionnaire,  en  1793,  il  et 'a 
eu  à  déplorer  que  quelques  escarmouches  de  la  guerre  ci* 
vile  ,  connue  sous  le  nom  de  chouanerie.   •  '       ■ 

En  1789  ,  Coutances  possédait  à  la  fois  éréché  ,  prë* 
sidial ,  amirauté  et  maîtrise  des  eaux  et  f^éts. 

Le  diocèse  de  Coutances  s'étendait  depuis  Cherbéurg , 
au  nord  ,  jusqu'au-delà  de  GranviUe  y  au  «mdi.    - 

La  juridiction  du  présidial  comprenait  la  circonserip' 
tion  de  territoire  .  représentée  aujourd'hui  par  le  dépai* 
tement  de  la  Manche. 

Le  présidial  avait  d'abord  siégé  à  Saint*Lo  ;  mais  œtle 
ville  ayant  pris  parti  pour  les  protestant» ,  il  fut  transféré 
à  Caen.  Ce  n'est  qu'eih  1580  qu'il  fut  défimtiiv6«àent  étâUi 
à  Coutances.  «  Cette  décision^  dit  MasseviHe»  «était  laplai 
naturelle  et  la  plus  raisonnable ,  puisque  Coutances  est  h 
capitale  du  Cotentin^et  que ,  se  trouvant  presqu^nu  AkSisii 
du  bailliage  ^  les  peuples  de  ce  pays  sont  fort  iBôulagés»d'# 
voir  leur  tribunal  «ehei^ui-inémto.  ^  (MassevHle  ;  r$iéh 
page  177.)  - .•.■■.-;-<-:;  ^:i.»:-.  .:..• 

L'évéché  avait  attiré  à  Goutaftcasdes  «ilâMliMnwttii 
religieux  assez 'importants.  '  j;     .-=;       ..| 

Cette  ville  avait  un  hôtel-IXeu,  qui  datait  de  lâOO'^j 
époque  où  il  avait  été  fondé  par  Hugues^  de  IforviBa^ 
évoque  de  Coutances  ;  un  couvent  de  jacobins  do&iimclâfll| 
fondé,  en  1232,  par  un  Paisnel;un  couvent  de  «safÉiciMifM» 
dé  en  1616,  et  un  courent  de  bénédictine»  f^ridé^m  4Mli 
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CSoutiiBces  ayait  également  un  séminaire  important ,  dont 
a.  fondation  est  due  au  P.  Eades,  qui  le  fit  bâtir  en  1650^. 

Le  collège  est  d'une  date  beaucoup  plus  ancienne;  il 
emottte  à  44^9.  Un  nommé;  Jean  Helye  donna  alors  une 
oaison,  u&.iairdin  et  une  pièce  de  terre,  pour  servir  de 
l^aeure  au  maître  d'école  et  aux  écoliers  de  Coutances» 
Fd  était  la  titre  modeste  que  portaient  alors  les  chefs 
dlnstitution.  En  1568,  uo  nommé  Michd  y  ajouta  une 
nuâison  atlenanlie  à  celle  déjà  donnée* 

£nfin ,  en\  1^2 ,  messire  «de  Tourlaville  fit  une  donation 
de4âOi  éous  de  rente ,  pour  gager  et  eittret^oir  cinq  pro- 
ftsseurs.  On  voit,  par  cet  acte,  que  le  traitement  était  aussi 
iBodeate  que  le  titre.      •  . 

:  Les  Aèim  qui  firéquentaienioe  collège  étaient  fort  nom- 
breux. En  1789, ils  n'étaient  pas  moins  de  huit  cents.  Plus 
■l'aae^  jEms  on  a  eu  à  se  plaindre  de  leur  turbulence,  et  les 
tmam  de  tabac  y  comme  ^u  les  nommait  alors ,  ont  eu  à 
jiHtenkr  contre  eux  de  véritables  batailles  rangées,  où 
lainctoke  n'est  pas  toujours  restée  à  la  loi.  Il  lEaut  dire 
éHii-que  si  on  a  eu  à  regretter,  de  leur  part,  quelques  folies 
ikfit^aesse,  encouragés  peut-être  par  l'excessive  indul«* 
fcwee^  de ,  nos  «ïeux ,  on  ne  peut  s'empôcher  da  reconnaitre 
qu'ils  se  Uy raient  à  des  >  éludes  sécieuses;  et  le  nombre 
'd'hommes  illustres  qui  en  sont  sortis,  prouve  que  c'était 
'MhAeB  ooSéges  les  plus  distingués  de  ia-province.  Cest 
tes  ce  cdlége  que  firent   leurs  «premières  études    le 
^Imeux '.Jf'ooiwUle y  de  sakit  Bvremond,  Le  Gentil  delà 
ïgghisîè|nB,«id'astr6noaie' I^lalande>'de  Saint-Pierre,  Le 
iptatt^  «vdbitrésorier  ^ .  et  beaucoup  d'autres  qui ,  quoique 
Jjlfljyiait  f^  ea  une  aussi  .brillante  carrière ,  n'en  étaient 
^||k»^Eieioii4esftiommeS'l0rl  éuxmo^ 
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Coutaaces  était  donc,  ea  1789,  la  ville  la  plu»  con- 
sidérable, par  ses  établisseiueDts  religieux  «  adooiiiiisiratift 
^t  judiciaires,de  la  circonscription  de  territoire  ^ni  porte  > 
aujourd'hui,  le  nom  de  département  de  la  Manche.  C'était 
le  chef-lieu  de  cette  circonscription,  et  Ton  peut  dire,  avec 
Alasseville,  qu'il  y  était  naturellement  placé.  £n  elfetj 
dans  un  pays  borné  de  trois  côtés  par  la  mer,  cette  ville 
-était  assez  près  de  la  côte  pour  être  rapidement  instruite 
des  événements  de  mer ,  et  pas  assez  rapprochée  pour  être 
À  la  merci  d'une  incursion  de  corsaires.  £lle  est  à  une  dis- 
tance à  peu  près  égale  des  deux  points  opposés  au  nord  et 
au  midi  du  département ,  Cherbourg  et  Saint-Hilaire,  et 
l'élévation  du  terrain   sur  lequel  elle  repose  en  fait  une 
position    militaire  importante  ,    conuue   point    d  olnef' 
Yation.  M 

L'assemblée  constituante,  dont  on  ne  peut  trop  louer  la  ||i 
sagesse  et  l'esprit  de  justice,  avait  maintenu,  à  Coutances, 
«es  prérogatives.  Cette  ville  a  eu  l'administration  dépar- 
tementale ;  plus  tard ,  elle  fut  transférée  à  Saint-Lo.  C'est  I  j 
maintenant  un  &it  accompli  qu'on  peut  regretter ,  mais  l^ 
ifoUon  ne  peut  empêcher.  C'est  à  nous  de  nous  défeodre  |[ 
contre  de  nouveaux  empiétements ,  en  maintenant  et  ^ 
^améliorant  ce  que  Ton  nous  a  laissé.  V^« 

Coutances  est  toujours  resté  le  chef-lieu  religieu]^  et  m^ 
judiciaire  du  département,  et  le  développement  que  p&^  m\( 
nent ,  depuis  quelques  années  ,'^ses  établissements  d'édir  pni 
<^tion ,  nous  donnent  le  droit  de  le  considérer  comma  k 
chef-lieu  universitaire.  Ces  établissements  y  abondent  i  ^ 
je  ne  sache  pas  que,  dans  aucune.  auti*e  ville  di^  d^p^f* 
tement,  ils  aient  ou  qu'on];leur  destine  des  locauis.  |^ 
complets;  que  l'éduGatîon  s'y  donne:.4'iUDe  iMmtee  plus 
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libéraïe  et  plus  efficace,  et  qae  Tadiniiiistratioii  muni- 
d]^e  &sse  plus  pour  leur  développement. 

Les  étabKssements  de  bienfaisance  sont  également  re^ 
commandables  par  lenr  bonne  tenue  et  les  secoues  utiled 
qtt'Bs  donnent  à  la  'population  indigente*  L'hoi^ice  est 
ridie  y  et  le  bureau  de  bieniaisancé,  augmenté  du  produit 
tf QBe Dooscription  ydontaire,  ayant  pour  but  le  soulage- 
itaent  des  pauvres  et  l'extinction  de  la  mendicité ,  suffit 
usez  à  tous  les  besoins  de  la  misère  pour  que  la  mendicité 
ne'fiok  ici  ni  tolérée ,  ni  tolérable. 
•  Je-^is  mis  livrer  à  un  examen  succinct  de  chaque  éta* 
Uttsement  municipal  de  la  ville  de  Coutances ,  afin  de 
vous  donner  une  idée  générale  de  l'administration  de  cette 
ville,  m'en  rapportant  parfait^nent  à  chaque  chef  d'éta- 
blissement pour  vous  faire  connaître,  en  détail ,  tout  ce 
çii  le  concerne. 

GOLL^GB. 

■  le  collège  est  de  plein  exercice ,  c'est*à-dîre  que  Tédu- 
^«rtion  s'y  donne  comme  dans  les  collèges  royaux. 

'lie  pensionnat  est  nombreux;  il  y  a  pins  de  80  jnm- 

Gtoimaires.  Chaque  année,  un  nombre  assez  considérable 

d'élèves  se  présente  à  l'e^ainendu  baccalauréat,  et,  jus- 

^*icî,  plus  delà  moitié  ont  étéadmis.  Malgré  l'insuffisance 

felecaly-q^i  bientôt ^^ssef a,  le  collège  dé  Goutances  sOU- 

tfeât  sa  vieille  réputatio»;  c-'est  un  des  plus  florissants  du 

i'essort  universitaire.  Les  travaux  de  construction  d'UH 

local  nouveau  sont  commencés^  déjà  il  sort  de  ses  fon- 

cieMients.  Si  nos  prévisions  se  réalisent,  dans  deux  ans  le 

Soilége  sera* installé  dans  ce  nouveau  local,  qui  ne  laissera 

fen  à  désaxer  et  pourracôntenirau  tnoins  cent  cinquante 
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pensionoaires  et  cinq  cents  externes.  La  dépense  s'âévera 
au  moins  à  180,000  francs.  L'emplacement  est  magnifique 
et  Texposition  très-salubre.  Il  s'élève  sm*  un  terrain  d'une 
contenance  d'au  moins  un  hectare  et  dont  la  pente  est  à 
l'est  et  au  midi;  on  y  jouit  d'un  point  de  vue  admirable. 

Une  école  de  degré  supérieur  est  annexée  au  collège; 
cette  fusion  a  produit  les  meilleurs  résultats.  Cet  établisse- 
ment qui,  isolé,  n'avait  eu  aucun  succès,  s'est  refevé 
depuis  sa  réunion  au  collège.  Nous  attribuons  cet  heureux 
résultat  à  la  surveillance  active  de  M.  le  principal, 
au  bon  choix  des  professeurs  et  à  l'immense  avantage  qui 
résulte  toujours  d'une  direction  unique  et  journalière  dans 
les  établissements  d'éducation.  Les  inspections  sont  €8^ 
tainement  avantageuses  ;  mais  leur  rareté  les  rend  peut- 
être  insufiisantes.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'action  im- 
médiate du  principal  qui ,  demeurant  dans  le  local  même 
où  se  tiennent  les  classes ,  peut ,  à  chaque  instant,  e^^ercer 
sa  surveillance;  c'est  une  inspection  continuelle. 

Le  projet  du  Conseil  municipal  est  de  faire  participer 
l'école  mutuelle  au  bienfait  de  cette  surveillance  et  de 
l'annexer  au  collège,  où  un  local  lui  sera  destiné:  ce  sera 
un  moyen  de  donner  de  l'accroissement  à  un  système  d'ear 
geignement  qui  lutte  ici  contre  l'insuiHsance  de  son  local, 
^t  qui  n'a  peut-être  plus ,  depuis  quelques  années,  ea 
France ,  tous  les  encouragements  et  tout  le  succès  qa'3 
mérite.  Cette  école  est  gratuite  ;  elle  est  fréquentée  par 
quatre-vingts  élèves. 

La  réunion  des  écoles  primaires  aux  collèges  n'est  pas 
une  innovation  ;  elle  a  été  essayée  avec  succès  au  coUége] 
de  Caen  par  M.  Daniel ,  alors  proviseur  de  ce  coUége , 
aujourd'hui  recteur  de  notre  académie.  Il  est  permis  de 
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compter  sur  l'avenir,  quand  on  a  pour  devancier  un  admi- 
nistrateur aussi  distingué ,  un  homme  aussi  spécial  dans 
tout  ce  qui  concerne  l'éducation. 

Il  existe»  dans  la  ville,  une  autre  école  de  garçons  dirigée 
par  les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  de  l'ordre  de 
St-Yon.  Un  nouveau  local  s'élève  pour  elle  sur  un  terrain 
communal ,  dont  les  frais  de  construction  dépasseront 
15,000  fr.  Les  quêtes  et  donations  volontaires  sont  entrées 
pour  une  somme  de  8,000  fr.  Lé  Gouvernement  a  accordé 
un  secours  de  5,000  fr. 

On  aura,  dans  le  bâtiment  en  construction  ,  trois 
classes,  pouvant  contenir  près  de  500en£aints,  et  les  Frères 
aaronttous  les  appartements  nécessairespour  quatre  Frères 
et  un  visiteur. 

Le  nombre  des  élèves  qui  fréquentent  cette  école  est  de 
SiO.  L'enseignement  est  peut-être  un  peu  lent  ;  mais  on 
ne  saurait  exprimer  trop  de  reconnaissance  à  ces  pieux 
professeurs  pour  le  bon  esprit  qu'ils  donnent  à  leurs 
•élèves ,  et  surtout  pour  la  bonne  tenue  et  la  discipline  qui 
régnent  dans  leurs  classes  ;  et ,  ce  qui  est  remarquable  , 
c'est  qu'il  est  facile  de  voir ,  en  y  entrant ,  que  l'action 
qu'ils  exercent  sur  leurs  élèves  vient  plutôt  de  la  confiance, 
de  l'amitié  »  que  de  la  crainte*  Es  leur  inspirent  de  l'atta* 
•diement  et  du  respect ,  qu'ils  savent  témoigner  même 
hors  la  présence  du  maître. 

L'école  des  Frères  est  gratuite,  comme  l'école  mutueUe. 

ECOLE  DES  FILLES. 

L'instruction  primaire  des  filles  est  confiée,  à  .Cout^nces, 
aux  Dames  de  la  Providence  ,  dont  la  maison  mère  est  à 
Rouen.  Long-temps  cet  établissement  a   eu  le  local  de 
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l'ancien  séminaire  de  Coutances.  Ces  bâtiments  sont  main« 
tenant  démolis ,  et  c'est  sur  leur  emplacement  ques'élèye 
le  nouveau  collège.  On  vient  d'approprier  ,  pour  cette 
école  ,  l'ancien  Hôtel-de- Ville  ,  qui  a  été  le  couvent  des 
Capucins.  Ce  local  est  extrêmement  convenable.  Six.bdle8 
classes,  bien  aérées  et  bien  éclairées,  peuvent  contenir 
plus  de  400  élèves ,  et  tous  les  accessoires  d'un  couvent  et 
d'un  pensionnat,  tels  qu'oratoire,  parloir,  réfectoire, 
etc. ,  s'y  rencontrent.  Le  dortoir ,  d'une  seule  pièce,  peut 
contenir  de  26  à  30  lits. 

La  gratuité  n'est  pas ,  dans  cette  école,  complète  comme 
dans  les  précédentes  ;  elle  n'est  accordée  qu'aux  enûmts 
diHit  la  pauvreté  est  constatée  par  un  certificat  du  maire* 
Plus  de  340  élèves  fréquentent  cette  école. 

Ces  institutrices  peuvent  recevoir  des  pensionnaires,  et 
c'est  à  cause  de  cet  avantage,  qui  leur  est  accordé,  qu'elles 
ne  reçoivent  de  la  ville  qu'un  modique  traitement. 

Depuis  quelques  années,  cet  établissement  a  fait  de  nota- 
bles progrès ,  et  MM.  les  inspecteurs  en  ont  été  très-satifl' 
faits  dans  leurs  dernières  inspections. 

ÉCOtB   IfOAHALE   DE   FILLES. 

L|école  normale  de  filles  n'est  établie  que  de  cette 
année ,  en  vertu  d'une  délibération  du  Conseil  géoérali 
arrêtée  dans  la  dernière  session.  L'école  n'existe  qued^puk 
quelques  mois.  Le  mérite  de  la  directrice ,  le  nombre;  def 
élèves ,  qui  s'élève  déjà  à  onze  ,  me  font  concevoir  les 
plus  grandes  espérances  pour  son  avenir.  Les  Dames  dit 
Sacré-Cœur,  qui  la  dirigent,  ont  également  un  pensiomial, 
une  école  primaire  et  une  salle  d'asile  privée ,  dovM'état 
est  satisfaisant; 
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Coutances  a  encore  deux  pensionnats  privés  de  demoi- 
«fles,  d'une  grande  importance. 

Les  Dames  religieuses ,  qui  desservent  l'hospice,  ont  un 
lensionnat  qui  compte  plus  de  50  élèves.  Les  institutrices 
listinguées  qui  le  dirigent  en  ont  fait  une  des  meilleures 
daisons  d'éducation  du  département.  MM.  les  inspecteurs 
»nf  été  très-satisfaits  delà  manière  dont  on  y  enseigne  les 
oathématiques  élémentaires;  ils  la  notent,  sous  ce  rapport^ 
lu-dessus  de  tous  les  pensionnats  du  département.  La 
)rospérité  dont  il  jouit  a  déterminé  ces  Dames  à  faire  des 
iacrifices  plus  grands  que  ceux  qu'elles  ont  faits  jusqu'ici 
^r  maintenir  cet  état  florissant.  Elles  viennent  de  faire 
renir  de  Paris  une  maîtresse  de  musique  distinguée,  qui 
8€ra  spécialement  attachée  à  leur  couvent ,  et  elles  ont 
Imtention  d'acquérir  de  l'hospice  le  local  occupé  ac- 
tuellement par  la  caserne  ,  où  elles  auront  beaucoup  plus 
d'espace  et  d'isolement  que  dans  le  local  actuel ,  où  elles 
sont ,  peut-être ,  un  peu  trop  mêlées  avec  les  habitants  de 
l'hospice. 

M"**  LB  CARDONXEL. 

Le  pensionnat  de  M"«  Le  Cardonnel  est  bien  dirigé; 
MM.  les  inspecteurs  le  signalent  chaque  année,  dans  leur 
^port,  comme  une  bonne  maison  d'éducation.  Le  nou- 
veau local ,  que  M"'®  Le  Cardonnel  lui  destine  ,  la  mettra 
1  même  de  recevoir  plus  de  pensionnaires ,  et  les  apparte- 
ements  étant  plus  vastes ,  plus  aérés ,  que  ceux  de  la 
mson  qu'elle  occupe  actuellement ,  il  n'y  aura  rien  à  dé- 
rer  sous  le  rapport  de  la  salubrité;  un  vaste  jardin  servira 
3  lieu  de  récréation. 
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BIBLIOTHÈQUE  DE   COUTÀIfCES. 

Le  nombre  de  volumes  qui  composent  la  bibliothèque 
de  Coutances  s'élève,  à  peu  près,  à  7,000.  Ils  sont  assez 
bien  choisis ,  et  les  échanges  qui  ont  été  faits  avec  le  Gou- 
vernement, échanges  auxquels  la  ville  a  gagné,  ont  fait 
disparaître  presique  tous  les  doubles.  Il  s'y  trouve  fort  peu 
de  manuscrits  anciens.  Trois  manuscrits  modernes  ont 
pour  objet  Y  Histoire  du  diocèse  de  Coutances  et  du  Cotentin» 
L'un  est  de  M.  Démons,  Vautre  de  Touslaint  de  Billy,  et  le 
troisième  de  l'abbé  Lefranc,  ancien  vicaire-général  da 
Coutaûces,  massacré  aux  journées  de  septembre.  Ce  de^ 
nier  manuscrit  est  l'original  ,  ainsi  que  l'indiquent  te 
nombreuses  ratures  et  corrections  dont  il  est  couvert.         1 

La  bibliothèque  n'est  pas  riche  en  manuscrits;  maiselle  1 
possède  un  assez  grand  nombre  d'éditions  de  1480  à  1500,  1 
li  vres  fort  rares ,  et  dont  la  conservation  parfaite  atteste  1 
la  solidité  clu  papier  qui  était  employé  à  cette  époque.        1. 

La  bibliothèque  de  Coutances  est  ouverte  tous  les  jours ,  I 
et  le  savant  bibliothécaire ,  aux  soins  de  qui  elle  est  con-  1. 
fiée  ,  donne ,  une  fois  par  semaine ,  quelques  explications  | 
historiques,  dont  le  sujet  est  généralement  l'histoire  de  I 
France.  ik 

Dans  l'hiver,  il  y  a  des  séances  de  nuit,  depuis  6  heures  I 
jusqu'à  9 ,  destinées  surtout  aux  ouvriers ,  qui  alors  ont  1, 
fini  leur  journée  Ce  sont  lès  plus  suivies ,  et  les  heureux 
résultats  qu'elles  ont  procuré  nous  ont  fait  nous  applaudit 
de  cette  innovation. 

Depuis  que  je  suis  chargé  d'administrer  la  ville ,  je  uje 
suis  attaché  à  acheter,  autant  qu'il  m'a  été  possible,  des  1 
ouvrages  sur  l'histoire  du  département  et  de  la  Normandie^  P 
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«MU  ^convaincu  que  ce  que  Ton  doit  chercher  dans  une 
^iUîotbèque  de  province ,  c'est  Fhistoire  de  la  localité ,  et 
[uedans  le  pays  où  l'histoire  peut  se  vérifier  par  lesmonu- 
nents ,  on  doit  trouver  tous  les  documents  historiques.  On 
l'aura  de  bonne  histoire  de  la  province  qu'autant  qu'on 
lOiiOTa  aller  l'étudier  et  l'écrire  sur  les  lieux  mêmes  ,  et 
11)6  mesure  qu'il  serait  bon  de  prendre,  ce  serait  d'envoyer^ 
le.  la  bibliothèque  royale  dans  les  bibliothèques  de  pro- 
ri^ce  t  tous  les  manuscrits  concernant  les  villes  et  les  pays 
)ù  ces  bibliothèques  sont  placées.  J'ai  offert  au  directeur 
ie.  la  section  des  manuscrits  de  lui  envoyer^  de  notre 
bibliothèque  ,  copie  des  manuscrits  sur  l'histoire  de  Nor- 
mandie qui  ne  sont  pas  à  la  bibliothèque  royale ,  à  con» 
dition  qu'il  nous  enverrait  copie  de  ceux  de  la  bibliothèque 
royale  qui  nous  manquent.  Cette  offre  n'a  pu  être  acceptée, 
parce  qu'il  ne  peut  disposer  de  fonds  pour  cet  objet.  Un 
crédit  ouvert  pour  ces  échanges  serait  très-utile  ,  et  j'ai 
l'honneur  de  proposer  à  l'Association  de  formuler  un  vœu 
dans  ce  sens.  Il  existe  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
Uique  des  crédits  bien  moins  utiles ,  qui  absorbent  des 
SHnmes  importantes. 

ÉCOLES  DE  DESSIN   ENTRETENUES  AUX   FRAIS  DE   LA  VILLE. 

Ecole  de  dessin  linéaire,  —  La  ville  entretient  une  école 
ie  dessin  linéaire  ,  destinée  surtout  aux  ouvriers.  Cette 
toole  est  confiée  à  M.  Delalande;  les  leçons  ne  se  donnent 
fu'après  que  les  ouvriers  ont  fini  leur  journée.  Cette 
leole  a  produit  de  très-bons  résultats  :  généralement,  les 
nvriers  qui  l'ont  suivie  sont  capables  d'exécuter  et  de 
opier  nn  plan.  Il  est  facile  de  remarquer  la  supériorité 
e  la  génération  d'ouvriers  qui  arrive  à  celle  qui  s'en  va- 
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J'ai  observé  que  beaucoup  d'entrepreneurs ,  qui  me  sa' 
ni  écrire  ni  dessiner ,  confient  la  direction  de  leurs  tirai 
à  leurs  enfants  ,  qui ,  ayant  suivi  cette  école ,  sont  c 
blés  d'exécuter  les  dessins  qui  leur  sont  confiés  pai 
architectes.  Plusieurs  des  jeunes  gens  qui  ont  suivi 
cours ,  sont  devenus  contre-maîtres  et  condacteun 
travaux  dans  les  grandes  villes.  Des  institutions  de  c 
nature  sont  meilleures  pour  moraliser  et  éclairer  '  les 
vriers  ,  que  toutes  les  vaines  déclamations  ayant  \ 
enseigne  le  titre  pompeux  d'organisation  du  trat ail , 
clamations  destinées  à  jeter  le  désordi^e  et  Tesprit  de 
volte  au  milieu  d'une  olasse  qui  ne  peut  vivre  que  {)à 
bon  ordre ,  et  qui ,  dans  cet  instant,  a  besoin  d'une  bc 
discipline. 

ÉCOLU  DE   DESSIN   D* APRES   LA   BOSSE. 

L'école  de  dessin  d'après  la  bosse  est  également  se 
par  des  élèves  du  collège  et  des  ouvriers  ;  plusieurs  él 
ont  fort  bien  profité  et  peignent  passablement. 

M.  Quesnel ,  qui  la  dirige ,  a  obtenu  un  brevet  d 
primeur-lilhographc ,  et  a  appris  la  lithographie  à 
meilleurs  élèves. 

ÉTABLISSEMENTS   DE    BIENFAISANCE. 

Hospice.  —  L'hospice  contient ,  dans  le  même  local 
malades  et  les  pauvres.  Sa  population,  y  comprit 
^  religieuses ,  s'élève  à  plus  de  300  personnes  ;  son  re 
est  d'environ  60,000  fir.  »  dont  25,000  fr.  on  biens^fc 
Ses  finances  sont  prospères ,  et  il  oâsle  un  fonds  d 
serve,  destiné  à  des  constructions  nouvelles,  unep 
desbàtimeats.  actuek  ëtant  en  très-mauvais  état.  L 
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ïice  est  desservi  par  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saiiil- 
lugustin. 

Sureau  de  bienfaisance  ,  aisociation  pour  Vextinction  de  la 
n^endiéiù, —  Une  association  a  été  créée,  à  Coutances,  dans 
le  doublé  iut"  de  soulager  la  misère  et  d'éteindre  la  men- 
dicité. Giacuiia  souscrit  pour  une  somme  payable  annuelle- 
ment j  réprésentant ,  assez  généralement ,  le.  chiffre  des 
auioiônes  qui  se  donnaient  aux  portes. 

,.  Tout  le  monde  était  convaincu  de  Tinutilité  des  au- 
ipûiies  ^  et  on  a  essayé ,  en  les  mettant  en  commua  et  on 
If^  distribuant  d'une  manière  intej^igente,  de  soulager 
p^x  qui  souffrent  réellement  ;  o»  sait  en  effet  qu0 
la  mendicité  est  une  industrie' pour  les  pauvres  pares- 
seux et  immoraux.  Un  règlement  a  été  arrêté;  on  a 
décidé  qu'un  grand  Conseil ,  composé  de  ^7  membres  , 
dont  M.  l'évéquc ,  les  maires  de  la  ville  et  des  communes 
8t-Pierre  et  St-TS'icolas,  les  curés  de  la  ville,  font  partie  de 
droit ,  nommerait  une  Commission  chargée  de  distribuer 
aux  pauvres  du  travail  et  des  secours  ;  on  a  nommé  des 
inspecteurs  de  quartier ,  chargés  d'aller  à  domicile  cons- 
tater la  misère  et  les  besoins  de  chaque  famille. 

Cette  Commission  ,  dont  M.  Dudouil ,  ancien  député , 
est  président ,  a  rempli  sa  mission  avec  un  zèle  et  un 

,  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge  ;  et  trois  mois  après 
son  entrée  en  fonctions  ,  l'œuvre  marchait  comme  si  elle 
eût  été  organisée  depuis  dix  ans  ,  à  la  satisfaction  de  tout 

'  le  monde  et  sans  réclamations ,  pour  ainsi  dire ,  de  la  part 
de  la  classe  si  difficile  des  pauvres.  Chacun  s'y  est  prêté,  on  a 
en  le  courage  de  refuser  l'aumône  à  l'importunité ,  on  n'a 

plus  eu  l'audace  de  la  demander  ;  et  lorsque  j'ai  pris  un 
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arrêté  pour  interdire  la  mendicité    à  Coutances  ^   ekl 
n'existait  déjà  plus. 

C'est  une  œuvre  dont  l'avenir  est  assuré ,  parce  qu'ell 
8*est  faite  avec  le  concours  de  tout  le  monde,  en  dehoT 
des  passions  politiques  et  des  rivalités  de  localité.  Il  est 
bien  à  désirer  que  l'éloignement  que  des  passions  aveu- 
gles mettent  entre  beaucoup  de  citoyens  £adts  pour  s^es- 
timer ,  ne  prive  pas  plus  long-temps  le  pays  des  ressou^ 
ces  immenses  pour  le  développement  de  sa  prospérité. 

^Association  normande  s'est  organisée  sous  FinspiratioD 
de  ce  vœu ,  et  nous  devons  en  féliciter  hautement  ceux 
qui  sont  placés  à  sa  tête.  Ils  ont  compris  qu'on  ne  peut 
fsdre  Élire  de  pas  à  la  science ,  à  l'industrie  ,  à  Fagricid- 
ture  y  à  l'humanité  ,  qu'en  faisant  un  appel  à  toutes  les 
classes  et  à  toutes  les  intelligences. 


TABLEAU 


DES 


arau  bu  canton  br  fa  ^^it^y^-bn-^^uif s  t 


ParM.  LECHANTEUX, 

Médecin  ,  Membre  de  l'Association  normande. 


'.  Le  canton  de  la  Haje-dn-Puits  se  trouve  borné  an  nord , 
•t  dans  }a  direction  de  l'ouest  à  l'est ,  par  une  vallée  qui 
i^ét^id  depuis  le  point  appelé  le  Gorget  jusqu'au  marais 
de  Saint-Côme  ,  et ,  depuis  ce  point ,  c'est-à-dire  du  nord 
au  sud  ,  jusqu'à  la  chaussée  de  Beaupte.  Cette  vallée  , 
d'abord  peu  étendue  ,  en  s'élargissant  et  se  contournant 
dans  diverses  directions  ,  forme  une  immense  suite  de 
prairies  ,  traversées  par  plusieurs  rivières  ,  qui  vont  enfin 
86  rendre  à  la  rivière  de  Douve.  * 

La  plus  grande  partie  de  cette  vaste  étendue  de  terrain 
86  trouve  divisée  en  un  grand  nombre  de  portions  ,  qui 
appartiennent  à  divers  particuliers  et  portent  le  nom  de 
prés.  Les  portions  qui  ont  échappé  jusqu'à  présent  à  la 
rapacité  ,  et  qui  appartiennent  encore  en  ce  moment  aux 
communes,  ont  seules  retenu  le  nom  impropre  de  marais  ; 
maïs  elles,  ne  forment  pas  une  suite  continue.  Des  pro- 
priétés particulières  et  des  marais  appartenant  à  des  com- 
munes hors  le  canton  se  trouvent  interposés  (1). 

(1)  Voyez  la  belle  carte  du  canton  de  la  Haye-du-Puits ,  publiée  par 
M.  Bitouzé. 
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Pour  donner  une  idée  exacte  des  marais  du  canton  de  la 
Haye-du-Puits  ,  nous  croyons  devoir  non-seulement  leB 
diviser  par  communes,  comme  sur  le  tableau  ci-joint;  mai^ 
encore  ,  lorsque  les  marais  seront  indivis  entre,  pliisieor^ 
communes  ,  les  décrire  par  bassins  ,  en  prenant  pour  dé* 
marcation  les  chaussées  pratiquées  pour  la  conmiunica- 
tion. 

N®  1".  —  Marais  de  Pîerrepont.  —  En  commençant  par 
la  partie  la  plus  éloignée  ,  nous  trouvons  le  marais  indivis 
entre  les  communes  de  Baudre ville  ,  Bolleville  ,  Saint-Ni* 
colas-de-Pierrepont  et  Saint-Sauveur-dèJPierrepont ,  borné 
à  l'est  par  le  Gorget ,  à  l'ouest  par  la  chaussée  de  Pier^ 
repont.  Il  contient  98  arpents  39  perches  de  deuxtted 
classe  ,  et  est  estimé  à  un  revenu  de  1,377  ir.  53  cent; 

Ce  marais  est  d'une  mauvaise  qualité  ;  non-seulement 
il  submerge  pendant  TLiver  ,  mais  ,  quand  les  été»  sont 
humides  ,  il  reste  de  Teau  stagnante  dans  une  grand» 
partie.  Le  fond  est  de  la  tourbe  de  mauvaise  qualité.  Dan^ 
quelques  portions ,  il  croît  beaucoup  de  saugerots , 
dont  les  couches  forment  des  mottes  ^  sur  lesquelles  ouest 
obligé  de  marcher  si  F^n  veut  éviter  de  couler.  On  pense,, 
dans  la  contrée,  que  le  marais  submerge  davantage  deppift 
la  confection  de  la  chaussée  de  la  Sangsurière.  Il  est  d^ 
fait  que  K eau  provenant  de  ce  marais,  étant  arrivée  à  la 
chaussée,  est  forcée. de  revenir  au  pont  de  la  Sangsuriàrey 
en  suivant  un  canal  qui  longe  cette  même  chaussée^ 

Pour  obtenir  le  dessèchement  de  ce  marais  ,  il  suffirait 
de  le  diviser  ebitre  les  communes  au  moyen  ide  rivières , 
qui,  bien  entretenues  et  suffisamment  larges ,  donneraient 
à  Teau  tout  Fëcoulement  que  la  pente  du  terrain  permet- 
trait. De  plus  grands  travaux  seraient  en  pure  perte,  car 
la  plus-value  serait  bien  au-dessous  dos  frais. 
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H^  2.  —  Marais  de  la  Sangsurière.  —  Le  second  bassia 
ontient  le  marais  dit  de  la  Sangsurière  ,  qui  est  indivis 
intre  les  communes  de  Saint-Nioo2as-de-Pierrepont,  S«n^ 
SauYeur-de-Pierrepont  et  Doville  ,  du  canton  de  la  Haye- 
lu*Puits,  et  celles  de  Cattevilie  et  St-Sauveur-le- Vicomte, 
lu  canton  de  Saint-Sauveur.  Ce  marais,  qui  s'élend  depois 
la  chaussée  de  Pierrepont  à  celle  de  la  Sangsurière  ,  est 
d'une  meilleure  qualité  que  le  précédent.  Il  contient  307 
arpents  8^  perches  49  mètres  de  première  et  de  deuxième 
dasse  ,  et  est  estimé  8,004  fr.  27  cent. 

Une  rivière  ,  qui  vient  de  la  chaussée  de  Pierrepont , 
IpOge  le  marais,  du  cOté  de  Doville,  et  le  sépare  de  prairies 
aj^rtenant  à  des  particuliers;  une  autre  rivière  ,  qui 
vient  de  Neuville ,  longe  le  marais,  du  côté  du  nord,  et  le 
sépare  des  prairies  de  Cattevilie  et  St-Sauveur-le-Vicomte, 
n  résulte  de  cette  disposition  que  ,  la  vaste  étendue  du 
marais  n'étant  traversée  par  aucune  rivière  ,  il  reste  de 
Feau  stâgnahlè  pendant  Thivér,  et  seulement  dans  la  por* 
tbn  nord  ,  c'est-à-dire  du  côté  de  St-Sauveur-le-Vîcomte. 
Ce  marais  est  de  mauvaise  qualité,  dû  côté  de  Doville  ,  où 
h  submersion  n*a  pas  lieu;  il  est ,  au  contraire ,  très-bon, 
èi  côté  de  8l-Sauveur-le-Vicomte ,  où  la  submersion  dure 
Ikag- temps. 

On  est  dans  la  mauvaise  habitude  de  peler  une  partie 
.  Aimarais,  du  côté  de  Doville,  pour  faire  ce  que  Ton  appuie 
\  de  la  bléte  ,  ce  qui  rend  le  marais  improductif  pendant 

S^flusieurs  années.  Il  serait  urgent  de  s'opposer  à  cet  enlè- 
•vement:  de  bléte  ;  on  devrait  plutôt  ouvrir  des  tourbières , 
•^ri  procureraient  le  chaufi&ige  aux  pauvres  et  ne  nùi- 
;  raient  pas  à  la  production. 
j> ..  Pour  opérer  le  dessèchement  de  ce  marais  ,  nous.pen- 
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sons  qu'il  suffirait  d'ouvrir,  dans  le  milieu  du  marais,  uaa 
large  rivière,  qui  ferait  la  limite  des  deux  cantons;  on empâ* 
cherait  par  là  les  rixes  et  les  procès  qui  ont  lieu  presque 
continuellement.  D'autres  rivières  pourraient  être  feites  de 
chaque  c(>té  pour  diviser  les  communes  de  chaque  canton 
entre  elles. 

Quelques  personnes  pensent  que ,  pouf  obtenir  un  des- 
sèchement plus  parfait ,  on  eût  dû  ,  en  construisant  h 
chaussée  de  la  Sangsurière  ,  faire  un  pont  du  côté  de  Do- 
ville  ;  elles  semblent  douter  que  le  canal,  qui  longe  h 
chaussée,  trouve  assez  de  pente  à  son  arrivée  au  pont.  M. 
Dagoury ,  maire  de  Pierrepont ,  dont  je  m'honore  d'être 
l'ami ,  est  de  cette  opinion  y  qui  est  partagée  par  M.  k 
maire  de  Doville. 

La  commune  de  Doville  possède  seule  un  autre  marais» 
situé  de  l'autre  côté ,  au  levant ,  de  la  Sangsurière.  Depuis 
le  cadastre  ,  il  Êiit  partie  du  canton  de  Saint-Sauveor-le- 
Vicomte. 

N**  3.  —  Marais  de  Yaranguebecq.  —  Ce  marais  ,  qui  coB' 
tient  148  arpents  78  perches  88  mètres,  porté  de  première 
classe  et  estimé  4,314  francs  88  centimes,  est  entouré  de 
propriétés  particulières.  Il  se  trouve  borné,  au  nord,  par 
la  rivière  dite  le  Yieux-Fil-de-Gorge ,  qui  est  formée  parla 
réunion  de  la  rivière  de  Neuville  à  celle  de  la  Vive- 
Planche. 

Ce  marais  ne  submerge  que  dans  les  grandes  craes  1^ 
d'eau  ;  mais  jamais  il  n'est  couvert  en  entier.  Les  po^  H 
tiens  qui  submergent  sont  les  meilleures  ,  et  la  submef'  m^ 
sion  ne  dure  que  quelques  jours  à  la  fois.  I  ( 

Le  marais  de  Varanguebecq  est  assez  sec.  Tout  Tété  os  m 
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Uffrie,  à  travers,  des  tangues  et  de  la  pierre  à  chaux,  qu'on 
ibarqoe  au  lieu  dit  le  Fourché.  Il  suffirait  de  continuer  le 
mal  de  ceinture,  commencé  par  le  maire,  il  y  a  deux  ans, 
u  c6té  du  bois  de  Limor  ,  c'est-à-dire  au  midi  ,  et  de  bien 
urer  la  rivière ,  pour  rendre  ce  marais  aussi  bon  qu'il  est 
iBceptible  de  le  devenir.  Tout  autre  travail  occasionnerait 
es  firais  inutiles. 

N*  4.  —  Marais  de  Vindefontaine,  —  Ce  marais ,  qui  fait 
artie  des  marais  du  Cotentin  ,  se  trouve  à  l'entrée  d'une 
•Bée  qui  s'étend,  du  nord  au  sud,  jusqu'à  Coigny ,  et  est 
orné  par  la  chaussée  de  Cretteville ,  qui  le  sépare  du  ma- 
ûlk  de  Franquetot.  U  ne  donne  pas  sur  la  rivière  de  Douve; 
en  est  séparé  par  des  propriétés  particulières ,  qui  ^nt 
B  meilleure  qualité  que  le  marais  ,  parce  qu'étant  plus 
réB  de  la  rivière  elles  submergent  davantage  pendant 
biver.  La  portion  du  marais  qui  submerge  est  de  très- 
mne  qualité.  Il  est  traversé  par  la  rivière  deSenelle,  qui 
lent  de  Lithaire  ;  il  suffirait  de  l'élargir  un  peu  ,  et  tout 
1  {dus  de  pratiquer  un  canal  de  ceinture  du  côté  de  Yin- 
ifontaine ,  pour  que  ce  marais  fût  très-sec  pendant  les 
tépmôme  humides.  Ce  marais  contient  71  arpents  88  per- 
bes  68  mètres  de  deuxième  elasse  ;  il  est  estimé  522  fr. 
S  cent. 

N^  5.  —  Marais  de  Cretteville.  —  Au  midi  de  la  chaussée 
e Cretteville,  se  trouve  une  suite  de  prairies  appartenant 
divers  particuliers,  au  milieu  desquelles  existe  un  marais 
^elé  de  Franquetot,  appartenant  aux  communes  de 
retteviUe  et  de  Coigny,  dont  retendue  est  d'environ-50 
Ipeots^  estimés  2,472  fr. 

Ce  marais,  qui  forme  un  bassin,  fait  partie  de  la  vallée 
ut  il  a  été  parlé  à  l'article  de  Vindefontaine.  Il  est 


excellent^  ne   submerge  qu accidentellement ,  et   s&u* 
lement: pendant  vingt-qq^tre  heures  à  la  fois;  le  soletft 
ferme  et  de  bonne  nature.  La  rivière  de  Senelle,  qui  IoQf0 
le  marais,  est  bien  entretenue/Pour  arriver  àla  perfielclioii, 
on  n'aurait  besoin  que  de  construire  un  second  pont  à  b    ] 
chaussée  de  Crette ville,  celui  qui  existe  étant  placé  trop 
bas  et  point  sur  la  direction  de  la  rivière  )•  de  sorte  qt» 
l'eau  est  forcée  de  descendre  le  long  d'un  petit  canal  qui 
longe  une  partie  de  la  chaussée*.  Au  demeurant ,  ce  maraJI 
est  bien  le  meilleur  du  canton  et  ne  gagnerait  rieniÉ 
dessèchement.  .     ,      .  '< 

N*^  6.  — rLa  commime  de  CrettevUle  possède  xm  aiitM 
marais  qui  fait  partie  des  vastes  marais,  du  Gotentin;  il 
est  borné,  au  couchant,  par  la  rivière  de  Senelle»  et  aunoié 
par  la  Douve.  La  moitié  environ,  celle  du  côté  de  la  Down^ 
submerge  dans  les  grandes  crues  d'eau,  et  seulement  peâ« 
dant  l'hiver.  L'été ,  le  marais  est  parfaitement  sec  ;  (Ml 
peut  aller  partout  à  cheval.  On  observe  que,  depuis  qnell 
Pouve  est  bien  curée ,  l'eau  s'écoule  plus  facilement  et  ïïè 
reste  que  le  temps  nécessaire  pour  fertiliser  le  terrain;  car 
on  pense  que,  si  la  submersion  momentanée  n'avait pti 
lieu ,  les  parais  de  .cette  commune  seraient  moins  prodno» 
dfs.  ♦ 

Ce  marais  ne  demande  aucnn  travail.  Il  contient  66.)ff< 
pents  16  perches  7  mètres,  et-est  estimé  3,242  fir.  16  t.  > 

N<>  7.  -^Marais  de  HouttevUle.  —  Ce  marais  fait  partii 
des  marais  du  Cotentin;  il  est  borné,  au  leVant,  parla 
rivière  de  Douve.  11  existe  autour  do  ce  marais  un  canal 
le  sépare  des  propriétés  particulières  ;  il  est  d'exce' 
qualité  y  contient  45  arpents  d7  perches  33  mètres ,  et  Mt 
estimé  2,983  fr.  26  c.  •»  ».         -  i 


j 
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Le  marais  de  HoutteTille  ne  submerge  que  pendant 
aiver.  L'été ,  il  est  assez  sec  pour  permettre  le  transport 
es  tangues  que  Ton  vient  débarquer  sur  les  bords  et  qui 
Brvent  à  la  fertilisation  des  terres.  On  pense  que  la  sub- 
iiersion  momentanée  est  nécessaire  à  la  production;  on 
observe  même  que ,  dans  les  années  où  les  pluies  sont  peu 
abondantes,  la  submersion  n'étant  pas  suffisante, le  marais 
a  moins  de  valeur .  Ce  marais  ne  demande  aucun  travail. 

N**  8.  —  Marais  d'Appemlle.  —  La  commune  d'AppeviUe 
possède  une  vaste  étendue  de  marais  qui,  sous  divers 
itoms ,  s'étendent  depuis  le  marais  de  Houtteville ,  Saint* 
Côme,  etc.,  jusqu'à  la  chaussée  de  Beaupte.  (Voyez  le 
tableau  ci-joint.  )  La  totalité  de  ces  marais  compose  405  ar- 
pents 53  perches  49  mètres,  et  est  estimée  25,549  fr. 
Î5c. 

Les  personnes  éclairées  de  la  contrée  regardent  la  sub- 
kiersion  momentanée  de  ces  marais  comme  avantageuse 
ïcm  la  production  ;  on  cite  même  le  marais  du  Netz , 
qqpartenant  à  cette  commune,  qui,  se  trouvant  plus  près 
le  Beaupte ,  submerge  peu  et  est  d'une  moindre  valeur , 
Wime  nous  nous  en  sommes  assui'é  nous-méme.  On 
joute  que  ce  serait  un  maiheur  pour  la  commune,  si  le 
assèchement  complet  était  obtenu.  Le  sol  des  marais 
tant,  en  général ,  ce  que  Ton  appelle  du  poumon,  si  la 
iibmersion  n'a  pas  lieu ,  il  est  d'observation  constante  que 
6  terrain  ne  produit  rien. 

Tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  cette  commune,  c'est  de 
ien  opérer  le  curage  des  rivières  et  de  bien  entretenir  le 
mt  de  la  Barquette;  car  on  affirme  que ,  depuis  l'établis- 
ment  des  portes  de  flot,  les  marais  ont  obtenu  tout  le 
«sèchement  désirable. 

â8 
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Le  dessèchement  des  marais  du  canton  de  la  Haye^du-Puit» 
produirait-il  l'augmentation  de  la  valeur  du  soi? 
.  Pour  résoudre  cette  question  ,  il  faut  d*abord  conteoir 
de  ce  que  l*on  entend  par  dessèchement.  Est-il  question 
d'empêcher  la  submersion  momentanée  et  accidentelle? 
Nous  répondrons  que ,  pour  le  canton  de  la  HayeHlu«Pait8, 
empêcher  la  submersion  momentanée ,  supposé  que  cela 
fût  possible,  ce  serait  £adre  perdre  aux  marais  presqi» 
toute  leur  valeur. 

Nous  savons  que  la  question  de  la  submersion^  mémo 
momentanée 7  a  été  controversée;  mais  elle  ne  l'est  pii 
pour  nous,  et  les  personnes  éclairées  que  nous  avons 
consultées  ,  toutes  affirment  que  ,  sans  la  submersion  t 
peu  ou  point  de  produits  ;  et  elles  le  prouvent  par  b 
différence  qui  existe  entre  le  produit  des  portions  qui.sob* 
mergent  et  celui  des  portions  qui  ne  submergent  pas. 
Appeville ,  par  exemple ,  possède  un  marais  dont  le  sd  est 
de  même  nature  que  celui  des  marais  qui  submergent» 
mais  qui  est  d'une  valeur  bien  inférieure ,  par  cela  méDi0 
qu'il  ne  submerge  pas. 

L'observateur  de  bonne  foi  qui  parcourra  pendant  Tété 
nos  marais,  expliquera  facilement  cette  différence,  si 
£adt  attention  à  la  nature  du  sol  qui,  presque  partout,  est! 
composé  d'une  croûte  plus  ou  moins  épaisse ,  qui  forme  b 
gazon  de  la  prairie  ;  mais  au-dessous  de  cette  croûte  si 
trouve  une  matière  poreuse  ,  communément  légto  CÉ' 
fibreuse,  qui,  aux  yeux ,  semble  former  un  lassis  inextri' 
cable  ,  entre  les  mailles  duquel  l'eau  s'insinue  oomnaft^ 
le  sang  dans  le  poumon  des  animaux.  C'est  sans  doute  stf 
cette  comparaison,  qui  est  très-exacte  et  qui  pourfnoQS 
fait  image,  qu'on  a  donné,  dans  la  contrée,  à  ceite  matièM 
le  nom  da  poumon. 
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On  conçoit  dès-lors  que,  si  cette  matière  est  privée  d'eaa^ 
ile  s  affaissera  «  se  desséchera,  et,  privée  de  matières 
ifoprcs  à  la  végétation ,  elle  n'am^a  plus  aucun  produit. 

Qaels  immenses  travaux ,  d*ailleurs,  ne  faudrait-il  pas 
ntreprendre?  Si  les  frais  énormes  (1,000,000)  que  le  canal 
le  Carentan  a  occasionnés ,  et  qui  n'a  cependant  qu'une 
i/â  lieue ,  ont  pu  effrayer  Bonaparte,  au  point  que,  dans  le 
iécret  du  2  juillet  1812,  relatif  aux  marais  de  Carentan» 
Tarticle  4  dit  qu'une  Commission  d'ingénieurs  examinera 
I  s'il  n'est  pas  possible  d'obtenir  des  économies  sur  les 
l' travaux  restant  à  faire  ,  soit  en  supprimant  quelques- 
f  uns  des  ouvrages  projetés,  etc» ,  etc.  »  »  le  travail  en  est 
fstë  là  ;  que  serait-«e  encore  s'il  fallait  ensuite  pratiquer  , 
le  distance  en  distance ,  d'autres  canaux ,  faire  des  digues 
Kfficiles  à  construire  et  d'un  entretien  ruineux?  et,  tous  les 
nvjaux  exécutés  ,  quelle  dépense  n'entraînerait  pas  l'en* 
(mis  qu'on  serait  forcé  d'employer  pour  faire  végéter  le 
terrain,  privé  d'irrigation,  pour  laquelle  on  fait  ailleurs 
bit  de  dépenses  ? 

La  continuation  du  canal  serait ,  sans  doute ,  Un  beau 
Injet,  d'une  grande  utilité;  mais  qui  ne  reculera  devant 
foécution?  La  Hollande,  malgré  ses  immenses  ressources^ 
kl  canaux,  ses  digues,  ses  écluses,  n'a  pu  empêcher  la 
kknersion  momentanée  d'une  grande  partie  de  son  ter- 
hrire,  qui,  dans  plusieurs  parties,  ressemble  aux  marais 
Ik  Cotentin. 

t-lfais  est-il  question  de  dessécher  les  marais  ou  ces  por- 
hMs  de  marais  qui  se  pénètrent  facilement  d*eau ,  et  dans 
kfiiels  il  en  reste  toujours  assez  pour  en  faire  un  maré- 
ige  ;  ee  projet,  bien  exécuté,  serait  des  plus  avantageux. 
Iks  avons  j  dans  la  description  de  chaque  marais ,  indiqué 
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ce  qui  nous  parait  devoir  être  fait  pour  obtenir  le  seul  des^ 
sèchement  utile  ;  nous  n'y  reviendrons  pas. 

La  salubrité  est-elle  fortement  intéressée  au  dessèchement  des 
marais  î  ou  les  marais  du  canton  de  la  Haye^u-Puits  sont-Hs 
insalubres  ? 

Non.  On  sera,  sans  doute,  étonné  qu'un  médecin  ,  qui  a 
quelque  expérience ,  semble  soutenir  une  espèce  de  para- 
doxe. En  effet,  dès  qu'on  a  parlé  de  marais,  on  a  désigné 
un  lieu  infecté  de  miasmes  putrides,  qui,  comme  l'hydre 
de  Lerne,  porte  tous  les  maux  avec  lui;  mais  âouventoir 
se  sert  d'expressions  qui  ne  conviennent  pas  à  l'objet 
auquel  on  les  applique,  et  l'équivoque  qui  en  résulte  a 
quelquefois  causé  de  fâcheux  effets.  Par  exemple,  celni 
qui  ne  connaît  pas  ce  que  l'on  appelle  les  marais  du  Coteih 
lin  se  figurera  que  cette  contrée  est  insalubre  ,  que  te 
maladies  y  sont  fréquentes  et  mortelles;  il  croira ,  s'il  vient 
dans  la  contrée,  ne  rencontrer  que  des  êtres  rabougris,  aa 
teint  pâle,  à  la  peau  infiltrée,  annonçant  des  spectres  ^)a^ 
chant.  Mais  quel  sera  son  étonnement  ,  lorsqu'il  travw- 
sera ,  si  c'est  en  été ,  une  immense  suite  de  prairies  do 
plus  beau  vert  et  couvertes  de  riches  troupeaux  ;  si  c'est 
dans  l'hiver,  il  verra  une  immense  nappe  d'eau  claii'e,  lim- 
pide, du  sein  de  laquelle  s'élèvent  des  arbres  qui  forment  J 
des  bouquets  et  produisent  l'effet  le  plus  pittoresque  !  Ea 
tous  temps,  il  trouvera  une  population  vigoureuse,  activa,  i 
annonçant  la  plus  brillante  santé  ;  s'il  entre  dans  les  mai*  } 
sons,  il  y  verra  un  grand  nombre  ée  vieillards  aux  larges 
épaules,  à  la  taille  élevée ,  un  peu  courbés  ,  à  la  vérité , 
parles  pénibles  travaux  de  l'agriculture,  mais  qui  donnent 
un  démenti  formel  à  l'idée  que  l'on  se  fait  généralement  des 
faooHnes  quiJiabitent  les  pays  trop  souvent  appelés  marais. 
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Ck)inme  nous  TavoQS  dit  dans  la  description  de  chaque 
tarais ,  Fabondance  des  pluies  d'hiver  occasionne  une 
submersion  presque  générale  ,  qui  dure  environ  un  mois  ; 
QQais  Teau  qui^est  sur  les  marais  est  claire ,  limpide  ,  et 
pourrait  servir  aux  usages  domestiques  ;  elle  s'écoule  suc- 
eessivement  et  laisse  à  découvert ,  non  une  fange  puante , 
contenant  des,  détritus  de  plantes ,  des  milliers  d'insectes , 
mais  un  beau  gazon  annonçant  déjà  la  plus  belle  végéta- 
tion. Au  printemps^  il  ne  reste  que  quelques  portions  d'eau 
stagnante  qui  s'évaporent  aux  premiers  rayons  du  soleil,  ne 
portent  dans  l'air  que  de  l'eau  convertie  en  vapeurs,mais  sans 
aucuns  miasmes,puisqueles  principesconstitutiis  manquent, 
n  y  a  loin ,  sans  doute ,  de  ce  tableau  à  celui  que  pré- 
sentent les  marais  de  la  Sologne  et  de  la  Bresse.  Nous  les 
avons  parcourus  ces  lieux  ,  véritablement  infects ,  à  une 
époque ,  il  est  vrai  (1815) ,  où  les  malheurs  qui  pesaient 
lur  la  nation  donnaient  à  tout  ce  qui  nous  environnait  une 
teinte  triste.  Nous  fûmes  frappés  alors  de  l'exactitude  de 
a  description  de  ces  lieux ,  faite  par  M.  de  Bossi ,  qui  a 
Hé  préfet  de  la  Manche.  Il  nous  souvient  encore  de  ces 
Oalheureux  habitants. 
«  Un  teint  pale  et  livide,  l'œil  terne  et  abattu ,  les  pau- 
pières engorgées,  des  rides  nombreuses  sillonnant  la 
figure  dans  un  âge  où  des  formes  molles  et  arrondies 
deyraient  seules  s'observer,  des  épaules  étroites,  des 
poitrines  resserrées,  un  cou  allongé,  une  voix  grêle, 
une  peau  toujours  s^che  ou  inondée  par   des  sueurs 
débilitantes,  une  démarche  lente  et  pénible ,  et  tout 
l'appareil  de  souffrances  de  l'organe  pulmonaire;  vieux  à 
trente  ans,  cassés  et  décrépits  à  quarante  ou  cinquante  ; 
la  santé  est  là  un  bien  inconnu.  Né   au  milieu  des 
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>  causes  d'insalubrité,  Thabitant  de  ces  contrées  en  ressent 
»  de  bonne  heure  la  funeste  influence.  Un  état  Talétu* 
»  dinaire  tient  chez  lui  lieu  de  santé.  U  s'endort  au  milieu 
»  des  souffrances  ;  son  réveil  est  pour  la  douleur.  »  [Slalis' 
tique  du  département  de  l*Atn,) 

Sans  doute ,  l'influence  d'un  air  hunaide  se  fait  sentir  sur 
les  habitants  du  canton  de  la  Haye-du-Puits.  Leur  tailb 
est,  en  général ,  plus  élevée  ;  et,  dans  les  révisions ,  nous 
avons  été  frappés  de  Tétonnement,  marqué  par  le  Conseil, 
à  la  vue  des  beaux  hommes  fournis  pap  le  canton.  Qi 
bien!  ceux  dont  la  taiUe  est  la  plus  élevée,  qui  sont  ks 
plus  remarquables  par  la  beauté  de  leur  structure  et  de 
leurs  formes ,  viennent  tous  des  communes  où  il  y  a  des 
marais.  Les  femmes  sont  remarquables  par  la  blancheur 
de  leur  peau  ;  le  tissu  cellulaire  ayant  acquis,  chez  elles, 
un  plus  grand  développement ,  leurs  formes  sont  arrondies 
et  offrent  les  agréables  contours  que  Ton  ne  trouve  pas 
chez  les  femmes  des  lieux  arides ,  mais  qui  s'accordent 
très-bien  avec  une  robuste  santé. 

Il  règne  des  maladies  sur  le  bord  des  marais  du  canton 
de  la  Haye-du-Puits  ;  mais  une  expérience  de  quinze  ans 
nous  a  prouvé  que,  dans  les  villages  qui  bordent  les  marais^ 
elles  ne  sont  ni  plus  fréquentes  ni  plus  dangereuses  que 
dans  les  autres  lieux  du  canton. 

Les  nombreuses  recherches,auxquellesnous  nous  sommes 
livré ,  pour  préparer  une  statistique  du  canton ,  destinée  à 
r Association  normande,  dont  nous  avons  l'honneur  de 
faire  partie,  nous  ont  prouvé  que  la  mortalité  n'est  pas 
plus  grande  dans  les  communes  où  existent  des  marais, 
que  dans  celles  où  il  ne  s'en  trouve  pas. 

Ce  travail  n'étant  pas  ipédical ,  nous  ne  pousserons  pas 
plus  loin  nos  observations. 
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La  législation  a-t-elle  besoin  éT^re  améliorëe? 
Nous  ne  sommes  pas  jurisconsulte  ;  cependant  nous 
avons  eu  la  curiosité  ,  sinon  d'étudier ,  au  moins  de  lire 
avec  soin  la  législation  sur  cet  objet  important. 

Avant  la  Révolution ,  on  trouve  plusieurs  édits  et  dé- 
clarations  des  rois  qui  avaient  pour  but  d'encourager  le 
dessèchement  des  marais  ;  mais  nous  n'avons  pas  vu  que 
Ton  en  ait  £aiit  une  obligation.  Les  édits  de  1599,  1607, 
les  déclarations  de  1641,  1643  et  1764  accordaient  aux 
particuliers ,  qui  desséchaient  des  terres  inondées  ,  des 
exemptions  et  privilèges  proportionnés  à  Futilité  de  leurs 
travaux. 

Une  loi  des  !•'  mai,  24  août  et  26  décembre  1790, 
5  janvier  1791 ,  prescrivit  le  dessèchement  des  marais,  en 
laissant  toutefois  au  directoire  des  départements  à  déter- 
miner si ,  pour  le  bien  général,  il  était  avantageux  d'effec- 
tuer ce  dessèchement.  Toutes  les  dispositions  de  cette  loi 
nous  ont  paru  très-sages,  bien  combinées  et  conservant  les 
intérêts  de  tous;  et,  sans  injurier  nos  législateurs  modernes, 
nous  doutons  que  l'on  fasse  mieux  aujourd'hui  :  il  n'y  a 
qu'une  seule  disposition  que  nous  désirerions  voir  dans 
cette  loi,  et  nous  la  ferons  connaître  plus  loin. 

Par  un  décret  du  16  septembre  1807,  le  Gouvernement 
peut  ordonner  les  dessèchements  qu'il  juge  utiles  ou  né- 
cessaires ,  et  dont  il  adopte  seul  les  plans;  on  voit  dans  ce 
décret  tout  l'esprit  de  l'époque.  Les  propriétaires  des 
marais  peuvent  obtenir  le  droit  d'opérer  eux-mêmes  les 
dessèchements,  en  suivant  les  plans  pour  lesquels  ils  n'ont 
pas  été  consultés.  On  voit  de  suite  quels  graves  abus  il  doit 
résulter  de  ces  dispositions  ;  en  effet ,  que  seraient  devenus 
les  propriétaires  des  marais  du  Cotentin ,  s'ils  s'étaient 
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chargés  d'opérer  les  dessècliements  prescrits  par  le  décret 
du  6  juin  1811  ,  sur  des  plans  tellement  gigantesques  et 
ruineux  que  ,  par  un  article  du  décret  du  2  juillet  1812 , 
rapporté  plus  haut ,  on  enjoignit  de  rechercher  si  on  ne 
pouvait  pas  trouver  des  économies? 
Les  travaux  furent  abandonnés. 
S'il  nous  était  permis  de  dire  notre  avis  sur  une  ma- 
tière aussi  grave  et  qui  ne  rentre  pas  dans  l'objet  ordinaire 
de  nos  études,  nous  proposerions,  pour  toute  amélioration, 
à  la  législation  actuelle  les  dispositions  suivantes  : 

Lorsque  le  Conseil  général  d'un  département  aurait 
arrêté  le  dessèchement  d'un  marais ,  des  ingénieurs , 
nommés  par  le  préfet ,  feraient  sur  les  lieux  une  étude  de 
ce  marais ,  avec  une  ou  plusieurs  personnes  déléguées  par 
les  propriétaires ,  et ,  de  concert ,  ils  arrêteraient  les  tra- 
vaux qu'ils  croiraient  utile  de  faire. 

Le  travail  projeté ,  avec  les  plans  ,  serait  soumis  aux 
propriétaires  ,  qui  auraient  le  droit  de  faire  toutes  les 
observations  qu'ils  jugeraient  convenables  ;  et,  après  un 
délai ,  M.  le  préfet ,  en  Conseil  de  préfectiu-e  ,  déciderait, 
en  présence  des  ingénieurs  ,  des  propriétaires  et  des  dé- 
légués. De  cette  manière  ,  nous  pensons  que  tous  les  inté- 
rêts se  trouveraient  satisfaits. 

Ensuite  ,  accorder  le  dessèchement  aux  propriétaires, 
par  préférence  à  toute  compagnie  ;  car  les  communes  ver* 
ront  toujours  avec  peine  des  étrangers  venir  s'emparer  de 
leurs  biens ,  à  quelque  titre  que  ce  soit. 


Da  veniam  scriptis,  quorum  non  gloria  nobis  ; 
Causa ,  scd  utililas ,  oiiiciumque  fuit.       * 

OviDius. 
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DE  LA 


COMPOSITION  DES  TANGUE 


IDand  le  iépavUnurii  îre  la  illanrl)e, 


Communiqué  par  SI.  PieAtJI<T  DE  BEAUPl 


Ingéoieur  des  ponts  et  chaussées. 


Depuis  long*temps  rAssociation  désirant  que  les 
gués ,  qui  ont  pour  ragriculture  de  certaines  eoni 
une  si  grande  importance  ,  fussent  analysées  par  des 
xnistes  ,  M.  Girardin  ,  de  Rouen  ,  avait  reçu  de  la  Cos 
gnie  plusieurs  espèces  de  tangues  qu'il  avait  anajys^ 
lorsque  le  tableau  suivant  a  été  communiqué  à  l'Âsso 
tion  normande,  pendant  sa  session  à  Coutances^  , 
M.  Pigault  de  Beaupré ,  ingénieur  des  ponts  et  chauss 
Nous  croyons  fort  utile  de  publier  cet  intéressant  di 
ment. 

fNote  de  M,  de  Caumontj»        ^ 
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RËMARQIS  ET  CONSIDÉRATIONS 


$UR 


L'EXPOSITION 


DES  PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  FRANC&ISE  U  1844, 


JPar  M.  Awnéaée  JLMICOMJVTUJB  , 


IHembre  de  l'Association  normande. 


Avant  de  parler  de  l'exposition  de  cette  année ,  qu'il 
nous  soit  permis  d'abord  de  répondre  à  quelques-unes  des 
attaques  dont  elle  a  été  l'objet;  attaques  qui  se  repro- 
duisent ,  du  reste ,  chaque  fois  que  se  renouvellent  ces 
expositions.  Nous  serons  bref. 

1°  On  a  nié  Tulilité  des  expositions ,  et  cela ,  dit-on , 
jusqu'au  sein  des  jurjs  départementaux.  On  alléguait  que 
l'immense  majorité  des  fabricants  n'y  prenait  point  part, 
et  que,  d'ailleurs ,  l'exposition  n'était  pas  sincère ,  puisque 
les  produits  sont  faits  pour  la  circonstance ,  qu'ils  sont 
oblenus  à  des  prix  fort  élevés,  et  qu'ils  produisent,  eu 
déûnitive ,  de»  excentricités  proscrites  par  le  ministre  , 
jspus  les  noms  *le  chefs-d'œuvre, 

11  est  facile  de  répondre  à  ces  critiques  : 

A  la  première ,  par  le  chiffre  toujours  croissant  des 
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cation ,  et  réagit  et  se  fait  sentir  ensuite  dans  toutes  1( 
branches  de  l'industrie. 

C'est  ainsi  que  nous  arrivons ,  dans  la  plupart  de 
produits,  à  des  prix  de  revient  beaucoup  plus  considéraU^mi 
que  nos  voisins ,  ce  qui  nous  place  vis-à-vis  d'eux  Ains 
position  d'infériorité  sur  les  marchés  étrangers. 

En  Angleterre,  dans  les  manufactures,  tout  est 
avec  la  plus  stricte  économie  ;  chez  nous  on  agit  avec 
prodigalité  vraiment  ei^travagante. 

Mais    ces  réflexions   nous   entraîneraient   trop  loL 
arrêtons-nous  là  ,  et  jetons  enfin  un  coup  d*(eil  rapide 
les  différentes  catégories  d'objets  exposés. 

Nous  avons,  déjà  dit  que  la  grande  s^le  du  milieu  ,^J[| 
place  centrale,  avait  été  réservée  pour  les  métaux,       les 
machines,  les  appareils  et  outils  de  toute  espèce.  C'é^  M^jt 
justice.  «  Là,  en  eflet ,  est  la  pierre  angulaire  de  l'indifs. 
trie;  là  sont  les  fondements  qui  centuplent  la  force    de 
l'homme,  qui  l'affranchissent  du  travail  manuel,  oim  do 
moins  en  diminuent  le  poids  ;  qui,  toujours  infatigables  et 
toujours  disciplinés,  sont  prêts ,  à  tous  les  instants,  à  pro* 
duire  dans  une  proportion  indéfinie  (i).  » 

Nous  ne  débattrons  pas  ici  la  question  des  machines  s(i{)- 
pléant  le  travail  des  bras,  et  faisant  ainsi  concurrence  aux 
travailleurs.  Cette  question ,  d'ailleurs  ^  n'en  devrait  plus 
être  une  pour  nous,  aujourd'hui  que  nous  avons  pu  vérifier 
qu'à  côté  d'un  progrès  est  toujours  un  besoin,  et  que  l'un 
ne  se  développe  jamais  sans  être  amené ,  excité  et  adopté 
par  l'autre. 

L'important,  à  notre  avis,  c'est  que  l'homme,  ne  soit 


(i)  Jowmai  de  Roum ,  du  14  mai  1844. 
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8  grands  centres,  ne  peut  juger  que  là  des  découvertes , 
s  inventions  et  des  perfectionnements  nouvellement 
portés  dans  les  arts  et  dans  l'industrie  ;  découvertes  , 
^aitions  et  perfeclicAmements  que ,  les  connaissant , 
sera  peut-être  bien  aise  d'adopter  ,  et  qu'il  pourra 
r  la  suite  utiliser  à  son  profit  comme  au  profit  général. 
2®  Quelques  personnes  ont  demandé  que  les  expositions 
ent  plus  fréquentes  ;  d'autres ,  au  contraire,  les  trouvent 
p  rapprochées. 

Entre  ces  deux  opinions  opposées  et  contradictoires , 
us  pensons  qu'il  convient  de  maintenir  les  choses  dans 
tat  où  elles  sont ,  c'est-à-dire  de  renouveler  les  expo- 
ions  tous  les  cinq  ans. 

Le  système  des  expositions  annuelles  a  été  abandonné , 
avec  raison.  Les  progrès  seraient ,  sinon  nuls ,  du  moins 
3sque  insensibles  d'année  en  année  ;  d'ailleurs  ,  les 
Ticants  se  fatigueraient ,  leur  émulation  serait  émous- 
,  et  l'exposition  ne  serait  plus  une  fête  où  accourent,  de 
s  les  points  de  la  France  et  de  l'Europe  ,  une  foule  de 
îeux  et  d'intéressés. 

>'un  autre  côté ,  attendre  dix  ans  serait  trop  long  ;  on 
^poserait  ainsi  à  laisser  passer  inaperçus  une  foule  d'in- 
itions  ou  de  perfectionnements  utiles,  et  qui ,  dès-lors, 
irraient  bien  être  perdus  pour  nous  ;  car  les  produc- 
rs ,  n'ayant  plus  le  moyen  ni  l'occasion  d'appeler  sur 
•s  nouveaux  produits  l'attention  du  public,  se  verraient 
tt*étre  obligés  de  les  abandonner  et  d'y  renoncer  ;  et 
s,  une  autre  considération,  si  nous  voyons  aujourd'hui, 
es  cinq  années  d'intervalle  seulement ,  un  si  grand 
nbre  de  produits  exposés  ,  quel  encombrement  ne 
nrions-nous  pas  redouter  au  bout  des  dix  ans? 
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Conservons  donc  le  renouvellement  quioqueûnal ,  e 
pour  nous  «  émettons  seulement  le  vœu ,  qu'à  côté  de 
expositions  générales ,  les  Conseils  généraux  des  dép 
tements ,  d*accord  avec  les  municipalités  ,  en  créent 
leur  côté  une  annuelle  dans  chaque  cheMieu.  —  Nous  mie 
doutons  pas  que  les  industriels  ne  répondent  à  un  par^î/ 
appel. 

3^  Nous  ne  répondrons  pas  à  ceux  qui  ont  blâmé  la 
dépense  faite  pour  la  construction  des  bâtiments  de 
l'exposition. 

Si  Ton  consacre  tous  les  ans  une  soixantaine  de  raille 
francs  pour  l'exposition  de  peinture  de  Paris ,  nous  né 
voyons  pas  pourquoi  l'on  serait  plus  regardant  pour  l'in- 
dustrie y  qui ,  certes,  ne  présente  pas  moins  d'importance. 

L'exposition  a  »  d*ailleurs  ,  occasionné  une  circulatioa 
de  capitaux  très-avantageuse  (200  millions  environ),  et 
qui  dédommage  amplement  de  la  dépense  de  340,000  f.r 
contre  laquelle  on  se  récrie  comme  d'une  dilapidation. 

Quant  à  ceux  qui  ont  demandé  si  l'on  ne  pouvait  pa 
mettre  l'exposition,  soit  au  Louvre,  soit  dans  les  salles  de 
Invalides ,  où  ils  avaient  entendu  dire  qu'elle  tenait  na 
guère  ,  nous  leur  dirons  seulement  que  s'ils  avaient  vu  le 
immenses  salles  remplies  des  produits  de  toute  nature  de^ 
quatre  mille  exposants  de  cette  année ,  ils  ne  parleraienl^ 
pas  ainsi;  ils  auraient  compris  que  ni  le  Louvre,  ni 
Invalides ,  ni  même  le  palais  des  Beaux-Arts  >  n'auraien 
pu  fournir  des  salles  assez  vastes ,  ni  surtout  convenable-^ 
ment  distribuées. 

C'était  bon  autrefois ,  quand  on  ne  voyait  à  l'expositiocs 
que  des  tissus ,  quelques  meubles  de  luxe ,  et  les  article^ 
de  Paris  ;  mais  ,  aiiyourd'hui  ,  comment  vouârji^-^ûii^ 
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introduire  dans  ces  palais  les  nombreuses  machines  de 
toutes  sortes ,  si  puissantes  et  si  gigantesques  à  la  fois  ^ 
que  Ton  fabrique  de  nos  jours  ?  H  n'y  avait  pas  à  y  penser* 

4«  Mais ,  s*il  est  des  personnes  qui  se  récrient  contre 

toutes  les  dépenses  en  faveur  de  l'industrie ,  il  en  est 

d'autres  aussi  qui ,  la  considérant  avec  raison  comme  la 

eotirce  de  toute  puissance  et  de  toute  richesse ,  croient  que 

l'on  ne  saurait  trop  faire  pour  elle  pour  l'encourager  et 

IK>iir  l'honorer. 

Celles-là  voudraient  qu'à  la  place  des  constructions  éphé- 
mères ,  en  bois  et  en  toile ,  que  Ton  a  élevées  ,  on  cons- 
truisît, pour  les  expositions  ,  un  bâtiment  solide  et  du- 
rable ,  en  pierre  et  en  marbre  ,  un  véritable  palais  en  un 
not  ;  palais  qui  serait  un  nouvel  ornement  pour  Paris ,  et 
qui,  d'ailleurs,  pourrait  servira  d'autres  usages ,  dans 
[^quel  on  pourrait ,  par  exemple  ,  établir  un  musée  indu»- 
JTÎel ,  qui  nous  manque  aujourd'hui. 

Cette  réclamation  séduit  au  premier  abord,  et  nous 
concevons  qu'elle  trouve  un  certain  nombre  de  partisans* 

Sans  doute  ,  il  serait  à  désirer  que  nous  possédions  un 
KiLUsée  industriel ,  comme  nous  avons  un  musée  de  pein- 
ture ,  un  musée  monétaire,  un  musée  de  la  marine,  etc.; 
1  n'offrirait  pas  moins  d'intérêt  et  ne  présenterait  pas 
ï^cins  d'utilité- 

«  Ce  serait  un  admirable  musée ,  disait  dernièrement 
^«  E.  Arago ,  que  celui  qui  présenterait,  par  échantillons 
'^talogués  ,  l'histoire  des  évolutions  successives  de  Tin- 
^Ustrie.  Poussée  aujourd'hui  à  un  point  que  nous  croyons 
approcher  assez  près  du  dernier  terme  du  progrès  ,  il 
^^ait  curieux  de  la  suivre ,  en  remontant  les  àge9«  et , 
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d'imperfection  en  imperfection ,  jusqu'aux  époques  primi- 
tives (1).  » 

Mais  le  palais  de  l'industrie  ,  les  salles  nécessaires  pour 
l'exposition  conviendraient-elles  pour  le  musée  que  nous 
voudrions  voir  établir  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Nous  craindrions  de  voir  se  renouveler  ici  tous  les  in- 
convénients qui  résultent,  pour  les  musées  de  peinture, 
des  expositions  annuelles,  et  de  tous  les  remaniements 
auxquels  donne  lieu  la  disposition  de  nouveaux  tableaux. 

Nous  préférerions  de  beaucoup  que  Ton  appropriât  à 
cet  usage  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  où  sont 
déjà  déposés  tant  de  modèles  ,  sauf  à  l'agrandir  s'il  le 
faut ,  et  à  le  mettre  en  état  de  satisfaire  à  sa  nouvelle 
destination. 

Reste  maintenant  la  question  d'un  palais  séparé  ,  spé* 
cialement  et  uniquement  consacré  aux  expositions. 

Nous  pourrions  vider  cette  question  par  des  chiffres- 
En  effet ,  les  bâtiments  de  cette  année  ont  coûté ,  avons -^ 
nous  dit ,  340,000  fr.  ;  c'est  68,000  fr.  par  an ,  ou  l'intérè  ^ 
d'un  capital  de  moins  de  deux  millions.  Qr  ,  un  palais  ^ 
comme  il  en  faudrait  un  ,  coûterait  quatre  ou  cinq  foL^ 
cette  somme.  (  Nous  Scivons  tous  les  déceptions  trop  ordi- 
naires en  fait  de  travaux  publics  ,  et  nous  nous  tiendront 
toujours  sur  nos  gardes.  )  Chaque  exposition  nécessiterait 
encore  de  nouvelles  dépenses ,  et ,  de  plus ,  ce   palaii^ 
provoquerait  la  création  d'une  nouvelle  et  coûteuse  admi-   ] 
nistration.  Quelle  charge  ce  serait  nous  imposer  ! 

Mais  il  est  une  considération  plus  grave  encore  que  la 
question  d'argent: 

(1)  \A  Réforme ,  19  mai  1844. 
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Quelle  grandeur ,  quelles  dimensions  faudrait-ll  donner» 
dès  aujourd'hui,  à  ce  palais ,  pour  qu'il  répondit  aux  be- 
Boins  fiiturs  y  et  qu'il  satisfit  pour  toujours  à  sa  destination  ! 

Gomment  mesurer  d'avance  les  futurs  produits  et  fixer 
les  bornes  des  exigences  à  venir  ? 
.  Qui  sait  ce  que  sera  l'exposition  da^s  50  ,  dans  seule- 
oaent  25  ans ,  si  elle  suit  toujours  la  marche  progressive 
lu'elle  a  suivie  depuis  1798? 

Qo  parle  déjà  d'admettre  les  produits  étrangers ,  mesure 
I  laquelle  nous  applaudirions  de  toutes  nos  forces ,  car 
^He  nous  permettrait  enfin  de  pouvoir  juger  par  compa- 
-aison  avec  nos  rivaux  ;  mais  cela  changerait  totalement 
'aspect  des  expositions  ,  le  nombre  des  exposants  quintu- 
plerait ,  centuplerait  peut-être  ;  et ,  nous  le  demandons , 
fuel  palais  faudrait -il  alors  pour  loger  tous  ces  produits  ? 

En  face  de  toutes  ces  prévisions,  qui  peuvent  facilement 
d  réaliser ,  il  ne  faut  qu'un  peu  de  bon  vouloir  pour  cela; 
.^vant  une  pareille  perspective ,  disons -nous ,  il  est  sage, 
l  est  prudent  de  s'en  tenir  au  provisoire ,  au  temporaire. 

'Après  ce  long  préambule ,  que  nous  prions  le  lecteur 
t«  nous  pardonner ,  nous  abordons  enfin  notre  sujet. 

Paiierons-nous  des  bâtiments  :  ils  étaient  placés  sur  la 
^MKhe  des  Champs-Elysées,  dans  le  carré  Marigny ,  et 
Hîcupaient  un  terrain  de  forme  rectangle ,  dont  le  plus 
ïftuïi  eèté  avait  1^7  mètres  de  longueur,  et  le  petit  côté 
^7  Bbètres.  En  comprenant  deux  avant-corps ,  chacun  de 
45  mètres  ,  la  superficie  totale  de  ces  constructions  était 
de  19,877  mètres,  ou  près  de  deux  hectares.  C'était  cinq 
auDe  mètres  de  plus  que  pour  l'exposition  de  1839. 

Les  deux  grandes  galeries ,  allant ,  Tune  au  midi,  et 
iaatra  au  iu»d,  étaient  parallèles  entre  elles  ,  et  paral- 

29 
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lèles  aussi  à  la  grande  avenue  des  Champs-Elysées  ;  eRes 
étaient  réunies ,  à  leurs  extrémités ,  par  deux  autres  gale- 
ries qui  leur  étaient  perpendiculaires ,  ce  qui  formait  au 
milieu  une  grande  cour  ou  plutôt  une  immense  saUe  cou- 
verte. 

Les  avant-corps^  dont  nous  avons  parlé  «  formaient 
saillie  au  milieu  des  deux  galeries  du  midi  et  du  nord  : 
Fun  renfermait  des  salons  destinés  pour  la  familte  royale 
et  pour  les  membres  du  jury  central  ;  dans  Tautre  étaient 
les  bureaux  de  l'administration  et  des  magasins. 

La  façade,  regardant  Tavenue  des  Champs-Elysées i 
avait  le  caractère  grave  et  sage  qui  convenait  à  la  destina- 
tion de  l'édifice. 

Derrière,  et  toujours  en  dehors ,  se  trouvaient  deux 
corps-de-garde ,  l'un  à  droite  pour  la  ligne ,  l'autre  i 
gauche  pour  les  pompiers. 

Le  bâtiment  était ,  de  plus ,  entouré  d'une  balustrade, 
qui  laissait,  entre  la  promenade  des  Champs-Elysées  et 
l'enceinte ,  un  espace  de  dix  mètres  de  profondeur. 

C'est  dans  ce  pourtour  ,  resté  à  découvert ,  que  l'on 
avait  mis  les  produits  les  plus  encombrants  ,  ceux  qui , 
d'ailleurs  ,  ne  craignaient  point  le  séjour  en  plein  air  :  tels 
étaient  plusieurs  instruments  aratoires,  des  charruefl:) 
herses  ,  etc.  ;  divers  systèmes  de  toiture  ,  de  tentes  ,  de 
ponts  ,  etc.  Nous  y  avons  vu  aussi  deux  moutons  ,  pw** 
teurs  d'une  toison  que  l'exposant^  M.  Graux  de  Mas- 
champs  ,  désignait  sous  le  nom  de  laine-soie. 

* 

Tel  était ,  à  l'extérieur ,  l'aspect  général.  Tout  cela  pré- 
sentait, à  lu  fois,  de  la  simplicité  et  de  la  grandeur;  et  moi 
n'avons  riçn  vu  qui  justifiât  les  critiques:  dout^^te  cèn«- 
truçtion  a  été  l'ol^et^  Q  est  vrai  que  la  couvectim  n'i^fii 


SUR  L*EXP0SITI01f  DE    1844.  451 

m  résister  à  Forage  da  7  juin  dernier  ;  mais  c'était  là  mf 
événement  de  force  majeure ,  et  qui ,  par  sa  Tiolence 
même  ,  était  en  dehors  de  toutes  les  précisions. 

Mais  disons  plutôt  ce  qu'il  y  a\ait  dans  toutes  ces  salles 
qui  pût  justifier  cet  empressement  du  public  que  l'on  a 
signalé  (1). 

La  grande  cour  couverte  du  milieu  renf(Ninait  les  ma* 
dbines,  les  appareils  et  outils  de  toute  espèce ,  les  chèvres , 
cabestans ,  locomotives,  modèles  de  chemins  dé  fer,  chau* 
dières  ,  voilures  ;  les  machines  à  filer  ,  à  tisser ,  à  faire  le 
papier  ,  appareils  de  distillation ,  outils  de  sondage ,  etc. , 
et  aussi  les  produits  des  usines  métallurgiques. 

Les  quatre  autres  galeries  étaient  formées  de  qusffante* 
deux  travées  triples  »  à  doubles  galeries  ,  avec  une  table 
ftu  milieu. 

La  galerie  du  midi  était  occupée  par  les  étoffes  et 
tiseus  divers. 

La  galerie  du  nord  ,  par  l'orfèvrerie ,  les  bronzes ,  les 
instruments  d'optique  ,  de  mathématique ,  de  musique  ; 
l'horlogerie  ,  les  armes ,  etc. 

Dans  la  galerie  de  Test  étaient  les  cristaux  ,  les  porce- 
laines ,  les  faïences ,  les  poteries  de  toute  espèce  ,  les  pa- 
piers peints ,  etc. 

Dans  celle  de  l'ouest ,  les  meubles  ,  les  objets  d'art  cJt 

de  luxe* 

. .  On  le  voit ,  les  produits  de  dbaque  genre  d'industrie 


'  (l)  Les  directeur  et  employés  de  Texposîtion  ont  calculé;  répétaient, 
l'f  époque ,  tous  les  journaux  de  Paris  ,  que  dix  mitions  de  visiteurs, 
la  moins»  «ôtiété  aâuâa  dans  les  i;ftUeftpeii4aau:  (es  deux  mois  de  m«î 
et  de  juin. 
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étaient  à  peu  près  réunis  dans  les  mômes  galeries ,  autant 
qu'il  était  possible  de  le  faire.  Le  directeur  de  l'exposition 
s'est  montré  j  en  cela  ,  plus  intelligent  que  le  rédacteur  du 
livret ,  dans  lequel  les  produits  n'étaient  pas  classés  ,  ce 
qui  rendait  impossible  d'apprécier  la  quantité  d'objets  de 
la  même  catégorie  exposés  »  à  moins  de  se  livrer  à  un  tra- 
vail long  et  minutieux. 

L'aspect  de  toutes  ces  galeries  était  des  plus  agréables, 
n  n'y  avait  pourtant  là  rien  d'inattendu  ,  aucune  de  ces 
inventions  qui  frappent  une  époque.  Ce  résultat  était  »  do 
reste  ,  naturel  ;  l'industrie  ne  peut  et  ne  doit  pas  être  ré- 
volutionnée tous  les  cinq  ans.  L'intelligence  bumaine  n'est 
électrisée  par  le  génie  qu'à  de  plus  longs  intervalles. 

Mais  ,  en  revanche  ,  on  remarquait  à  l'exposition  ,  et 
c'est  déjà  beaucoup  à  notre  avis  y  des  perfectionnements 
qui  complètent  les  découvertes  antérieures ,  et  un  progrés 
général  sur  la  qualité  des  produits,  qui  annonce  le  progrès 
dans  les  procédés  du  travail. 

Rendre  compte  de  tant  de  productions  si  diverses  ,  et 
qui ,  toutes  ,  prétendent  être  le  dernier  mot  y  non  pas , 
sans  doute ,  de  ce  qui  doit  être  réalisé  ,  mais  ,  du  moins, 
des  progrès  réalisés  jusqu'à  ce  jour,  serait  une  tâcbe  beaih 
coup  au-dessus  de  nos  forces  ,  et  il  y  aurait  de  la  témérité 
de  notre  part  à  l'entreprendre.  r 

En  effet ,  de  quelle  science  faut-il  être  doué  ,  que  de 
connaissances  variées  et  approfondies  ne  faut-il  pas  pos* 
séder,  pour  faire  apprécier  l'intérêt,  le  mérite  ou  la  valeur 
de  toutes  ces  choses,  de  tous  ces  objets,  d'autant  plus  diffi- 
ciles à  juger  et  à  apprécier  ,  que  ,  le  plus  souvent ,  ils 
is'écartent  des  Gonditions  <»dinaires  et  des.  .lAgles  oohh 
munes  l 
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Le  jury  central  lui-même  »  tout  composé  qu'il  était 
d'hommes  spéciaux  ,  d'hommes  pratiques  ,  pris  parmi  les 
éminents  dans  chaque  branche  j  le  jury  a  eu  bien  de  la 
peine  à  suffire  à  la  tâche,  et  encore  n'y  est-il  pas  parvenu 
sans  soulever  ,  contre  lui ,  beaucoup  de  plaintes  et  de  ré- 
clamations (1). 

Pour  faciliter  son  travail ,  il  s'était  cependant  divisé  en 
plusieurs  seus-commissions  ,  selon  la  nature  spéciale  des 
objets  à  examiner  et  à  préciser. 

U  y  avait  des  sous-commissions  pour  :  1®  les  tissus  et 
impressions  ;  2°  les  métaux  ;  3°  les  arts  mécaniques  ;  4^ 
les  arts  chimiques  ;  5^^  la  céramique  ;  6^  les  instruments 
de  musique  et  de  précision  ;  7®  les  beaux<arts  ;  S^  enfin  , 
pour  les  arts  divers. 

Pour  nous ,  notre  tâche  était  plus  modeste ,  et  nous 
n'avions  qu'à  juger  de  l'ensemble  ,  sans  pénétrer  dans  les 
détails.  Aussi  nous  adressons-nous  aujourd'hui  plutôt  à 
ceux  qui  n'ont  pas  visité  l'exposition  ,  qu'à  ceux  qui  ont 
pu  voir  et  juger  par  eux-mêmes;  ceux-ci,  d'ailleurs,  pour- 
ront dire  si  leurs  impressions  ont  été  celles  que  nous  ren* 
dons. 

Nous  l'avons  déjà  dit  ,  et  nous  le  répétons  ,  cette  accu* 
mulation  de  richesses  ne  produisait  pas,  au  premier  abord» 
un  saisissement  bien  profond  ;  il  fallait  pénétrer  dans  les 
détails  pour  s'en  rendre  un  compte  exact  et  pour  en  sentir 
toute  l'importance. 

On  suivait  la  foule  ,  on  s'arrêtait  avec  elle  ;  et ,  quand 


(1)  On  assure  que  plusieurs  exposants  ont  refusé  la  récompense  cpu 
lenr'avâhrété'ac&rdée;  Quelque  soit  lemotif  allégué,  nous  ne  saurions 
approuver  leur  cQnduite  on  cette  circoDStance. 
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on  avait  erré  ainsi ,  pendant  quatre  heures ,  de  galerie  ea 
galerie  (  il  fallait  au  moins  ce  temps  pour  les  parcoorir 
toutes  )  y  on  avait  besoin  de  se  recueillir  et  de  réfléchir 
avant  d'émettre  une  opinion. 

La  première  pensée  qui  nous  est  venue  en  examinant 
les  produits  exposés  ,  c'est  que  les  jurys  départementaux 
n'avaient  pas  tous  compris  de  la  môme  manière  les  circa- 
laires  ministérielles;  ils  ne  s'étaient  pas  tous  montrés  éga- 
lement sévères  dans  le  choix  des  admissions.  C'est  là  on 
inconvénient  que  l'on  devait  craindre  et  que  ,  cependant , 
il  était  difficile  d'éviter. 

On  conçoit ,  du  reste  ,  que  le  jury  central  ait  hésité 
à  revenir  sur  ces  décisions  et  à  faire  un  choix  dans  ce 
choix.  Nous  ne  savons  même  pas  jusqu'à  quel  point  il  en 
avait  le  droit ,  jusqu'à  quel  point  il  pouvait  se  constituer 
en  cour  d'appel  des  juges  départementaux.  Ses  fonctions 
ne  se  bornent-elles  pas  à  l'appréciation  des  produits  ? 

Nous  savons  que  la  question  a  été  posée  et  débattue  au 
sein  du  jury  central ,  et  il  nous  parait  l'avoir  résolue  dans 
le  sens  le  moins  favorable  à  l'étendue  de  ses  pouvoirs. 

Devait-on  exclure  certaines  classes  de  produits  ,  les  a^ 
ticles  confectionnés  ,  par  exemple  ,  tous  ceux  qui  ne  pro- 
viennent pas  directement  de  l'emploi  de  matières  pre- 
mières ? 

C'est  là  encore  une  question  qui  a  occupé  le  jury  cen- 
tral ;  mais  il  n'a  pas  pris  de  mesures  générales  à  cet  égard , 
et  nous  pensons  qu'il  a  bien  fait. 

Les  fabricants  de  corsets  ,  de  sous-jupe  ,  crinoline  ou 
autre  ,  les  tailleurs  ,  les  chemisiers  ,  voire  même  les  fa- 
bricants de  chocolat ,  les  confiseurs  ,  etc.  ,  représentent, 
à  notre  avis  ,  des  industries  qu'il  eût  été  injuste  d'écarter 
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du  concours  ;  car  ,  s'ils  n'emploient  pas  les  matières  pre- 
mières ,  ils  donnent ,  par  leur  travail ,  une  plus  grande 
valeur  aux  produits  manufacturés  et  souvent ,  leur  ou* 
yrent  ainsi  des  débouchés  qu'ils  n'obtiendraient  peut-être 
pas  sans  c^la. 

D'ailleurs ,  les  fabricants  de  tissus ,  eux  non  plus  ,  n'ern* 
ploient  pas  la  soie ,  la  laine  ,  le  fil  ou  le  coton  de  première 
main  ;  ils  reçoivent  ces  matières  du  filateur  ou  du  tein- 
turier :  le  fer  lui-même  ,  pour  être  employé  à  la  construc- 
tion des  machines,  le  fer  a  passé  par  bien  des  mains  avant 
d'arriver  dans  celles  du  mécanicien.  Il  en  est  de  même  des 
autres  industries  :  toutes  les  branches  se  tiennent  et  se 
prêtent  un  mutuel  appui. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  admettre  ,  et.  ce  que  l'on  a  rejeté 
avec  juste  raison  ,  ce  sont  les  objets  qui  ne  présentent 
qu'un  intérêt  de  curiosité ,  sans  offrir  aucun  but  réel  d'uti- 
lité. 

.  Ce  qu'il  fallait  obtenir ,  et  ce  que  l'on  n'a  obtenu  que 
cette  année,  c'était  d'ôter  à  l'exposition  l'aspect  d'un  bazar 
marchand  ,  d'une  halle  ;  c'était  surtout  d'empêcher  le 
commerce  d'en  abuser  comme  moyen  d'annonce  ,  et ,  sui- 
vant l'expression  d'un  piibliciste  distingué  (1),  «  de  donner 
le  pas  à  la  boutique  sur  l'industrie  véritable.  » 

Une  autre  réflexion  ,  dont  nous  devons  tenir  compte 
ici ,  nous  était  encore  venue  dans  notre  course  à  travers 
toutes  les  galeries  :  c'est  que  toutes  les  industries  n'y 
étaient  pas  représentées  ;   les  lacunes  étaient  nombreuses. 

Est-ce  à  dire  que  ,  dans  celles  qui  faisaient  défaut ,  il 
i*y  avait  aucun  progrès  à  signaler  ?  Nous  ne  le  pensons  pas, 

(1)  M.  Théoplule  Gautier ,  Mîuêée  de$  FamUles ,  Uv.  de  juiUet  lB4ft. 
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et  nous  aimons  mieux  attribuer  cette  absence  à  la  modestie 
ou  même  à  rindifférence  de  ceux  qui  exercent  ces  in- 
dustries :  modestie  qui  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les 
petites  industries  ,  les  plus  intéressantes  à  notre  avis  ,  et 
qui  ,  souvent ,  ne  sont  pas  les  moins  laborieuses  ni  les 
moins  utiles  ;  indifférence  qui  est  plus  grande  qu'on  ne  le 
suppose  généralement ,  qui  est  le  partage  d'un  grand" 
nombre  d'industriels  ,  et  que  nous  ne  saurions  trop  dé- 
plorer ;  car  elle  est  la  conséquence  ,  la  cause  première  de 
la  routine  où  la  plupart  restent  plongés. 

M.  le  ministre  avait  recommandé  de  ne  pas  admettre 
les  pièces  d'eocposition,  c'est-à-dire  les  produits  faits  avec  soin. 

La  recommandation  aura  été  vaine  ,  même  vis-à-vis  de 
son  for  intérieur  ;  car   qui  voudra  croire  ,  ainsi  que  l'a 
fait  très-bien  observer  un  journal  de  Paris  (1)  ,  que  M. 
Cunin-Gridaine  n'aura  pas  recommandé  de  bien  soigner 
et  de  parfaire  même  les  casîmirs  de  sa  façon  ? 

Sans  doute  ,  les  exposants  font  de  la  coquetterie  avec 
leurs  produits  ;  mais  qui  ne  voit  pas  que  c'est  là  un  in- 
convénient inhérent  à  la  nature  des  choses  ,  et  au-delà 
duquel  le  jury  des  récompenses  doit  savoir  pénétrer  (2). 

(i)  Le  National ,  5  mai  1844. 

(2)  Les  jurys  départementaux  devraient  cependant  refDset  tous  les 
produits  qui  ne  sont  parfaits  qu'en  vue  seule  de  l'exposition. 

Notre  idée  n'est  peut-être  pas  bien  praticable  ;  mais  nous  voudrions 
que  le  jury  vînt  en  corps  ,  ou  seulement  représenté  par  une  Commis- 
sion ,  chez  l'industriel  ou  le  fabricant  qui  désire  exposer ,  et  que  là  H 
choisit  lui-même ,  dans  l'atelier  ou  le  magasin ,  une  pièce  quelconque, 
un  produit  parmi  tous  les  produits. 

On  aurait  ainsi ,  ce  nous  semble  ,  mieux  qu'aujourd^hui ,  un  aperçu 
exact ,  consciencieux  ,  de  là  imbrication  habituelle.  .  ■ 
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Un  inconvénient  beancoap  plus  ^and,  selon  nous,  c'est 
,  bien  souvent,  le  maître  est  récompensé  de  l'habileté  du 
»aiiivre  ouvrier  inconnu.  Mais  peut-il  en  être  autrement? 
'■e  jury  d'examen  ,  les  jurys  départementaux  eux-mêmes 
K>iirraient-ils  pénétrer  les  secrets  de  l'atelier  ? 

TSon ,  sans  doute ,  et  c'est  donc  à  la  conscience  ,  à  la 
(>7auté  des  fabricants  qu'il  faut  faire  appel  ici.  Honte  à 
-^nx  qui  s'approprient  une  œuvre  qui  n'est  pas  la  leur  ; 
^onte  et  mépris  pour  ceux  qui  recherchent  des  récom* 
penses  qu'ils  n'ont  pas  méritées  I 

Mais  le  ministre  avait  demandé  davantage;  il  voulait 
astreindre  les  fabricants  à  mettre  sur  leurs  produits  le  prix 
^ndiuiriel  et  le  prix  commerdal.  C'était  trop  naïf,  dit 
encore  le  journal  que  nous  venons  de  citer,  et  la  plupart 
des  jurys  ont  laissé  toute  liberté  aux  exposants. 

Autrefois,  on  se  bornait  à  demander  le  prix  de  con- 
sommation ,  le  prix  de  vente,  et  rarement  encore  on  pou- 
vait l'obtenir. 

A  la  rigueur,  si  on  l'exigeait,  les  fabricants  donneraient 
des  prix  ;  maïs  on  peut  compter  que ,  généralement,  ils 
seraient  postiches  :  on  aurait  des  prix  d'exposition. 

Contentons-nous  de  savoir  qu'aujourd'hui ,  la  concur- 
ï'ence  aidant ,  le  prix  de  vente  se  rapproche  toujours  très- 
près,  souvent  trop  près,  malheureusement,  du  prix  de 
revient. 

Ce  que  l'on  pourrait  peut-être  reprocher  à  tous  nos  in- 
dustriels et  producteurs  en  général ,  c'est  d'aimer  trop  le 
juxe ,  non-seulement  dans  la  confection  de  leurs  produits , 
mais  encore ,  et  surtout  lorsqu'ils  montent  un  établis- 
sement ,  dans  la  construction  des  bâtiments  et  des  métiers. 
Jout  cela  augmente  considérablement  les  frais  de  &bri- 
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cation ,  et  réagît  et  se  fait  sentir  ensuite  dans  toutes  le^ 
branches  de  Tindustrie. 

C'est  ainsi  que  nous  arrivons ,  dans  la  plupart  de  nos 
produits,  à  des  prix  de  revient  beaucoup  plus  considéraU&« 
que  nos  voisins ,  ce  qui  nous  place  vis-à-vis  d'eux  dans  uae 
position  d'infériorité  sur  les  marchés  étrangers. 

En  Angleterre,  dans  les  manufactures ,  tout  est  réglé 
avec  la  plus  stiicle  économie  ;  chez  nous  on  agit  avec  uae 
prodigalité  vraiment  extravagante. 

Mais  ces  réflexions  nous  entraîneraient  trop  loin; 
arrêtons-nous  là  ,  et  jetons  enfin  un  coup  d'ccil  rapide  sur 
les  différentes  catégories  d'objels  exposés. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  grande  salle  du  milieu ,  la 
place  centrale,  avait  été  réservée  pour  les  métaux,  les 
machines,  les  appareils  et  outils  de  toute  espèce.  C'était 
justice.  «  Là,  en  eflet ,  est  la  pierre  angulaire  de  l'indus- 
trie; là  sont  les  fondements  qui  centuplent  la  force  de 
l'homme ,  qui  l'affranchissent  du  travail  manuel ,  ou  du 
moins  en  diminuent  le  poids  ;  qui,  toujours  infatigables  et 
toujours  disciplinés ,  sont  prêts ,  à  tous  les  instants ,  à  pro- 
duire dans  une  proportion  indéfinie  (1).  » 

Nous  ne  débattrons  pas  ici  la  question  des  machines  SQjh 
pléant  le  travail  des  bras ,  et  faisant  ainsi  concurrence  aux 
travailleurs.  Cette  question ,  d'ailleurs  ,  n'en  devrait  plus 
être  une  pour  nous,  aujourd'hui  que  nous  avons  pu  vérifier 
qu'à  côté  d'un  progrès  est  toujours  un  besoin,  et  que  l'un 
ne  se  développe  jamais  sans  être  amené ,  excité  et  adopté 
par  l'autre. 

L'important ,  à  notre  avis ,  c'est  que  Thomme.  ne  soit 


(i)  Jotânud  de  Rouen ,  du  14  mai  1844. 


•  1 


SLR  L*BXPOsrnoN  OB  i84i.  459 

lus  astreint  à  ces  rudes  travaux,  souvent  abjects,  tou* 
ti-^rs  insipides,  qui  tuent  Tesprit  aussi  bien  que  le  corps, 
t*  à  cet  égard,  nous  sommes  beureux  de  pouvoir  cons- 
ït^r,  après  avoir  vu  les  progrès  réalisés,  que  désormais 
^  £er  travaillera  seul,  et  que  Ton  ne  se  servira  plus, 
ioxxime  force  motrice,  de  la'vie,  du  sang,  des  muscles  et 
ie  ia  sueur;  car ,  et  c'est  surtout  à  l'exposition  qu'on  a  pu 
te  remarquer,  le  reconnaître,  le  génie  de  la  mécanique 
&*est  appliqué,  dans  ces  derniers  temps ,  avec  la  plus 
kuable  persévérance  et  une  rare  énergie ,  à  faire  passer 
dans  la  pratique  tous  les  résultats  de  la  théorie  de  la 
icience. 

Les  produits  des  maîtres  de  forges  attestaient  sans  con- 
tredit des  progrès  notables  ;  progrès  non-seulement  quant 
A  la  qualité ,  mais  aussi  quant  au  prix  de  revient  et  quant 
anx  moyens  de  fabrication. 

Le  fer  tout  préparé,  dit  de  Wagon,  était  coté,  là,  à 
45  francs  les  100  kilogrammes;  c'est  meilleur  marcbé  que 
le  fer  marcband  ordinaire. 

La  fonte,  que  l'on  ne  pouvait  pas  se  procurer,  il  y  a 
vingt  ans,  au  prix  de  65  francs  les  100  kilos,  en  vaut 
arifjourd'bui  2â. 

Jusqu'alors  l'outillage  manquait;  or,  sans  outillage,  la 
fabrication  des  machines  ne  peut  être  qu'une  industrie  de 
second  ordre.  C'est  ce  qu'ont  bien  compris ,  depuis  quel- 
ques années,  nos  plus  célèbres  constructeurs,  et,  chose 
remarquable,  il  n'a  guère  fallu  qu'une  période  de  cinq 
années  pour  que  le  problème  fût  abordé  et  résolu. 

Les  outils  qui  fixaient,  cette  année,  et  à  si  juste  titre,. 
Vattention  des  visiteurs ,  se  distinguaient,  en  général,  par 
kurs  énormes  proportions ,  qui  annoncent  de  formidables 
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efforts ,  et  aussi  par  les  soins  donnés  à  la  précision  et  i^ 
Tajustage  de  toutes  les  pièces. 

Les  machines  à  vapeur  étaient  en  grand  nombre,  d^ 
toute  forme  et  de  toute  force ,  et  l'exposition  nous  a  paru 
destinée  à  donner  un  démenti  à  ceux  qui  prétendent  qne 
la  France  ne  peut  lutter  avec  FAngleterre  pour  la  cons- 
truction de  ces  machines. 

Pour  l'agriculture ,  nous  avons  vu  des  charrues ,  de^ 
herses  ,  des  rouleaux ,  binettes,  planteurs ,  hache*pailies, 
coupe-racines,  etc.;  des  machines  à  battre  ,  des  greniers 
pour  conserver  les  grains,  des  moulins  de  ménage  pour  les 
moudre  ,  des  pressoirs  ,  etc.  ;  des  caléfacteurs  pour  ûdre 
éclore  les  œufs  de  toute  espèce  ,  etc. ,  etc. 

Tout  cela  prouve  nécessairement  que  l'agriculture  vent 
enfin  sortir  de  l'ornière  et  de  la  routine  où  elle  était  restée 
plongée  jusqu'alors.  Que  le  Gouvernement  seconde  et 
fevorise  ce  mouvement ,  qu'il  crée  des  écoles  d'agriculture, 
qu'il  exige ,  avant  toi|t ,  des  instituteurs  des  campagnes 
quelques  notions  d'agronomie  ,  plutôt  que  la  connaissance 
du  plain-chant ,  et  nous  verrons  bientôt  cette  branche  de 
l'industrie  prendre  le  rang  et  la  place  qui  lui  appartiennent. 

Il  est  temps  que  l'agriculture  soit  estimée  ce  qu'elle 
vaut ,  et  qu'elle  compte  pour  quelque  chose  dans  les  in* 
téréts  et  les  destinées  du  pays. 

De  nombreuses  et  riches  tobons  figuraient  à  l'expositimu 
C'est  avec  bonheur  que  nous  signalons  les  généreux  efforts 
faits  des  cultivateurs  et  deç  manuÇstcturiers  également 
intelligents,  pour  nationaliser ,  chez  nous  ,  la  productioa 
des  laines. 

«  On  ne  saurait  trop  encourager  des  tentatives  qui  ont 
le  double  résultat  d'enrichir  l'agriculture  et  de  contribuer 
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])on  marché  des  tissus  de  laine ,  si  utiles  au  bien-être 

Ja  population  entière  (1)  » 

cet  égard ,  nous  dirons  que ,  le  morcellement  des 
devenant  de  plus  en  plus  général,  il  serait  à  désirer 
les  petits  cultivateurs  s'associassent  entre  eux.  pour 
Toir ,  dans  chaque  commune  ,  un  troupeau  eu  commun. 
Leur  intérêt  les  y  engage ,  et  nous  dirons  même  qu'il  leur 
ea  £adt  un  devoir. 

Hais  le  temps  nous  a  manqué  pour  tout  observer  ici  ;  la 
foule,  d'ailleurs ,  nous  entraînait  dans  les  autres  salles , 
force  nous  a  été  de  la  suivre;  disons  donc  en  peu  de  mots 
08  qui  s'y  trouvait  : 

n  y  avait  de  fort  jolies  pièces  d'orfèvrerie  à  l'exposition; 
les  bronzes  et  le  plaqué  sont  toujours  en  progrès. 

Les  meubles  réunissaient  généralement  le  bon  goût  à 
l'élégance  et  à  la  solidité;  là  encore,  comme  pour  i'or« 
fèvrerie  et  les  bronzes ,  c'est  toujours  le  genre  renaissance 
qui  domine ,  mais  accommodé  à  pos  usages ,  et  quelque 
mélangé  de  moresque. 

La  verrerie  et  la  cristallerie  se  sont  vraiment  surpassés 
eette  année,  et ,  désormais,  quant  à  l'exécution  du  moins, 
sinon  pour  le  bon  marché ,  nous  n'aurons  plus  rien  à 
envier  à  la  Bohême. 

Il  en  est  de  même  pour  la  taillanderie  et  la  serrurerie» 
que  nous  n'irons  plus  chercher  dans  la  Styrie  et  la  Car- 
niole. 

Les  produits  chimiques ,  surtout ,  représentaient  digne- 
ment  les  progrès  de  la  science;  et  nous  pouvons  dire,  sans 
orgueil  national ,  que  nulle  contrée  ne  saurait  rivaliser  avec 
nous  sous  ce  rapport. 

(i)  Mémorial  de  Momn  ;  S3  mai  1944. 
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Mais ,  si  nous  avons  déjà  renoncé  à  décrire  chaque  pro- 
duit en  particulier,  nous  ne  saurions  non  plus  citer  ^t 
analyser  toutes  les  branches  d*indu8trie  qui  figuraie&t  âi 
l'exposition  ;  nous  sommes  obligés  d*en  omettre,  et  beauté- 
coup,  sinon  des  plus  importantes. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  instruments  de  précision ,  des 
objets  d'art,  qu  il  faudrait  citer  un  à  un,  et  que ,  d'ailleurs, 
nous  nous  reconnaissons  incompétents  à  juger. 

Nous  ne  parlerons  ni  des  orgues ,  ni  des  pianos ,  qui 
étaient  pourtant  là  en  si  grand  nombre,  ni  de  rharmonînfn, 
ni  du  méiopLone  (1),  ni  de  tant  d'autres  produits  du  mèm^ 
genre ,  vers  lesquels  la  foule  se  portait  cependant,  tousks 
jours ,  avec  tant  d'empressement. 

Nous  passerons  également  sous  silence  les  pièces  d'anft* 
tomie  que  l'on  avait  eu  la  malheureuse  idée  de  mettre  à 
côté  de  ceux-là,  et  que  nous  eussions  voulu ,  non  pas  voir 
expulsées ,  comme  quelques-uns  l'ont  demandé ,  mais  aa 
moins  mises  à  l'écart ,  et  dans  un  cabinet  séparé. 

Il  nous  faut  cependant  dire  un  mot  de  la  peinture  ser 
verre.  Les  vitraux  peints  sont  désormais  conquis  sur  les 
époques  n>éraorables  qui  en  ont  doté  nos  cathédrales.  Oa 
trouvait  à  l'exposition,  pour  200  francs  le  mètre  carré, 
des  imitations  parfaites  de  nos  plus  belles  rosaces  de 
Rheims  ,  de  Paris  et  de  Chartres. 

Dans  la  salle  du  midi  nous  avons  vu  des  étoffes  en  verre 
filé ,  admirables  de  souplesse  et  d'éclat  ;  et ,  s'il  nous  ^tait 
permis  de  faire  une  excursion  ^en  d^ors  de  «es  salles, 
fious  montrerions,  sous  les  arcades  de  la  me  de  Rivoli,  œ 
lion, aussi  en  verre  filé ,  parfaitement  bien  imité,  do»t  h 

(1)  Instruments  de  musique.  . 
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nière  s'agite  et  se  hérisse  au  moindre  souffle.  Tout  cela 
^mye  avec  quelle  merveilleuse  facilité  le  verre  se  tra- 
Ue,  à  combien  d'usages  on  peut  l'employer,  et  comment^ 

nos  jours ,  on  sait  le  faire  plier  à  tous  les  goûts ,  à 
is  les  caprices. 

Nous  arrivons  enfin  aux  tissus ,  par  lesquels  nous  ter- 
nerons  cette  revue ,  bien  incomplète  sans  doute ,  des 
oduits  admis  à  l'exposition  de  1844. 

Il  j  a  certainement  bien  des  difficultés  à  surmonter  pour 
litier,  même  d'une  manière  imparfaite,  le  lecteur  aux 
nerveilies  de  l'industrie. 

Pour  les  machines,  on  peut  encore,  sinon  expliquer, 
la  moins  indiquer  en  quoi  consiste  le  mérite  du  méca- 
lisme  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  tissus. 

n  semble  que,  pour  ces  produits,  il  est  indispensable  de 
lontrer ,  de  £aire  toucher  ;  et  c'est  une  condition  qu'ici  il 
'est  pas  possible  de  remplir,  et  que  soi-même,  sur  les 
eux ,  on  ne  peut  pas  toujours  obtenir. 

A  l'exposition ,  il  était  formellement  défendu  de  porter 
I  main  sur  les  étoffes  et  sur  les  meubles ,  et  des  gardiens 
igilants  et  attentifs  étaient  placés  là  pour  vous  en  em-* 
•écher.  Nous  qui  savons  combien ,  aux  expositions  pré« 
édentes ,  de  châles  ,  de  pièces  de  drap  ,  et  d'autres 
toffes  encore  ont  été  salies,  chiffonnées  et  même  dé- 
hirées ,  combien  de  meubles  ont  été  tachés  ou  brisés , 
lous  ne  savions  nous  plaindre  de  cette  consigne ,  ni  la 
rouver  trop  sévère. 

Les  tissus  embrassent  une  série  immense ,  car  il  faut 
ranger  sous  oe  nom,  et  les  tapis  les  plus  grossiers  de^ 
habitations  les  plus  humbles,  et  les  riches  tapissetîes  de  la 
fabrique  d'Âubusson,  et  les  châles  du  prix  de  3  franco  jus- 
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qu'aux  châles  de  5,000  francs,  et  la  draperie  elles  toiles  ^ 
et  la  rouennerie  et  rindienne ,  et  la  soierie  et  les  rubans  , 
et  les  tulles  et  les  dentelles,  etc. ,  etc.  C'est  donc  avec  raàî« 
son  qu'une  large  place  avait  été  assignée ,  à  l'expositionà  « 
pour  les  divers  genres  de  tissus. 

Comme  aspect  matériel  de  cette  galerie ,  nous  avons 
remarqué,  d'abord,  que  les  indiennes  de  Rouen  étaient 
placées  en  face  de  celles  de  Mulhouse  ,  les  draps  d'Ëlbeuf 
et  de  Louviers  à  côté  de  ceux  de  Sedan;  que  les  filés  de  la 
Seine-Inférieure  étaient  dos  à  dos  avec  ceux  du  Haut- 
Rhin  ,  et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  autres  produits.  On 
pouvait  donc ,  d'un  seul  coup  d'oeil,  embrasser  l'ensemble 
des  industries  de  tous  les  grands  centres  de  production. 

Le  public  qui ,  du  reste  ,  se  portait  avec  beaucoup  plus 
d'empressement  vers  les  châles,  les  tapis  et  les  étoffes  bro- 
chées de  Lyon  ,  que  du  côté  des  modestes  cotonnades  de 
Rouen  ,  et  qui  n'avait  pas ,  sans  doute  ,  la  prétention  d'as- 
signer ,  dans  sa  rapide  visite  ,  le  rang  respectif  de  chaque 
fabricant ,  le  public  était  apportée  de  se  faire  tout  de  saite 
une  idée  de  l'esprit  de  chaque  contrée  dans  la  généralité 
de  sa  fabrique. 

.  «  n  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  de  ce  caractère 
général  des  exhibitions  des  tissus.  Ici  sont  les  étofo 
riches  et  éclatantes;  là  les  étoffes  simples  et  modestes. 
D'un  côté  ,  les  étoffes  légères  ,  d'un  goût  exquis  ,  d'un 
dessin  coquet ,  d'un  coloris  délicat ,  mais  d'un  prix  élevé, 
des  étoffes  aristocratiques  ;  de  l'autre  côté ,  des  étofe 
plus  grosses ,  moins  brillantes  ,  en  matières  plus  cam' 
munes,  mais  aussi  moins  chères  ,  des  étoffes  pour  les  pro* 
létaires  (1).  » 

\     (1)  Journal  de  Rouen ,  du  i  juin  1844. 
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<JueUes  soDt  celles  qiii  présentent  le  plus  de  garantie 
5  prospérité  ,  celles  qui  offrent  le  plus  de  profit  au  fa- 
:îcant ,  un  profit  assuré  par  un  débouché  constant  1 
Ltelles  sont  celles  surtout  qui  donnent  le  plus  à  Yivre  à. 
ouvrier  ? 

Ta  est  pour  nous  l'important,  et,  sous  ce  rapport,  nous 
e  savons  si  l'avantage  est  toujours  en  feiveur  des  pre- 
mières, des  étoffes  aristocratiques. 

S'il  y  avait  dans  celte  salle  quelques  produits  qui  fai- 
saient taclie ,  deux  ou  trois ,  au  plus  ,  que  Ton  pouvait ,  à 
bon  droit ,  reprocher  au  jury  d'avoir  admis,  nous  sommes 
toujours  heureux  de  pouvoir  constater  ,  d'après  le  spéci- 
men que  nous  avons  trouvé  là,  que  la  fabrication  de  tous  les» 
tissus,  en  général,  est  constamment  en  voie  de  progrès, 
soit  quant  à  la  production  d'étoffes  nouvelles  (  et  nous  en 
avons  remarqué  plusieurs  ,  principalement  dans  les  ar- 
ticles laine  ) ,  soit  quant  à  la  qualité ,  et  surtout  quant  au 

Partout  et  toujours  il  convenait  de  louer  la  belle  fabri- 
cation ,  la  délicatesse  des  nuances  et  le  bon  goût  des 
lessins. 

Kous  avons  vu  là  plus  d'une  étoffe  ,  plus  d'un  tissu  , 
luxquels  on  ne  pouvait  faire  qu'un  seul  reproche  «  celui 
l'être  de  labrication  française. 

Et  que  Ton  ne  prenne  pas  cela  pour  une  plaisanterie  ; 
lous  le  disons  sérieusement  et  avec  amertume  :  c'est  mal- 
leureusement  un  fait  certain  que,  chez  nous,  c'est  là 
ouvent  un  motif  suffisant  pour  faire  écarter  un  produit , 
Kiur  Tempécher  de  prendre  faveur. 

S'il  nous  était  venu  u'Angleterrc  ,  par  exemple  ,  oh  î 
lors  ,  ce  serait  différent ,  c'est  à  qui  eu  voudrait ,  il  de- 
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^viendrait  bientôt  à  la  mode  ;  mais  un  produit  indigène , 
un  produit  français  que  chacun  peut  avoir ,  que  tout  le 
monde  peut  se  procurer  facilement  et  à  bas  prix  ,  fi  donc! 
personne  n'en  veut. — Pauvre  esprit  national  que  le  nôtre! 

Nous  avons  parlé  des  prix  ;  et ,  pour  ne  citer  qu'un  seul 
genre  ,  nous  dirons  que  les  draps  de  7  à  8  fr.  le  mètre  ne 
manquaient  pas  à  l'exposition  ;  nous  en  avons  vu  ,  an* 
nonces  toute  laine ,  qui  n'étaient  cotés  qu'à  un  franc  dnr 
quante  centimes  le  mètre  ! 

Ce  sera  l'honneur  de  notre  époque  d'avoir  compris  com- 
bien il  importe ,  dans  l'intérêt  général  aussi  bien  que  dans 
l'intérêt  particulier  du  producteur  ,  de  multiplier  la 
consommation  par  l'abaissement  du  prix. 

n  est  bien  entendu  que  nous  disons  qu'il  y  a  avantage 
dans  la  baisse  du  prix  ,  quand  cette  baisse  s'obtient  à 
l'aide  d'un  perfectionnement.  Sans  cela  ,  si  le  salaire  du 
travailleur  diminue  ,  si  le  profit  de  l'entrepreneur  dispa- 
raît, la  dépréciation  du  prix  n'est  plus  qu'un  indice  de 
souffrance  de  l'industrie  ,  et  alors  c'est  un  mal. 

Mais  nous  pensons  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  aujourd'hui , 
du  moins  pour  la  généralité  des  produits. 

D'un  autre  côté ,  il  ne  faudrait  pas  non  plus  que  la  di- 
minution provînt  de  la  baisse  des  qualités  ;  mais  nous 
avons  tout  lieu  d'être  rassurés  à  cet  égard:  l'un  de  nos  plu? 
honorables  industriels ,  M.  Henry  Barbet  ,  ne  disait-il 
pas  ,  il  j  a  déjà  quelque  temps  :  «  Si  l'on  est  parvenu  à 
établir  les  produits  à  un  prix  de  beaucoup  inférieur  à  ceux 
auxquels  ils  étaient  livrés  à  la  consommation  il  y  a  quel- 
ques années ,  ce  n'est  pas ,  comme  quelques  personnes  le 
pensent,  parce  qu'on  a  fait  les  étoffes  moins  solides  de 
tissus  et  de  couleurs ,  mais  parce  que  les  manu&cturiers 
sont  plus  instruits  qu'ils  ne  l'étaient  autrefois  et  qu'ils 
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joignent  la  théorie  à  la  pratique ,  qu'ils  apportent  dans  la 
fabrication  économie  de  temps  ,  moins  de  capitaux  ,  et  à 
la  fois  plus  de  précision  et  de  sécurité  (1)  ?  » 

»  La  difficulté  pour  beaucoup  de  choses  n'est  pas  de 
les  bien  faire  ,  dit  de  soncôté^M.  Théophile  Gantier(2) , 
mais  de  les  faire  à  peu  de  frais.  B  n'est  douteux  pour  per- 
sonne qu'avec  deux  mille  francs  on  ne  puisse  avoir  un  beau 
châle  ou  un  bon  piano.  Le  problème  n'est  pas  là,  et,  dans 
un  sens ,  l'objet  le  plus  remarquable  de  l'exposition  est 
une  marmite  en  fer  de  7  à  8  sous.  » 

Nous  applaudissons  à  une  telle  maxime.  Faire  mieux  f 
plus  vite  ,  et  surtout  au  profit  d'un  plus  grand  nombre  y 
telle  doit  être  la  loi  constante  du  pro^rrès  ;  c'est  aussi  le  but 
où  doivent  tendre  les  efforts  de  tous  les  industriels. 

Le  nombre  total  des  exposants ,  admis  à  l'exposition  de 
1844,  était,  avons-nous  dit,  de  3,963.  Sur  ce  nombre  , 
les  départements  de  l'ancienne  Nrn  mandie  ,  réunis  ,  en 
comptaient ,  à  eux  seuls ,  228  ;  savoir  : 

Seine-Inférieure 1 36  exposants. 

Calvados 31 

Eure.        .......       30 

Orne 18 

Manche 13 

Total.     ...     .228 
Notre  province  était  donc ,  avec  le  nombre  total  des 

exposants  ,  dans  la  proportion  de  1  à  17  4/1 0*^ 

Et  si  nous  laissons  Paris  de  côlé  ,   comme   se  trouvant 

,dans  une   position  exceptionnelle,  elle  sera,    avec  les 

(1)  Discours  de  réception  à  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen, 
i8î8. 

(2)  Recueil  cité. 
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31  îrtrtgf r  but  la  Qa^Bt-XloxmanbU. 

(Rapport  fait  au  conseil  municipal  de  Gaen ,  par  M.  Tostajui  , 

Ingénieur  en  chef. J 


Au  moment  où  les  esprits  sont  tous  dirigés  vers  les  nouTelles  Toies 
de  communication  fournies  par  l'établissement  des  chemins  de  fer , 
nous  croyons  devoir  reproduire  le  rapport  fait  au  Conseil  municipal , 
par  M.  Tostain  ,  ingénieur  en  chef  ,  sur  les  différents  projets  pré- 
sentés pour  mettre  la  Basse-Normandie  en  communication  avec  Paris 
au  moyen  d'une  voie  de  fer.  Nous  publierons  plus  tard  quelques  autres 
mémoires  sur  la  question. 

(  Note  du  Comité  de  rédaction,  ) 

Ua  grand  nombre  de  projets  de  chemins  de  fer  viennent 
d'être  votés  par  les  Chambres  ,  et  le  pays  va  se  trouver 
doté  d  un^vaste  réseau ,  qui ,  rayonnant  de  Paris ,  établira 
des  communications  rapides  entre  cette  grande  capitale  et 
les  points  les  plus  éloignés  du  territoire. 

Sans  préjuger  ici  quels  seront ,  pour  l'avenir  ,  les  ré- 
sultats de  ces  puissants  moyens  de  transport ,  qui  déplaee- 
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ront  bien  des  intérêts  et  changeront  bien  des  habitudes , 
il  est  évident  que  les  contrées  qui  en  seront  privées  se 
trouveront  dans  une  grande  infériorité  relativement  à 
celles  qui  en  posséderont  (1). 

(1)  On  ne  citera  que  deux  exemples  seulement  entre  un  grand 
nombre  que  l'on  pourrait  choisir  ,  pour  prouver  le  fait  de  cette  infé- 
riorité des  pays  qui  resteront  d^'^pourvus  de  chemins  de  fer. 

40  La  richesse  de  l'arrondissement  de  Baycux  est  due  aux  produits 
du  beurre  ;  c'est  depuis  que  Fon  s'est  appliqué  à  perfectionner  cette 
industrie  que  son  prix  s'est  élevé.  Par  suite  ,  celui  des  fermes  a  été 
singulièrement  augmenté  depuis  quelques  années.  Les  fermiers  ne 
pourraient  continuer  à  payer  des  fermages  aussi  élevés  ,  s'ils  étaient 
obligés  de  se  livrer  à  un  autre  mode  d'exploitation  ,  tel  que  la  culture 
des  céréales  ,  l'engrais  des  bestiaux  ,  etc.  ,  ou  bien  si  le  prix  du 
beurre  venait  à  diminuer.  • 

Lorsque  le  chemin  de  fer  de  Rennes  sera  fait ,  tous  les  beurres  de 
Bretagne  arriveront  à  Paris  avec  moins  de  dépense  et  avec  moins 
de  temps  ,  et,  par  conséquent ,  plus  frais  que  les  beurres  de  Bayeuï. 
Le  résultat  de  cette  concurrence  sera  évidemment  une  baisse  de  prix 
pour  le  beurre  de  Bayeux  ,  et ,  par  suite  ,  une  diminution  sur  le  prii 
de  toutes  les  fermes  de  l'arrondissement ,  si  l'on  ne  lui  rend  les 
moyens  de  lutter  ,  à  armes  égales ,  par  de  nouveaux  moyens  de  trans- 
port aussi  prompts  et  aussi  économiques  que  ceux  que  la  Bretagne 
pourra  avoir  à  sa  disposition. 

2°  Le  commerce  d  s  liuîtros  s'est  fixé  à  Courseulles  ,  parce  que  ce 
port  olTrait  une  station  intermédiaire  commode  entre  le  lieu  de  pro- 
duction ,  la  baie  de  Cancale  ,  et  le  lieu  de  consommation  ,  Paris. 
L'on  conçoit  bien  eiïoclivement  que  lorsque  les  transports  étaient 
lents  et  coûteux  par  terre  ,  l'on  ne  pouvait  expédier  directement  du 
port  de  poche  les  huîtres  sur  Paris  ;  elles  n'y  seraient  pas  arrivées 
fraîches.  Il  était  naturel  alors  de  leur  faire  faire  plusieurs  stations 
où  elles  se  reposaient  ;  on  les  conservait  enfin  dans  une  dernière  où 
on  leur  faisait  sulâr  la  dernière  préparation  ,  et  d'où  on  était  à 
portée  de  les  expédier  directement  sur  Paris ,  suivant  les  commandes. 
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L'on  ne  peut  donc  laisser  doter  toute  la  France  de  che- 
mins de  fer  sans  appeler  l'attention  sur  l'une  des  contrées 
les  plus  riches  et  les  plus  heureusement  situées  ,  et  en 
môme  temps  sur  Tune  de  celles  qui  contribuent  le  plus  à 
Tapprovisionnement  de  Paris  en  denrées  de  diverses  es- 
pèces. 

Quoique  la  population  de  la  Basse-Normandie  soit  com- 
pacte et  considérable  ,  quoiqi^'elle  possède  des  villes  im- 
portantes qui  ,  à  elles  seules ,  pourraient  bien  motiver 
la  construction  d'un  chemin  de  fer  ,  il  n'est  pas  probable 
qu'elle  puisse  obtenir  ,  d'ici  long-temps  ,  une  ligne  spé- 
ciale pour  elle  seule.  Le  voisinage  de  deux  grandes  lignes, 
entre  lesquelles  elle  se  trouve  comprise  ,  celle  de  Paris  au 
Havre  et  celle  de  Paris  à  Rennes  ,  fera  repousser  une 
ligne  intermédiaire.  Ajoutons  également  que  la  disposition 
du  terrain  est  de  nature  à  présenter  les  plus  grandes  di£S- 
cultés  à  l'exécution  d'une  ligne  directe  de  Paris  sur  Caen  , 
car  la  direction  de  cette'  ligne  couperait  à  peu  près  per- 
pendiculairement toutes  les  vallées  ,  qui  sont  profondé- 
ment encaissées  entre  de  grands  plateaux  ,  dont  l'éléva- 
tion est  de  plus  de  100  mètres  au-dessus  du  niveau  du 
fond  de  ces  vallées. 


Ce  mode  avait  de  plus  Tavantage  de  faire  effectuer  par  mer  une  partie 
des  transports  et  de  les  rendre  ainsi  plus  économiques. 

Le  chemin  de  for  ouvert  sur  Rennes  peut  changer  cet  état  de 
choses  d'un  jour  à  l'autre,  et  perdre  entièrement  les  parcs  de  Cour- 
seulles ,  de  Dieppe ,  etc.  Les  huîtres  pourront  être  expédiées  de 
Cancale  et  arriver  plus  tôt  à  Paris  par  le  chemin  de  fer  que  de  Cour- 
seulles  par  la  voie  de  terre.  Il  est  donc  bien  important  pour  cette 
dernière  localité  d'obtenir,  de  son  côté,  des  moyens  de  transport  qui  lui 
ramdent  une  partie  des  avantages  dont  elle  est  menacée  de  se  voir  privée. 


472  BnBRAnCHEMEIfT  DB  CHEMIN  DE  FER 

-  Ce  n'est  donc  qu'en  se  rattachant  à  Tune  des  jîgnes  toî- 
sînes  ,  que  Ton  peut  espérer  obtenir  prochainement  ua 
chemin  de  fer  pour  la  Basse-Normandie. 

Une  première  étude  a  été  faite,  dès  i840,  pour  joindra 
la  ville  de  Caen  avec  le  chemin  de  Paris  à  Rouen  ,  à  lat 
hauteur  de  la  ville  d'Elbeuf  ,  près  de  Pont-de-l* Arche.  La 
communication  aurait  ensuite  eu  lieu  soit  avec  Paris  ,  soit 
avec  Rouen  ,  au  moyen  du  chemin  de  fer  déjà  fait.  L'on 
avait  choisi  Pont-de-F Arche  pour  y  former  l'embranche- 
ment ,  parce  qu'il  présentait  le  point  de  toute  la  ligne  de 
Paris  à  Rouen  ,  le  plus  rapproché  de  Caen  ;  Ton  avait 
ainsi  l'avantage  d'avoir  avec  Paris  une  communication 
aussi  courte  que  possible  ,  sans  que  pour  cela  la  distance 
de  Caen  à  Roue»  fût  allongée  d'une  manière  notable. 
Dans  ce  projet ,  le  tracé  du  chemin  ,  après  s'être  élevé  sur 
le  plateau  de  Bourgtheroude  ,  descendait  dans  la  vallée  de 
là  Rille  ,  par  le  vallon  de  Montfort ,  passait  à  Saint-Ger- 
main ,  faubourg  de  Pont-Audemér  ,  suivait  le  pied  des  co* 
teaux  de  la  rive  gauche  de  la  Rille  et  contournait  le  lit- 
toral de  l'embouchure  de  la  Seine  jusqu'à  Fiquefleur,  d'où 
un  embranchement  de  4  kilomètres  eût  été  dirigé  sur 
Honfleur.  Il  remontait  ensuite  la  vallée  delà  petite  rivière 
de  Morelle.  Un  peu  avant  d'atteindre  l'extrémité  de  cette 
vallée  ,  il  s'engageait  en  souterrain  pour  passer  sous  la 
plaine  de  Que tte ville  ,  et  débouchait  dans  la  vallée  de  la 
Calonne  ,  qu'il  suivait  jusqu'à  Saint-Mélaine ,  faubourg 
de  Pont-l'Evêque.  Il  traversait  la  vallée  de  la  Touque  ,  un 
peu  à  l'aval  de  cette  ville  ,  s'engageait  dans  le  vallon  de 
Saint-Eticnne-la-Tillaine  ,  passait  de  là  en  souterrain  dans 
la  vallée  de  la  rivière  d'Ancre  ,  traversait  la  Dive  un  peu 
au-dessous  de  Troarn ,  et  arrivait  à  Caen  en  suivant  un» 
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ne  à  peu  près  parallèle  à  la  route  départementale  n^  3 

Caeo  à  Rouen. 

Ce  tracé  présentait  plusieurs  difficultés  graves  ,  qui  en 
ssent  rendu  Fexécution  très-dispendieuse.  L'on  ne  pou- 
ît  s'élever  de  Pont-de-F Arche  ,  sur  les  plateaux  qui  do- 
înent,  Elbeuf  que  par  des  pentes  de  8  à  10  millimètres; 
»Q  avait  ensuite  deux  souterrains  d'une  grande  longueur 

des  tranchées  considérables  à  faire  dans  les  terrains  de 

nature  de  ceux  du  pays  d'Auge  ,  c'est-à-dire  dans  des 
i'giles  grasses  et  sujettes  à  s'ébouler. 

Ces  difficultés  ne  sont  sans  doute  pas  de  nature  à  rendre 
exécution  du  chemin  impossible  ;  mais  elles  doivent  au 
loins  en  augmenter  beaucoup  les  dépenses  ,  et  ,  l'on  ne 
oit  pas  se  le  dissimuler  ,  pour  que  le  projet  de  chemin  de 
T  que  l'on  proposera  vers  Caen  ait  des  chances  de  succès, 

faut  qu'il  compte  parmi  ses  avantages  celui  d'être  fiait 
bon  marché. 

Une  Compagnie  de  Rouen  s'est  présentée  pour  faire  faire 
es  études  d'un  chemin  direct  de  Rouen  à  Caen.  Dans  un 
ipport  fait  à  l'assemblée  générale  des  actionnaires ,  en 
lillel  1844  ,  on  indique  quatre  tracés  différents.  Sur  ces 
'acés  ,  deux  sont  dirigés  par  Lisieux  et  Pont-Audemer  ; 
lais  rien  ne  justifie  la  facilité ,  ni  même  la  possibilité 
exécution  de  ces  tracés.  Ce  sont  de  simples  lignes  ,  in- 
iquées  d'après  les  cartes  ,  qui  n'ont  pas  même  été  re- 
mnues  sur  le  terrain.  L'on  ne  s'est  pas  encore  rendu 
)mple  de  toutes  les  difficultés  que  l'on  pourra  rencontrer, 
:  déjà  on  accuse  des  pentes  de  8  à  9  millimètres  et  des 
lUterrains  considérables. 

Il  faut  attendre  les  études  sérieuses  que  la  Compagnie 

propose  de  faire  foire  ,  pour  se  prononcer  sur  le  mé- 
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rite  de  ces  tracés  ;  mais ,  ce  que  Ton  peut  affirmer  à 
l'avance  ,  c'est  que  leur  exécution  entraînera  toujours  des 
dépenses  extrêmement  considérables  ,  car  ,  d'après  leur 
direction  même  ,  ils  doivent  couper  à  peu  près  perpen- 
diculairement toutes  les  grandes  vallées  de  la  Rille  ,  de  la 
Touque  et  de  la  Dive  ,  et  obligeront  à  faire  des  souter- 
rains et  de  grandes  tranchées  dans  des  terrains  d'argiles 
mobiles. 

Toutes  ces  difficultés  se  présentant  pour  rattacher  b 
ville  de  Caen  au  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  ,  l'on  a 
dû  chercher  si  Ton  n'aurait  pas  plus  d'avantage  à  diriger 
sur  la  Basse-Normandie  un  embranchement  partant  delà 
ligne  de  Paris  à  Rennes  ,  par  Chartres  et  Laval ,  qui  vient 
d'être  votée  par  les  Chambres. 

D'après  l'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  présenté  par 
le  Gouvernement ,  le  tracé  n'est  définitivement  arrêté 
que  jusqu'à  Chartres.  Au-delà  de  cette  ville  ,  Laval  est 
seulement  indiqué  comme  un  jalon  obligé.  La  question  de 
savoir  si ,  en  partant  de  Chartres  y  on  se  dirigera  sur 
Alençon  ou  sur  le  Mans,  est  tout-à-fait  réservée.  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics,  dans  l'exposé  des  motifs,  Êât 
connaître  que  des  tracés  ont  été  étudiés  et  reconnus  de&- 
cile  exécution  dans  chacune  de  ces  directions. 

Nous  devons  nous  attacher  naturellement  à  celle  qui  se 
rapproche  le  plus  de  Caen  ;  elle  est  fort  heureusement  la 
plus  courte  et  celle  qui  offre  les  pentes  les  plus  douces; 
aucune  ne  dépasse  0,005  par  mètre:  le  seul  inconvénient 
est  un  souterrain  de  1,700  mètres  de  longueur.  A  partir  de 
Chartres  ,  ce  tracé  remonte  la  vallée  de  l'Eure  jusqu'à  sa 
source ,  et  de  là  se  porte  sur  le  vallon  de  l'Hoesne  ,  qui  le 
conduit  à  la  Sarthe,  et,  par  la  vallée  de  cette  rivière,  i 
Alençon. 
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En  l'absence  d'études  pour  la  direction  d'un  embraur 
ement  de  celte  ligne  sur  Caen  ,  Ton  peut  s'appuyer  sur 
travail  fait  pour  les  projets  de  jonction  de  la  rivière 
Orne  avec  la  Sarlbe.  Ces  données  sont  positives ,  et  Ton 
mt  raisonner  ctun^  manière  aussi  certaine  que  si  des 
udés  spéciales  avaient  été  faites ,  car  il  est  plus  difficile 
)  satisfaire  aux  conditions  d'exécution  d'un  canal  qu'à 
illes  d'un  chemin  de  fer. 

Or,  il  résulte  de  ces  études  (1)  qu'une  jonction  peut  être 
ite  avec  la  plus  grande  facilité  entre  l'Orne  et  la  Sarlhe , 
I  passant  par  la  vallée  de  la  Dive.  £n  effet ,  les  plateaux 
d  séparent  le  bassin  de  TOrne  de  celui  de  la  Dive  ne 
nt  point  élevés  ;  ils  sont  presque  horizontaux  ,  oudu 
oins  ils  n'offrent  que  des  pentes  tiès-douces ,  qui  doivent 
prêter  merveilleusement  au  tracé  d*un  chemin  de  fer. 
I  vallée  de  la  Dive  est  large  ,  unie  ,  et  les  coteaux  qui 
bordent  s'abaissent  presqu'insensiblement.  De  la  vallée 
I  la  Dive  on  repassera  dans  celle  de  l'Orne  ,  en  suivant 
direction  indiquée  pour  le  bief  de  partage ,  qui  conduit 
turellement  à  la  Sarthe  et  de  là  à  Alençon.  L'embran- 
ement  pourrait  même  se  faire  plus  près  de  Chartres  et 
r  un  point  qui  ne  serait  pas  plus  éloigné  de  Caen ,  en 
ivant  la  direction  qui  avait  été  étudiée  pour  la  jonction 
l'Orne  et  de  la  Sarlhe  avec  Tlton  et  la  rivière  d'Eure , 
qui  est  indiquée  dans  le  même  rapport  de  l'ingénieur 
chef  de  TOrne ,  déjà  cité. 


I)  Voir  le  compte-rendu  aux  Chambres  sur  la  situation  des  travaux 
Jics  au  31  décembre  1843,  page  289,  et  le  rapport  de  Pingénieur 
chef  de  l'Orne  ,  imprimé  dans  les  procès-verbaux  des  séances  du^ 
scil  général  de  ce  département ,  session  de  1841 ,  page  âO. 
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La  solution  du  problème  du  tracé  d'un  embranchement 
du  chemin  de  fer  de  Touest  sur  Caen  peut  être  regardée, 
dès  aujourd'hui,  comme  complète  par  le  tracé  projeté 
pour  le  canal ,  et  encore  est- on  en  droit  d'espérer  que  Toa 
pourra  faire  d*impor(ants  perfectionnements  à  ce  tracé, en 
le  rapprochant  des  centres  de  population  ,  et  en  lui  faisant 
desservir  plus  avantageusement  tous  les  intérêts  du  pays 
qu'il  traverse. 

Il  doit  donc  demeurer  acquis  à  toute  discussion ,  que  le 
chemin  de  fer  est  possible,  qu'il  est  exécutable  sans  forte 
pente,  sans  tranchées  profondes  ,  sans  longs  souterrains, 
sans  aucun  des  ouvrages ,  en  un  mot ,  qui  occasionnent  de 
grandes  dépenses. 

La  facilité  d'exécution  de  cet  embranchement  étant  bien 
constatée,  il  reste  à  le  comparer,  sous  le  rapport  de  TintérÔt 
général  du  pays ,  avec  ceux  que  l'on  {pourrait  diriger  sur 
la  ligne  de  Paris  à  Rouen  ;  car  il  ne  suffît  pas ,  pour 
motiver  une  direction  de  chemin  de  fer ,  qu'elle  soit  d'une 
exécution  facile ,  il  faut  qu'elle  desserve  le  plus  d'intérêts 
possible.  Sous  ce  point  de  vue  ,  celle  qui  doit  coûter  la 
plus  forte  somme  pourrait  encore  être  la  plus  économique. 

La  communication  de  Caen  avec  Rouen  existe  déjà  par 
mer  et  par  la  Seine ,  et  le  fret  est  à  meilleur  marché  (  7  à 
8  francs  le  tonneau  ) ,  que  ne  pourra  jamais  l'établir  le 
chemin  de  fer.  Pour  les  marchandises  précieuses  et  pouf 
celles  qui  ne  peuvent  supporter  un  long  transport, 
les  bateaux  à  vapeur  du  Havre  à  Caen  et  le  chemin 
de  fer  de  Paris  au  Havre  donneront  des  moyens  de 
transport  assurés  et  prompts  en  tout  temps.  L'embran- 
chement sur  Rouen  ne  donnerait  donc  à  la  ville  de  Caen 
aucun  avantage  dont  elle  no  jouisse  déjà  en  partie.  Il  ser* 


▲  BIBraBR  SUR  UL  BASSB-IfOBaiAifDni.  477 

an  plus  pour  les  pays  traversés  ;  cette  considération 
iportante  sans  doute ,  car  Ton  sait  aujourd'hui  par 
^rience  que  les  stations  intermédiaires  et  lesr  parcours 
ils  forment  sur  les  chemins  de  fer  des  produits  plus 
lérables  que  les  trajets  effectués  sur  la  ligne  entière; 
il  faut  bien  penser  que  les  diverses  stations  de 
ux  à  vapeur ,  établies  sur  la  Seine ,  viendraient  tou- 
£aiire  concurrence  au  chemin  de  fer ,  que  jamais  ce 
er  n'absorberait  à  lui  seul  tous  les  transports  de  voya- 
,  et  qu'il  n'enlèverait  à  la  voie  navigable  qu'une 
quantité  de  marchandises. 

chemin  de  fer  de  Rouen  au  Havre ,  celui  de  Rouea 
B  et  la  Seine  présenteraient  d'ailleurs  trois  lignes 
lèles  pour  exploiter  le  même  pays.  Ne  serait-ce  pas 
me  plus  grande  échelle  ,  et  pour  un  pays  qui  offre 
s  de  ressources  en  population  »  la  répétition  des  deux 
lins  de  Versailles? 

l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  nature  des  produits 
épartement  du  Calvados,  examiner  quels  sont  les 
hés  les  plus  avantageux  pour  leur  placement ,  et  con- 
er  en  même  temps  ce  qui  peut  favoriser  le  développe- 
;  de  son  commerce  tant  intérieur  que  maritime ,  l'oa 
irde  pas  à  reconnaître  que ,  dans  son  intérêt  général  j 
en  le  mettant  en  communication  avec  Paris ,  on  doit 
re  à  lui  ouvrir  une  voie  vers  l'intérieur  des  terres.  Le 
îipal  marché  de  tous  ses  produits  est  Paris  ;  c'est  là 
vont  se  consommer  ses  bestiaux  gras ,  ses  beurres , 
tuiles  de  colza,  etc. ,  la  plupart  des  produits  des  fa* 
les  de  Lisieux ,  etc.  Or,  peu  importe  que  ces  produits 
înt  une  voie  ou  une  autre  pour  arriver  sur  leur  heu 
)Bsommatio^n  et  de  placement. 
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La  Seine-Infërieure ,  à  l'exception  des  bestiaux  gras , 
des  huiles  ^  des  volailles ,  des  fruits  et  légumes  frais  •  ne 
demande  qu'un  bien  petit  nombre  de  denrées  au  Calvados. 
Elle  est  elle-même  un  pays  de  production  ,  et ,  potir  divers 
articles ,  elle  peut  faire  concurrence  au  Calvados  sur  le 
marché  de  Paris.  Pour  les  produits  qu'elle  lui  demande, 
le  chemin  de  fer  est  inutile  ;  la  voie  maritime ,  la  navi- 
gation de  la  Seine  et  le  chemin  du  Havre  à  Paris  donneront 
toutes  les  facilités  dont  on  peut  avoir  besoin. 

Quel  avantage  un  chemin  de  fer  dirigé  de  Caen  sur 
Rouen  donnerait-il  au  commerce  maritime  éa  Calvados  et 
môme  au  commeirce  maritime  en  général  ?  Aucun  ;  il  lui 
serait  au  contraire  plutôt  nuisible.  Ce  chemin  ,  suivant 
une  direction  parallèle  à  la  mer  et  à  la  Seine ,  traverserait 
un  pays  qui  exporte  aujourd'hui  directement  vers  la  mer 
ou  vers  la  rivière  ses  produits ,  et  qui  tire  par  la  même 
voie  les  denrées  qui  lui  manquent.  Il  n'y  a  donc  rien  i 
faire  dans  ce  pays  pour  le  commerce  des  ports  de  Caen  ou 
de  Rouen .  Si  le  chemin  de  fer,  d'ailleurs,  changeait  l'état  de 
choses  actuel ,  s'il  enlevait  une  partie  des  transports  qui 
se  font  par  la  mer ,  ce  ne  pourrait  être  qu'au  détriment  de 
la  navigation  maritime  en  général.  Il  porterait  donc  m 
coup  funeste  an  cabotage  et  à  notre  marine  ,  qui  a  déjii 
tant  besoin  d'encouragement. 

Le  chemin  ,  dirigé  vers  le  sud  du  département  et  rat^ 
taché  à  la  grande  ligne  de  l'ouest  de  la  France ,  offre  ujm 
voie  nouvelle  dans  une  direction  où  il  n'en  existe  que 
d'imparfaite ,  malgré  les  besoins  pressants  de  communi- 
cation qui  se  font  sentir  depuis  long-temps.  Avec  un  pro- 
longement de  peu  de  longueur  sur  le  Mans ,  il  peut  renu' 
placer  très-heureusement ,  et  avec  une  dépense  moindre  t 
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la  jonction  de  l'Orne  supérieure  avec  la  Sarthe  et  le  bassin 
de  la  Loire.  Il  ouvre  à  tout  ce  bassin  une  communication 
directe  avec  la  mer  de  la  Manche  ;  il  permet  de  faire  péné- 
trer dans  rintérieur  des  terres  les  produits  du  commerce 
maritime,  et  offre  pour  les  produits  de  l'intérieur  un 
vaste  débouché  et  des  moyens  de  transport  aussi  prompts 
qu'économiques. 

Cette  voie  permettra  au  commerce  maritime  de  Caen  de 
prendre  un  grand  développement;  elle  se  liera  admirable- 
ment au  canal  que  Ton  exécute  dans  ce  moment. 

n  ne  s'agit  pas  seulement  ici  de  nouveaux  débouchés  à 
ticéer  ,  ni  de  moyens  de  développement  à  offrir  au  com- 
merce, il  s'agit  bien  plus  d'habitudes  déjà  prises  à  suivre, 
de  besoins  pressants  à  satisfaire  et  de  charges  pesantes  à 
alléger. 

Les  transports  des  denrées  de  toute  espèce ,  que  Ton 
expédie  de  Caen  vers  le  département  de  l'Orne  et  de  la 
$arthe ,  ou  celles  que  l'on  en  tire ,  sont  très-considérables, 
et  il  n'existe  pas  d'autre  voie  que  le  roulage  sur  des  routes 
mal  tracées  et  fort  accidentées. 

Si  l'on  réunit  tous  ces  transports ,  si  l'on  y  ajoute  tous 
ceux,  qui  sont  aujourd'hui  dirigés  sur  Paris  par  la  voie  de 
terre  ,  si  l'on  tient  compte  du  nombre  de  voyageurs  dans 
les  deux  directions ,  l'on  arrive  à  un  chiffre  extrêmement 
élevé  y  qui  justifie  suffisamment  l'utilité  d'un  chemin 
de  fer. 

Des  renseignements  statistiques  viendront  appuyer  , 
lorsqu'il  en.sera  temps  ,  ce  que  l'on  avance  ici. 

Le  tracé ,  tel  qu'on  l'a  indiqué  ,  ne  passera  pas  par  tous 
les  centres  de  population  eux-mêmes  ,  mais  il  ne  s'en 
écartera  qu'à  de  faibles  distances ,  qui  seront  facilement 
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franchies  par  les  moyens  ordinaires  de  transport.  Des 
études  plus  approfondies  démontreront,  plus  tard,  silne 
serait  pas  possible  de  les  en  rapprocher  encore  davantage 
et  peut-être  de  les  comprendre  dans  la  ligne  même  da 
tracé.  Dans  tous  les  cas ,  il  passera  par  St-Pierre-sur-Dive 
et  touchera  ainsi  à  la  vallée  d'Auge  ;  il  s'éloignera  peu  de 
Falaise ,  d'Argentan ,  de  Séez  ,  tous  centres  de  population 
considérables.  11  passerait  assez  près  de  Plers ,  de  Condé- 
sur-Noireau  et  de  toute  cette  contrée ,  qui  forme  Tune  des 
plus  industrieuses  du  département  de  TOrne  et  du  Calvados, 
pour  pouvoir  servir  avec  avantage  à  l'importation  des 
matières  premières  et  du  combustible  nécessaire  à  leurs 
fabriques. 

Il  eût  été  sans  doute  fort  à  désirer  de  pouvoir  relier 
Lisieux  et  les  vallées  de  Touques  et  d'Orbec  avec  la  ligne 
du  chemin  de  fer  projetée.  L'importance  de  la  tUIc  de 
Lisieux  ,  l'activité  commerciale  dont  elle  est  le  centre ,  le 
développement  industriel  qu'elle  a  pris  depuis  plusieurs 
années ,  tout  concourrait  pour  appeler  l'attention  sur  ce 
point;  mais  malheureusement  le  pays  présente  des  diffi- 
cultés telles  ,  qu'on  peut  les  regarder  ,  dès  aujourd'hui , 
comme  insurmontables ,  à  moins  qu'une  étude  complète 
du  terrain  ne  vienne  faire  reconnaître  des  passages  que 
Ton  ne  peut  apercevoir  à  la  seule  inspection  des  cartes. 
L'on  a  bien  pensé  à  diriger  le  tracé  par  les  vallées  de  la 
Touque  ou  de  la  Vie  ;  mais  les  coteaux  qui  les  bordent 
et  qui  les  terminent  vers  les  sources  des  rivières  sont  si 
élevés  ,  qu'on  ne  doit  guère  conserver  d'espoir-de  trouver 
un  passage  sans  percer  de  longs  souterrains.  Du  reste ,  la 
ligne  de  fer  passera  encore  assez  près  de  Lisieux  pour  que 
cette  ville  puisse   en  profiter  pomr  le  transport  de  m 
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produits  et  de  ses  voyageurs.  Elle  touchera  à  la  vallée  de 
la  Vie ,  qui  débouche  dans  celle  de  la  Dive  un  peu  au- 
dessous  de  St'Pierre ,  et  dans  laquelle  se  fabriquent  une 
partie  des  produits  de  Lisieux.  Les  habitants  de  Lisienx 
n'auront  qu'une  distance  de  20  kilomètres  à  parcourir  par 
terre  pour  gagner  la  voie  de  fer  ;  et  si  cette  situation  n'est 
pas  aussi  avantageuse  que  celle  qui  les  placerait  sur  la  ligne 
même ,  ils  en  seront  dédommagés  par  les  nouveaux  dé-^ 
bouchés  qui  {seront  ouverts  à  leurs  fabriques  vers  le 
Maine ,  la  Bretagne  et*  le  bassin  de  la  Loire  ,  débouchés 
qu'ils  ne  pourront  jamais  avoir  par  un  chemin  dirigé  Vers 
Rouen. 

Que  la  ville  de  Lisieux  pèse  bien  ces  diverses  considé- 
rations ,  qu'elle  fasse  la  part  de  sa  position  au  fond  d'une 
vallée  profondément  encaissée,  qui  en  rend  l'accès  pour 
ainsi  dire  impossible  pour  un  chemin  de  fer ,  et  peut-être 
die  reconnaîtra  bientôt  elle-même  qu'il  est  plus  avantageux 
pour  elle  de  se  rattacher  au  projet  d'une  ligne  d'une  facile 
exécution  ,  qui ,  outre  une  communication  directe  avec 
Paris ,  lui  offre  de  nouveaux  débouchés  vers  l'ouest  et  le 
centre  de  la  France ,  que  de  poursuivre  la  construction 
d'une  ligne  hérissée  de  difficultés ,  exigeant  de  grandes 
dépenses,  par  conséquent  dont  la  réalisation  est  fort  hypo- 
thétique ,  et  qui ,  en  définitive ,  ne  lui  offrira  qu'une  voie 
vers  Paris  et  Rouen,  et  en  même  temps  permettra  aux  pro- 
duits de  Rouen  de  venir  lui  ùàve  une  sérieuse  concur- 
rence. 

La  facilité  de  jeter  un  embranchement  sur  Caen  et  sur 
la  Basse-Normandie  doit  donc  faire  préférer  ,  pour  le 
chemin  de  Paris  à  Rennes  ,  le  tracé  par  Alençon ,  et  parmi 
les  deux  variantes  indiquées  dans  l'exposé  des  motifs,  celle 
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qui  le  porte  le  plus  au  nord.  Ce  tracé  a  de  plus  Tavantage 
d'être  le  plus  court ,  d'offrir  les  pentes  et  les  rampes  les 
plus  douces ,  et  de  rendre  rembranchement  vers  le  Calva* 
dos  moins  long  et  plus  facile.  A  la  vérité ,  il  exi^e  un 
souterrain  de  1 ,700  mètres  de  longueur  ;  mais  peut-être 
de  nouvelles  études  apprendront-eUes  qu'on  peut  l'éviter 
ovL  en  diminuer  la  longueur  ,  en  le  reportant  encore  plos 
au  nord  et  en  le  rapprochant  du  bief  de  partage  du  canal, 
qui  avait  été  indiqué  pour  la  jonction  de  la  Sarthe  à  l'iton; 
car  f  dans  les  comptes-rendus  de  l'administration ,  ce 
canal  était  annoncé  comme  devoir  être  £aicile  d'exécution, 
et  n'exiger  que  deux  petits  souterrains  d'une  longueur  de 
300  à  400  mètres  au  plus  chacun ,  qu'il  serait  peut-être 
facile  d'éviter  au  moyen  d'un  chemin  de  fer. 

L'on  ne  prétend ,  du  reste ,  diriger  en  rien  le  choix  de 
l'administration  et  des  hommes  compétents  sur  le  tracé 
qui  devra  obtenir  la  préférence.  On  n'indique  ici  celui  du 
bief  de  partage  de  la  jonction  projetée  de  la  Sarthe  à  l'ItoQ) 
que  pour  prouver  la  facilité  d'exécution  et  faire  connaître 
une  direction  qui  serait  encore  plus  rapprochée  du  Cal* 
vados ,  sans  allonger  le  parcours  de  la  ligne  sur  Alençon. 

La  ville  du  Mans  seule  peut  présenter  des  objections  au 
tracé  par  Alençon  ,  et  demander  que  l'on  adopte  la  direo- 
tion  par  la  vallée  de  l'Huisne ,  qui  conduit  le  chemin  de 
fer  sous  ses  murs.  Mais  en  cela,  peut-être,  cette  ville  n'agi- 
rait-elle pas  dans  ses  intérêts  bien  entendus.  Il  paraîtra 
sans  doute  assez  difficile  de  lui  persuader  qu'il  serait  plus 
avantageux  pour  elle  d'être  reléguée  à  l'extrémité  d'un 
embranchement  que  de  se  trouver  sur  une  ligne  directe; 
et  ce  n'est  pas ,  on  le  sent  bien  ,  à  des  étrangers  à  vou- 
loir éclairer  une  ville  sur  ses  propres  intérêts ,  surtout 
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lorsque  cette  ville  a  pris  comme  le  Mans ,  dans  ces  der- 
nières années  ,  un  développement  si  considérable  à  tous 
ëg^ards  ,  qui  justifie  assez  de  la  capacité  et  de  la  haute  intel- 
ligence de  ses  habitants  ;  c'est  encore  moins  à  une  localité, 
qui  n'est  pas  désintéressée  dans  la  question ,  à  lui  donner 
des  avis  ;  mais  comme  Caen  et  le  Mans  ont  tant  d'intérêts , 
qui  peuvent  se  lier  les  uns  aux  autres  ,  et  qu'ils  n'en  ont 
réellement  aucuns  qui  puissent  être  opposés  ,  la  question 
doit  être  ici  nettement  discutée. 

Le  chemin  de  fer  ,  passant  par  Alençon  ,  doit ,  après 
avoir  traversé  cette  ville  ,  se  diriger  vers  Laval  en  des- 
cendant la  vallée  de  la  Sarthe  ou  du  moins  deux  affluents 
qui  permettent  d'en  raccourcir  le  développement ,  venir 
traverser  cette  rivière  à  quelque  distance  à  l'amont  de 
Beamnont  ,  puis  passer  par  Ségrie  et  Sillé  ,  etc.  Or  ,  le 
chemin  ,  conduit  jusqu'aux  portes  de  Beaumont ,  sera 
nécessairement  prolongé  ,  par  un  embranchement ,  jus- 
qu'au Mans.  La  force  des  choses  y  obligera  ,  et  jamais  on 
ne  laissera  une  ville  de  l'importance  du  Mans  ,  à  30  kilo- 
mètres d'un  chemin  de  fer  ,  sans  y  porter  un  embranche- 
ment ,  surtout  lorsque  cet  embranchement  doit  suivre 
une  vallée  qui  s'y  prête  aussi  bien  que  celle  de  la  Sarthe. 
Puisque  l'on  propose  ici  de  remplacer  le  canal  qui  était 
IHTOjeté  de  Caen  au  Mans  par  un  chemin  de  fer  ,  l'embran- 
chement vers  le  Mans  se  trouverait  naturellement  com- 
pris avec  celui  de  Caen.  La  ville  du  Mans  est  donc  as- 
surée d'avoir  ,  dans  tous  les  cas,  une  communication  avec 
Paris.  Cette  communication,  il  est  vrai,  ne  serait  pas  la  plus 
directe  possible  ;  mais  ,  en  définitive  ,  elle  ne  donnerait 
qu'un  allongement  de  47  kilomètres  sur  le  parcours  total. 
Par  compensation  ,  le  Mans  trouvera  une  communicatioa 


iSi  ÊHBlLlNCHElklENT  DB  CHEMIN  DE  FEE 

directe  vers  Caen ,  vers  toute  la  Basse-Normandie  et  vert 
la  mer ,  communication  qui  lui  procurera  un  débouché 
avantageux  pour  ses  produits  manufacturés  et  agricoles» 
n  deviendra  l'entrepôt  de  tous  les  produits  du  bassin  de  la 
Loire  et  de  ceux  qui  lui  arriveront  de  la  mer  par  le  che- 
min de  fer.  Caen  et  le  Mans  formeraient  les  deux  têtes  de. 
In  ligne  ,  qui ,  par  son  centre ,  communiquerait  d'une  part 
avec  Paris  et  de  l'autre  avec  la  Bretagne.  L'une  serait 
l'entrepôt  du  commerce  maritime  ,  l'autre  de  tout  le 
bassin  de  la  Loire.  Leurs  intérêts  sont  donc  tout-à-iait 
communs  ,   sans  qu'il  puisse  y  avoir  de  rivalité. 

Cette  position  est  sans  doute  plus  avantageuse  que  de 
se  trouver  sur  le  passage  d'une  grande  ligne.  C'est  un  feit 
bien  démontré  aujourd'hui,  par  l'expérience  de  la  France, 
de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre ,  que  toutes  les  villes , 
placées  sur  le  passage  d'une  ligne ,  ont  perdu  à  l'ex^ 
cution  des  chemins  de  fer  ;  celles  qui  forment  des  têtes  de 
lignes  ou  d'embranchement  y  ont  gagné  au  contraire  ;  et 
cela  se  conçoit  sans  un  examen  bien  approfondi.  Sur  une 
ligne  de  passage ,  toutes  les  marchandises  et  les  voyageurs 
continuent  leur  route,  sans  s'arrêter,  jusqu'à  la  destination 
la  plus  éloignée  ;  il  ne  reste  absolument  rien  de  ce  pas- 
sage à  la  ville  traversée.  Une  tête  de  ligne  reçoit  tout  du 
pays  environnant  et  lui  distribue  ,  en  échange  ,  tout  ce 
que  le  chemin  de  fer  lui  apporte. 

Que  pourrait  gagner  le  Mans  à  être  sur  le  trajet  direct 
de  la  Bretagne  ?  Ce  dernier  pays  n'est  pas  un  marché  qui 
consomme  beaucoup  de  ses  produits.  Le  Mans  conservera 
d'ailleurs  ,  dans  le  nouveau  projet  ,  absolument  la  même 
communication  que  celle  qui  est  indiquée  dans  l'ancien  , 
puisque  l'un  des  tracés  fait  remonter  au  chemin  la  vallée 
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de  la  Sarthe  jusqu'à  Beaumont ,  pour  de  là  le  diriger  sur 

Sillé  et  Laval.  Le  Mans  n'aurait  donc,  en  définitive,  d'autre 

avantage  que  d'être  une  heure  plus  tôt  à  Paris,  et  de  voir 

passer  à  ses  portes  les  voyageurs  de  Bretagne  ,  ainsi  que 

les  produits  de  cette  pro>dnce  ,  qui  viendraient  faire  con-« 

currence  aux  siens  sur  les  mêmes  marchés.  Au  premier 

abord ,  l'amour-propre  peut  souffrir  de  se  trouver  relégué 

à  l'extrémité  d'une  ligne  pour  ainsi  dire  secondaire  ,  au 

lieu  d'être  sur  la  ligne  principale  ,  de  l'attirer  même  à  soi 

par  son  importance  ;  mais,  au  fond ,  la  question  change  de 

Êice  ,  et  l'expérience  est  là  pour  faire  éprouver  de  cruels 

mécomptes  aux  cités  qui  n'ont  pas  voulu  apprécier  les 

effets  d'un  chemin  de  fer  à  sa  juste  valeur. 

Si  la  ville  du  Mans  s'attachait  uniquement  au  tracé 
direct  du  chemin  de  fer  venant  de  Chartres  ,  elle  pourrait 
faire  perdre  l'occasion  d'obtenir,  peut-être  immédiatement^ 
une  communication  plus  avantageuse  que  celle  du  canal  de 
jonction  de  l'Orne  à  la  Sarthe  ;  elle  rendrait  impossible  un 
embranchement  sur  Cacn  et  sur  la  Basse -Normandie  ,  car 
jamais  on  n'ira  faire  le  détour  par  le  Mans  pour  aller  de 
Caen  à  Paris  ;  la  distance  se  trouverait  doublée  ,  et  cela 
sans  aucun  avantage  positif. 

La  jonction  de  Caen  au  Mans  par  un  chemin  de  fer  sera 
infailliblement  prolongée  ,  dans  un  temps  plus  ou  moins 
reculé  ,  d'une  part  vers  la  Loire  ,  de  l'autre  vers  Cher- 
bourg ,  et  ouvrira  ainsi  de  nouveaux  débouchés.  Le  pro- 
longement du  Mans  vers  la  Loire  n'a  aucune  chance  d'exé- 
eution ,  si  le  chemin  de  fer  est  tracé  directement  de  Char- 
tres sur  le  Mans.  Ce  serait  établir  deux  chemins  pour 
aller  de  Paris  à  Nantes  ,  et  rien  ne  peut  motiver  cette 
double  voie.  Par  la  jonction  avec  la  Basse-Normandie  ,  la 
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question  prend  une  toute  autre  importance.  Avec  la 
réunion  à  la  ligne  de  Bordeaux  ,  c'est  une  grande  ligne 
qui  coupe  tout  l'ouest  de  la  France  ;  c'est  le  chemin  du 
Havre  à  Bordeaux  et  à  la  côte  d'Espagne  ,  chemin  qui , 
en  temps  de  guerre  ,  peut  avoir  une  portée  immense* 

L'on  fait,  dans  ce  moment,  des  études  pour  le  prolonge- 
ment du  chemin  de  Caen  vers  Cht-rbourg.Ce  prolongement, 
qui  rencontrerait  dans  son  parcours  des  centres  considéra- 
bles de  population  et  d'affaires,  tels  que  Bayeux,  Carentan, 
Valognes  ,  a  des  chances  d'exécution  ,  à  cause  de  l'im- 
portance du  port  militaire  de  Cherbourg  et  de  la  richesse 
du  pays  traversé,  qui  l'alimenterait  de  nombreux  produits. 
Mais  ces  chances  peuvent  encore  être  augmentées  par  le 
choix  de  la  direction  que  l'on  suivra  entre  Paris  et  Caen. 

Le  département  de  la  Manche  n'est  donc  pas  désinté-  ' 
ressé  dans  la  question,  comme  il  le  paraît  au  premier  abord. 
Un  chemin  de  fer  qui  longerait  le  littoral  et  aboutirait  à 
Rouen,  ne  lui  ouvrirait  aucune  voie  nouvelle.  Il  communi- 
que déjà  naturellement  par  la  mer  avec  la  Seine-Inférieure 
etle  littoral  du  Calvados;  mais  il  n'a  aucune  voie  vers  l'inté- 
rieur des  terres  et  le  centre  de  la  France.  Cette  voie  peut 
cependant  être  de  la  plus  grande  importance  pour  les  ap- 
provisionnements de  Cherbourg ,  en  temps  de  paix  comme 
en  temps  de  guerre.  Le  système  de  chemin  de  fer  que  l'on 
propose  étendrait  ses  ramifications  à  portée  des  forêts  des 
environs  d'Argentan ,  d'Alençon  ,  de  Laigle,  du  Perche, 
de  la  Mayenne  et  de  la  Bretagne ,  qui  fournissent  de  beaux 
bois  de  construction.  Les  usines  de  Laigle  ,  les  forges  de 
Breteuil  ,  de  Condé  ,  de  l'Orne  et  de  la  Sarthe  pourraient 
alimenter  l'arsenal  de  fer  et  de  fonte.  Le  chemin  de  fer 
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porterait  encore  au  port  militaire  les  grains  et  les  denrées 
de  toute  espèce  ,  nécessaires  à  rapprovisionnement  des 
magasins  et  aux  armements  de  ]a  marine.  Il  donnerait  de 
plus  le  moyen  ,  peut»être  unique ,  de  l'approvisionner ,  en 
temps  de  guerre  ,  de  houilles  pour  la  navigation  à  vapeur, 
au  moyen  de  celles  qui  descendraient  la  Loire.  Cette  der- 
nière considération  est  de  la  plus  haute  importance  ,  et 
Ton  ne  s'en  est  peut-être  pas  assez  préoccupé  jusqu'à 
présent. 

De  nombreux  établissements  industriels  se  créent  tons 
les  jours  ;  l'Etat  et  le  commerce  font  de  grands  sacrifices 
pour  développer  sans  cesse  la  marine  à  vapeur  et  la 
mettre  en  état  de  rivaliser  avec  la  marine  étrangère.  Mais 
tous  ces  établissements  ,  comme  tous  ces  navires  ,  ne  brû« 
lent  que  des  houilles  anglaises.  Ne  doit-on  pas  trembler  en 
pensant  que  toutes  ces  forces ,  créées  à  grands  frais ,  peu- 
vent être  paralysées  et  réduites  à  l'inaction  complète  ,  en 
unseul  jour  ,  et  le  lendemain  d'une  rupture  avec  l'Angle- 
terre ?  Ce  n'est  pas  du  côté  de  Rouen  ,  qui  lui-même 
aurait  les  besoins  les  plus  pressants  ,  que  l'on  pourrait 
avoir  quelque  ressource.  Une  communication  avec  la 
Loire  donnerait  seule  les  moyens  de  parer  au  mal  :  si  l'on 
n'avait  pas  la  houille  à  aussi  bon  marché  qu'aujourd'hui , 
au  moins  on  en  aurait  ;  les  établissements  pourraient  mar- 
cher ,  et  l'on  ne  serait  pas  dans  l'impuissance  de  se  servir 
de  la  marine  militaire  et  marchande. 

L'on  vient  de  raisonner  dans  l'hypothèse  de  la  guerre  , 
et  fort  heureusement  les  tendances  des  peuples  semblent 
se  porter  de  plus  en  plus  vers  la  paix;  mais  ,  tout  en 
créant  les  établissements  de  paix ,  ne  doit-on  pas  chercher 
à  leur  faire  satisfaire  le  plus  grand  nombre  de  couve- 
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nances  possible  ,  et  à  leur  donner  le  moyen  de  parer  aui 
éventualités  de  la  guerre  ,  si  elle  se  présente  ? 

La  direction  proposée  est  donc  plus  avantageuse  pour 
Cherbourg  et  pour  le  département  de  la  Manche,  que 
celle  de  Rouen  et  de  la  Haute-Normandie.  Elle  donne  m 
mojen  d'approvisionner  Cherbourg  de  grains,  de  fers  et  de 
fontes ,  dont  on  a  besoin  en  paix  comme  en  guerre;  elle 
ouvre  au  département  de  la  Manche  un  nouveau  débouché 
vers  le  centre  de  la  France ,  et  lui  donne  les  moyens  d'y 
faire  parvenir  plus  avantageusement  les  produits  de  son 
sol  y  comme  ses  produits  maritimes ,  tels  que  les  salaisoim 
de  morue,  de  harang  ou  de  maquereau  ,  le  poisson  frais , 
les  huîtres,  les  soudes  de  vareck,  etc.  Que  Ton  oppose 
ces  avantages  à  ceux  d'un  chemin  dirigé  vers  Rouen, 
que  Ton  considère  que  le  département  de  la  Manche 
conservera  toujours  ses  communications  habituelles ,  au 
moyen  de  la  mer ,  avec  Rouen ,  le  Havre  et  toute  la  Seine- 
Inférieure  ,  que  même  ses  relations  de  ce  côté  se  trou- 
veront encore  améliorées  par  le  chemin  de  fer  du  Havre  à 
Paris ,  et  il  ne  semble  pas  que ,  sous  ce  point  de  vue  ,  Ton 
puisse  établir  de  sérieuses  comparaisons  entre  les  deux 
lignes  en  question. 

Dans  le  système  que  l'on  propose,  la  distance  totale  de 
Paris  à  Caen  serait  de  275  kilomètres ,  ou  68  lieues  trois 
quarts» 


SAVOIR  : 


« 


De  Paris  à  Versailles 18  kil. 

De  Versailles  à  Chartres 74 

A  reporter,     ? 92 
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Report 92  kil. 

De  Chartres  au  point  d'embranchement  de 
la  ligne  de  Caen ,  vers  le  confluent  de  THoesne 
dans  la  Sarthe 83 

Longueur  de  Tembranchement  sur  Caen, 
enyiron. 100 


Total 275  kil. 


B^après  le  tracé  proposé  par  la  compagnie  de  Rouen, 
la  distance  de  Paris  à  Caen  serait  de  272  kilomètres,,  ou  €8 
lieues» 

SAVOIR  : 

9e  Paris  à  Rouen 137  kil. 

De  Rouen  à  Caen 13^ 

Total 272  kil. 

Par  Tembranchement  dirigé  sur  Elbeuf  et  rejoignant 
le  chemin  de  fer  auprès  du  Pont-de-l' Arche ,  le  trajet  de 
Caen  à  Paris  serait  de  254  kilomètres ,  ou  63  lieues  et 
lemie. 

SAVOIR  : 

De  Paris  an  Pont-de-r Arche 120  kîl. 

DuPont-de-rArcheàCaen. 134 

Total .254  kil. 

En  rattachant  Tembranchement  du  chemin  de  fer  do 
-«aen  sur  le  chemin  de  TOuest,  la  distance  de  Paris  à 
^aen  sera ,  en  définitive  ,  plus  longue  de  3  kilomètres  que 
^r  le  chemin  de  Rouen ,  et  de  21  que  si  cet  embranche- 
rai était  tracé  sur  Elbeuf.  Ces  augmentations  de  Ion- 
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gueur  ne  sont  pas  à  mettre  en  balance  avec  les  difficultés 
et  les  dépenses  que  l'exécution  de  ces  derniers  chemins 
exigerait ,  les  désavantages  qu'ils  présentent  pour  l'exploi- 
tation du  pays  relativement  au  premier,  et  enfin  avec 
l'obligation  de  construire  34  kilomètres  au  moins  de  Ion* 
gueur  de  chemin  de  plus. 

L'on  vient  de  voir  ,  en  effet ,  qu'un  embranchement 
sur  le  chemin  de  Rouen  aurait  134  ou  135  kilomètres ,  et 
un  embranchement  sur  le  chemin  de  l'Ouest  seulement  100. 

La  distance  de  Caen  au  Mans  serait  de  ISO  kilomètres, 
ou  45  lieues. 

SAVom  : 

De  Caen  au  point  d'embranchement.      .    .     100  kil. 

De  ce  point  à  Alençon.  •     • 30 

D'Âlençon  au  Mans 50 

Total 180  kil. 

La  distance  de  Caen  à  Rennes  serait  de  ^0  kilomètres, 
ou  75  lieues. 

SAVom  : 

De  Caen  à  Alençon 130  kil. 

D'Alençon  à  Laval 95 

De  Laval  à  Rennes 75 

Total 300  kil. 

La  ligne  du  chemin  de  fer  que  l'on  demande  en  rem- 
placement du  canal ,  ne  devf-ait  pas  coûter  aussi  cher  que 
ce  canal  ;  elle  suit  presque  partout  des  vallées  larges ,  de 
grandes  plaines  plates  ou  des  terrains  peu  accidentés.  la 
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lig^ne  du  chemin  de  fer  à  exécuter  serait  d'ailleurs  moins 
longue  que  celle  du  canal ,  parce  que  Ton  profiterait  de 
toute  la  partie  comprise  entre  le  confinent  de  THoesne 
dans  la  Sarlhe  et  le  bourg  d«  Beaumont,  un  peu  à  l'amont 
duquel  le  chemin  de  Paris  à  Rennes  doit  quitter  la  yallée 
de  la  Sarthe  pour  se  porter  sur  Sillé  et  Laval.  Cette  partie, 
appartenant  au  chemin  déjà  classé .  doit  être  exécutée 
dans  le  cas  même  où  Ton  ne  s'occuperait  pas  de  Tembran- 
ehement  sur  Caen.  L'on  économisera  aussi  environ  50 
Idlomètres  de  construction  de  chemin  ,  et  la  partie  réelle- 
ment à  construire  entre  Caen  et  le  Mans  se  réduirait  à 
130  kilomètres.  La  construction  d'un  chemin  de  fer  aurait 
de  plus  l'avantage  de  Êiire  jouir  le  pays  beaucoup  plus  tôt 
de  la  communication  que  l'on  réclame. 

Un  canal  est  long- temps  encore ,  même  après  son  achève* 
ment ,  avant  de  pouvoir  assurer  les  transports  d'une  ma- 
nière continue.  Il  faut  pourvoir  aux  étanchements  et  à 
l'alimentation.  Souvent  la  période  de  la  mise  en  valeur  est 
aussi  longue  que  celle  de  la  construction,  et  encore,  arrivé 
à  son  état  parfait ,  un  canal  est  sujet,  chaque  année,  à  des 
chômages.  Un  chemin  de  fer  a  toute  sa  valeur  le  jour  de 
son  ouverture  ;  il  n'est  sujet  à  aucun  chômage  ;  il  effectue 
les  transports  avec  une  merveilleuse  rapidité  et  une  exac- 
titude que  rien  ne  peut  égaler  ;  il  peut  en  définitive ,  si  les 
tarifs  sont  maintenus  assez  bas ,  faire  ces  transports  aussi 
économiquement  que  les  canaux.  11  n'y  a  donc  aucune 
comparaison  possible  entre  les  deux  modes,  et  la  préférence 
doit  être  donnée  aux  chemins  de  fer  lorsqu'ils  ne  coûtent 
pas  plus  cher ,  et  à  plus  forte  raison  lorsqu'ils  sont  plus 
économiques. 

Jusqu'ici  l'on  n'a  considéré  que  les  intérêts  particuliers 


49d  BMBRAlfCHISMENT   DE   CHESlIIf  DE  t^R 

des  pays  desservis  par  les  lignes  que  l'on  a  indiquées  ;  À 
l'on  se  reporte  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général ,  la 
ligne  de  Paris  à  Rennes,  par  Alençon,  doit  encore  avoir  h 
préférence.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  ponr 
reconnaître  combien  elle  divise  plus  également  et  dessert 
mieux  cette  vaste  étendue  de  territoire  comprise  entre 
la  Manche  et  la  Loire ,  combien  elle  se  prête  mieux  aux 
embranchements  que  Ton  peut  diriger  à  droite  ou  à  gaa-^ 
dhe  ;  enfin  ,  combien  elle  se  rapproche  plus  des  pays  dana 
lesquels  la  population  est  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
compacte  ,  pays  dont  l'agriculture  est  en  même  temps  la 
plus  riche  et  dont  les  produits  industriels  sont  les  plus 
variés  et  les  plus  abondants  ,  et  cependant  ces  contréea 
sont  le  plus  dépourvues  de  communications  économiques. 

La  ligne  par  le  Mans  se  rapprocherait  trop  de  la  ligne 
de  la  Loire;  elle  traverserait  un  pays  moins  populeux» 
moins  productif  et  déjà  coupé  par  plusieurs  rivières  navi"' 
gables. 

Enfin ,  une  dernière  considération  qui  n'est  pas  sans  im*^ 
portance  ,  c'est  que  les  tarifs  du  chemin  de  fer  de  Rouea 
sont  fort  chers  et  reconnus  aujourd'hui  beaucoup  trop 
élevés.  D'après  un  marché  passé  avec  des  entrepreneurs  de 
remorquage  ,  la  compagnie  fait  effectuer  ses  transports  à 
moins  de  quatre  centimes  par  tonneau  et  par  kilomètre^ 
Les  prix  que  l'on  paie  à  la  compagnie  ne  sont  plus  une 
juste  rémunération  de  ses  avances,  mais  un  véritable 
impôt  qui  pèse  sur  le  pays.  Rattacher  la  ligne  de  Caen  sur. 
le  chemin  de  Rouen ,  c'est  donc  condamner  la  Basse-Nor- 
mandie à  payer  cet  impôt  pendant  quatre-vingt-dix-neuf 
années ,  et  charger  ses  produits  d'une  taxe  onéreuse* 

Ne  doit*on  pas  se  préoccuper  aussi  de  cette  immense 
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afflaence  de  voyageurs  et  de  denrées  de  toute  espèce,  que 
Ton  porterait  sur  un  seul  chemin ,  et  des  conséquences  que 
cette  accumulation  peut  avoir  T  Déjà  le  chemin  de  Paris  à 
Rouen  transporte  500  tonneaux  «t  un  grand  nombre  de 
voyageurs  par  jour  ;  lorsqu'il  sera  prolongé  jusqu'au 
Havre,  ces  quantités  doubleront  peut-être;  il  fait  une 
concurrence  redoutaUe  à  la  navigation  de  la  Seine ,  et 
tend  évidemment  à  absorber  tous  les  transports  qu'elle 
efiectue  encore  aujourd'hui. 

Que  l'on  réfléchisse  que  cet  immense  mouvement  s'o* 
përera  par  une  seule  entrée  dans  Paris ,  déjà  commune 
aux  chemins  de  Versailles  et  de  Saint-Germain  ;  que  l'on 
suppose  ce  mouvement  encore  augmenté  du  transport  de 
tous  les  produits  de  la  Basse-Normandie ,  et  il  est  permis 
de  redouter  des  encombrements  et  des  désordres  dans  le 
service  et  d'épouvantables  catastrophes. 

Qu'un  accident  survienne  au  chemin  de  Rouen  à  Paris, 
qu'une  crue  de  la  Seine  emporte  un  pont  et  interrompe 
le  service  quelques  jours  seulement ,  l'approvisionnement 
de  Paris  et  ses  communications  avec  la  mer  se  trouvent 
suspendues  d'une  manière  qui  peut  avoir  les  plus  fâcheux 
résultats ,  lorque  tous  les  moyens  de  transport ,  diligences, 
roulages,  navigation ,  etc. ,  auront  été  anéantis  par  le 
chemin  de  fer. 

n  semble  donc  d'une  sage  prévoyance  de  ne  pas  concen- 
trer un  aussi  immense  mouvement  sur  une  seule  voie ,  de 
diviser  les  arrivages  à  Paris  et  de  ménager  deux  voies , 
qui  peuvent  jusqu'à  un  certain  point  se  suppléer. 

L'existence  simultanée  du  chemin  du  Havre  à  Paris 
par  Rouen  et  d'un  chemin  de  Caen  à  Paris  par  Chartres  , 
aurait  enfin  pour  la  Basse^Normandie  le  précieux  avân* 
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tage  d'offrir  deux  voies  indépendantes  qui ,  se  trouvant  en 
concurrence  ,  maintiendraient  les  transports  à  un  prix 
modéré  et  empêcheraient  de  tomber  dans  la  dépendance 
absolue  de  Tune  ou  de  Tautre. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION. 

L*on  a  fait  voir  qu'il  était  impossible  de  rester  statiofr 
naire,  et  avec  des  voies  de  communication  imparfaites,  au 
milieu  du  développement  des  chemins  de  fer ,  qui  s'éten» 
dent ,  de  toutes  parts  ,  sur  le  sol  de  la  France  ;  que  la 
Basse-Normandie  ,  malgré  sa  richesse ,  sa  fertilité  et  son 
heureuse  position  maritime  ,  ne  tarderait  pas  à  se  troaver 
dans  une  infériorité  marquée  ,  relativement  aux  autres 
contrées  ,  si  elle  ne  participait  pas  au  mouvement  ;  qu'elle 
y  était  enfin  obligée  sous  peine  de  perdre  une  partie  de  sa 
richesse  et  de  voir  ses  revenus  décroître  très-sensiblement; 
que  ,  malgré  cette  nécessité ,  elle  ne  pouvait  espérer  avoir 
un  chemin  direct  vers  Paris  ,  à  cause  des  circonstances 
locales  et  de  la  disposition  du  terrain  que  cette  ligne  de- 
vrait traverser  ;  qu'il  n'y  avait  donc  pour  elle  d'autre  res- 
source que  de  porter  un  embranchement  sur  l'une  des 
deux  lignes  les  plus  voisines  au  nord  ou  au  midi. 

L'on  a  examiné  les  difficultés  que  pouvait  présenter 
l'exécution  de  chacun  de  ces  embranchements  ,  et  l'on  a 
reconnu  que  celui  qui  serait  rattaché  à  la  ligne  de  Paris  à 
Rennes  serait  plus  court  et  beaucoup  moins  dispendieux 
que  celui  qui  serait  dirigé  vers  Rouen  ,  sans  que  le  traijct 
sur  Paris  fût  sensiblement  allongé;  l'on  a  comparé  ensuite 
ces  deux  lignes  sous  le  rapport  de  l'intérêt  dont  elles  pou- 
vaient être ,  non-seulement  pour  la  ville  de  Ca^en  ,  matf 
pour  tout  le  pays  en  général ,  et  tous  les  avantages  se  sont 
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éê  y  d'une  manière  incontestable ,  en  faveur  de  Tem- 
shement  dirigé  sur  la  ligne  de  Rennes  ,  embranche- 
qui  ^  pouvant  remplacer  le  canal  projeté  depuis  si 
temps  pour  la  jonction  de  l'Orne  supérieure  à  la 
e  j  acquiert  une  importance  immense  sous  tous  les 
»rts» 

m  s'est  ensuite  occupé  de  l'examen  des  intérêts  qui 
lient  s'élever  contre  la  direction  que  l'on  réclame  ,  et 
)  reconnu  qu'il  n'y  en  avait  aucuns  qui  pussent  être 
iment  froissés  ;  que  si  quelques-uns  ne  se  trouvaient 
lùssi  bien  desservis  qu'ils  croiraient  pouvoir  le  de- 
ler  j  cela  tenait  à  des  circonstances  tout-à-fait  indé- 
întes  du  système  proposé  ,  et  que ,  d'ailleurs  ,  ils 
eraient  des  compensations  qui ,  en  définitive  ,  met- 
it  encore  les  avantages  de  leur  côté. 
)n  est  entré  dans  quelques  développements  sur  les 
ats  que  la  communication  proposée  aurait  pour  la  ville 
ms en  particulier,  et  l'on  a  fait  voir  que  tous  ces  inté- 
taient communs  avec  ceux  de  la  ville  de  Caen;  que  la 
on  serait  identiquement  la  même  à  chacune  des  extré- 
de  la  ligne ,  l'une  s'appuyant  sur  la  mer ,  l'autre  sur 
te  bassin  de  la  Loire  ;  enfin  que  la  ligne  proposée 
lit  être  prolongée  de  Caen  vers  Cherbourg  et  du 
vers  le  Midi ,  par  la  jonction  avec  le  chemin  qui  suit 
Ts  de  la  Loire  ,  et  aurait  ainsi  une  immense  portée. 
n  ne  s'est  que  peu  étendu  sur  les  produits  en  denrées 
voyageurs  qui  pourront  alimenter  le  chemin  de  fer, 
it  aux  recherches  statistiques  ,  qui  seront  faites  à 
ard  ,  le  soin  de  les  constater  d'une  manière  irrécu- 
;  l'on  a  seulement  fait  remarquer  que  ces  produits 
;  évidemment  très-considérables  ,  lorsque  tous  les 
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transports  ,  aujourd'hui  effectués  entre  Paris  et  Caen  et 
entre  Caen  et  la  Sarthe  ,  seront  concentrés  sur  une  même 
ligne  ;  qu'ils  devront  égaler  au  moins  ceux  qui  seront 
effectués  sur  la  ligne  principale  de  Paris  à  Rennes,  et  qoe, 
par  conséquent ,  le  but  du  chemin  demandé  n'est  nulle- 
ment de  créer  de  nouveaux  débouchés  ou  de  produire  des 
améliorations  hypothétiques,  mais  bien  de  satisfaire  à  des 
besoins  très-réels  et  de  consacrer  des  droits  déjà  acquis. 

Après  avoir  recherché  les  longueurs  des  parties  de  che- 
min de  fer  à  exécuter  dans  les  diverses  hypothèses ,  il  a 
paru  probable  que  Fexécution  du  chemin  demandé  ne 
devrait  pas  coûter  aussi  cher  que  celle  du  canal  précédem- 
ment projeté  entre  l'Orne  et  la  Sarthe ,  parce  que  ,  dans 
l'hypothèse  d'un  chemin  de  fer  ,  on  aurait  une  partie  de 
50  kilomètres  commune  avec  la  ligne  directe  de  Paris  i 
Rennes,  et  qu'ainsi,  outre  tous  les  avantages  qu'un  chemin 
de  fer  présente  en  lui-même  sur  un  canal ,  le  chemin  dont 
on  s'occupe  y  joindrai  tle  plus  grand  mérite  de  l'économie. 

Examinant  enfin  ,  au  point  de  vue  général ,  et  même 
sous  le  rapport  de  la  perfection  du  tracé  y  les  diverses 
lignes  proposées  pour  le  chemin  de  Paris  à  Rennes  ,  l'on  I 
a  reconnu  que  la  direction  par  Alençon  était  celle  qui  mé-  h 
ritait  à  tous  égards  la  préférence  ,  en  même  temps  qu'elle 
se  prêtait  plus  facilement  à  l'embranchement  de  la  Basse- 
Normandie. 


}t 
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Depuis  que  le  rapport  précédent  a  été  fait  au  Conseil 
municipal  de  Caen,  la  question  a  marché; elle  a  été  étudiée  jr 
dans  le  sein  de  plusieurs  Conseils  généraux  ,  et  nous  nous  p 
voyons  ,  à  regret ,  dans  l'impossibilité  de  publier ,  même  1^ 
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en  résnmë  ,,  les  rapports  et  dissertations  pleines  d'intérêt 
q[ui  ont  paru  depuis  deux  mois. 

M.  le  marquis  de  Torcy  ,  membre  de  TAssociation  nor- 
Ddandeet  du  Conseil  général  d'agriculture  ,  a  ùit  un  rap* 
port,  très-détaillé  et  plein  de  réflexions  judicieuses ,  au 
Conseil  général  de  FOrne ,  sur  les  avantages  du  chemin 
ie  fer  par  Alençon.  Les  journaux  de  Caen  se  sont ,  avec 
raison  ,  empressés,  de  reproduire  cet  important  mémoire , 
lont  nous  recommandons  la  lecture  aux  n^embres  de  l'As* 
K>ciâtion  normande  qui  portent  intérêt  à  la  question. 

A  Cherbourg  ,  M.  le  comté  du  Moncel  vient  dé  Ëiire 
mprimer  un  mémoire  ,  également  fort  intéressant ,  dans 
iequel  il  démontre  aussi  que  la  ligne  d'Alençon  doit  être 
>réierée  au  point  de  vue  militaire  et  commercial.  Nous 
Tojons  devoir  reproduire  les  conclusions  très^oourtes  du 
Démoire  ;  elles  sont  ainsi  conçues  : 

m  i^  Que  tous  les  ports  militaires  de  l'Angleterre  se 
ranvent  sur  la  Manche  ,  et  que  la  France,  ne  pouvant  ^y 
voir  que  le  seul  port  de  Cherbourg,  doit  y  concentrer  loua 
E»  moyens  ;  .  : 

»  2®  Que  nous  sommes  arrivés  à  une  époque  àe  trans* 
irmation  de  la  marine  militaire  ,  ainsi  que  le  démontre  , 
vec  la  plus  complète  évidence  ,  Monseigneur  le  prince  de 
oin ville  ,  dans  le  mémoire  si  remarquable  qu'il  a  publié 
écemment  ;  qu'il  suit  de  là  que  Cherbourg  ,  par  sa  po- 
Ition  ,  est  le  grand  port  des  bateaux  à  vapeur  ;  qu'étant 
lînsi  destiné  à  être  souvent  attaqué  à  l'improviste ,  et 
tont ,  d'un  autre  côté  ,  le  point  central  de  réunion  de  la 
narine  française  pour  un  débarquement  ou  toute  autre 
grande  opération  dans  la  Manche ,  il  doit  être  mis  en  rap- 
port par  un  chemin  de  fer  avec  Paris ,  principale  place 

3i 
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forte  de  la  France  ,  pour  en  recevoir  de  prompts  secours 
ou  des  forces  pour  prendre  Toffensive  ; 

»  3°  Que  ,  vu  le  mauvais  état  du  port  du  Havre  et  de 
tous  les  autres  ports  de  la  Manche  ,  qui  sont  à  la  fois  dé- 
pourvus  d'eau  et  de  rades  ,  tout  l'avenir  de  notre  naviga* 
tion  dans  cette  mer  repose  uniquement  sur  Cherbourg  en 
temps  de  guerre,  et  que  même,  en  temps  de  paix,  à  cause 
des  bâtiments  de  fort  tonnage  qui  se  multiplient  de  plus 
en  plus,  il  sera  le  port  de  la  Manche  qui  présentera  le  plus 
d'avantages  sous  le  rapport  de  l'économie  du  fret  et  de  la 
facilité  du  débarquement  des  marchandises  ; 

•  4^  Que  les  bassins  qu'on  peut  faire  au  ELavre  ou  dans 
les  autres  ports  de  la  Manche  pourront ,  sans  doute  ,  re- 
médier à  l'encombrement  des  navires  ,  donner  plus  de 
facilité  pour  opérer  le  débarquement  des  marchandises  ; 
mais  que  toutes  ces  dépenses  n'augmenteront  en  rien  la 
hauteur  d'eau  dans  le  chenal,  parce  que  les  écluses  de  chasse 
et  tous  les  efforts  de  l'art  sont  impuissants  pour  y  porter 
remède  ; 

»  5°  Qu'il  y  a  justice  ,  eu  égard  à  leur  cote  contribu- 
tive ,  à  rattacher  les  départements  de  la  Basse-Normandie 
au  réseau  national ,  d'autant  plus  que  ,  malgré  la  ferti- 
lité de  leur  sol  et  leur  heureuse  position  maritime,  ils  ne 
tarderaient  pas  à  se  trouver  dans  une  grande  infériorité 
vis-à-vis  des  pays  &vorisés  de  ces  voies  rapides  ,  et  parti- 
culièrement des  départements  de  la  Bretagne  et  de  l'Anjou; 

»  6°  Que  ,  traversant  la  province  la  plus  riche  et  la 
plus  fertile  de  France  ,  d'où  la  capitale  tire  une  très- 
grande  partie  des  denrées  qu'elle  consomme  et  des  Ina^ 
chandises  qu'elle  emploie  ,  cette  ligne  de  fer  donn^a  un 
pi'oduit  supérieur  à  presque  toutes  les  lignes  déjà^votées; 
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■  7**  Qu'il  est  important  que  ce  chemin  de  fer  ,  passant 
par  Caen  ,  rejoigne  à  Alençon ,  ou  près  de  cette  ville  ,  le 
chemin  de  Paris  à  Rennes  ,  pour  que  Cherbourg  soit  en 
relation  avec  le  bassin  de  la  Loire  ,  où  l'on  trouvera  faci- 
lement dç  la  houille  ,  des  bois ,  du  fer  ,  les  grains  et  autres 
approvisionnements  nécessaires  à  un  grand  port  militaire  ; 
»  8"  Que  ,  pour  éviter  des  encombrements  au  débarca- 
dère de  Paris  et  des  catastrophes  sur  la  ligne  déjà  trop 
chargée  du  Havre ,  il  faut  établir  une  concurrence  en 
même  temps  qu'une  nouvelle  voie  pour  la  suppléer  ,  et 
qu'il  est  indispensable  qu'elle  se  dirige  de  Caen  par  Char- 
tres et  Versailles,  pour  aboutir  au  débarcadère  du  chemin 
de  fer  de  Versailles ,  rive  gauche  ; 

»  9<*  Qu'enfin  ,  malgré  le  sol  accidenté  depuis  Monte- 
bourg  jusqu'à  Cherbourg  ,  le  terrain  se  prête  admirable- 
ment au  tracé  par  la  disposition  et  la  douce  pente  des 
vallées  ;  qu'il  en  est  de  ménae  jusqu'à  la  jonction  du  che- 
min de  Paris  à  Rennes ,  si  bien  qu'il  n'y  aura  à  &ire  qu'un 
seul  tunnel  aux  environs  d' Alençon ,  et  une  seule  tranchée 
de  12  à  13  mètres  près  de  Cherbourg  ,  d'où  il  résultera 
que  le  prix  de  sa  construction  sera  au-dessous  de  la 
moyenne.  » 

Le  Conseil  municipal  de  Caen  ,  convaincu  des  avantages 
que  produirait,  pour  la  ville  de  Caen,  l'adoption  de  la  ligne 
d* Alençon  ,  a  voté  une  prime  de  500,000  francs  pour  la 
compagnie  qui  se  formerait  et  serait  chargée  d'exécuter 
cette  ligne.  D'autres  villes  se  proposent  aussi  de'  voter  , 
dans  le  même  but  ,  des  sommes  plus  ou  moins  considé- 
râbles. 

La  ligne  de  Cherbourg  et  de  Caen  par  Lisieux  trouve, 
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d*autre  part ,  de  nombreux  partisans  dans  l'Eure  et  la 
partie  du  Calvados  qui  serait  traversée  par  cette  voie.  Le 
Conseil  municipal  de  Lisieux  l'appuie  fortement,  et, 
depuis  les  dernières  délibérations  du  Conseil  de  Caen ,  les 
conclusions  suivantes  ont  été  prises  par  le  Conseil  de 
Lisieux.  L'impartialité  que  nous  voulons  mettre  dans 
l'examen  de  la  question  nous  engage  à  les  reproduire 
ici  textuellement. 

<  Le  Conseil  : 

»  Communication  prise  ,  1®  d'un  rapport  présenté  au 
Conseil  municipal  de  Caen  dans  sa  séance  du  5  août  der» 
nî«r;  2®  des  rapports  faits  aux  Conseils  généraux  du  Cal- 
vados et  de  l'Orne,  et  des  délibérations  qui  les  ont  suivier, 
3*^  d'une  délibération  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Caen  ; 

»  Considérant  que  le  projet  do  relier  Caen  avec  Paris 
au  moyen  d'un  embranchement  qui  aboutirait  au  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Rennes  ,  projet  que  recommandent  les 
rapports  et  délibérations  sus  énoncés ,  ne  peut  être  appuyé 
par  la  ville  de  Lisieux ,  qui  se  trouverait  éloignée  d'une 
distance  de  20  kilomètres  au  moins  de  la  voie  dont  il 
s'agit  ;  qu'elle  doit  donc  appeler  de  tous  ses  vœux  l'éta- 
blissement d'une  autre  ligne  qui ,  en  donnant  satisfaction 
aux  intérêts  généraux  de  la  contrée  dont  elle  est  un  des 
centres  les  plus  importants  par  l'activité  de  son  commerce 
et  le  développement  croissant  de  son  industrie ,  viendrait 
mieux  desservir  ses  intérêts  propres  ; 

)»  Considérant  que  si  Lisieux  n'avait  que  des  raisons  d'in- 
tel  et  particulier  ù  opposer  au  projet  qui  tend  à  mettre  la 
las&c -Normandie  en  communicfilion  avec  la  capitale  par 
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un  embranchement  sur  la  ligne  de  Rennes  ,  on  compren- 
drait que  son  activité  commerciale  ,  quelque  puissante 
qu'elle  fût,  sa  production  industrielle  et  agricole ,  malgré 
Aon  importance  réelle  ,  ne  pourraient  Ini  valoir  le  sacri- 
fice d'intérêts  nombreux  et  plus  graves  ,  mais  que  le 
reproche  d'égoïme  qu'on  lui  adresse  est  immérité  ; 

»  Considérant  que  Tembranchement  demandé  par  la 
ville  de  Caen  rencontrerait,  suivant  le  projet ,  Iç  chemin 
de  Kennes  à  Longpont,  près  de  Mortagne ,  à  40  kilomô- 
tres  est  d'Alençon  ;  qu'il  n'est  possible  qu*à  la  condition 
du  passage  de  la  ligne  de  Rennes  à  Mortagne,  et  que  cette 
ligne  pourra  tout  aussi  bien  passer  à  Nogent-le-Kotrou , 
À  Mamers,  et  de  là  soit  à  Alençon  et  Mayenne  ,  soït  à  Fres- 
nay  et  Beaumont,pour  courir  ensuite  sur  le  Mans;  qu'après 
avoir  atteint  Longpont ,  les  produits  expédiés  sur  cette 
ligne  et  les   voyageurs  qui  la  suivront  devront  rétro- 
l^rader  de  40  kilomètres  au  moins  pour  arriver  à  Alençon 
et  pénétrer  de  là  plus  avant  dans  l'ouest  ;  qu'on  ne  renonce 
à  un  embranchement  sur  Alençon  ,  qui  serait  bieâ  plus 
profitable  aux  intérêts  de  la  ville  de  Caeu  ,  que  pour  pré- 
senter un  parcours  moins  long  dans  la  direction  de  Paris  , 
mais  que  ce  sacrifice  auquel  on  se  détermine  pour  le  besoin 
de  la  cause  n'est  pas  sérieux  ; 

»  Considérant  que  l'embranchement  dont  il  s'agit  ne 
desservirait  aucun  centre  important  de  population  ,  traver- 
serait des  contrées  peu  fréquentées  par  les  voyageurs  et 
(Sh  il  circule  peu  de  marchandises  ;  qu'il  n'intéresse  que 
médiocrement  les  villes  industrieuses'  de  Condé-sur-Noii  eau , 
Fier»  et  Vire  ,  qui  n'en  seraient  pas  beaucoup  plus  rap- 
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prochées  qu'elles  ne  le  sont  de  Caen  ;  que  les  granits  de 
Vire  ,  auxquels  on  promet,  au  moyen  de  cette  ligne,  un 
utile  débouché ,  ne  pourraient  soutenir  la  concurrence  des 
granits  d*Alençon  ;  que  le  moyen  tiré  de  Tavantage  qu'il 
y  aurait  pour  notre  pays  à  se  créer  ainsi  une  communi- 
cation ayec  la  Loire,  qui  permettrait  à  nos  établissements 
industriels  et  à  notre  marine  à  vapeur  ,  en  cas  de  guerre 
avec  l'Angleterre ,  de  s'approvisionner  de  houille  dans  l'in- 
térieur ,  n'a  point  la  force  qu'on  lui  attribue  »  si  Ton 
considère  que  l'état  de  guerre  est ,  à  notre  époque  plus 
qu'à  aucune  autre ,  anormal  et  exceptionnel  ;  que  les  ten- 
dances des  gouvernements  et  des  peuples  sont  de  plus 
en  plus  favorables  à  la  paix  ;  que  d'ailleurs  aujourd'hui, 
môme  dans  notre  contrée  »  on  se  pourvoit  de  houille  en 
Belgique  et  dans  le  département  du  Nord  ,  plus  aisément 
et*  à  meilleur  compte  qu'en  Angleterre  ;  —  que ,  dans 
l'hypothèse  d'un  embranchement  sur  la  ligne  de  Rennes, 
on  ne  profiterait  pas  de  cette  voie  pour  le  transport  des 
bœufs  qu'il  faudrait  diriger  sur  Poissy  par  le  mode  actuel- 
lement usité  ; 

•  Considérant  qu'en  présence  de  tous  les  grands  travaux 
auxquels  le  Gouvernement  doit  concourir,  on  est  fondé  ù 
penser  qu'il  ne  commencera  pas  par  ceux  du  chemin  de 
fer  de  Rennes  ;  que  d'autres  lignes  promettent  plus  de  pro- 
duits, et  que  les  compagnies  ne  manqueront  pas  d'en  solli- 
citer le  prompt  achèvement  ;  que  même  en  supposant  la 
ligne  qui  passerait  à  Alençon  livrée  à  la  circulation  dans 
cinq  ou  six  ans  et  exploitée  aux  frais  de  l'Etat  à  défaut  de 
compagnie  qui  voulût  s'en  rendre  adjudicataire  ,  il  n'est 
pas  probable  que  Caen  verrait  une  compagnie  s'organiser 
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poar  lui  feiire  un  embranchement  sur  Alençon  avec  pro-< 
longement  yers  Cherbourg  ; 

•  Considérant  que  si  les  chemins  de  fer  procurent  aux 
pays  qu'ils  desservent  d'incontestables  avantages,  il  est  & 
désirer  que  la  Basse-Normandie  jouisse  le  plus  tôt  possible 
de  la  part  qui  lui  sera  attribuée  par  les  Chambres  dans  la 
distribution  des  rails- ways;  que  pour  satisfaire  les  intérêts 
plus  ou  moins  bien  entendus  de  la  ville  de  Caen ,  on  ne 
doit  pas  priver  ,  pendant  long-temps  ,  peut-être  ,  toute  la 
contrée  d'une  voie  de  communication  plus  rapide  avec  les 
points  sur  lesquels  se  portent  principalement  ses  produits  ; 

»  Considérant  que  s'il  est  permis  de  mettre  en  doute 
Texécution  prochaine  d'un  chemin  de  fer  entre  Cherbourg, 
Caen  et  Alençon ,  il  n'en  est  pas  de  même  d'une  ligne  qui 
rattacherait  Caen  à  la  capitale ,  en  a'embranchant  sur  le 
chemin  de  Rouen  à  Paris; 

»  Considérant  que  cette  ligne  traverserait  des  contrées 
riches  et  populeuses  ,  où  le  mouvement  des  voyageurs  et 
des  marchandises  est  considérable  ;  que  ,  quelle  que  fût  la 
direction  qu'on  lui  assignât,  elle  desservirait  plusieurs  cités 
importantes  ; 

»  Considérant ,  pour  ne  parler  que  de  l'arrondissement 
d&v  Lisieux  ,  qu'un  état  dressé  par  la  Chambre  de  com- 
merce de  cette  ville ,  et  dont  les  chiffres  ,  loin  de  présen- 
ter aucune  exagération ,  sont  tous  au-dessous  delà  réalité, 
constate  que  notre  contrée ,  en  particulier  ,  expédié  pour 
Rouen  et  Paris ,  chaque  année ,  en  toiles ,  cotons  filés  et 
bestiaux,  31  millions  944,375  kilogrammes;  que  les 
800,000  kilogrammes  de  frocs  qu'elle  produit  annuelle- 
ment ,  elle  les  envoie  à  Caen  ,  à  Rouen  ou  à  Paris  ;  qu'elle 
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reçoit,  tous  les  ans,  de  la  Belgique  et  des  départemeots  dé 
la  Seine-Infërieure  et  de  FEure,  en  laines,  fils  et  Hds,  près 
de  .4  millions  de  kilogrammes  ;  qu'elle  tire  de  Paris  et  de 
Rouen  une  grande  quantité  de  produits  chimiques  appli- 
qués au  blanchiment  de  ses  toiles  et  à  la  teinture  de  ses 
frocs ,  et  dont  une  partie  est  revendue  à  Yimoutiers  et  à 
T/un;  que  les  cidres,  beurres,  fromages ,  volailles  et  fruits 
que  Tarrondissement  expédie  sur  Rouen  et  Paris,  donnent 
uo  chiffre  très-élevé  ;  que  les  diverses  autres  branches  de 
soh  commerce, telles  que  les  cuirs  ,  les  rubans,  etc., ^four- 
nissent encore  des  produits  assez  importants  ;  que ,  dans 
l*état  dont  il  s'agit,  ne  figurent  pas  les  produits  que  Lisieui 
tire  de  Caen ,  de  Paris  et  de  Rouen ,  pour  sa  consomma- 
tion ,  qui  s'accroît  de  jour  en  jour  ; 

»  Considérant  que,  des  vérifications  faites  aux  bureaux 
d'octroi  de  Lisieux  ,  il  résulte  qu'il  passe  annuellement 
par  cette  ville  26  millions  500,000  kilogrammes  de  mar- 
chandises qui  suivraient  l'embranchement  projeté  sur  le 
chemin  de  ter  de  Rouen  ;  que  dans  ce  nombre  ne  sont 
pas  compris  les  objets  transportés  par  les  messageries  ; 
que  les  marchandises  qui  partent  de  Lisieux  même  n'y 
figurent  que  pour  un  chiffre  très-minime ,  parce  que  les 
employés  de  l'octroi  n'ont  pas  le  droit  d'exiger  des  rouliers, 
h  leur  sortie,  la  représentation  de  leurs  lettres  de  voiture, 
et  que  ceux-ci  ont  refusé ,  pour  la  plupart ,  de  déclarerle 
poids  de  leurs  chargements  ; 

»  Considérant  que  si  Ton  connaissait  le  nombre  des 
voyageurs  que  portent  les  petites  diligences  ,  les  voitures 
de  poste ,  les  voitures  particulières  qui  suivent  la  route  de 
Rouen  et  de  Paris,  on  obtiendrait,  en  l'ajoutaut  à  celui  des 
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pisrsonnes  qui  traversent  Lisieux  dans  les  grandes  diligences 
poursuivre  la  môme  direction  (T0,000  environ),  un  chiffre 
très-considérable  ,  qui  prendrait  un  prodi^eux  accroisse- 
méat  par  suite  de  rétablissement  de  la  ligne  de  fer , 
comme  cela  est  arrivé  partout  ailleurs  ; 

»  Considérant  que  la  Basse-Normandie  expédie  à  Rouen 
Bt  à  Paris  la  plus  grande  partie  de  ses  cidres  et  de  ses 
beurres ,  et  qu'une  ligne  qui  lui  permettrait  de  les  y  trans- 
porter plus  rapidement  serait  très-avantageuse  pour  elle  ; 
que  cette  ligne  passerait  à  Poissy  même,  et  que  les  bestiaux 
y  seraient  déposés  par  cette  voie  ; 

»  Considérant  que  l'importance  bien  connue  des  trans- 
ports qui  se  font  dans  la  direction  de  Rouen  et  de  Paris 
rarantit  l'exécution  prochaine  d'une  ligne  qui  rattacherait 
^aen  arec  la  capitale ,  en  passant  par  Lisieux ,  pour  s'em- 
rjtncher  sur  le  chemin  de  Rouen  ;  que  des  compagnies 
c»Y*g^^^s^°^  su^  différents  points  ;  que  celle  qui  aurait 
»1«nu  la  concession  se  mettrait ,  sans  aucun  doute ,  im- 
ôcfiatement  à  l'œuvre ,  et  que  l'embranchement  projeté 
fadt  bientôt  en  état  d'être  livré  à  la  circulation  ; 

»  Considérant  que  cette  ligne  ,  dans  quelque  sens  qu'on 
^  dirige ,  serait  plus  courte  que  celle  qui  conduirait  de 
Aen  à  Paris  par  Alençon  et  par  Chartres  ;  que  la  diffé- 
rence dans  le  parcours  est  d'un  cinquième  au  moins  ,si 
''on  admet  que  la  jonction ,  vers  Lungpont ,  de  Tembran- 
cbement  appuyé  par  la  ville  de  Caen  avec  la  ligne  de 
Etennes  n'est  pas  réalisable ,  puisqu'elle  ne  satisferait  pas 
lux  besoins  du  commerce  de  Caen  et  qu'elle  ne  peut  avoir 
feu  qu'à  Alençon  ;  que ,  s'il  est  utile  à  quelques  nc^gociants 
aennais  d'avoir   une  ligne  de   fer  sur    Alençon ,   il  ne 
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serait  pas  juste  de  leur  sacrifier  les  intérêts  des  habitants 
de  Caen  ,  des  départements  de  la  Manche  et  du  Calvados  » 
qui  auraient  au  moins  un  cinquième  en  plus  à  payer  pour 
les  transports  de  Caen  à  Paris  ;  que  la  Manche ,  le  Calvados 
et  l'Eure ,  comme  contrées  de  production  ,  ont  droit , 
sans  doute ,  de  voir  leurs  intérêts  protégés  de  préférence  à 
ceux  de  quelques  maisons  de  commerce  de  Caen  »  dont  le 
mouvement  d'affaires  n'a  qu'une  médiocre  importance  ; 

»,  Considérant  que  les  difficultés  qu'on  aurait  à  vaincre 
pour  l'exécution  de  la  voie  sur  Rouen  et  Paris  par  Lisieux 
n'existent  que  dans  l'ima^^i nation  des  adversaires,  du  pro- 
jet ;  que  les  pentes  ne  dépasseraient  pas  t  millimètres  par 
mètre  et  qu'on  n'aurait  à  effectuer,  si  l'on  suivait  les 
études  faites  par  les  ingénieurs  de  Rouen ,  qu'un  seul 
percement  à  la  sortie  do  Lisieux  ;  que  ce  souterrain  pour- 
rait être  évité  en  adoptant  un  autre  tracé  ,  et  que  j  dans 
tous  les  cas,  il  n'aurait  pas  une  étendue  bien  considérable; 
qu'on  ne  rencontrerait  pas  dans  la  nature  du  terrain  les 
difficultés  insurmontables  que  signale  le  rapport  présenté 
au  Conseil  municipal  de  Caen  ; 

»  Considérant  que  l'on  ne  peut  sérieusement  redouter 
un  encombrement  de  voyageurs  et  de  marchandises  sur  la 
ligne  de  Rouen ,  par  suite  de  l'établissement  de  la  ligne 
projetée  et  du^chemin  de  fer  du  Havre,  qui  est  en  voie 
d'exécution ,  si  l'on  considère  que ,  dans  Tétat  actuel  des 
moyens  de  communication  ,  le  Havre  envoie  à  Rouen 
toutes  ses  marchandises  destinées  pour  Paris  ;  que  le  rou- 
lage de  Caen  vient  aussi  y  verser  les  siennes  ;  que  presque 
tous  les  voyageurs  du  Havre  et  de  Caen  se  dirigent  vers 
Paris  par  la  même  voie  et  qu'il  n'y  a  pas  encombrement; 
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que ,  d'ailleurs ,  rembraochement  dont  il  s'agit  aboutirait 
à  la  ligne  de  Paris  à  Rouen  sur  un  point  plus  ou  moins 
éloigné  de  cette  dernière  ville; 

»  Considérant  que  l'argument  tiré  de  l'élévation  des 
tarifs  de  la  ligne  de  Rouen  n'est  pas  aussi  grave  qu'on 
parait  le  croire ,  parce  que  l'abaissement  de  ces  tarifs  sera 
la  conséquence  nécessaire  de  la  crainte  d'une  concurrence, 
et  y  en  cas  d'exécution  de  l'embranchement  projeté ,  de 
l'augmentation  des  produits  et  du  nombre  des  voyageurs 
transportés  ; 

»  Considérant  que  c'est  une  erreur  de  croire  que  les 
paquebots  doivent  suffire  pour  communiquer  avec  Rouen 
et  Paris  par  le  Havre  ;  qu'il  faut  ne  pas  avoir  vu  le  mou- 
vement et  l'activité  que  les  chemins  de  fer  ont  déterminés 
dans  les  contrées  qu'ils  traversent  pour  avoir  une  sem- 
blable pensée;  que  les  bateaux  à  vapeur  de  Caen  ne  peuvent 
faire  qu'un  seul  trajet  par  jour  ,  sont  souvent  forcés  de 
partir  à  des  heures  peu  commodes  pour  les  voyageurs , 
peuvent  être  retenus  au  port ,  en  hiver ,  durant  plusieurs 
jours  ;  que  ce  moyen  de  transport  est  peu  agréable  , 
irrégulier  ,  et  ne  peut  satis&ire  aux  besoins  de  notre 
époque  ; 

»  Considérant  que  si  le  chemin  de  Rouen  se  trouvait 
relié  par  un  embranchement  à  celui  du  Nord  ,  la  ligne 
dont  il  s'agit  aurait  l'avantage  de  mettre  toute  notre  con- 
trée en  communication  directe  avec  le  nord  de  la  France 
et  la  Belgique; 

»  Considérant  que  l'intérêt  bien  entendu  de  la  ville 
de  Caen  la  porterait  à  se  rallier  au  projet  de  l'embran- 
chement sur  la  ligne  de   Rouen  ,    puisqu'elle  fait   des 
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envois  plus   considérables  sur  Rouen  et  Paris  que  sur 
Alençon  ; 

»  Considérant ,  du  reste  ,  que  cet  embranchement  n  au- 
rait poîdt  pour  résultat  d'exclure  «^  jaàiais  la  réalisation 
du  projet  tendant  à  rattacher  Caen  avec  la  ligne  de  Rennes, 
et  que ,  plus  lard ,  quand  les  voies  plus  piyjductives  au- 
raient été  exécutées ,  rien  ne  s'opposerait  ft  rélablissemcDt 
de  la  Toie  demandée  par  la  ville  de  Caen; 

»  Par  ces  motîfe ,  le  Coîiseîl  émet  le  vœu  qu'il  soif 
établi  im  chemin  de  fer  destiné  à  mettre  la  Basse-Normaû- 
die  en  communication  avec  Rouen  et  Paris ,  en  passant 
par  Lisieu:£  et  s'embranchant  sur  la  ligne  de  Rouen.  » 
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Le  saTant  et  Ténérable  M.  CauTîn  ,  président  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  a  bien  voulu  nous  remettre  ,  pour  TAnnuaire  ,  les  notes 
fiQÎTantcs.  Elles  seront  lues  avec  d*antant  plus  dlntérèt,  que  les  faits 
elles  usages  qu'elles  relatent  sont  déjà  complètement  oubliés  ,  et 
quMls  méritent  pourtant  d'être  consignés  dans  l'histoire  de  la  ville  de 
Oaen. 

M.  Cauvîn  ,  qui  a  rendu  et  rend  encore  tant  de  services  aux  études 
btetorfqucs,  a  bien  mérité  du  pays  et  de  l'Association  en  rédigeant 
ses  souvenirs  ;  qu'il  reçoive  ici  nos  remerclments, 

(  Note  du  Comité  de  rédaction.  ) 

V^limem  de  la  ville. 

Eglise  faroissiah  de  St-Nicoîas,  —  Deux  tours  accompa- 
gn aient  le  portail  principal  de  cette  église  :  la  tour  méri- 
dionale renfermait  les  cloches  ;  celle  du  nord  ,  à  moitié 
jbâtie  ,  s'élevait  jusqu'à  la  naissance  du  fronton  de  la 
façade.  Depuis  le  commencement  du  XIX®  siècle  ,  on  a 
.enlevé  la  plupart  de  ses  assises  et  prolongé  sur  le  reste 
Jle  toit  de  la  nef. 

Vers  1774  ,  la  fabrique  de  la  paroisse  acheta ,  pour 
orner  son  église  ,  Torgue  des  Croisiers,  dont  Tordre  venait 
d'être  si?ppriraé. 

Eglise  abbatiale  de  Saint- Etienne,  —  Vers  1772  ,  les  Bé- 
Dédiclics  entreprirent  la  decoratioti.de  leur  église  ;  ils  en 
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firent  gratter  les  murs  intérieurs  et  les  piliers,  placèrent  au 
milieu  du  sanctuaire  un  nouvel  autel. 

Le  chœur  s'élevait  au-dessus  du  sol  de  la  nef  et  des 
latérau]^  de  deu:s  degrés  ,  et  le  sanctuaire  de  trois  :  rtm 
et  l'autre  furent  pavés  en  marbre.  Comme  leur  entrée  était 
absolument  interdite  au  public  ,  le  pavage  conservait  son 
poli. 

Les  piliers  de  la  nef  reposaient  sur  une  base  carrée,  ser- 
vant de  sièges  ;  cette  base  fut  supprimée. 

L'établissement  d'une  paroisse  dans  l'église  St-Etienne 
modifia  beaucoup  les  dispositions  du  chœur.  Le  jubé  ,  da 
haut  duquel  on  chantait ,  aux  grandes  fêtes  ,  l'épftre  et 
l'évangile  ,  disparut  ;  les  murs  ,  auxquels  les  stalles  su- 
périeures étaient  adossées  ,  tombèrent  avec  les  boiseries 
qui  les  recouvraient.  On  les  remplaça  par  des  grilles  mes* 
quines ,  tirées  de  l'église  Saint* Nicolas.  Ces  grilles  for- 
maient un  contraste  désagréable  avec  les  beaux  ouvrages 
du  môme  genre,  dont  les  moines  avaient  garni  les  travées 
du  sanctuaire  et  les  entrées  du  chœur. 

Acetteépoque,on  pratiqua,  pourlacommoditédu  public, 
une  ouverture  latérale  sur  la  rue  Saint-Benoît. 

L'autel  actuel ,  ses  chandeliers  et  le  crucifix  apparte- 
naient aux  Bénédictins  ;  le  chandelier  et  le  cierge  paschal 
datent  aussi  de  la  décoration  de  l'église. 

Eglise  Saint-Etienne'le-Vieuœ ,  —  Cette  église  avait  un  os- 
suaire placé  au-dessus  de  la  voûte  de  la  chapelle  Saint- 
Denis,  qui  forme  le  transeps  occidental  de  l'édifice.  Avant 
1789,  on  y  voyait  un  grand  nombre  (^'ossements  humains , 
extraits  du  cimetière  établi  près  de  l'église.  L^escalier  de 
la  tour  conduit  au  grenier  de  Saint  Denis. 

Eglise  paroissiale  de  Saint-Sauveur.  —  Sa  façade  ét|*t  dé* 
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Corée  d'un  fronton  triangulaire  découpé  dans  le  genre 
flamboyant  ;  au  milieu  de  ce  triangle  ,  on  voyait  la  figure 
du  Sauveur,  tenant  un  globe  dans  sa  main.  Vers  1776,  des 
bâtiments  d  un  mauvais  goût  cachèrent  cette  partie  de 
Tédifice.  Le  cimetière  longeait  l'église  du  côté  du  nord  ; 
anciennement  ils'avançait  au-devant  du  portail,  comme  on 
le  reconnut  lors  de  la  construction  mentionnée  ci-dessus. 

La  grosse  cloche  de  Saint-Sauveur  annonçait  les  grandes 
assemblées  de  l'Université. 

Eglise  des  Cordelters.  —  Un  double  rang  de  stalles  garnis- 
sait le  chœur  de  cette  église.  Les  supérieures  ,  au  nombre 
de  quarante  à  cinquante ,  portaient ,  au-dessus  de  l'abat- 
vcrix  ,  un  cartouche ,  sur  lequel  étaient  peintes  des  armoi- 
ries. L'écusson  de  l'Université  surmontait  la  première  stalle 
à  droite  en  entrant  ;  le  recteur  occupait  cette  place. 

L'église  des  Cordeliers  était  la  chapelle  de  l'Université. 
Ce  corps  y  faisait  célébrer  la  grand'messe  ,  les  jours  de 
fôte  des  Facultés;  les  messes  d'obits.  L'élection  du  recteur 
y  avait  lieu  dans  une  chapelle  ,  où  se  réunissaient  les  cinq 
entrants  des  Facultés  ,  c'est-à-dire  les  électeurs. 

A  la  suite  de  la  Révolution  ,  cette  église  devint  le  siège 
de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur. 

Eglise  paroissiale  de  Notre-Dame,  —  Par  suite  des  chan- 
gements introduits  ,  vers  1791 ,  dans  la  circonscription  des 
paroisses  de  la  ville  ,  l'office  divin  cessa  dans  cette  église 
et  fut  transféré  dans  celle  des  Jésuites.  Cependant  les 
docbes  de  Notre-Dame ,  placées  dans  l'ancienne  tour  , 
continuèrent  d'annoncer  les  offices  de  la  nouvelle  paroisse. 

Eglise  des  Jésuites,  —  On  y  établit ,  vers  1791  ,  le  siège 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame.  L'autel  principal  de  l'abbaye 
de  la  Trinité  ,  avec  son  baldaquin  ,  remplaça  celui  des  re- 
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ligieux  de  la  Société  de  Jésus.  Oq  transféra  aussi  dans  la 
nouvelle  paroisse  plusieurs  objets  enlevés  aux  églises  de 
Saint-Etienne  et  de  Notre-Dame. 

Eglise  paroissiale  de  SainUPierre,  — -  Le  XIX®  siècle  n  a 
pas  su  protéger  Tun  des  monuments  les  plus  remarquables 
de  la  ville  de  Caen.  Sous  prétexte  d'en  rendre  l'accès 
plus  facile,  on  a  élevé  le  sol  de  l'église;  par  conséquent,  on 
a  diminué  la  hauteur  des  piliers  et  privé  Fédifice  de  cette 
élévation  qui  entretenait  Tharmonie  de  ses  divers  élé- 
ments et  contribuait  à  son  élégance. 

On  descendait  par  plusieurs  escaliers  dans  Téglise  :  celai 
du  portail  occidental  se  composait  de  douze  degrés  ;  on  en 
remarquait  environ  huit  au  portail  de  la  place  St«Pierre. 

L'autel  occupait  le  fond  de  l'abside  et  dérobait  à  la  vae 
les  arcades.  Vers  1776,  on  établit  l'autel  à  la  romaine,  qui 
existe  aujourd'hui. 

Les  deux  travées  faisant  suite  au  chœur,  en  &cedela 
chaire ,  étaient  remplies  par  des  bancs  et  des  tribunes  d'en 
aspect  désagréable.  Demander  leur  suppression  aux  tiorps 
administratif  et  judiciaire  qui  en  jouissaient  ,  c'était 
perdre  son  temps.  On  eut  donc  recours  à  un  moyen  beau* 
coup  plus  expéditif  :  une  belle  nuit ,  bancs  et  tribunes 
tombèrent  comme  par  enchantement.  Le  lendemain  au 
matin ,  on  vit  le  pavé  jonché  de  leurs  débris.  Grande 
rumeur  !  on  verbalise ,  et  les  choses  en  restent  là. 

Les  beaux  pendentifs  des  chapelles  de  l'abside  excitent 
l'admiration  générale;  ces  chefs-d'œuvre  de  Fart  vienn^t 
de  recevoir  une  grave  atteinte  :  la  fabrique  de  l'église  les 
a  couverts  d'une  couche  épaisse  de  chaux.  Cet  acte  de  van- 
dalisme perpétuera  le  souvenir  du  mauvais  goût  de  ses 
auteurs. 
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Déjà  la  Révolution  avait  maltraité  Féglise  de  St-Pierre. 
Elle  avait  brisé  les  petites  statues  et  autres  objets  repré- 
sentant l'histoire  de  cet  apôtre ,  qui  ornaient  les  vous- 
sures du  portail  principal ,  et  enlevé  la  couverture  en 
plomb  du  chœur  et  de  la  nef. 

Antérieurement  à  Tannée  1790  ^  les  cérémonies  reli- 
gieuses ,  ordonnées  en  mémoire  des  grands  événements  , 
avaient  lieu  dans  l'église  de  St-Pierre.  Le  clergé,  les  corps 
eivils  et  militaires  ,  y  assistaient  et  avaient  leur  place 
marquée  dans  le  chœur.  Comme,  à  cette  époque,  la  préséance 
jouait  un  rôle  important ,  toutes  les  précautions  étaient 
prises  pour  conserver  à  chacun  le  rang  qui  lui  était  assigné. 
Ainsi  tels  corps  entraient  et  sortaient  par  la  porte  prin- 
cipale, tels  autres  par  les  portes  latérales  et  par  les  grilles  du 
chœur  correspondantes. 

Jacobins.  —L'église  de  ces  religieux  consistait  en  deux 
nefe ,  percées  à  leurs  extrémités  supérieures  de  fenêtres 
ogivales  très-alongées.  Des  verrières  de  couleurs  ornaient 
les^rois  ouvertures  placées  au-dessus  de  l'autel  principal. 
Elles  formaient  une  suite  de  médaillons  représentant  di- 
verses histoires. 

L'Oratoire.  —  Un  Annuaire  du  Calvados  dit  que  l'église 
de  cette  communauté  a  été  démolie  dépuis  la  Révolution. 
C'est  une  erreur.  La  chapelle  de  l'Oratoire ,  placée  au  rez- 
de-chaussée  du  bâtiment  qui  s'avance  de  la  rue  au  fond  de 
la  cour  ,  avait  son  entrée  sur  cette  cour.  Les  Oratoriens, 
feute  de  fonds,  n'ont  pu  bâtir  une  église  à  Caen.  (Note  dun 
ancien  Oratorien.  ) 

Les  Carmes  —  Deux  nefs  composaient  l'église  de  ces 
religieux.  La  nef  principale  avait  sa  voûte  en  bois ,  sur 
laquelle  on  avait  représenté  l'histoire  de  la  vie  de  Jésus- 
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Christ.    Les   personnages  y    étaient  peints  de  grandeur 
Baturclle. 

La  Trinité,  —  Une  tour  carrée  ,  à  ouvertures  ogivales  et 
toît  en  ardoises,  renfermait  les  grosses  cloches  de  Tabbaje. 
Cet  édifice,  d'une  élévation  moyenne  ,  était  séparé  de 
l'église  par  une  cour.  . 

Sainte-Paix,  —  Peu  de  temps  avant  la  Révolution  ,  la 
paroisse  de  Sainte-Paix  fit  bâtir  une  église  pour  remplacer 
l'ancienne.  Elle  Téleva  à  l'extrémité  de  la  rue  d'Auge, 
sur  la  route  de  Paris,  en  sortant  de  la  ville.  Cet  édifice , 
extrêmement  simple ,  eut  à  peine  dix  années  d'existence. 
Il  ne  faut  pas  confondre  la  nouvelle  église  de  Sain te«  Paix 
avec  la  chapelle  de  l'ancien  couvent  du  Bon-Sauveur ,  que 
Ton  voit  dans  la  même  rue. 

Procesiiioiiji  génévMem. 

Il  y  avait  deux  processions  générales  chaque  année  : 
l'une  ,  le  premier  dimanche  de  Carême  ,  pour  attirer  la 
bénédiction  du  ciel  sur  les  productions  de  la  terre;  oti  la 
nommait  vulgairement  la  Procession  au  beurre.  L'autre, 
le  dimanche  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu.  Le  clergé  régulier 
«t  séculier  se  réunissait  dans  Tune  des  églises  de  la  ville  et 
se  rendait  processionnellement  dans  une  autre  ,  où  l'on 
célébrait  la  messe  ;  après  l'office ,  chaque  corps  se  retirait 
séparément.  Voici  l'ordre  observé  pour  la  procession  :  les 
Capucins  marchaient  les  premiers  ;  venaient  ensuite  les  Ja- 
cobins et  les  Carmes  ;  puis  on  voyait  les  croix  des  paroisses 
s'avançant  sur  deux  lignes  et  suivies  du  clergé  séculier. 
Les  curés  marchaient  ensemble  dans  l'ordre  de  leur  nomi- 
nation ;  enfin,  les  chanoines  du  Sépulcre.  Le  doyen  de  cette 
collégiale  présidait  la  cérémonie. 
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A  la  procession  de  la  Fête-Dieu ,  les  Ihuriféraffres  et  les 
jeunes  ecclésiastiques  chargés  de  jeter  des  fleurs  devant 
le  St-Sacrement ,  étaient  élèves  du  séminaire. 

Les  religieux  de  St-Etienne  ,  les  chanoines  réguliers  de 
THôtel-Dieu ,  les  Oratoriens ,  les  Eudistes  ,  les  paroisses 
de  St-Nicolas  et  de  St-Ouen  ,  n'assistaient  pas  à  cette 
cérémonie. 

Le  dimanche  de  la  Pentecôte  ,  les  chanoines  réguliers 
de  THôtel-Dieu  faisaient  une  procession  à  laquelle  assis- 
taient les  gardes  jurés  des  corporations  d'Arts  et  Métiers 
de  la  ville.  Le  cortège  partait  de  IVglise  de  St-Pierre  et  se 
rendait  à  celle  de  St-Nicolas,  en  suivant  les  rues  de  Geôle  , 
Calibourg ,  des  Cordeliers  ,  de  l'Université  ,  Pémagnie  , 
St-Martin  et  St-Nicolas.  Après  la  station  ,  il  venait  à  THô- 
•tel-Dieu  par  les  rues  St- Benoît ,  Ecuyère  ,  etc. 

Une  ordonnance  de  police  (1)  nous  donne  le  nona  de 
ces  corporations  et  fait  connaître  le  rang  que  chacune 
d'elles  occupait  à  la  procession.  En  voici  la  teneur  :^ 

De  par  le  Roi  et  M.  le  lieutenant-général  de  police , 
H  est  ordonné  à  tontes  les  communautés  de  la  ville  de  Caen  de  s'as- 
sembler à  l'église  de  Saint-Pierre  de  cette  ville,  où  se  fera  l'assemblée 
de  la  Procession  de  la  Pentecôte,  pour  en  sortira  une  heure  après 
midi ,  partir  avec  la  décence  convenable  et  observer  l'ordre  par  les 
Métiers  de  ladite  ville  avec  leurs  cierges  et  deniers  à  Dieu,  qui  y  seront 
attachés,  et  suivront  dans  leur  marche  l'ordre  ci-aprèSi 

MARCHERONT  LES  PREMIERS: 

Les  Tuiliers.  Tourneurs. 

Menuisiers.  Maçons. 

(1)  Imprimée  en  placard.  A  Caen ,  de  l'imprimerie  de  G.  Le  Roy, 
imprimeur  du  Roi  et  de  Monseigneur  l'intendant,  rue  Froide-Rue.  — 
Communiquée  par  M.  Lebart. 
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Gharpeatii 

Couvreurs. 

SerniriersMaréchaixBlanchévriers 

Vitriers. 

Boulangers. 

Vinaigriers-Tonneliers. 

Bouchers  des  faubourgs. 

Bouchers  de  la  ville. 

Chandeliers. 

Poissonniers. 

Dinandiers. 

Couteliers. 

Etamiers-Plombier&i 

Portefaix. 

Charbonniers. 

Coquetiers-Beurriers*Potîers. 

Hauts-Brouetteurs,  Bas-Brouetteurs 

Francs-Porteurs. 

Francs-Brumens-Canonniers. 

Chanpons. 

Mégissie^s. 

Tanneurs. 

Can  tiers-Parfumeurs. 

Corroyeurs. 

Gordonniers-Carleurs-Savetiers. 


Fripiers. 

Poudriers. 

Chapeliers. 

Ferblantiers. 

Epiciers-Droguistes-Âpothicaires. 

Pelletiers-Fourreurs. 

Peigneurs-Cardeurs . 

Teinturiers. 

Cuisiniers-Rôtisseurs-Pâtissiers. 

Tailleurs-Couturiers. 

Boutonniers. 

Perruquiers. 

Eperonniers. 

Faïenciers  -  Verriers  -  Panneliers  - 

Bouteillers. 
Sellîers-Bâtiers-Bourrelîers-Bahn- 

tiers. 
Faiseurs  de  bas. 
Passementiers. 
Cartiers-Papetiers. 
Orfèvres.  ^ 
Grossiers-Merciers-Tapîssiers4fa- 

telassiers. 
Auneurs. 


Les  Communautés  ci-dessus  observeront  dans  leur  marche  les  rangs 
marqués,  et  accompagneront  chacun  leur  cierge  et  suivront  les  Prêtres, 
avec  la  décence  due  en  pareil  cas,  dans  tous  les  lieux  où  la  Procession 
sera  conduite ,  et  ne  quitteront  ladite  Procession  qu'après  son  retour 
à  l'Hôtel-Dieu  ;  et  en  cas  de  contestation  sur  la  présente  marche ,  on 
sur  le  paiement  des  deniers  à  Dieu  ,  ou  sur  quelque  contestation  que 
ce  puisse  être ,  arrivée  par  indécence  ou  autrement ,  défendu  aux  Com- 
munautés de  se  pourvoir  ailleurs  que  par  devant  nous  ,  ou  en  notre 
absence  devant  notre  Procureur  du  Roi ,  à  peine  de  {cinquante  livres 
d'amende.  Délibéré  en  notre  Hôtel  à  Caen,  en  présence  et  sur  le  réqui- 
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dtoire  Terbal  du  Procureur  du  Hoi ,  et  aussi  eu  présence  de  notre 
Greffier,  avec  nous  signés ,  ce  8  Mai  1769. 

RaDULPH.  RlVEL.  BRl6?aLE. 

Chaque  corporatioa  avait  ^n  enseigne ,  dont  la  forme 
variait  à  Tinfini  :  tantôt  c'était  une  bannière  en  bois  sur 
laquelle  était  peinte ,  d'un  côté ,  l'image  du  saint  patron 
de  la  Confrérie  ;  tantôt  la  statue  du  saint  reposait  sous  un 
dais  porté  par  des  colonnes  plus  ou  moins  ornées.  Là  on 
voyait  des  ouvriers  que  le  portent  £eiisait  mouvoir  au 
moyen  de  cordes.  Les  bouchers  avaient  pour  symbole  une 
tête  de  bélier ,  etc.  Les  gardes  jurés,  ayant  à  la  main  un 
bouquet  disposé  en  forme  d'éventail  et  large  de  huit  à  dix 
pouces  ,  suivaient  la  bannière  de  leur  Communauté  ;  les 
quatre  commissaires  de  police ,  revêtus  de  leur  robe  noire, 
fermaient  la  marche. 

Dans  l'origine  ,  les  corporations  ne  faisaient  porter  de- 
vant elles  que  des  cierges.  Le  temps  aura  vraisemblable- 
ment modifié  cet  usage. 

Le  vulgaire  appelait  cette  cérémonie  la  Procession  de  la 
tête  de  mouton. 

Université.  —  A  l'occasion  des  événements  mémorables , 
comme  naissance  ou  mort  de  princes  de  la  maison  de 
France ,  l'Université  faisait  célébrer  une  messe  solennelle , 
à  laquelle  étaient  invités  tous  les  membres  et  agrégés.  On 
s'assemblait  à  l'église  des  Cordeliers  ,  d'où  l'on  se  rendait 
processionnellement  dans  une  autre  ,  pour  y  célébrer  l'of- 
fice. A  cette  procession  assistaient  les  Communautés  régu- 
lières et  les  curés  de  la  ville ,  les  députés  des  abbayes 
agrégées  à  l'Université  ,  les  bedeaux  et  messagers  de  ce 
corps,  et  toutes  les  personnes  qui  lid  devaient  leur  droit  de 
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committimut.  Les  religieux  des  abbayes  d'Ardennes  et  de 
St-Etienne  y  marchaient  avec  leur  croix.  St-Etienne  y 
occupait  le  premier  rang,  et  son  prieur  célébrait  la  messe. 
L'office  terminé,  on  retournait  dans  le  même  ordre  au  lieu 
du  départ.  « 

Les  titres  de  bedeaux  et  de  messagers  étaient  achetés 
par  des  personnes  riches  et  notables»,  qui ,  en  raison  de  ce 
titre ,  jouissaient  du  droit  de  commitiimus.  Les  fonctions 
des  premiers  étaient  exercées  par  des  gagistes ,  celles  des 
seconds  avaient  cessé. 

Processions  à  la  Délivrande.  —  La  plupart  des  paroisses 
de  Caen  allaient  en  procession  à  la  Délivrande  et  célé- 
braient la  grand'messe  dans  la  chapelle  de  ce  nom.  Elles 
partaient  de  la  ville  à  cinq  heures  du  matin,  et  y  rentraient 
vers  quatre  à  cinq  heures  du  soir.  Le  clergé  descendait  à 
l'église  St-Julien.  Après  un  peu  de  repos  ,  il  changeait  de 
surplis  et  se  rendait  à  son  église  ,  précédé  de  tous  les 
porte-sonnettes,  agitant  à  l'envi  leurs  instruments.  Ces 
processions  avaient  lieu  le  dimanche  5  la  première ,  celle 
de  St-Etienne ,  était  fixée  au  quatrième  dimanche  après 
Pâques. 

Deux  Communautés  religieuses  faisaient  aussi  le  pèle- 
rinage de  la  Délivrande  :  les  Carmes  ,  le  mardi  de  la  Pen- 
tecôte  ;  et  les  Capucins  ,  le  mardi  dans  l'oetaVe  de  la  Fête- 
Dieu.  Ceux-ci  quittaient  leur  église  à  deux  heures  du 
matin  ,  suivis  d'un  concours  prodigieux  de  fidèles ,  venus 
particulièrement  de  la  campagne.  Ils  marchaient  à  la 
lueur  des  flambeaux  ,  traversaient  lentement  les  rues  de 
la  ville  et  sortaient  par  le  Vaugueux.  A  leur  retour ,  ces 
religieux  attendaient ,  près  du  reposoir  établi  à  l'entrée 
du  faubourg  ,  la  procession  de  St-Pierre  ,  à  laquelle  ils  se 
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joignaient,  et  assistaient  dans  Tégliso  paroissiale  au  salut 
du  St-Sacrement.  Ensuite  ils  se  dirigeaient  vers  leur  mo- 
nastère ,  toujours  accompagnés  d'une  ailluence  considé- 
rable. On  remarquait  dans  les  rangs  de  la  procession^ 
sous  divers  costumes ,  des  enfants  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe  :  les  garçons  vêtus  en  S t- Jean ,  c'est-à-dire  couverts 
d'une  peau  de  mouton ,  ayant  pour  bâton  une  longue 
croix  ;  les  filles  étaient  ,  les  unes  élégamment  parées  (  on 
leur  donnait  le  nom  de  reines  ) ,  les  autres  en  babit  de 
religieuses.  Chaque  enfant  marchait  à  côté  d'un  Capucin. 
Un  ancien  legs  servait  à  payer  la  dépense  du  pèlerinage. 

Les  pèlerins  suivaient  le  clergé ,  les  uns  à  pied ,  quel- 
ques autres  à  cheval  ;  les  femmes,  placées  dans  de  petites 
charrettes  couvertes  d'une  toile  ,  ou  montées  sur  des  ânes. 
Tous  avançaient  avec  beaucoup  de  peine ,  tant  le  chemin 
était  mauvais  et  souvent  impraticable. 

Etrilles,  —  Ce  crustacé  était  extrêmement  abondant  à  la 
poissonnerie  de  Caen.  Un  hiver  rigoureux  (  1779)  en  dé- 
truisit presque  l'espèce.  A  partir  de  cette  époque ,  on  vit 
fort  peu  d'étrillés. 

Bibliothèque  publique.— Cette  hihlïothèqae  occupait,  dans 
les  bâtiments  de  l'Université  ,  la  pièce  élevée  au-dessus  do 
l'école  de  droit.  Vers  1778 ,  elle  s'enrichit  de  celle  des 
Jésuites  ,  restée  en  dépôt  dans  la  maison  de  ces  Pères ,  le 
collège  du  Mont.  Le  transport  des  livres  se  fit  avec  soin 
dans  des  caisses  fermées. 

Distributions  de  prix.— La  salle  de  l'école  de  droit  servait 
ordinairement  pour  la  distribution  des  prix  des  collèges  du 
Bois'  et  des  Arts,  les  1®^  et  2  août.  La  distribution  des  prix 
du  collège  du  Mont  se  faisait,  le  3  du  même  mois,  dans  la  cha- 
pelle établie  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  cette  maison. 
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Les  prix  du  Palinod  étaient  distribués  le  8  décembre , 
dans  la  salle  de  la  Faculté  des  Arts  »  celle  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  place  St'Sauveur. 

Académie  des  Belles- Lettres,  — Elle  tenait  tous  tes  mois^ 
vers  sept  heures  du  soir,  à  THôtel-de-Ville  ,  une  séance  ai- 
laquelle  le  public  était  admis.  J'ai  assisté  à  plusieurs  d^ 
ces  réunions  ;  je  n'y  ai  jamais  vu  d'étrangers  que  six  àk. 
huit  élèves  des  collèges. 

Statue  équestre  de  VEoteUde-VUle. —  On  voyait  au-dessus 
de  la  porte  de  THôtel-de- Ville  ,  du  côté  de  la  place  Saint- 
Pierre,  une  statue  équestre,  dont  le  cavalier  était  presque 
nu.  Cet  ouvrage ,  en  pierre  du  pays ,  se  faisait  remarquer 
par  sa  dimension.  Le  vulgaire  le  nommait  le  Cheval  de 
l'Apocalypse, 

Redoute.  —  Un  mois  ou  deux  avant  le  Carôme  ,  la  no- 
blesse se  réunissait  toutes  les  semaines  à  THôtel-de-YiHe. 
Ces  soirées,  dans  lesquelles  la  jeunesse  se  livrait  au  plaisir 
de  la  danse ,  étaient  connues  sous  le  nom  de  Redoute. 

Portes  de  ville* 

J'ai  vu  démolir  successivement  les  portes  au  Berger ,  de 
Saint- Julien  et  de  Bayeux. 

Porte  au  Berger.  —  Située  au  Montoir  de  la  Poissonnerie, 
près  de  la  rue  du  Ham.  —  Elle  fut  abattue  vers  1775, 

Porte  St'Julien.  —  A  l'extrémité  supérieure  de  la  rue 
Vilaine.  —  Au  dernier  son  de  la  retraite,  cette  porte  restait 
fermée  jusqu'à  minuit.  Les  personnes  qui  avaient  besoin 
de  la  franchir  frappaient  ,  et  le  concierge  venait  leur 
ouvrir  le  guichet  ;  i!  recevait  de  chacune  d'elles  un  liard 
pour  rétribution.  L'école  de  médecine  avait  au-dessus  de 
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!  St-Julieo  son  amphithéâtre  et  son  laboratoire  de 
,  auxquels  on  arrivait  par  un  escalier  extérieur, 
glissements  furent  transférés  à  la  Porte-Neuye  ou 
es  Prés  ,  qui  se  trouvait  entre  la  rivière  et  le  corps- 
e  de  la  préfecture.  Le  XIX*^  siècle  a  détruit  cet 

de  Bayeux.  —  Deux  tours  rondes  et  élevées  flan- 
la  porte  de  Bayeux  ,  ouverte  à  l'extrémité  supé- 
e  la  rue  Pémagnie.  Les  pierres  provenues  de  leur 
on  servirent  à  construire  le  mur  quilon^  le  Petit* 
du  côté  de  la  prairie.  Cette  construction ,  peu 
se  terminait  par  up  glacis  en  gazon.  Mais  les  eaiix 
de  rOrne  eniportèrent  bientôt  le  glacis  et  les  jeunes 
)lantés  dans  le  voisinage.  L'Administration  se  vit 
cée  de  donner  plus  d'élévation  à  la  maçonnerie  et 
iser  le  sol  de  la  promenade.  Plus  tard  ,  elle  a  con- 
te clôture  jusqu'au  pont  des  Prés ,  avec  les  pierres 
es  de  la  suppression  du  rempart  élevé  entre  le 
de  la  foire  et  le  pont  d'Amour. 
lit-Cours  n'avait  qu'une  issue  ou  porte ,  de  cons- 

moderne  ,  ouvrant  sur  le  Champ-de-Foire.  Vers 
î  mur  de  ville,  placé  à  l'une  des  extrémités  de  la 
Qôpilal,  fut  ouvert,  et  cette  rue  prolongée  jusqu'à 
;nade  ,  au  moyen  d'un  pont  jeté  sur  la  rivière. 
;ement  entre  ce  bras  de  l'Orne  et  la  muraille  était 
ar  des  jeux  de  boules. 

>sé  de  ville  entre  la  rue  Si-Benoît  et  la  porte  de 
formait  un  vrai  cloaque ,  où  les  maisons  de  la  rue 
i,qui  le  bordaientyVersaient  leurs  immondices;  la 
li  s'étendait  de  ce  dernier  point  à  la  rue  des  Cor- 
ffrait  une  douve  profonde  et  close.  La  corapagni» 
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du  Papegai  y  tirait  Toîseau  au  fiisîl  ;  le  tir  à  Tare  et  à  Far^ 
balôte  avait  lieu  entre  la  Porte-Neuve  et  les  prés. 

Rue  SuBenoit,  —  La  rue  St-Benoît ,  ouverte  sur  les  dé^ 
pendances'de  Tabbaye  St-Etienne  ,  vers  le  milieu  du 
XVIII*  siècle,  resta  long-temps  privée  de  maisons.  Depuis 
le  pavillon  de  la  place  Fontette  jusqu'à  l'auberge  de  la 
Croix-Blanche ,  à  l'entrée  de  la  rue  Caponière ,  il  n'existait 
en  1784  aucune  habitation;  du  côté  opposé,  les  maisons 
commençaient  à  la  place  de  la  Pyramide ,  près  l'église  du 
monastère ,  et  se  prolongeaient  vers  la  boucherie.  En  deçà 
le  terrain  était  séparé  de  la  voie  publique  par  un  fossé  ;  ou 
y  déposait  les  décombres  :  aus^  hésitait-on  beaucoup  à 
traverser  le  soir  cette  espèce  de  désert. 

Les  moines  ayant  aliéné  du  terrain  près  du  pavillon,  les 
particuliers  commencèrent  à  bâtir,  et  ce  côté  de  la  rue  se 
couviit  peu  à  peu  d'habitatiop«  T/autre  jouit  plus  tard  du 
même  avantage. 


DE  J.*ÂGRICULTDBE,  DE  L^DSTRIE,  DES  ARTS,  DES  SOEffi, 
DE  L*E&SEIGMEn  ET  DE  LA  UTIÉBATDRE. 


CONGRÈS  CENTRAL  D'AGRICULTURE. 

(  r«  ^cBmn.  ) 

Le  Congrès  ceotral  d'agriculture ,  dont  nous  avions  y 
année  dernière  ,  annoncé  la  convocation  à  Paris  pour 
3  mois  de  février  ,  s'est  réuni  le  26  dudit  mois  et  a  duré 
uit  jours.  La  Commission  préparatoire,  nommée  à  Senlis, 
our  organiser  le  Congrès  central  (1) ,  s'est  adressée  ,  par 
Htre  du 29  décembre  1843,  à  toutes  les  Sociétés  d'agricul- 
iireet  à  tous  le$  Comices  de  France.  Malgré  le  peu  de  temps 
ui  s'est  écoulé  entre  ce  premier  avis  et  la  convocatioa 
iu  Congrès  ,  cent  quarante-quatre  Comices  ou  Sociétés 
l'agriculture  ont  répondu  à  cet  appel,  soit  en  adhérant  au 
Congrès  ,  par  lettres  ;  soit  en  y  envoyant  des  délégués. 

L'Association  normande  et  plusieurs  Sociétés  d'agrical-> 
ure  de  la  Normandie ,  notamment  celles  de  Rouen  et  de 
^aen,y  étaient  représentées  par  plusieursde  leurs  membres. 

Gett«  Commission  était  ainsi  composée  :  comte  deTiirennes ,  prési- 
3Dt4baron  de  Tocqueville ,  Fouquier-d'Hérouel ,  marquis  de  Torcy , 
iilly ,  Auberge  ,  de  Caumont  ,  Elysée-Lefèvrc  ,  secrétaire  ;  A# 
)mmier ,  secrétaire-trcsjurier. 


52  i 


NOUVELLES 


Le  bureau  a  été  définitivement  composé  ainsi  qu'il  suit: 
MM.  le  duc  DECAZEg  ,  président  du  Conseil  général  d'agri- 
culture ,  président. 
Comte  de  Gasparin,  ] 

Comte  de  Tracy ,  j  Membres  du  Conseil  général 
Marquis  de  Torcy  ,  )  d'agriculture,  vice-présidents. 
De  Caumont , 
Fouquier-d'Hérouel , 
B»»  de  Wqueville.  [  Scrutateurs. 

Comte  d'Esterno  , 

Pommier ,  \  r,  . 

EIjsée-Lefèvre  ,       )  Secrélaires-géaéraux. 

Les  discussions  ont  été  remarquables,  et  Tordre  le  plus 
parfait  n'a  cessé  de  régner  dans  cette  assemblée  ,  où  sié- 
geaient plus  de  quatre  cents  agriculteurs,  pairs  de  France, 
députés  ,  etc.  ,  etc.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  repro- 
duire ici  les  quelques  fragments  de  ces  discussions.  Noos 
avons  précédemment  reproduit  le  rapport  sur  les  graines 
oléagineuses.  Nous  donnons  un  fragment  de  la  discussioa 
relative  au  droit  d'entrée  sur  le  bétail  étranger. 

Opinion  de  M,  Moll  ,  professeur  au  Conservatoire  ,  surU 
maintien  du  droit  d'entrée  des  bestiaux  étrangers.  (  Séance 
du  29  février.  ) 

«  La  question  qui  se  discute  en  ce  moment  devant  vous. 
Messieurs  ,  est  la  question  la  plus  intéressante  et  la  plus 
vitale  de  toutes  celles  qui  concernent  l'agriculture.  La 
plupart  des  autres  questions  ne  touchent  qu'au  revenu  du 
sol  ;  celle-ci  touche  au  capital  même.  Il  s'agit  en  effet  dé 
savoir  si  Ton  nous  conservera  ou  si  Ton  nous  retirera  le 
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jul  moyen  que  nous  ayons  de  maintenir  et  d'accroître  la 
iculté  productive  du  sol. 

»  C'est  là  le  véritable  point  de  vue  sous  lequel  doit  être 
Qvisagée  cette  question  des  bestiaux  ;  et  si  je  parviens  à 
ous  prouver  que  la  conservation  du  droit  d'entrée  est 
écessaire  à  la  conservation  de  la  fécondité  du  territoire 
ançais ,  je  pourrai  me  dispenser  de  répondre  aux  divers 
rguments  de  nos  adversaires  ,  fussent-ils  tous  fondés  , 
ir  nul  intérêt  ne  saurait  prévaloir  devant  cet  intérêt  im» 
lense  du  sol ,  devant  cette  question  de  vie  ou  de  mort  : 
.a  France  continuera-t-elle  ou  cessera-t-elle  de  produire  ? 

»  En  prenant  un  pareil  point  de  départ  ,  je  devais  né« 
^ssairement  me  trouver  en  opposition  avec  mon  savant 
allègue  ,  M.  Blanqui.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
^te  même  question  nous  met  en  lutte  l'un  avec  l'autre  ; 
nais  c'est  la  première  fois  qu'il  m'est  donné  de  pouvoir 
id  exposer  la  question  sous  son  véritable  jour,  et  de  com- 
>attre  les  idées  ,  à  mon  avis  complètement  fausses  ,  qui 
^vent  de  base  à  son  argumentation.  Aussi  je  me  félicite 
le  la  présence  d'un  adversaire  aussi  éminent.  Peut-être 
[ue  je  me  fais  illusion  ;  mais  il  me  semble  qu'après  la  dis« 
^sion  qui  va  s'engager  ,  après  l'exposé  véritable  des 
^ts  ,  il  ne  sera  désormais  plus  permis  à  l'illustre  écono- 
aiste  de  traiter  la  question  comme  il  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
ent ,  et  d'avancer  de  nouveau  les  assertions  que  vous 
cnez  d'entendre. 

»  Je  fiens  de  le  dire  ,  la  question  des  bestiaux  n'est 
as  ,  pour  l'agriculture  ,  une  question  de  revenu  ;  c'est 
ne  question  de  capital. 

j»  Avant  de  le  démontrer  ,  il  est  nécessaire  de  faire  ap- 
^cier  par  quelques  chiffres  toute  la  portée  de  ce  mot. 
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mI»  Fanéaiitwânient  oomfiétie  saiaeulté  deprodoifet 
—  c'est  là  une  hypothèse  dont  nous  n*avoiis  pas  à  noqs 
préoccuper  ;  —  mais  seulement  ua  faible  appauYrissemeot 
de  nos  terres  ,  disons  mieux ,  seulement  leur  état  statîoii" 
naire.  Oui  I  si  avec  Taggravation  constante  des  charges 
qui  pèsent  sur  Tagriculture;  si  ,  &k  présence  de  l'accrasse- 
ment  annuel  de  la  population ,  la  puissance  productive  de 
notre  sol  ne  suivait  pas  une  progression  asœndanle  ,  îl  en 
résulterait  bientôt  rinsuffisance  de  la  production ,  insuffi- 
sance que  Fétranger  ne  parviendrait  pas  toujours  à  com- 
bler Y  et  qui  aurait  pour  effet  inévitable  la  hausse  des 
dourées  de  première  nécessité  et  tout  ce  qui  en  est  Fac- 
compagnement  Caital ,  troubles ,  émeutes ,  bouleversements 
politiques  et  sociaux ,  et  enfin ,  pour  couronner  l'œuvre , 
la  ruine  de  l'agriculture  qui  rejetterait  vers  fes  vflles  des 
millions  de  prolétaires  qu'elle  ne  pourrait  plus  désormais 
occuper  et  nourrir.  Ce  n'est  pas  là ,  Messieurs ,  un  tableau 
£adt  à  plaisir.  Dans  la  vie  des  nations ,  comme  dans  celte 
des  individus ,  rien  n'est  pire  qu'un  pas  rétrograde ,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  le  tiaiu  quo  quand  tout  avanee 
autour  de  vous. 

»  Permettez*moi  donc ,  Messieurs ,  d'arrêter  un  instant 
votre  attention  sur  cette  importante  question  des  moyens 
de  maintenir  et  d'accroître  la  fécondité  de  notre  sol. 

»  Ce  n'est  pas  à  vous ,  Measieiffs  y  que  j'ai  besoin  d'ap« 
prendre  que  ces  moj^is  résident  tout  entiers  dans  les 
engrais.  On  n'obtient  de  produits  constants  d'une  terre 
qu'en  la  fumant  ;  on  n'en  obtient  beaucoup  de  produits 
qu'en  la  fumant  abondamment. 

»  Or,  on  n'a  beaucoup  d'engrais  qu'en  entretenant  beau- 
coup de  bestiaux.  Si  le  prodiût  de  nos  terres  s'est  élevé  , 
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I  production  annuelle  de  la  France  à  10  milliards  ,  dont 
pour  rindustrie  et  6  pour  Tagriculture.  Si  le  produit 
loyen  du  sol ,  en  blé ,  s'est  accru  de  plus  de  60  p.  0/0 
lans  l'espace  de  Vingt-un  ans  ^  il  est  permis  de  croire  que 
la  production  totale  de  l'agriculture  française  a  augmenté 
di*aii  moins  50  p.  0/0  dans  le  même  laps  de  temps  ;  car 
Tappelez-vous  qu'en  agriculture  tout  vient  du  sol,  et  que, 
lorsque  le  produit  de  celui-ci  augmente ,  le  produit  de 
toutes  les  autres  branches  s'accroît  dans  la  même  propor- 
tion. C'est  donc  une  valeur  de  2  milliards  au  moins  que 
1  agriculture  française  est  parvenue  à  créer  en  plus  chaque 
année.  Et ,  en  admettant ,  ce  qui  n'est  nullement  dérai* 
fionnable  ,  qu'un  nouvel  accroissement  égal  de  produits 
ait  lieu  dans  le  même  laps  de  temps  ,  ce  ne  seraient  plus 
ê  milliards  »  ce  seraient  9  milliards  qui  représenteraient 
la  valeur  annuellement  produite  par  l'agriculture  française 
m  1860. 

»  Â  ce  résultat,  déjà  si  magnifique  par  lui-même,  il  faut 
ajouter  toutes  les  conséquences  qui  en  découlent  :  l'ac- 
croissement proportionné  de  la  valeur  du  sol ,  ce  premier 
capital  delà  nation  ;  la> possibilité  de  nourrir  une  popula- 
tion plus  considérable  et  de  la  nourrir  mieux  ;  enfin  ,  et 
D*est  là  un  point  sur  lequel  j'appelle  toute  votre  attention, 
Messieurs ,  un  point  de  la  plus  haute  importance  ,  et  que 
je  crois  avoir  été  le  premier  à  signaler ,  en  augmentant 
le  produit  par  hectare  ,  on  diminue  le  prix  de  revient ,  et 
dès  lors  le  prix  de  vente  des  denrées  agricoles^  ou,  ce  qui 
revient  au  même  ,  on  maintient  les  prix  stationnaires 
malgré  l'augmentation  de  valeur  de  tous  les  éléments 
qui  concourent  à  la  production.  L'explication  de  ce  fait 
est  bien  simple  :  parmi  les  diverses  dépenses  qu'occa* 
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sionne  une  récolte  ,  la  plupart ,  vous  le  savez ,  Messieurs, 
dépendent ,  non  pas  du  chiffre  du  produit ,  mais  de  l'é- 
tendue. Pour  formuler  plus  brièvement  ma  pensée ,  je 
dirai  :  les  frais  de  culture  sont  proportionnels  à  la  super- 
ficie  et  indépendants  du  produit.  La  conséquence  de  ce  fait 
ressort  de  son  énoncé  même  ,  et  la  plupart  des  frais ,  frais 
de  labours  et  autres  façons,  frais  de  semailles ,  frais  de 
récolte ,  restent  les  mêmes,  quel  que  soit  le  produit.  Il  est 
clair  qu'à  mesure  que  ce  dernier  s'accroît ,  la  part  de  ces 
frais  qui  pèse  sur  chaque  unité  ,  hectolitre  ou  quintal, 
diminue  dans  la  même  proportion.  Partant  :  réduction  da 
prix  de  revient ,  réduction  du  prix  de  vente. 

»  Que  s'il  y  a  hausse  dans  le  prix  du  sol ,  dans  le  prii 
des  salaires ,  dans  le  chiffre  de  l'impôt  et  autres  éléments 
qui  concourent  à  la  production  ,  une  augmentation  pro- 
portionnelle du  chiffre  du  produit  suffira  pour  maÎBtemr 
le  prix  des  denrées  au  même  taux. 

»  C'est  là.  Messieurs  ,  l'histoire  de  ce  qui.  s'est  passé  en 
France  ;  c'est  là  l'explication  de  ce  fait  si  curieux  et  en 
même  temps  si  honorable  pour  notre  agriculture ,  feît  que 
nos  économistes,  je  le  dis  ici  à  regret,  ont  à  peine  men- 
tionné ,  qu'ils  n'ont  jamais  cherché  à  analyser,  malgré  son  e 
immense  portée,  je  veux  parler  de  l'état  statîonnaîredn 
prix  des  denrées  agricoles. 

»  Depuis  un  demi-siècle,  et  dans  toute  la  France ,  vom 
savez ,  Messieurs ,  que  le  taux  des  salaires  s'est  accru  de 
plus  de  moitié  ;  que  l'impôt  territorial  a  plus  que  doublé; 
que  la  valeur  du  numéraire  a  subi  une  dépréciation  no- 
table; enfin ,  que  le  prix  du  sol,  ce  grand  élément  de  h 
production  agricole  ,  a  haussé  presque  partout  dans  one 
proportion  énorme ,  et  qui ,  dans  certaines  localités,  s'«t 
élevé ,  à  ma  connaissance  ,  jusqu'à  1500  p.  0/0. 
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'  •  Eb  bien  !  malgré  tant  de  causes  d'augmentation ,  le 
prix  des  principaux  produits  de  l'agriculture  est  resté  à 
peu  près  le  même ,  et  il  faut  remonter  à  près  d'un  siècle 
en  arrière  pour  trouver  une  différence  notable* 

»  Je  le  répète ,  l'explication  de  ce  fait  est  tout  entière 
dans  l'accroissement  du  produit  moyen  de  nos  terres ,  dans 
ctocbiffres  si  éloquents  de  602  litres  pour  1788,  et  de  1,301 
UCres  pour  1839. 

-  »  Nous  n'en  resterons  pas  là ,  Messieurs  ;  une  loi  impé- 
rieuse nous  pousse ,  c'est  la  loi  de  l'accroissenient  constant 
de  notre  population.  Il  faut  que  la  Êiculté  productive  du 
sol  de  la  France  suive  la  même  progression;  je  me  trompe, 
suive  une  progression  plus  rapide  encore  ;  car,  de  même 
que  la  masse  de  la  nation  jouit  aujourd'hui  de  plus  de 
bâen-étre  qu'elle  n'en  avait  il  y  a  50  ans ,  de  même  dans 
50  ans  elle  en  réclamera  plus  qu'elle  n'en  a  aujourd'hui. 

»  Je  m'arrête  ici  devant  une  pensée .  qui  se  présentera 
peut-être  également  à  votre  esprit  :  si  la  faculté  produc- 
tive de  notre  sol  s'est  accrue  dans  une  prpportion  aussi 
.considérable,  ne  peut-on  pas  admettre  le  cas  où,  par 
Teffet  de  causes  contraires,  elle  aurait  pu  ou  pourrait  subir 
encore  une  diminution  égale  ?  Nul  de  vous ,  Messieurs  , 
n'en  doute.  Oui ,  le  produit  moyen  de  notre  sol  pourrait 
retomber  à  6  hectolitres ,  pourrait  descendre  plus  bas  en- 
core et  même  se  réduire  à  presque  rien;  et,  comme  le  mal 
est  toujours  plus  facile  à  fairéquelebien,  ce  résultat  serait 
plus  Êicilement  et  plus  promptement  réalisé  que  ne  l'a  été 
FeSèt  opposé. 

»  Je  n'appellerai  pas  à  mon  aide  la  fantasmagorie  des 
mots ,  pour  vous  £eiire  comprendre  les  épouvantables  résul^ 
tats  qu'aurait ,  je  ne  dirai  pas  l'épuisement  total  de  notre 

34 


530  NOUTELLES 

sol,  ranëantissement  oompletde  sa&cultë  de  produire, 

•^  c'est  là  une  hypothèse  dont  nous  n*avons  pas  à  nom 

préoccuper  ;  —  mais  seulement  un  faible  appauvrissement 

de  nos  terres  ,  disons  mieux ,  seulement  leur  état  station- 

naire.  Oui  !  si  avec  Taggravation  constante  des  charges 

qui  pèsent  sur  Fagriculture;  si  ,  en  présence  de  raG<Mroisse- 

ment  annuel  de  la  population ,  la  puissance  productive  de 

notre  sol  ne  suivait  pas  une  progression  ascendante ,  il  en 

résulterait  bientôt  Tinsuffisance  de  la  production  ^  insuffi* 

sance  que  l'étranger  ne  parviendrait  pas  toujours  à  coni'* 

bler  j  et  qui  aurait  pour  effet  inévitable  la  hausse  des 

denrées  de  première  nécessité  et  tout  ce  qui  en  est  Tac* 

compagnement  fatal ,  troubles ,  Meutes ,  bouleversements 

politiques  et  sociaux ,  et  enfin ,  pour  couronner  l'œuvre , 

la  ruine  de  l'agriculture  qui  rejetterait  vers  Tes  vflles  des 

millions  de  prolétaires  qu'elle  ne  pourrait  plus  désarmais 

occuper  et  nourrir.  Ce  n'est  pas  là ,  Messieurs ,  un  taUeatt 

fait  à  plaisir.  Dans  la  vie  des  nations  ,  comme  dans  ceUe 

des  individus ,  rien  n'est  pire  qu'un  pas  rétrograde ,  ou, 

ce  qui  revient  au  même,  le  statu  quo  quand  tout  avance 

autour  de  vous. 

9  Permettez*moi  donc  ,  Messieurs ,  d'arrêter  un  instant 
votre  attention  sur  cette  importante  question  des  moyens 
de  maintenir  et  d'accroître  la  fécondité  de  notre  sol. 

»  Ce  n'est  pas  à  vous ,  Messieurs ,  que  j'ai  besoin  d'ap* 
prendre  que  ces  moyens  résident  tout  entiers  dans  les 
engrais.  On  n'obtient  de  produits  constants  d'une  terre 
qu'en  la  fumant  ;  on  n'en  obtient  beaucoup  de  produits 
qu'en  la  fumant  abondamment. 

»  Or,  on  n'a  beaucoup  d'engrais  qu'en  entretenant  beaa- 
coup  de  bestiaux.  Si  le  produit  de  nos  terres  s'est  élevé , 
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cest  que  nous  avons  augmenté  le  nombre  de  nos  bestiaux. 
Pour  continuer  ce  mouvement  ascendant  de  la  production 
foncière  ,  il  &ut  nécessairement  le  mouvement  d^accroisse^ 
Biinit  dans  les  existences  du  bétail. 

9  Je  touche  ici  au  point  essentiel  de  la  question* 

»  Si  je  me  suis  étendu  aussi  longuement  sur  les  consi- 
éérationsqui  précèdent,  c'est  afin  de  bien  faire  comprendre 
à  nos  adversaires  toute  la  valeur  de  ce  sol  dont  ils  semUenf 
si  gottvent  faire  abstraction  »  et  Timmenae  iniportance  de 
b  seule  caose  de  cette  valeur ,  de  la  puissance  de  produire^ 
eoaditiôD  première  d'existence  pour  toute  nation. 

»  Les  feits  et  les  principes  que  j'ai  avancés  sont  ^  je 
crois ,  irrécusables ,  et  j'en  appelle  à  cet  égtard  à  tous  le^ 
agriculteurs  ici  présents. 

»  n  me  resté  à  démontrer  maintenant  que,  pour  accroîtra 
le  nombre  de  nos  bestiaux ,  le  droit  qui  fraj^pe  le  bétail 
étranger  nous  est  indispensable.  Cela  ne  me  sera  pas  plus> 
difficile  que  de  démontrer  l'importance  de  la  fécondité  du 
sol ,  la  nécessité  des  engrais  pour  la  oonaerver ,  la  nécessité 
des  bestiaux  pour  avoir  des  engrais. 

»  Messieurs,  en  agriculture ,  pas  plus  que  dans  toute 
antre  industrie ,  on  ne  produit  pas  pour  le  plaisir  de  pro- 
duire. On  produit  pour  vendre  ,  et  toute  branche,  qui  ne 
laisse  pas  un  bénéfice  satisfaisant  est  su^^rimée ,  ou  subit 
dtn  moins  une  restriction  plus  ou  moins  considérable. 

m  n  semble ,  à  la  vérité  j  qu'il  n'en  doive  pas  être  ainsi 
lu  bétail,  et  j'ai  paru  moi«méme  abonder  dans  cette  opi*. 
aion  en  disant ,  au  début ,  que  la  question  des  bestiaux 
n'était  pas  une  question  de  revemi,  mais  une  question  de 
capital.  Nos  adversaires  pourraient  s'emparer  de  cette 
assertion,,  et  nous  dire,  ^vec  quelque  apparence  de  raison  i 
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ragriculture  ne  doit  pas  chercher  un  gain  direct  dans  la 
production  du  bétail  ;  elle  ne  doit  y  voir  que  la  production 
des  engrais,  et  quel  que  soit  le  prix  auquel  se  vendent  les 
bestiaux ,  elle  doit  continuer  et  continuera  d'en  produire, 
afin  d'avoir  des  engrais* 

»  A  cet  argument ,  voici  ma  réponse  :  près  des  trois 
quarts  de  la  France  sont  cultivés  par  des  fermiers  à  courts 
baux ,  par  des  métayers  à  baux  plus  coiarts  encore  ;  enfin, 
par  de  petits  propriétaires  besoignenx  ,  tous  gens  qui 
ne  voient  et  ne  peuvent  voir  que  l'intérêt  du  moment,  et 
qui  n'auraient  aucun  avantage ,  souvent  même  nulle  pos- 
sibilité  de  sacrifier  cet  intérêt  pu  la  moindre  part  de  cet 
intérêt  à  l'intérêt  de  l'avenir. Si  donc,  par  suite  de  la  sup- 
pression des  droits  ,  le  prix  des .  bestiaux  et  des  produits 
animaux  baissait  en  France  ,  et  si  le  gain ,  déjà  si  minime 
et  malheureusement  si  chanceux ,  que  laisse  cette  branche, 
se  changeait  en  perte  ^  on  devrait  s'attendre  infailliblement 
à  voir  les  fermiers ,  les  métayers ,  les  petits  propriétaires, 
c*est-à*dire ,  je  le  répète ,  les  cultivateurs  des  trois  quarts 
de  la  France ,  réduire  notablement  le  nomb  re  de  leurs 
bestiaux.  Jamais  ,  quoi  qu'on  £aisse  ,  un  fermier  ne  con- 
sentira à  perdre  sur  ses  bestiaux ,  dans  le  seul  but  d'avoir 
des  engrais  et  d^enrichir  un  sol  dont  on  peut  lui  retirer  h 
jouissance  dans  quelques  années. 

»  Donc ,  pour  que  le  nombre  des  bestiaux  augmente  ea 
France,  il  faut  nécessairement  que  le  prix  en  soit  assez 
élevé  pour  rémunérer  convenablement  le  producteur. 

•  Je  dirai  mieux  :  dans  l'état  actuel  des  choses  ,  il  £iu- 
drait  que  le  bétail  &kt  la  branche  la  plus  lucrative  de  toutes 
celles  qui  composent  l'agriculture  ;  et  certes ,  s'il  est  ufl 
cas  où  les  prohibitions  absolues  puissent  être 
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€^t  forsqu'il  s'agit  d'un  intérêt  aussi  puissant ,  aussi 
décisif  que  celui  qui  se  lie  étroitement  au  bétail ,  Fintérêt 
du  sol ,  l'intérêt  de  Talimentatioa  du  pays.  Nos  habiles 
Toisins  d'outre-Manohe  l'avaient  compris  depuis  long- 
temps. L'entrée  du  bétail  étranger  a  été  long-temps  inter- 
dite en  Angleterre  sous  les  peines  les  plus  sévères,  et 
eette  circonstance  n'aura  sans  doute  pas  médiocrement 
contribué  aux  progrès  de  l'agriculture  anglaise. 

»  Aussi  faut-il  toute  la  répugnance  que  m'inspirent  les 
prohibitions,  en  général  pour  me  contenter  de  réclamer  la 
conservation  du  faible  droit  qui  protège  le  bétail  indigène. 

»  Maintenant ,  Messieurs  ,  la  suppression,  de  ce  droit 
aurait-elle  pour  résultat  un  abaissement  notable  dans  le 
prix  des  bestiaux  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Je  crois  surtout  que 
Fespoir  de  voir  le  prix  de  la  viande  s'en  ressentir  serait 
entièrement  déçu. 

»  Toutes  les  fois  qu'un  droit  est  aboli  entre  deux  pays , 
le  prix  de  la  denrée  subit  une  certaine  hausse  dans  le  pays 
producteur,  une  certaine  baisse  dans  le  pays  qui  importe  ; 
il  s'établit  ainsi  une  péréquation.  C'est  ce  qui  aurait  lieu 
dans  cette  circonstance.  Les  bœu&  hausseraient  de  20  à 
30  fr.  en  Allemagne  ;  ils  baisseraient  d'autant  en  France. 
Cette  baisse  ,  qui  serait  de  6  à  R  centimes  par  kilogramme 
de  viande,  n'affecterait  en  aucune  manière  le  prix  de 
eelle-ci.  Comme  cela  s'est  vu  constamment  et  comme  cela 
66  voit  encore  tous  les  jours ,  cette  baisse  ne  profiterait 
qu'aux  intermédiaires  placés  entre  le  producteur  et  le 
consommateur ,  c'est-â-dire  ,  aux  bouchers. 

»  Mais ,  disent  nos  adversaires ,  si  l'avantage  est  si 
£gdble  pour  le  consommateur  ,  le  danger  ne  doit  pas  être 
plus  grand  pour  le  producteur.  Cette  manière  de  raisonner 
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est  iausie.  Règle  générale  :  le  consommateur  achète  tou- 
jours en  détail  ,  le  producteur  vend  toujours  en  gros.  Une 
diminution  de  2  ou  3  p.  0/0  est  insignifiante  pour  le  pre- 
mier ,  tandis  qu'elle  peut  changer  en  perte  le  bénéfice  du 
•second.  C'est  ce  qui  prohahlement  aurait  lieu  dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe.  Je  crois ,  par  exemple ,  qu'il  y  a  peu 
d'engraisseurs  en  France  qui,  après  avoir  porté  en  compte 
les  fourrages  ,  la  litière ,  les  soins ,  l'intérêt  de  Targent , 
une  part  proportionnelle  des  frais  généraux ,  des  pertes 
éprouvées  pour  maladies,  morts  /méventes  et  chances  de 
toute  espèce ,  trouvent  encore  ,  au  bout  de  l'année ,  une 
moyenne  de  20  à  30  fr.  de  bénéfice  net  par  bœuf  en- 
graissé. 

»  Nous  sommes  entourés  à  Test  et  au  nord  de  payi 
essentiellement  agricoles.  Les  uns  ,  comme  la  Hollande  et 
la  Suisse  ,  sont  favorisés  d'une  manière  toute  particulière, 
sous  le  rapport  physique,  pour  la  production  du  bétail.  Uo 
autre ,  l'Allemagne ,  est  un  pays  peu  industriel ,  peu  com- 
merçant ,  pays  de  la  grande  propriété  féodale.  L'état , 
.encore  arriéré  ,  de  l'organisation  sociale  y  favorise  la  pro- 
duction à  bon  marché ,  tandis  que  l'absence  de  <]tebouçhé6 
.voisins  et  l'encombrement  de  produits  y  forcent  les  agri- 
culteurs À  se  rejeter  principalement  sur  le  bétail ,  comme 
seule  branche  qui  puisse  permettre  l'exportation  lointaine. 

»  D'ailleurs ,  la  Suisse  et  l'Allemagne  jouissent  d'uo 
immense  avantage  sur  nous  ;  elles  paient  très-peu  d'impOts. 
Pour  TOUS  en  donner  une  idée ,  je  me  bornerai  à  vous 
signaler  ce  fait,  que  je  tiens  d'une  personne  qui  est  en  même 
temps  propriétaire  en  France  ,  dans  le  canton  de  Yaud  et 
dans  le  canton  de  Neufchâtel  :  pour  un  immeuble  donnant 
le  même  revenu,  la  proportion  de  Timpôt  est  la  suivante: 
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«n  Fraace  ,  100  fr.  ;  canton  de  Yaud  ^  12  fr.  ;  de  Neuf- 
châtel  V  7  fr. 

»  Aussi ,  lorsqu'au  nom  de  la  justice  ,  on  vient  récla- 
mer Tabolition  du  droit  sur  les  bestiaux  ,  c'est  en  réalité 
la  plus  criante  injustice  qu'on  demande  ;  c'est  vouloir 
que  la  France  accorde  un  privilégie  ,  une  véritable  prime 
aux  producteurs  étrangers ,  à  l'exclusion  des  producteurs 
Indigènes.  Ce  serait  favoriser  ,  par  l'absence  d'impôts ,  le 
territoire  étranger  au  détriment  du  territoire  national. 

»  Sans  doute ,  l'Allemagne  progresse.  Les  prix  des  pro- 
duits agricoles  y  subissent,  d'année  en  année,  une  augmen- 
tation qui  les  rapproche  de  ceux  de  France  ,  et ,  sous  peu, 
il  est  probable  que  toute  différence  aura  disparu  ;  mais  , 
dans  l'état  actuel  des  choses  ,  si  l'on  se  bâtait  de  supprimer 
le  droit ,  l'Allemagne,  la  Bohème,  la  Hongrie  ,  avec  leurs 
immenises  ressources  en  bestiaux,  pourraient,  dans  un 
temps  donné ,  inonder  nos  marchés.  Et  quand  je  parle  de 
la  Bohème  et  de  la  Hongrie  ,  ne  croyez  pas ,  Messieurs , 
que  la  distance  qui  nous  sépare  de  ces  pays  soit  un  rem- 
part suffisant  pour  nous  protéger  contre  leurs  bestiaux. 
J'ai  vu  à  Munich  des  troupes  de  porcs,  venant  de  la  Vala- 
chie  et  de  la  Moldavie  et  se  dirigeant  vers  la  Suisse.  J'ai 
TU  à  Francfort-sur  le-Mein ,  par  conséquent  à  la  porte  de 
}a  France ,  des  bœufs  hongrois.  Rappelez- vous,  Messieurs, 
que  le  bétail  est  une  marchandise  qui  se  transporte  d'elle- 
même.  Voici ,  du  reste  ,  les  chiffres  moyens  des  frais  de 
transport ,  tels  qu  ils  m'ont  été  donnés  sur  les  lieux  par  des 
engraisseurs  et  des  marchands  de  bestiaux  :  de  la  Bavière 
Rhénane  sur  Paris  ,  10  à  15  fr. ,  pour  un  bœuf  de  3  à  400 
kilogrammes  chair  nette  ;  de  Kupferzell  (dans  le  Wurtem- 
berg] à  Paris ,  15  à  25  fr.  Les  frais  de  transport  des  mou- 
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tons ,  qui  nous  viennent  en  grande  paf  Ue  du  fond^  4e  VA{^ 
magne  ,  varient  entre  2  fr.  50  c.  et  5  fr.  50  e.  par  bète, 
pesant  de  25  à  40  kilogrammes  chair  nette. 

»  Ici,  Messieurs  ,  permettez *moi  d'arrêter  un  instant 
votre  attention  sur  un  point   qui  me  parait  d'une  baut^ 
importance  et  qui  se  rattache  directement  à  cette  question, 
de  la  facilité  des  transports  ;  je  veux  parler  de  l'inlroducUom' 
des  épizooiies^j  comme  conséquence  de  l'introduction  da  bestiausç 
étrangers.  Nous  en  savons  quelque  chose.  I..es  départémeolf 
de  TËst  se  rappellent  encore  cette  terrible  maladie'cbar- 
bonneuse,  qui,  importée  à  la  suite  des  armées  e^n^mies  ) 
par  les  parcs  de  bœufs  hongrois,  en  1815,  fit  périr,  daB$ 
un  court  espace  de  temps  ,  plus  de  300  mille  tètes  de  gros 
bétail  dans  le  Doubs,  le  Jura,  l'Ain,  etc.  Un  fait  analo^e 
vient  de  se  passer  dans  un  pays  voisin ,  la  Belgique.  Da 
moment  où  les  relations ,  jusque-là  interrompues  entre  oe 
pays  et  la  Hollande,  eurent  été  reprises,  la  pleurapneumom 
épi  zootique,  qui  régnait  depuis   plusieurs   années  en  Hol- 
lande, et  qui ,  dans  la  seule  année  1835,  d'après  les  docu- 
ments officiels  que  j'ai  sous  les  yeux ,  y  enleva  70  miUe 
têtes  de  gros  bétail ,  pénétra  immédiatement  en  Belgique, 
où  elle  sévit  encore  à  l'heure  qu'il  est. 

»  Eh  bien  !  Messieurs ,  plusieurs  parties  de  l'Europe 
sont  des  foyers  permanents  d'infection.  Certaines  épizooties 
y  sont  endémiques.  Je  citerai  notamment  la  Moldavie ,  la 
Yalachie,  et  même  la  Hongrie,  où  règne ,  d'une  manière  â 
peu  près  constante ,  ce  redoutable  typhus  charbonneux 
que  je  viens  de  mentionner,  et  qui,  de  temps  à  autre ,  se 
répand  dans  les  parties  voisines  de  l'Autriche,  laCarinthie, 
la  Styrie,  et  jusqu'en  Bavière.  Je  citerai  également  la  Hol- 
lande, où  les  aflections  contagieuses  des  voies  respiratoires 
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CNittellemeiit  fréquentes ,  qu'on  peut  les  considérer  égale- 
ment comme  épidémiques. 

»  Âi-je  besoin  d*ajoiiiter,  Messieurs,  qu'en  supprimant  ou 
^m  abaissant  le  droit  en  favorisant ,  en  un  mot,  l'introduc- 
ion  des  bestiaux  étrangers  ,  on  multiplie  dans  la  môme 
^Toportion  les  cbances  de  contagion? 

-  n  Cette  considération  est  grave  ,  Messieurs  ,  tellement 
prave ,  qu'à  elle  seule  elle  a  semblé  un  motif  suffisant  à  un 
^and  nombre  d'agriculteurs  suisses ,  pour  réclamer  de  la 
diète  la  prohibition ,  ou  du  moins  un  droit  très-élevé  ,  à 
rentrée  du  bétail  étranger  y  se  fondant  sur  ce  fait  que  les 
nombreuses  épizooties  qui  ,  à  diverses  époques,  et  surtout 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  ont  ravagé  la  Suisse;, 
ont  toutes  ,  sans  exception  ,  été  importées  de  l'étranger. 

»  Ainsi ,  Messieurs ,  tandis  que  la  France,  pays  de  doua- 
nes ,  qui  protège  par  des  droits  élevés  jusqu'à  ses  plus 
insignifiantes  branches  industrielles ,  comme  la  fabrication 
dos  flageolets  ^  par  exemple  ;  tandis  que  la  France  parle 
de  supprimer  le  faible  droit  qui  protège  la  production  du 
bétail  contre  la  concurrence  étrangère  et  les  épizooties , 
la  Suisse ,  ce  pays  privé  de  douanes ,  parle  d'en  établir 
uniquement  pour  repousser  l'entrée  du  bétail  étranger  ! 
C'est  là  un  rapprochement  qui  ne  laisse  pas  que  d'être 
assez  piquant. 

n*  Vous  le  voyez ,  Messieurs  ,  je  n'avais  pas  tort  en  vous 
disant  que,  s'il  est  une  branche  pour  laquelle  la  prohibition 
absolue  puisse  être  justifiée ,  c'est  le  bétail  ;  car  ,  encore 
une  fois  ,  en  éloignant  la  concurrence  étrangère ,  vous  dé- 
veloppez chez  nous  la  production  des  hest'aux  ,  vous  aug- 
mentez la  masse  des  engrais  ,  la  faculté  productive  de  nos 
terres ,  la  masse  générale  do  nos  produits  ,  tout  en  rédui- 
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jfant  le  prix  de  revient  et  de  vente  de  ees  mépes  prodoHs; 
en  éloignant  la  concurrence  étraogère  y  vous  supprimez^ 
Jes  neuf  dixièmes  des    causes  qui  petivent  amener  les 
épizooties  en  France  ;  car  ,  de  même  qu^én  Suisse  y  touteis 
ou  presque  toutes  celles  qui  ont  régné  chez  néus  y  noui— 
ont  été  apportées  du  dehors. 

»  Après  les  longs  développements  dans  lesquels  je  TÎen^ 
d'entrer^  je  pourrais  me  dispenser  de  répondre  directement 
aux  deux  orateurs  qui  se  sont  élevés  contre  les  conclnsioi» 
de  la  Commission ,  si  la  position  et  la  haute  réputation 
dont  jouissent  les  honorables  préopinants  ne  donnaient 
à  leurs  arguments  une  valeur  qui  né  permet  pas  de  lei 
passer  sous  silence. 

»  D'abord  quelques  mots  de  réponse  à  Topinion  émise 
par  mon  savant  collègue,  M.  Payen,  quia  préconisé  l'en- 
graissement  de  préférence  à  Félève.  Je  me  permettrai  de 
lui  faire  remarquer  qu'on  doit  traiter  toutes  ces  questions 
de  haut  et  envisager  ,  non  pas  un  eultivateur  isolé  y 
mais  le  pays  tout  entier.  Il  est  possible  que  ,  pour  une 
exploitation  donnée  y  Tengraissement  soit  plus  profitable 
que  rélève  ou  la  laiterie.  Je  suis  également  convainca , 
avec  le  savant  chimiste  ,  que ,  toutes  choses  égales  d'ail* 
leurs ,  l'engraissement  produit  plus  de  fumier  et  de  mail* 
leur  fumier  que  l'élève  ;  néanmoins  on  ne  peut  pas  dire  à 
un  pays  tout  entier  :  cessez  d'élever  et  de  tenir  des  vaches 
laitières ,  et  bornez- vous  dorénavant  à  engraisser.  Que 
résulterait-il  de  ce  système  ?  Une  réduction  énorme  dans 
Je  chiffre  de  nos  existences. 

»  £n  effet ,  on  n'engraisse  y  chaque  année ,  que  le  htii* 
tième  environ  de  ces  existences. 

»  Mêliez,  ai  vous  voulez  ,  le  septième,  le  sixième  môme; 
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?  U  y  a ,  4u  reste ,  un  raisonnement  bien  gim^de  à  I* ap- 
pui de  ce  que  j'avance.  Si  le  prix  de  la  viande  est  si  élevé 
en  France  et  si  bas  à  l'étranger ,  comment  ce  dernier 
s*arréte-t-il  devant  un  misérable  droit  de  8  à  15  p.  0/0,  et 
n'inonde-t-il  pas  nos  marcbés  de  ses  produits  ? 

p  Permettez*moi  de  vous  apprendre  un  fait  dont^Hro* 
bablement  vous  ne  vous  doutez  guère  :  c'est  que  la  viande 
est  proportionnellement  {dus  chère  en  Allemagne  qu'en 
France.  Ainsi ,  tandis  que,  dans  la  majeure  partie  de  la 
France,  un  ouvrier  des  campagnes  achète  4  demi*kilogram« 
mes  de  viande  avec  le  prix  de  sa  journée  ,  c'est  tout  aii 
plus  s'il  peut  en  acheter  deux  dans  la  majeure  partie  de 
rAUemagne. 

»  Cela  me  conduit  à  réfuter  une  dernière  assertion  de 
mon  savant  collègue,  assertion  non  moins  étrange,  àon 
moins  erronée  que  les  autres;  je  veux  parler  de  la  réduc- 
tion progressive  qu'a  subie  et  que  subit  encore  tous  les 
jours  y  selon  lui ,  la  consommation  de  la  viande  en  Franco, 
par  suite  de  son  haut  prix. 

»  Sur  quoi  vous  fondez-vous  pour  afl^mer  ce  fait  d*une 
■lanière  aussi  positive?  Sur  ce  qui  s'est  passé  à  Paris  et 
dans  quelques  grandes  villes  à  octrois  élevés?  Mais  on  vous 
9  déjà  cent  fois  donné  l'explication  de  ce  fait ,  qu'on  vous 
a  prouvée  être  tout*à-fait  exceptionnel.  Je  ne  veux  pas 
entrer  ici  dans,  cette  grande  question  de  l'alimentation 
parisienne.  Je  vous  rappellerai  seulement  que  Paris  est 
devenu  aujourd'hui  une  ville  industrielle ,  de  ville  rentière 
qu'il  était  aupara^^ant;  que  la  population  pauvre  s'y  est 
aeerue  beaucoup  plus  que  la  population  aisée  ;  que  Paris 
te  rapproche  de  jour  en  jour  davantage  des  barrières ,  ce 
qui  fevori$e  cette  habitude  qui  se  répand  aussi  de  jour  en 
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un  pareil  argument.  On  peut  ranger  dans  la  même  caté^ 
gorie  cette  autre  assertion  ,  non  moins  étrange  ,  dé  b 
dégénération  et  du  rapetissement  deT  nos  races. 

»  Je  le  répète ,  les  faits  incontestables  que  j*ài  signalés 
ne  permettent  plus  de  s'arrêter  un  instant  à  des  objectfons 
de  cette  natnre.  ] 

»  Mais  il  j  a  mieux  ,  les  documents  offidels  constatent 
un  accroissement  notable  dans  le  nombre  des  bestiaux.  Be 
18^0  à  t840  ,  Tangmentation  est  de  805,800  têtes  de  gros 
bétail ,  et  de  3,021,199  bêtes  à  laine. 

»  Youlcz-Yous  un  document  embrassant  une  période  jj^ds 
longue  ?  €e  sera  le  Journal  des  Economùtes  j  et ,  dans  ce 
journal ,  le  travail  d'un  homme  dont  tous  ne  récuserez 
certainement  pas  l'autorité ,  qui  me  le  fournira  ;  je  veux 
parler  du  remarquable  article  publié  par  M.  Hjp.  Passy , 
et  intitulé  :  Des  changements  survenus  dans  là  situation  agrir 
cote  du  département  de  l'Eure  ,  de  1800  à  1837.  J'ajouterai 
que  le  département  de  l'Eure  ,  comme  tous  les  départe- 
ments déjà  anciennement  soumis  à  une  culture  avancée  r 
a  certainement  fait ,  proportionnellement ,  mains  de  pro* 
gros  que  beaucoup  d'autres  jadià  très-arriérés;  ensuite,  que 
les  relevés  statistiques  paraissent  avoir  été  faits ,  aux  deux 
époques,  avec  une  remarquable  exactitude,  ainsi  que  le 
constate  l'auteur.  Yoici  maintenant  lés  chiffres  : 

En  1800.  enl83T. 

Chevaux 29,533^  51,151 

Bêtes  à  cornes.  .  .     50,869  105,74^ 

Bêtes  à  laine.    .  .  205,111       '    511,390 

Porcs 36,64a  49,191 

»  Ainsi  le  nombre  des  bêtes  à  cornes  et  des  bêtes  i    ^ 
laine  a  plus  que  doublé  dans  Tespace  de  37  ans.  Encore    ^ 
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ces  elufiEres  «e  donnen^ils  pas  la  mesure  exacte  de  l'ac- 
croissement  réel  des  existences  en  bestiaux.  Il  faut  y 
«rjouterraugmentation  de  poids  des  animaux  ,  Eût  constaté 
par  M.  Passy  en  cesiermes:  «  Et,  en  effet  «  toutes  les 
/espèces  j  ont  ^agoé  en  taille ,  en  poiids  et  en  valeur.  » 

»  Peut-être ,  en  présence  de  ces  chiffres ,  me  répondrez- 
Tons  que  vous  n'avez  plus  aucune  foi  dans  les  statistiques 
de  bestiaux.  Soit;  n'en  parlons  plus.  Mais  il  est  un  £aiit 
auquel  vous  ne  pouvez  refuser  une  haute  importance  : 
c'est  l'accroissement  énorme  et  bien  constaté  des  cultures 
£nirragères  dans  toute  la  France.  Dans  le  département  de 
i^ure ,  toujours  d'après  le  travail  de  M.  Passy ,  la  super- 
ficie consacrée  à  la  production  des  grains  qui  alimentent 
les  animaux  «'est  accrue  de  61  p.  0/0 ,  et  celle  consacrée 
à  la  production  des  prairies  artificielles  et  des  racines  four- 
lagères ,  de  â64  p.  0/0. 

»  Beaucoup  de  contrées  de  la  France  offrent  des  exem- 
ples plus  saillants  encore  ;  sous  ce  rapport ,  je  pourrais 
citOT  telle  localité  du  centre  où ,  il  y  a  30  ans ,  la  luzerne 
était  à  peine  connue  de  nom  ,  et  où  elle  couvre  aujour- 
d'hui plusieurs  milliers  d'hectares.  Il  en  est  de  même  des 
lutres  plantes  fourragères. 

»  Or ,  qui  consomme  tous  ces  fourrages  ?  Nos  bestiaux 
apparemment. 

r  »  Comment  concilier  deux  £aits  aussi  opposés  :  accrois- 
sement de  la  nourriture  et  de  la  consommation,  et  dimi- 
nution des  consommateurs  ?  —  Passons  outre. 

»  Vous  parlez,  Monsieur,  du  droit  sur  le  bétail  comme 
s'il  était  excessif,  comme  s'il  avait  la  plus  grande  influence 
sur  le  prix  de  la  viande.  Il  faut  enfin  réduire  toutes  ces 
assertions  à  leur  juste  valeur.  Voici  les  laits  :  Le  droit  sur 
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les  bœufs  est  ae  là  à  15  p.  0/0  ;  sur  les  taureanic  ,  Tâcbes 
et  jeones  bétes ,  il  est  à  peine  de  8  à  10  p.  0/0.  CTést  contre 
ce  pauvre  droit  qu'on  s'élève  avec  tant  de  violence  ,  tandis 
qu'on  ne  dit  rien  des  droits  de  50  ,  75  ^  100 ,  150  p.  0/0, 
et  ménoe  des  prohibitions  absolues  qui  protègent  une  ibolè 
d'industries ,  dont  plusieurs  de  la  plus  médiocre  impor- 
tance. 

9  Je  viens  de  vous  dire  que ,  par  suite  d'une  péréqua^ 
tion  qui  s'établirait  entre  les  prix  de  l'AUema^e  et  oeni 
de  France,  il  résulterait  de  là  suppression  du  droit  tin^ 
diminution  de  6  à  8  centimes  par  kilograntme  de  viande. 
Franchement ,  cela  vaut-il  tout  le  bruit  qu'on  a  bit ,  ^ 
croit-on  sérieusement  que  ,  même  en  supp^ant ,  ce  qri 
n'est  pas  probable  ,  que  le  consommateur  profite  de  cette 
diminution ,  croit-on ,  dis-je ,  que  le  pauvre  mangeraft 
plus  de  viande ,  parce  qu'au  lieu  d'un  franc ,  il  ne  paierait 
plus  le  kilogramme  de  viande  que  93  centimes  ? 

»  Une  autre  erreur  non  moins  grande  de  nos  advef^ 
saires ,  c'est  de  croire  que  le  prix  de  la  viande  est  excessif 
en  France,  comparativem,ent  à  l'étranger.  Le  prix  est 
très-élevé  à  Paris;  cela  est  vrai.  Mais  toutes  les  pergonoef 
qui  ont  étudié  consciencieusement  cette  question ,  savent 
que  cela  tient  à  des  circonstances  tout-à-fait  étrangères  à 
l'agriculture  et  dont  celle-ci  est  la  première  à  sociffirir:  Tf 
lévation  et  le  mode  de  perception  du  droit  d'octroi  ,  une 
organisation  vicieuse  de  la  boucherie  de  Paris ,  etc.  Sortel 
des  grandes  villes  à  octroi;  allez  dans  les  petites  villes f 
dans  les  bouegs ,  dans  les  villages  ,  et  là  vous  verrez , 
jusque  dans  un  rayon  très-rapproché  de  Paris  ,  la  viandeà 
80  centimes  le  kilogramme,  c'est-à-dire  au  môme  prix 
que  dans  les  parties  de  l'Allemagne  qui  nous  avoirâent 
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»  U  y  a ,  4u  reste ,  un  raisonnement  bien  simple  à  I*ap- 
pui  de  ce  que  j'avance.  Si  le  prix  de  la  viande  est  si  élevé 
en.  France  et  si  bas  à  l'étranger ,  comment  ce  dernier 
B*arréte-t-il  devant  un  misérable  droit  de  8  à  15  p.  0/0,  et 
n'inonde-t-il  pas  nos  marchés  de  ses  produits  ? 

»  Permettez-moi  de  vous  apprendre  un  fait  dont  pro-^ 
bablement  vous  ne  vous  doutez  guère  :  c'est  que  la  viande 
est  proportionnellement  plus  chère  en  Allemagne  qu'en 
France.  Ainsi ,  tandis  que,  dans  la  majeure  partie  de  la 
France,  un  ouvrier  des  campagnes  achète  4  demi*kilogram« 
mes  de  viande  avec  le  prix  de  sa  journée  ,  c'est  tout  aii 
jdos  s'il  peut  en  acheter  deux  dans  la  majeure  partie  de 
TAllemagne. 

»  Cela  me  conduit  à  réfuter  une  dernière  assertion  de 
mon  savant  collègue,  assertion  non  moins  étrange,  àon 
moins  erronée  que  les  autres  ;  je  veux  parler  de  la  réduc- 
tion progressive  qu'a  subie  et  que  subit  encore  tous  les 
Jours  y  selon  lui ,  la  consommation  de  la  viande  en  Franco, 
par  suite  de  son  haut  prix. 

•  Sur  quoi  vous  fondez-vous  pour  afl^mer  ce  fait  d'une 
manière  aussi  positive?  Sur  ce  qui  s'est  passé  à  Paris  et 
dans  quelques  grandes  villes  à  octrois  élevés?  Mais  on  vous 
1^  déjà  cent  fois  donné  Texplication  de  ce  fait ,  qu'on  vous 
la  prouvd  être  tout*à-fait  exceptionnel.  Je  ne  veux  pas 
entrer  ici  dans,  cette  grande  question  de  l'alimentation 
l^arîsîenne.  Je  vous  rappellerai  seulement  que  Paris  est 
devenu  aujourd'hui  une  ville  industrielle ,  de  ville  rentière 
^"^il  était  auparaA'ant;  que  la  population  pauvre  s'y  est 
Bieerue  beaucoup  plus  que  la  population  aisée  ;  que  Paris 
le  rapproche  de  jour  en  jour  davantage  des  barrières ,  ce 
ni  fevori^  cette  habitude  qai  se  répand  aussi  de  jour  en 
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jour  davantage  parmi  les  classes  ouyriôres ,  de  prendre 
leurs  repas ,  ou  du  moins  le  repas  principal ,  hors  bar- 
rières ;  enfin  que  le  haut  prix  de  la  viande  à  Paris  résulte 
de  circonstances  tout-à-Caiit  étrangères  à  l'agriculture. 

»  Voulez-vous  la  preuve  évidente  que  ce  n'est  paS) 
comme  vous  le  prétendez ,  la  pénurie  et  le  haut  prix  des 
bestiaux ,  en  France ,  qui  ont  réduit  la  consommation  de 
la  viande  à  Paris?  Examinez  ce  qui  se  passe  pour  d'au- 
très  substances  alimentaires  ;  pour  le  vin,  par  exemple. 
La  consommation  de  ce  dernier  ,  par  habitant .  a  subi 
à  Paris  une  réduction  presque  quadruple  de  celte  qu'a 
éprouvée  la  consommation  de  la  viande.  Or ,  tous  ne 
prétendez  sans  doute  pas  que  la  cause  en  est  dans  Tinsid'- 
fisance  de  notre  production  viniûole ,  vous  qui  avez  si 
souvent  entendu  et  reproduit  les  plaintes  et  lès  doléatioes 
de  nos  propriétaires  de  vignes  sur  le  manque  de  débondiés 
et  l'enoombrement  de  leurs  produits. 

»  Le  travail  mentionné  de  M.  Passy  renferme ,  à  ce 
sujet ,  des  renseignements  curieux  et  qui  coïncident  par- 
faitement avec  ce  que  j'ai  entendu  dire  par  les  cultivateurs, 
dans  le  département  de  l'Eure.  Ainsi ,  la  consommâtioi  1^ 
annuelle  ,  par  tête  d'habitant .  s'est  élevée ,  dans  l'espacé 
de  37  ans ,  de  242  litres  à  263  litres  de  froment,  de  lit 
à  207  litres  de  cidre  ;  enfin ,  de  13  kilogr.  70.  à  22  kilop. 
96  de  viande.  Mais  laissons  ces  chiffires.  Parcourez  les 
campagnes,  examinez  ce  qui  se  passe,  queetionnez  les 
cultivateurs,  et  vous  verrez  qtie  presque  partout  le  nombcê 
des  bouchers  a  doublé  ou  triplé  depuis  moins  de'  30  ans; 
et  vous  entendrez  de  la  boucte  de  tous  les  vieux  oAût^ 
leurs  que  les  exigences  des  ouvriers  et  des  employés  dtf  1^ 
fermes ,  sous  le  rapport  de  la  nourriture,  sont.  deveAUcis  p 
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tout^à-fail  intolérables.  Ils  vous  diront  qu*on  est  obligé  de 
doDoer  aujourc^hui  aux  valets  de  ferme ,  dans  l'espacé 
d'un  mois ,  quelquefois  d'une  seipaine ,  plus  de  viande 
qu'ils  n^en  recevaient  jadis  dans  Tannée  tout  entière. 

»  Enfin  j  vous  le  savez  j  la  durée  de  la  vie  moyenne 
8*est  accrue  en  France  d'une  manière  assez  notable,  depuis 
une  cinquantaine  d'années ,  ce  qui  serait  tout^à-fait  impos* 
sible  si  la  consommation  de  la  viande  avait  diminué  ,  si 
même  elle  n'avait  pas  considérablement  augmenté. 
.  9  On  s'est  servi ,  contre  les  droits  d'entrée  «  de  singu- 
liers arguments.  On  nous  a  dit  :  c'est  dans  l'intérêt  même 
des  cultivateurs  qu'il  faut  laisser  entrer  le  bétail  étranger^ 
car  ils  pourront  ainsi  se  monter  à  meilleur  marché  ,  et  ^ 
avec  une  somme  donnée  ,  acbeter  plus  de  bestiaux.  Est-ce 
que ,  par  hasard ,  l'agriculture  ne  fait  que  débuter  en 
France  î  Que  diraient ,  par  exemple  ,  les  fabricants  de 
machines  à  vapeur ,  si  on  leur  tenait  un  pareil  langage  , 
si  on  leur  disait:  laissez  entrer  les  machines  de  l'étranger, 
afin  que  vous  puissiez  vous  outiller  à  meilleur  compte. 

»  Pousse?  l'argument  jusqu'à  ses  dernières  limites  : 
supposez  que  l'étranger  nous  livre  son  bétail  gratis,  croyez- 
vous  que  les  cultivateurs  français  continueraient  à  en 
tenir  ?  Non  ,  certes;  car  1^  production  du  bétail  n'offrirait 
plus  que  delà  perte.  On  se  bornerait  aux  animaux  de  trait 
tt  aux  vaches  indispensables  pour  la  production  du  lait. 

9  Enfin ,  on  vous  a  dit  que  la  suppression  du  droit 
était  essentiellement  dans  l'intérêt  des  classes  inférieures 
des  campagnes  ,  qui  alors  pourraient  manger  plus  de 
yiaude.  Etrange  raisonnement  î  Tous  les  cultivateurs  , 
srands  et  petits,  sont  producteurs  de  bestiaux  ,  les  petits 
même   proportionnellement  plus  que  les  grands  ,  et  vous 
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Tenez  leur  affirmer  qu'il  est  de  leur  intérêt  de  tuer  cette 
branche,  non-seulement  importante  au  point  de  vue  des 
bénéfices  pécuniaires  ,  mais  surtout  essentielle  sous  le 
rapport  de  la  production  des  engrais  et  comme  seul  moyen 
de  conserver  à  nos  terres  la  iaculté  de  produire  et  de  pro- 
duire à  bon  marché. 

»  Cestau  nom  du  pauvre  qu'on  réclame  la  suppression 
du  droit  ;  c'est  au  nom  du  pauvre  que  j'en  demande  b 
conservation. 

»  Oui  !  c'est  au  nom  du  pain  et  de  la  viande  dnpanvre; 
c'est  au  nom  de  la  production  agricole  tout  entière  ;  c'est 
au  nom  du  sol  de  la  France ,  de  ce  sol  dont  la  fécondité 
est  la  base  de  notre  prospérité ,  de  notre  existence  comme 
nation  ,  de  ce  sol  dont  je  ne  possède  pas  une  parcelle , 
mais  que  j'aime ,  parce  que ,  comme  le  dit  si  bien  un 
journal  qui  en  a  fait  sa  devise  :  le  sol ,  c'est  la  patrie  ;  que 
j'aime  d'ailleurs  d'autant  plus  que  j'en  ai  été  long-temps 
éloigné  ;  c'est  au  nom  de  tous  ces  grands  et  inmienses 
intérêts  que  je  vous  adjure ,  Messieurs ,  de  voter  unanime* 
ment  pour  les  conclusions  de  la  Commission.  » 


Une  Commission  de  quinze  membres  a  été  nommée  an 
scrutin  pour  organiser  et  diriger  la  seconde  session  du 
Congrès  central  (i).  Cette  Commission  a  décidé  que  les 

(1)  Les  membres  de  la  Commission  sont  :  MM.  le  duc  Decazes ,  pré- 
sident ;  le  comte  de  Gasparin ,  le  comte  de  Tracy ,  le  marquis  de  Torcj> 
vîce-présidents  ;  Fouquier-d'Hérouel ,  le  baron  de  Tocqueville  ,  le 
vicomte  de  Romanet,  Darblay,  Lemaire,  E.  Lefèvre,  le  comte  d« 
Turennes,  A.  de  Gaumont,  Descolombicrs ,  Moll,  A.  Pommier ,  secré» 
taire-tréserier. 

I 
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délégués  des  Sociétés  d'agriculture  et  des  Comices  agricoles^ 
élus  en  la  forme  indiquée  ,  auraient  seuls  voix  délibéra* 
tive  dans  le  sein  du  Congrès ,  et  qu'il  n'y  aurait  d'excep- 
tion à  cet  égard  qu'en  faveur  de  MM.  les  membres  des 
deux  Chambres  ,  de  l'Institut  et  du  Conseil  général  d'agri- 
culture. 

U  importait ,  ce  principe  établi ,  de  fixer  le  nombre  de 
délégués  que  chaque  Société  ou  Comice  pourrait  envoyée 
au  Congrès. 

Si  ces  diverses  associations  étaient  toutes  fondées  sur 
les  mêmes  bases  ,  la  question  n'aurait  présenté  aucune 
diiiiculté  ;  mais  leur  organisation  n'est  pas  uniforme; 
leurs  moyens  d'action ,  l'étendue  de  leur  circonscription 
présentent  de  nombreuses  différences;  et  pour  que  chacune 
de  ces  associations  puisse  avoir  dans  ]e  Congrès  une  repré- 
sentation aussi  égale  que  possible,  il  fallait  nécessairement 
tenir  compte  de  ces  différences. 

La  Commission  a  consacré  plusieurs  séances  à  Texamen 
de  la  question }  et,  après  mûres  délibérations  ,  elle  a  prii^ 
la  décision  que  voici  : 

«  Toute  association  agricole  légalement  constituée  ^  soit 
Société  ,  soit  Comice ,  aura  droit  d'envoyer  un  délégué 
au  Congrès. 

»  Lorsque  cette  association  comprendra  plusieurs  cantons 
dans  sa  circonscription,  elle  pourra  nommer  : 

Pour  3  cantons 2  délégués. 

Pour  5      id <     3      id« 

Pour  7      id.     i  .  .  .  .    4      id. 

Pour  10      id.  et  au-dessus  6      id. 

9  La  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  étant  com- 
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posée  de  huit  sections,  sera  admise  à  se  faire  représenter 
par  huit  délégués. 

»  Pourront  seuls  être  délégués  au  Congrès  les  membres 
titulaires  des  Sociétés  ou  Comices  agricoles.  » 

Conformément  aux  dispositions  de  cette  circulaire, 
l'Association  normande ,  réunie  en  Congrès  à  Coutances, 
a  délégué,  pour  la  représenter  à  la  seconde  session  du 
Congrès  central  : 

MM.  de  Caumont ,  de  Caen  ; 

Le  comte  de  Blangy ,  de  Canteloup  (Calvados); 
Noël  Agnès ,  membre  du  Conseil  général  de  la 

Manche ,  maire  de  Cherbourg  ; 
Quenault  y  maire  de  Coutances  ; 
Le  comte  de  la  Villeberge ,  d'Avranches  ; 
De  la  Comté,  de  St-Sauveur-Landelin  (Manche). 


BEiniLIEilIB  Sl^SIOlV 

DU  CONGRÈS  AGRICOLE  DE  LUSSOGATION  BRETONNE. 


L'Association  bretonne  a  tenu,  à  Rennei^,  .^  session['gë- 
nérale  annuelle  dans  les  derniers  jours  de  septembre  et 
les  premiers  jours  d'octobre.  La  session  s'est  ouverte  par 
un  discours  remarquable  dé  M.  J.  Rieffel  et  un  rapport 
non  moins  intéressant  de  M.  Duchatellier  ,  secrétaire- 
général. 

Un  grand  concours  de  bestiaux  pour  .toute  la  Bretagne 
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&  eu  lieu  pendant  la  session.  M.  le  nrinistre  de  Tagricnlo 
ture  avait  accordé  5«000  francs  pour  cette  exhibition  ,  et 
avait  pris  à  ce  sujet  Tarrété  suivant  : 


• 


Le  ministre  secrétaîre-d'Etat  au  dépàileitient  de  TagH-i 
culture  et  du  commerce  , 

Vu  la  demande  formée  par  M.  le  directe»  de  T  Associa* 
tion  bretonne  , 

Et  le  rapport  présenté  par  H.  l'inspecteur  d'agriculture, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  !•'.  —  n  y  aura  à  Rennes ,  à  l'époque  de  la  réunion 
de  l'Association  bretonne,  fixée  au  29  septembre  prochain, 
et  par  les  soins  de  cette  Association  ,  une  exhibition  de 
bestiaux  et  d'instrumeùts  aratoires  ,  avec  distribution  de 
prix. 

Art.  2.  -«  Cette  distribution  aura  lieu  ainsi  qu'il  suit  : 

(  !'•  classe.  .     .     900  f. 
Taureaux      ^,  ^,^    .     .     900    , 

Be8ùaux.<  .,.,.  ^^.     \    2440  f. 

Béliers 320 

Verrats 320 

Instruments  et  machines.     .     ; 500 

Améliorations  agricoles 1300 

Mémoires «     .       500 

Médailles o     •     •     •     .      260 

Frais  de  déplacement  des  membres  de  l'Associa- 
tion, des  jurés;  transports  de  bestiaux  et  d'ins- 
truments, etc 1500 

Total 6500  f. 

Arti  3.  —  Il  est  accordé  ,  à  titre  de  subvention ,  stir  les 
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fonds  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  pour 
concourir  au  paiement  des  frais  ci-dessus  énoncés  ,  une 
somme  de  5,000  francs. 

Art.  4.  —  Cette  somme  est  allouée  avec  la  condition  que 
l'Association  bretonne  subviendra  ,  sur  ses  propres  fonds , 
À  la  dépense  de  1,500  francs  ,  portée  ci*dessus  pour  frais 
de  déplacement  des  membres  de  l'Association  ,  de  trans< 
port  des  instruments  et  animaux ,  et  autres  frais  n^t^lels 
accessoires. 

Fait  à  Paris ,  le  8  mai  1844. 

Signé:  L.  Cunin-Gripainh. 


"^ 


Pour  copie  conforme  : 

Jje  Directeur  de  l'agriculture  et  des  haras  , 

Ad.   DlTTMER. 


L'Association  bretonne  avait  pris  l'arrêté  suivant  : 

Art.  1"  — '  Conformément  aux  statuts  de  l'Association 
bretonne  çt  à  l'arrêté  n^iinislériel,  en  date  du  ^jmai  1844, 
il  y  aura  à  Rennes  ,  pendant  la  réunion  des  membres  de 
l'Associatipn  ,  un  concours  général.,  auquel  seront  admis 
les  agriculteurs  des  cinq  départements  de  l'IUe-et-Vilaine, 
des  Côles-du-Nord  ,  du  Finistère  ,  du  Morbihan  et  de  la 
Loire-Inférieure. 

Ce  concours ,  fondé  dans  le  but  d'améliorer  les  races 
de  bestiaux  ,  perfectionner  les  instruments  aratoires  et 
maclines  agricoles ,  encourager  et  propager  le»  meilleures 
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méthodes  théoriques  et  pratiques  de  Tagriculture  ,  sera 
suivi  d'une  distribution  de  prix  et  de  médailles  d'honneur. 

Art.  2,  —  Les  animaux  et  instruments  que  l'on  présen- 
tera au  concours  devront  être  rendus  à  Rennes  le  mardi 
spir  V^  octobre  ,  soumis  à  l'examen  du  jury  le  mercredi 
2  octobre ,  réunis  et  exhibés  en  public  le  jeudi  8  octobre ,. 
depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  deux  heures.  A  deux 
heures  ,  les  prix  seront  décernés  en  séance  solennelle. 

Art.  9.  —  Les  cultivateurs  des  cinq  départements  ci- 
dessus  nommés  sont  instamment  priés  de  répondre  à 
rappel  de  l'Association  ,  et  d'amençr  leurs  plus  beaux 
bestiaux  à  ce  concours  ,  dont  les  résultats  doivent  être  si 
importants  pour  le  pays.  Toutes  les  Sociétés  d'agriculture 
et  les  Comices  voudront  bien,  à  cet  effet  ^  rechercher  dans 
les  concours  locaux  et  désigner  les  animaux  qui  leur  pa- 
raîtraient susceptibles  de  se  présenter  avec  avantage  à 
Texhibition  de  Rennes. 

Art.  4.  —  Pour  faciliter  aux,  éleveurs  un  déplacement 
qui  pourrait  leur  paraître  trop  onéreux  ,  une  indemnité 
de  route  , .  calculée  sur  la  distance  ,  sera  allouée  aux  bes- 
tiaux qui  viendront  des  fermes  situées  à  l'ouest  de  Saint- 
Brieuc  ,  Loudéac  et  Vannes  ,  d'une  part  ;  et  à  ceux  de 
la  rive  gauche  de  la  Loire  ,  d'autre  part. 

Composition  du  jury. 

Art.  ^,  —  L'Association  nommera  ,  dans  l'une  de  ses 

» 

séances  générales  ,  et  sur  une  liste  de  candidats  présentés 
par  le  Conseil  de  direction  de  l'Association  : 

Trois  juges  pour  les  bêtes  bovines  , 

Trois  juges  pour  les  bêtes  ovines  , 

Trois  juges  pour  les  verrats  y 
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Trois  juges  pour  les  instruments  aratoires  , 

Trois  juges  pour  les  améliorations  agricoles  , 

Trois  juges  pour  les  mémoires. 

Art.  6.  —  Tous  les  membres  de  l'Association  pourront 
concourir  ,  en  s'abstenant  de  faire  partie  du  jury  ,  eo  ce 
qui  les  concierne, 

PRIX  A  DiCBRHBR, 

1®  Bestiaux, 
Race  bovine. 

Ces  prix  seront  décernés  aux  taureaux  les  plus  parfelU 
de  conformation  et  les  plus  précoces  en  développement , 
eu  égard  à  leur  taille  naturelle. 

Les  taureaux  devront  être  nés  dans  l'un  des  cinq  dépar^ 
tements  de  la  Bretagne,  y  avoir  été  élevés,  et  pouvoir  être 
classés  dans  l'une  des  races  bretonnes,  soit  Léonaise,  Naib 
taise  ou  Rennaise. 

l*"*  classe.  —  Taureaux  d'un  an  et  au-dessus. 
l®'prix  :  Une  médaille  d'argent  et    400  f.\ 
2«    trf.       Une  médaille  de  bronze  et  300     |      900  t 
8®    id.       Une  médaille  de  bronze  et  200    ^ 
2^  classe.  —  Taureaux  de  tout  âge  et  de  toute 
race  ,  nés  dans  l'un  des  départements  sus^énon^ 
ces  ou  ayant  été  importés  trois  mois  avant  l'exhi-» 
bition  ,  et  servant  à  la  reproduction  ou  y  étant 
destinés. 

l®'prix  :  Une  médaOle  d'argent  et     400f.  \ 

2«    id.      Une  médaille  de  bronze  et  300     |      900 

3*    id.      Une  médaille  de  bronze  et  200     ' 

■* 

4  reporter 1800  f, 
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Report 1800  f, 

.es  animaux  de  la  première  classe  pourront 
irésenter  dans  la  deuxième  classe  ,  soit  qu'ils 
it  été  primés  ou  non  dans   cette  première 

se. 

Race  ovine. 

!es  prix  seront  décernés  aux  béliers  les  mieux 

formés, 

iOS  béliers  présentés  devront  être  nés  et  avoir 

élevés  dans  l'un  des  départements  sus-énon- 

,  ou  y  avoir  été  importés  trois  mois  avant 

hibition  ;  ils  devront  tous  avoir  au  moins  un 

l'âge. 

®'prix  :  Une  médaille  d'argent  et     150f.  \ 

>    id.      Une  médaille  de  bronze  et  100     |       320 

*    id.      Une  médaille  de  bronze  et    70    ^ 

Race  porcine. 

es  prix  seront  décernés  aux  verrats  les  mieux 
formés  et  les  plus  précoces. 
.es  verrats  présentés  devront  être  nés  dans 
des  cinq  départements  sus-énoncés  ,  ou  y 
ir  été  importés  trois  mois  avant  l'exhibition, 
levront  être  âgés  de  six  mois  au  moins  ,  et 
inés  à  la  reproduction. 
»'prix  :  Une  médaille  d'argent  et     150f.  J 
'    id.      Une  médaille  de  bronze  et  100    |      320 
'     id.      Une  médaille  de  bronze  et    70 
observation»  — Les  propriétaires  de  ces  bestiaux 
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qui  Toudront  concourir»  devront  apporter  au  jury 
un  certificat  signé  de  deux  propriétaires  ,  vu  ^ 
visé  et  vérifié  par  le  maire  de  la  commune  ou  le 
juge  de  paix  du  canton  ,  attestant  que  les  bes< 
tiaux  sont  bien  nés  dans  Vun  dea  départements 
ci -dessus  ,  et  j  ont  été  élevés  ou  importés  ,  sui- 
vant le  cas. 

Tous  les  mâles  primés  devront  être  consacrés, 
à  la  reproduction  et  conservés  dans  la  circons-^ 
cription  des  cinq  départements. 

Les  mâles  primés  seront  pris  sous  la  protection- 
de  TAssociation  et  hautement  recommandés  par 
elle.  Les  inspecteurs  d'arrondissement  rendront 
compte  de  leurs  suites  au  directeur  de  l'Associa- 
tion bretonne. 

Le  propriétaire  du  mâle  primé  qui  ne  se  con- 
formerait pas  à  ces  prescriptions^  sera  signalé  au 
directeur  de  l'Association  bretonne  par  l'inspec- 
teur de  l'arrondissement.  Il  sera  exclu  des  con- 
cours de  l'Association  ^  et  sa  contravention  sera 
rendue  publique  par  tous  les  moj  eus  de  publicité 
dont  le  directeur  de  l'Association  pourra  disposer. 

Les  primes  pour  les  bétes  bovines  ,  ovines  et 
porcines,  ne  seront  décernées  que  sur  la  décision 
des  jurés,  estimant  que  les  animaux  sont  dignes 
de  les  recevoir. 

2^  Instruments  ,  machines. 
Une  somme  de 500 
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era  distribuée  aux  exposants  des  instruments 
it  machines  qui  seront  jugés  les  plus  utiles  à 
agriculture  bretonne. 

Le  jury  proposera  la  distribution  et  la  quotité 
es  prix  ,  suivant  le  mérite  des  instruments 
xposés. 

3"  Améliorations  agricoles. 

Au  défrichement  de  landes  exécuté  depuis 
inq  ans  au  moins  ,  suivi  de  la  plus  haute  fécon« 
ité  du  sol ,  ou  de  la  plantation  ou  du  semis 
'arbres  donnant  le  plus  de  rapport  et  d'espoir 
e  succès,  et  exécuté  sur  une  étendue  d'au  moins 
0  hectares  ,  —  une  médaille  d'argent  et.     .     .      500 

Au  meilleur  système  d'irrigation,  exécuté  sur 
u  moins  3  hectares  de  prairies  ,  et  suivi  de  pro- 
uits  satisfaisants  ,  —  une  médaille  d'argent  et      300 

A  l'exploitation  agricole  ,  de  20  hectares  au 
loins  ,  qui  présentera  le  plus  grand  poids  de 
^stiaux  habituellement  nourris  de  ses  seuls  pro- 
luits ,  et  tenus  dans  la  meilleure  condition ,  — 
ine  médaille  d'or  et.      .     .     • 500 

Pour  l'appréciation  de  ces  travaux,  il  est  essen- 
iel  qu'un  mémoire  détaillé  fournisse  tous  les  do- 
cuments capables  d^éclairer  le  jury. 

Les  mémoires  ,  rapports  et  documents  pour 
3s  prix  d'améliorations  agricoles  devront  être 
dressés  au  directeur  de  l'Association  bretonne , 
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avant  le  !•'  août  1844.  Les  propriétés  seront  im- 
médiatement visitées  par  l'inspecteur  d'arron- 
dissement ,  en  compagnie  de  deux  autres  mem- 
bres de  l'Association  désignés  par  le  directeur. 
Un  rapport  sera  rédigé,  et  signé  par  les  membres 
composant  cette  Commission.  Ce  rapport  sera 
envoyé  ,  dans  le  plus  court  délai ,  au  directeur , 
afin  qu'au  besoin  une  seconde  Commission  puisse 
établir  des  comparaisons  entre  plusieurs  concur- 
rents. Sur  ces  divers  rapports  y  le  jury  déci- 
dera. 

4*  Mémoires, 

Au  meilleur  mémoire  sur  les  procédés  à  suivre 
dans  une  laiterie  pour  en  tirer  le  meilleur  parti 
possible  ,  soit  par  la  vente  du  lait ,  soit  par  l'en- 
graissement dea  veaux  ,  soit  en  fabriquant  du 
beurre  ,  soit  en  fabriquant  du  fromage. 

Exposé  du  régime  des  vaches.  Comparaison 
des  quatre  genres  de  spéculations  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

Détails  complets  et  satisfaisants  sur  les  dé- 
penses et  les  recettes  ,  la  tenue  y  la  construction 
et  la  disposition  de  la  laiterie  ,  la  fabrication 
adoptée.  Une  médaille  de  bronze  et 250 

Au  meilleur  mémoire  sur  les  arbres  forestiers 
les  mieux  appropriés  au  sol  et  au  climat  de 
Ja  Bretagne.  Etablir  la  distinction  des  arbres 

A  reporter.     ....     4490 
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lÎTant  les  natures  du  sol  ,  le  meilleur  mode  de 
lantalion  et  d'entretien ,  —  une  médaille  de 
roMeet â50 


Total.     .     .     3     .    4740  f. 

^oia.  —  Un  prix  de  300  francs  est  offert  par  M.  de 
'aiiniont ,  directeur  de  l'Association  normande  ,  pour  la 
•remière  carte  agronomique  qui  sera  faite  de  l'un  des 
épartements  de  la  Bretagne.  Ce  prix  est  mis  au  concours 
es  ce  moment. 

Il  sera  prélevé  ,  sur  la  somme  provenant  de  la  cotisa-» 
ion  annuelle  des  membres  de  rAssociation  ,  une  somme 
le  1,500  francs  pour  les  frais  dont  justifieront  MM,  les 
netnbres  de  la  direction,  les  inspecteurs  d'arrondissement 
Bt  les  membres  du  jury  ,  ainsi  que  pour  faire  face  aux 
indemnités  de  route  des  bestiaux  les  plus  éloignés  du  lieu 
lo  concours* 

Les  questions  du  programme  ont  été  discutées  àveô 
dent.  Dès  le  matin ,  le  3  octobre  »  l'exposition  des  instru-» 
Dents  aratoires  était  visitée  par  un  grand  nombre  de 
dtoyens  ;  on  remarquait  surtout  des  agriculteurs;  l'afflu* 
tnce  n'a  pas  cessé  de  toute  la  journée.  Deux  pressoirs  à 
âdre ,  d^une  confection  à  la  fois  simple  et  ingénieuse  ^ 
incitaient  d'abord  l'attention.  Les  instruments  de  la  ferme^^ 
ftodële  desTroix-Croix,  de  Grand- Jouan  et  de  Kervignac  ^ 
étaient  également  remarqués  du  nombreux  public  qui  ' 
Ropljssait  les  salles. 

Au  Champ  de-Mars,  depuis  onze  heures  jusqu'à  deux, 
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on  Reportait  sur  le  lieu  affecté  à  Texhibition  des  bestiaux. 
Le  nombre  des  animaux  n'était  pas  très-^considérable , 
mais  on  en  remarquait  de  différentes  races  ,  et  presque 
tous  étaient  magnifiques  ;  quelquesrung  venaient  du  Finis- 
tère ,  d'autres  du  Morbihan  ;  on  en  remarquait  des  Côtes- 
du-Nord  et  de  la  LoireJnférieure  ;  le  plus  grand  nombre 
appartenait  au  département  dllie-et-Vilaine  ,  et  on  a  pu 
constater  ,  d'une  manière  positive ,  qu'une  amélioration 
remarquable  existe  depuis  quelques  années  parmi  leâ 
bestiaux. 

A  deux  heures ,  l'exhibition  des  animaux  a  été  termi* 
née.  A  trois  heures ,  le  Congrès  s'est  réuni  dans  la  grande 
salle  de  la  mairie ,  au  milieu  d'uûe  afHuence  considérable. 

M.  de  la  Haye-Jousselin  ,  député  de  la  Loire-Inférienre, 
président ,  a  pris  la  parole.  Après  avoir  rappelé  les  services  I' 
rendus  à  l'Association  bretonne  par  le  général  delaBonr*  I' 
don n aie  ,  président  du  dernier  Congrès ,  il  a  payé  à  sa 
mémoire  un  juste  tribut  d'éloges  et  de  regrets.  M.  deltl^ 
Hayo-Joussclîn  est  entré  dans  des  considérations  généraksj? 
sur  Tétat  agricole  de  la  Bretagne  et  les  espérances  que» 
&it  naître  l'organisation  de  l'Association  bretonne.  L'éle*  1^ 
vage  des  bestiaux  ,  conséquence  de  l'accroissement  delal^ 
production  des  fourrages ,  sera  pour  leà  agriculteurs  une  1^ 
source  féconde  de  prospérité.  La  production  forestière  |^< 
tend  à  rendre  à  la  Bretagne  ,  si  avantageusement  placée  1^ 
sous  ce  point  de  vue,  une  partie  de  son  ancienne  splefr  \^ 
deur.  Enfin  ,  l'établissement  des  chemins  de  fer  ,  en  np*  1^ 
j)rochant  les  distances ,  fera  disparaître  la  position  exo^  1^ 
.trique  des  départements  de  l'Ouest.  Ces  vues  du  présidestlti 
ont  été  favorablement  accueillies  de  l'assemblée ,  qui  loi  1* 
en  a  témoigné  sa  satisfaction  par  des  applaudissements.    1^ 
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Leff  vainqueurs  dans  leg  divers  concours  ont  ensuite  été 
appelés,  et  sont  venus  recevoir  des  mains  de  M.  le  président 
les  récompenses  qu'ils  ont  méritéess. 

Nous  attendrons  quelques  essais  encore  pour  nous  pro* 
Doncer  sur  les  grandes  exhibitions  et  les  concours  dim^ 
monnaires.  L'avenir  apprendra  s'ils  répondront  à  l'espoir 
qu'on  en  a  conçu  :  nous  croyons  pourtant  dès  ce  moment , 
avec  M.  de  Caumont ,  qui  s'en  est  expliqué  dans  une  cir- 
constance solennelle ,  que  les  concours  par  régions  AGROUfO" 
mjQUES  auraient  un  résultai  plus  sûr  et  éviteraient  bien  des 
difficultés. 

-,  En  effet,  comme  l'ont  dît  très-judicieusement  les  agri- 
culteurs de  St-Brieuc  ,  c'est  un  principe  élémentaire  en 
agriculture  que  les  races  de  bétail  s'assimilent  au  sol ,  en 
^'autres  termes  que  leur  développement  et  les  qualités  qui 
l^ur  sont  propres  sont  subordonnés  ù  la  puissance  végé* 
tative  de  la  terre.  Telle  race  ,  petite  et  sobre ,  est  dono 
bien  placée  dans  une  région  peu  fertile ,  telle  autre  ,  qui 

,  paraît  misérable ,  est  précieuse  dans  les  landes.  Ici  de 
ipras  pâturages  donnent  de  l'ampleur  aux  formes  ;  là  un 
sol  accidenté  et  souvent  aride  maintient  la  vigueur  et  la 
-sobriété.  Pour. juger  les  races ,  il  est  donc  nécessaire  de 
connaître  parfaitement  le  milieu  agricole  où  elles  sont  nées 

.  çt  où  elles  vivent.  —  Si  l'on  admet  ce  principe,  n'est-il  pas 
étrange  qu'on  réunisse  sur  un  seul  point ,  pour  Içs  appré- 
cier ,  toutes  les  races  de  bétail  d'une  province  ?  Comment, 
^en  effet,  peut-on  esp^er  qu'il  se  rencontrera  des  hommes 
<9yisez  initiés  dans  la  connaissance  ^approfondie  de  Tagri- 

.,>Cfdture  de  toute  une  provincei^pour  apprécier  ces  bestiaux 
4m  point  de  vue  des  sols  si  divers  d'où  ils  auront  été  subite- 
dent  déplacés  ,  et  pour  se  prononcçr  avec  autorité  sur 
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leur  mc^rite  respectif?  Au  milieu  d'une  grande  agglomé^ 
ration  de  bestiaux  provoquée  par  la  promesse  de  récoffl' 
penses ,  on  sera  donc  évidemment  forcé  de  faire  abstrao 
tion  des  conditioni^  de  production  particulière  à  chacun 
d*eux  j  des  seules  causes  ,  en  définitive ,  qui  leur  assignent 
une  valeur  relative  ;  en  un  mot ,  on  arrivera  à  la  néga* 
tion  d*un  principe  fondamental  en  agriculture* 

Dès  ce  moment ,  les  formes  extérieures  des  bestiaut 

seront  les  principales  bases  d'appréciation  de  leur  mérite» 

C*est  une  nécessité  dont  on  a  dû  subir  la  loi  en  rédigeant 

le  programme  de  l'exhibition  de  Rennes.  Nous  j  lisons, 

en  effet ,  que  les  primes  seront  décernées  :  <  aux  taureaux 

les  plus  parfaits  de  conformation  ,  et  les  plus  précoces  eâ 

développement ,  eu  égard  à  leur  taille  naturelle  ;  aux 

béliers  lesmieux  conformés;  aux  verrats  les  mieux  eonftt» 

mes  et  les  plus  précoces.»  Mais  ici  il  est  facile  de  reconnaîtra 

qu'une  première  erreur  a  conduit  à  une  seconde  :  l'agri* 

culture  j  considérée  au  point  de  vue   économique  ^  doit 

tendre ,  comme  toute  industrie ,  à  produire  ^  non  pas  de 

ces  chefs-d'œuvre  qui  ne  laissent  aucun  bénéfice  à  Tar^ 

tisan ,  biais  des  objets  d^un  placement  assuré  et  lucratif.  0 

sera  toujours  facile  à  un  riche   propriétaire   d^avoir  de 

magnifiques  bestiaux  ,  qui  lui  coûteront  beaucoup  et  Id 

rapporteront  peu  ;  mais  son  exemple  ne  sera  pas  soin 

par  ses  fermiers  :  ceux^-ci  élèveront  un  bétail  (dus  en  rap* 

port  avec  les  ressources  de  leur  exploitation  ^  le  vendront 

moins  cher ,  mais  en  retireront  un  bénéfice  net  beaucoap 

plus  élevé.  Or,  c'est  le  produit  net  qui  est  la  pierre  de 

touche  de  l'industrie  agricole.  C'est"  ainsi  que  conclut  nn 

article  fort  remarquable  de  M.  Rieffel ,  sur  les  études 
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économiques  en  agriculture  (1).  Le  savant  directeur  de 
Grand-Jouan  apporte  à  Fappui  de  cette  opinion  l'exemple 
d'un  riche  propriétaire  ,  qui  a^  créé  à  grands  frais  une 
exploitation  modèle.  La  vue  de  sa  terre  est  attrayante  , 
tont  y  respire  Tordre  et  la  prospérité  ;  mais  jusqu'ici  les  1 
dépenses  ont  considérablement  excédé  les  recettes  ,  et 
Tavenir  fait  prévoir  de  nouveaux  sacrifices.  Auprès  de 
cette  brillante  exploitation  est  une  ferme  fort  humble  , 
fort  ignorée,  mais  qui  n'a  pas  cessé  de  rapporter  de  beaux 
revenus... «v 

Cependant ,  à  l'exhibition  »  les  encouragements  accor- 
dés d'après  les  formes  extérieures  des  animaux  et  sans 
considération  possible  du  milieu  agricole  où  ils  vivent , 
doivent  nécessairement  échoir  à  l'amateur  d'agriculture. 
Le  cultivateur  sérieux  ne  saurait  rivaliser  d'efforts  ,  ou 
plutôt  de  sacrifices,  avec  le  riche  propriétaire.  L'agri- 
culture de  fantaisie  ,  l'exception  très-limitée  ,  recevra 
donc  les  faveurs  du  «Gouvernement,  etla  grande  masse  des 
producteurs  ,  abandonnée  à  elle-même ,  restera  inerte 
devant  une  impulsion  qui  la  conduirait  souvent  à  sa  ruine. 

L'offre  généreuse  fiaite  par  M.  de  Caumont  n'a  pas  été 
sans  résultat  :  dès  cette  année,  une  carte  agronomique  a 
été  présentée.  Si  elle  ne  remplissait  pas  toutes  les  condi- 
ûons  exigées ,  au  moins  elle  montrait  combien  l'auteur 
avait  déjà  recueilli  d'observations,  et  tout  fait  espérer  que, 
d*ici  à  une  prochaine  session ,  elle  pourra  être  complétée. 

C'est  à  Nantes  que  l'Association  bretonne  tiendra  son 
cpngrës-en  1845. 


(1)  Agriculture  de  V Ouest ,  tome  III ,  2e  liv.  de  1844. 
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CONGRÈS  AGRICOLE  DU  NORD  DE  LA  FRANGE. 

Le  Congrès  des  producteurs  de  laine  réuni ,  Tannée 
dernière,  à  Senlis,  et  qui  a,  comme  Ton  sait,  fondé, 
sous  le  titre  de  Congrès  central  d'agriculture ,  une  réunion 
annuelle  à  Paris ,  crut ,  après  avoir  pris  cette  importante 
détermination,  qu*il  n'aurait  plus  d'objet,  et  que  sa  mission 
était  remplie.  M.  de  Caumont  prit  la  parole  poujr  s'opposer 
à  cette  idée  ;   il  demanda  que  non-seulement  la  réunion 
continuât  chaque  année  ,  mais  encore  qu'elle  agrandît  le 
cercle  de  ses  discussions;  qu'au  lieu  de  s'occuper  exclusive- 
ment des  laines  ,  comme  elle   l'avait  fait    depuis  deuî 
années  ,  elle  embrassât  tout  ce  qui  intéresse  rag;riculture 
du  nord  de  la  France  ,  et  qu'au  Ifeu  de  restée  parquée 
dans  le  département  de  l'Oise ,  elle  allât  successivement 
tenir  ses  séances  dans  les  cinq  ou  si\  départements  voi- 
sins ,  qui  ont  une  agriculture  analogue.  Enfin  ,   M.  de 
Caumont  ajoutait  que ,  plus  tard ,  s'il  y  avait  lieu  ,  comme 
il  le  pensait ,  on  aviserait  à  adopter  une  organisation  plus 
ou  moins  ressemblante  à  celle  de  l'Association  normande 
et  de  TAssociation  bretonne.  Cette  proposition  fut  d'abord 
reçue  très-froidement  ;  mais  elle  fut  appuyé  e  p  ar  deux 
hommes  de  mérite,  M.  Bazin  ,  du  Mesnil  St-Fîrmin,  et  M. 
d'IIermigny,  de  Péronne;  et  le  lendemain  M.  de  Caumont, 
qui  avait  eu  l'occasion  de  convaincre  plusieursme  mbres 
influents  de  son  importance  ,  réussit  à  la  faire  adoptera 
une  assez  graade  majorité.  La  ville  de  St-Quentin  fut  dé- 
signée pour  siège  de  la  réunion ,  qui  a  pris  le   nom  de 
Congrès  agricole  du  nord  de  la  France. ^  et  s'est  constituée 
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le  21  octobre.  On  y  a  remarqué  près  de  quatre  cents  agricul- 
teurs ou  propriétaires. 

Le  Congrès  a  (discuté  les  questions  les  plus  graves  ,  et 
l'on  peut  dire  que  ces  discussions  ont  été  intéressantes  et 
bien  conduites.  Peut-être  trouvera-t-on  seulement  que  le 
programme  de  la  réunion  a  été  trop  fidèlement  calqué  sut 
celui  du  Congrès  central ,  tenu  à  Paris  en  février  1844* 
Sans  doute  il  y  a  des  questions  ,  celle  des  graines  oléagi- 
neuses ,  par  exemple  ,  qui  devaient  être  reportées  à  St- 
Quentin  ,  pays  très -fortement  intéressé  dans  la  question  ; 
mais  il  faudra  par  la  suite  composer  le  programme  de  ma- 
nière à  ne  pas  y  fail-e  entrer  toutes  les  questions  qui  auront 
été  discutées  au  Congrès  central ,  de  peur  que  les  Congrès 
agricoles  provinciaux  ne  paraissent  calqués  sur  celui  de 
Paris.  Il  faut ,  nous  le  croyons ,  que  ces  Congrès  aient 
chacun  leurs  points  de  vue  et  leurs  spécialités. 

Voici  les  principales  questions  qui  ont  occupé  l'asiembléei 

«  L'organisation   des   chambres  consultatives  d'agri- 
culture ; 

9  L'embrigadement  des  gardes- champêtres  ; 

»  Encouragements  à  donner  à  l'agriculture  ; 
•.  »  Droit  sur  les  laines  ; 

»  Impôt  sur  la  graine  de  sésame  ; 

»  Droits  à  l'entrée  des  lins  ,  chanvres  ,  ùls  et  toiles  de 
l'étranger; 

»  Régime  dès  haras; 

»  Droit  d'octroi  au  poids  sur  les  bestiaux  à  l'entrée  des 
yilles  et  particulièrement  à  Paris  ; 

»  Etablissement  d'un  marché  de  bestiaux  gras  au  nord 
de  Paris  ; 

»  Dessèchement  des  marais  ; 
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»  Abaissement  du  niveau  des  rivières  ; 

»  Achèvement  des  communications  rurales  ; 

»  Vaine  pâture. 

»  M.  de  Madrid  a  donné  lecture  d'une  proposition  rela- 
tive à  la  fondation  d'une  Association  des  départements  da 
Nord  ,  à  l'instar  des  Associations  normande  et  bretonne. 

»  M.  de  Tillancourt  s'est  ensuite  exprimé  ainsi: 

»  La  graine  de  sésame  envahit  nos  marchés  du  midi  et 
»  son  influence  se  fait  sentir  sur  les  marchés  du  Nord,  qui 
»  envoyaient  une  partie  de  leurs  huiles  à  Marseille.  Le* 
»  sésame  rend  en  huile  50  à  54  °/o  de  son  poids ,  l'œillette 
»  seulement  30.  La  partie  de  l'huile  extraite  à  froid  du 
»  sésame,  c'est-à-dire  environ  25  ^'/o,  est  employée  comme 
»  mélange  avec  l'huile  d'olive  dont  elle  a  toutes  les  pro- 
»  priétés.  Il  n'y  a  guère  que  la  partie  extraite  à  chaud 
»  qui  sert  à  la  fabrication  du  savon. 

»  Les  huiles  d'olive  étrangères ,  qui  nous  viennent  en 
»  grande  partie  de  l'Italie  et  de  l'Espagne  ,  acquittent  à 
»  leur  entrée  un  droit  de  33  fr.  40  c.  par  navires  français, 
»  et  36  fr.  60  c.  par  navires  étrangers  ;  en  moyenne  ,  35 
»  par  100  kilos.  Le  sésame  acquittant  purement  un  droit 
»  moyen  de  3  fr.  25  c.  et  rendant  50  ^o  d'huile ,  il  s'efi- 
»  suit  que  100  kilos  de  cette  huile  ne  paient  véritable- 
»  ment  que  6  fr. ,  tandis  que  100  kilos  d'huile  d'olive 
»  paient  35  fr.  Différence  à  l'avantage  de  l'huile  de  se-  î^ 
»  same,  27  fr.  |ï^ 

»  Les  importations  de  graines  grasses  exotiques  ,  qui, 
»  en  1832  et  1835  ,  n'étaient  que  de  9  à  10  millions  de  Iftiv, 
»  kilos,  s'élèvent  aujourd'hui  à  75  millions  de  kilos ,  çni  r  en 
»  représentent  une  valeur  de  plus  de  50  millions  de  francs.  |pUi>/ 

»  Un  projet  de  loi  a  été  présenté  cette  année  â  ^^  IPaiot 
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»  Chambre:  suivant  ce  projet,  le  droit  d'entrée  sur  le 
»  sésame  varierait,  suivant  di  jfférentes  catégories  et  suivant 
»  les  provenances,  de  3—50  à  7—50,  c'est-à-dire  qu'en 
»  prenant  le  chiffre  le  plus  élevé ,  100  kilos  d'huile  de 
»  sésame  n'acquitteraient  encore  en  réalité  que  15  francs, 
•  quand  rhuUe  d'olive  en  paierait  36.  Vous  voyez  que  le 
»  remède  est  insuffisant.  » 

»  M.  de  Tillancourt  termine  en  proposant  que  le  Con- 
grès émette  le  vœu  que  ,  dans  le  plus  bref  délai ,  le  Gou- 
vernement veuille  bien  présenter  aux  Chambres  une  loi 
[ui  impose  la  graine  de  sésame  proportionnellement  à  la 
piantité  d'huile  qu'elle  contient  et  aux  usages  auxquels 
lie  est  applicable. 

»  M.  Bonnet  demandant  quel  est  le  produit  d'un  hectare 
nsemencé  en  graines  grasses  ,  M.  Lévéque ,  délégué  de 
lambrai ,  dit  qu'un  hectare  de  terre  ,  ensemencé  en  œil- 
3tte,  n'a  pas  donné  cette  année  plus  de  12  hectolitres  de 
raines,  qui ,  au  prix  de  18  francs,  ne  font  élever  le  pro- 
lUit  brut  de  l'beclare  qu'à  216.  Cette  année  est,  il  est  vrai, 
me  année  peu  abondante  ;  mais  il  ne  faut  pas  calculer  sur 
ilus  de  14  à  15  hectolitres  comme  produit  moyen,  lesquels, 
lu  prix  ci-dessus  de  18  fr. ,  donnpnt  270  fr.  par  hectare. 
Ja  tel  revenu  brut  ne  couvre  pas  les  frais.  L'heclolilre  , 
[ue  nous  sommes  forcés  décéder  à.l8,  et  tout  annonce 
ju'il  baissera  encore ,  nous  en  coûte  24. 

»  La  concurrence  du  sésame  est  telle  que  Cambrai ,  qui 
envoyait  annuellement  à  Marseille  30,000  tonnes  d'huile  , 
l'en  a  pas  expédié  cette  année  100  tonnes.  Pour  que  nous 
pussions  soutenir  la  concurrence  des  prix  avec  cette 
graine  étrangère ,  il  faudrait  que  nous  puissions  livrer 
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l'œillelteà  15  fr.  l'hectolitre,  et  ce  prix  serait  ruineux 
pour  nos  cultivateurs. 

■  M.  Fouquier-d*IIérouel  :  La  graine  d'œillette  n'est 
pas  le  seul  produit  qui  ait  souffert  de  l'introduction  des 
graines  de  sésame;  le  colza  s'en  est  aussi  ressenti.  Il  y  a 
quelques  années  encore ,  la  moyenne  sur  nos  marchés  d'un 
hectolitre  de  colza  était  de  30  fr.  ;  aujourd'hui  il  est  tombé 
à  20 ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fléchira  encore.  C'est, 
dans  tous  les  cas,  une  haisse  de  33  **/o.  Le  prix  de  nos 
graines  grasses  a  baissé  d'un  tiers  dans  nos  départements 
du  Nord ,  par  suite  de  l'invasion  du  sésame  ;  il  y  a  néces- 
sité évidente  d'arrêter  cette  fatale  introduction, qui  va  tou- 
jours croissant. 

»  M.  Chapdoye  prétend  que  la  diminution  du  prix  des 
graines  grasses ,  des  graisses  et  des  suifs ,  provient  du 
progrès  de  l'éclairage  par  le  gaz. 

»  M.  de  Tillancourt  dit,  au  contraire,  qu'il  est  digne  de 
remarque  que,  depuis  l'extension  de  l'éclairage  au  gaz ,  la 
consommation  des  huiles  s'est  beaucoup  augmentée ,  le 
gaz  faisant  sentir  à  tous  le  besoin  d'un  meilleur  éclairage. 

»  M.  Besson  :  La  question  est,  avant  tout,  une  question 
de  travail  pour  les  classes  pauvres  de  nos  départements , 
que  nous  devons  songer  à  nourrir.  Supprimez  les  plantes 
sarclées  dans  nos  cultures ,  et  vous  supprimez  aussitôt  le 
pain  du  pauvre.  Que  ferons-nous  de  nos  populations  si 
nombreuses  et  si  nécessiteuses  quelquefois  ,  lorsque  les 
fabriques  nous  les  renvoient  par  masses,  si  nous  ne  faisons 
plus  de  plantes  sarclées  qui  nécessitent  tant  de  main- 
d'œuvre.  Voilà  le  véritable  côté  de  la  question. 

»  M.  Lévéque  estime  que  la  culture  de  l'œillette  néces- 


î 


DE   L* AGRICULTURE.  SC7 

iite,  dans  le  seul  'arroûdissement  de  Cambtai,  l,âOO,000 
journées  de  travail. 

»  M.  Amable  Dubois  fait  remarquer  que  c'est  l'Egypte 
qui  nous  inonde  de  graine  de  sésame.  Elile  nous  en  envoie 
pour  plus  de  40  millions.  Ce  pays  ne  nous  prend  en 
échange  que  pour  4  millions  de  marchandises. 

»  Une  discussion  s'engage  sur  le  produit  d'un  hectare 
de  colza.  M.  Vion  signale  les  frais  que  cette  culture  néces- 
site ,  et  les  risques  qu'offrent  les  gelées  de  l'hiver  et  les 
insectes  du  printemps.  M.  Yion  estime  le  rendement  d'un 
hectare  de  colza  de  16  à  18  hectolitres  ,  et  d'un  hectare 
d'œillette  de  14  à  15  hectolitres.    . 

»  M.  Royer,  inspecteur  de  l'agriculture  ,  établit  que  le 
produit  moyen  d'un  hectare  de  colza  est  de  16  hectolitres 
14  litres. 

»  M.  de  Madrid  propose  ,  au  nom  de  la  Commission  , 
d'émettre  le  vœu  : 

»  1^  Que  les  fonds  d'encouragement  à  l'agriculture 
soient  augmentés ,  pour  continuer  à  être  distribués  par  les 
mômes  voies  et  moyens  ; 

»  2**  Que  le  nombre  des  inspecteurs  soit  augmenté,  pour 
que  leur  action  devienne  plus  intime  et  leurs  rapports 
avec  les  localités  plus  fréquents  ; 

»  3®  Qu'en  attendant  l'organisation  d'un  enseignement 
agricole  complet ,  des  cours  d'agriculture  soient  établis  dans 
les  écoles  normales  ^primaires. 

»  La  Commission  pense  qu'il  est  à  désirer  qu'il  en  soit 
de  même  dans  les  séminaires. 

»  M.  Dumont  dit  que  la  demande  d'un  secours  pour 
l'enseignement  dans  les  séminaires  ne  lui  parait  pas  jus- 
tiaée. 
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»  M.  de  Madrid  répond  qu'il  n'est  pas  question  d*nne 
obtention  de  secours  ,  mais  seulement  de  la  fondation  d'un 
cours  dont  les  évêques  feraient  les  frais  sur  les  ressources 
ordinaires  des  séminaires* 

»  M.  Amable  Dubois  dit  qu'on  ne  peut  enseigner  l'a- 
griculture avec  fruit  dans  les  écoles  que  lorsque  l'institu- 
teur dispose  d'un  cbamp  sur  lequel  il  peut  exercer  ses 
élèves  à  la  pratique  de  l'agriculture. 

»  M.  de  Madrid  fait  observer  qu'on  pourra  presque 
toujours  assigner  à  l'instituteur  un  terrain  communal  pro- 
pre à  cet  usage. 

»  M.  de  TocqueviUe  dit  que  personne  ne  peut  mécon- 
naître la  nécessité  d'enseigner  l'agriculture;  que  dans  les 
campagnes,  ce  qui  manque,  ce  n'est  point  la  pratique, 
mais  la  tbéorie  ,  .et  qu'il  y  a  avantage  à  donner  l'enseigne* 
ment  agricole  dans  les  écoles. 

»  Les  deux,  premiers  §  sont  adoptés  sans  réclamation. 

»  M.  Salmon  demande  la  division  du  troisième  §.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

»  La  première  partie,  conçue  ainsi  :  •  Qu'en  attendant 
»  l'organisation  de  l'enseignement  agricole  complet ,  des 
»  cours  d'agriculture  doivent  être  établis  dans  ^  les  écoles 
»  normales  primaires  ,  »  est  adoptée. 

»  Sur  la  proposition  de  MM.  de  Tillancourt  et  de 
Maussion ,  membres  du  comice  de  Château -Tbierry,  for- 
mulée ainsi  «  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  le  Gouvernement 
s'occupe  enfin  de  la  suppression  delà  mendicité  et  du  vaga- 
bondage, et  qu'il  indique,  parmi  les  moyens  propres  à  y  par* 
venir,  la  création  de  colonies  agricoles  d'après  le  plan  défe* 
loppédans  un  mémoire  de  M.  Salmon,  président  du  eomice  i 
agricole  [de  Château-Thierry  ;  »  la  Commission  est  d'aWs 
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que  le  Congrès  doit  appeler  de  nouveau  la  sollicitude  du 
Gouyernement  sur  la  répression  de  la  mendicité ,  gui , 
dans  certains  cantons ,  prend  une  extension  dangereuse  , 
et  présenter  parmi  les  moyens  qui  peuvent  conduire  à  ce 
but  la  fondation  des  colonies  agricoles  proposées  par  le 
projet.  La  Conmaission  a  entendu  dans  son  sein  ,  avec  le 
plus  vif  intérêt»  M.  de  Rainneville  donner  des  développe- 
ments sur  les  moyens  qu'il  a  employés  dans  la  colonie  de 
jeunes  détenus  établie  cbez  lui ,  pour  l'emploi  de  ces 
jeunes  gens  au  développement  des  travaux  agricoles. 
»  Les  conclusions  de  la  Conmiission  sont  adoptées. 

»  Messieurs  les  délégués  de  Château-Thierry  et  le  co- 
ndce  de  Marie  proposent  que  le  Congrès  émette  le  vœu 
que  le  Gouvernement  présente  une  loi  qui  astreigne  les 
MTviteurs  de  ferme  à  l'obligation  d*ôtre  porteurs  de 
livrets. 

9  M,  de  Caumont  offre  une  médaille  de  300  francs  à 
Tauteur  de  la  carte  agronomique  de  l'un  des  départements 
du  Nord  qui  aura  été  terminée  la  première  et  qui  aura  été 
Jugée  bien  &ite  par  le  Congrès  scientifique  de  France 
on  par  l'Institut  des  provinces. 

»  Le  Congrès  vote  des  remercîments  à  M.  de  Caumont 
et  accepte  sa  proposition. 

M.  de  Turenne  a  la  parole  sur  la  question  des  haras  et 
de  l'amélioration  de  la  race  chevaline.  Il  propose ,  au  nom 
de  la  Comnussion  ,  de  déclarer  : 

9  V  Que  des  étalons  carrossiers ,  fortement  membres  , 
ayant  beaucoup  d'énergie  et  de  sang  ,  propres  à  faire  des 
chevaux  de  poste,  de  diligences,  d'artillerie  ou  de  carrosse, 
Sont  plus  particulièrement  eu  rapport  avec  les  juments, 
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les  terres  ,  les  méthodes  de  culture  des  départements  du 
Nord ,  et  doivent  être  préférés  ; 

»  2°  La  Commission  propose  encore  d'émettre  le  vœu 
qu'on  augmente  le  nombre  des  prîmes  de  monte  des  éta- 
lons approuvés ,  en  prenant  les  meilleurs  de  chaque  race 
de  trait  ; 

»  3®  Que,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  étalons  approu- 
vés suffise  aux  besoins  ,  il  soit  pris  des  mesures  pour  que 
les  étalons  rouleurs  soient  assujettis  à  la  visite  d'une  Corn* 
mission  qui  constate  leur  bon  état  de  santé  ; 

•  4°  Que  l'envoi  des  poulains  non  castrés  dans  te 
pâtures  soit  interdit ,  passé  l'âge  de  12  mois. 

»  M.  de  Rainneville  dit  qu'il  a  vu  en  Belgique  beaucoup 
de  bons  chevaux  provenant  d'étalons  anglais  pur  sans* 
M.  Fouquier  d'Hérouël  répond  que  les  étalons  fortement 
membres  et  ayant  du  sang  ont  généralement  donné  de 
bons  produits  ,  tandis  que  les  étalons  à  membres  grêles  en 
ont  toujours  donné  de  mauvais,  et  cela  quelle  que  soit  leur 
origine  ;  que ,  quant  aux  carrossiers  anglais  bien  mem- 
*  brés  et  pur  sang,  ils  coûtent  jusqu'à  60,000  fr.  ,  et  que 
l'élévation  de  leur  prix  a  jusqu'ici  empêché  que  le  Gouver- 
nement n'en  envoyât  dans  le  département.  Les  étalons  en- 
voyés jusqu'à  présent  étaient  trop  grêles  et  ont  donné  de 
mauvais  produits.  M.  Vion  ajoute  qu'ils  ont  généralement 
les  membres  grêles ,  la  tête  énorme ,  etc.  M.  de  Tillan- 
court  dit  que  le  comice  de  Château-Thierry^ a  oflTert  des' 
primes  de  -500  fr.  aux  cultivateurs  qui  voudraient  acheter 
des  étalonspour  leur  compte. 

»  Le  Congrès  a  émis  les  vœux  suivants  : 

»  1°  Qu'il  soit  établi  des  Chambres  consultatives  d*agri- 
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culture ,  dont  Torganisation  reposerait  sur  le  principe  de 
rélectîon  ; 

»  2*»  Que  le  Gouvernement  fasse  entrer  un  plus  grand 
nombre  d'agriculteurs  dans  le  Conseil  supérieur  du  conar 
merce ,  afin  que  l'agriculture  y  ait  une  part  d*influence 
égale  à  celle  de  Tindustrie  et  du  commerce. 

»  M.  Vivien  dit  que  l'administration  actuelle  a  institué 
trois  Conseils  généraux ,  représentant  chacun  en  particu- 
lier l'agriculture ,  le  commerce ,  les  manufactures  ;   mais, 
par  une  singulière  idée  d'exclusion,  elle  a  soumis  les  déli- 
bérations de  ces  Conseils  à  un  Conseil  supérieur  du  com- 
merce ,  et  elle  n'a  introduit  dans  ce  Conseil  aucun  repré- 
sentant de  l'agriculture.  La  Commission  du  Congrès  émet 
le  vœu  que  l'agriculture  soit  enfin  représentée  d'une  ma- 
nière suffisante  dans  le  Conseil  supérieur,  ([uc  Ton  a  fort  à 
tort  désigné  sous  le  nom  de  Conseil  supérieur  du  commerce. 
»  M.  d'Hérmigny  combat  l'institution   des  Chambres 
consultatives.  L'agriculture,  dit-il ,  est  représentée  par  les 
Comices,  les  Conseils  d'arrondissement,  les  Conseils  géné- 
raux ,  la  Chambre  des  députés.  Les  cultivateurs  ibrmcnt 
les  deuxtiers  des  électeurs;  que  ne  nomment-ils  des  cul- 
tivateurs pour  représenter  leurs  intérêts?  Au  Congrès  cen- 
tral, on  avait  demandé  une  organisation  cantonale  ;  à  quoi 
serviraient  alors  les  Conseils  d'arrondissement  et  de  dépar- 
ieraent  ?  L'un  demande  des  notables ,  mais  c'est  de  l'aris- 
ocratie. 

»  M.  de  Turenne  pense  que  les  Comices ,  les  Conseils- 
généraux  et  la  Chambre  des  députés  ne  tiennent  nullement 
ieu  des  Chambres  consultatives.   » 

Avant  de  se  séparer,  le  Congrès  a  décidé,  1°  que  la  session 
prochaine  se  tiendrait  à  Cauibrai;[2°  qu'une  Association  pour 
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Bombre  de  coDearrents ,  que  la  Tadear  do  3*  prâL  senh 
reportée  sur  les  brebis. 

Si^  Comoocttê.^Ufehis  (loi  de  dû) ,  d'un  an  el  au-dessus. 
Keaf  b>U  inscrits ,  cinq  présents. 

MédailUi  de  bronze  i  i^  prix,  de  100  francs,  à  M.  Lan- 
glois  ,  de  Vendes ,  poor  dix  brebis  bécardes  de  race  nor- 
mande ;  2*  prix  y  de  75  francs,  à  M.  Ridier ,  deGoarâ, 
pour  un  lot  de  brebis  bécardes  de  race  mérinos  pore  ;  3* 
prix,  de  50  francs,  à  M.  TribooiUard  ,  berger  à  St-Anbin- 
d'Arqoenay  •  poor  on  lot  de  brelns  bécardes  de  race  nor- 
mande ;  un  4*  ^x  de  50  francs ,  à  M.  Yimart,  de  Sainte 
Aubin*d'Arquena7  ,  pour  des  brelns  de  deux  et  trois  ans 
de  la  même  race. 

9^  CoHCOois.  —  Verrats  de  six  mms  et  an-dessus.  Tras 
inscrits  et  présents. 

V  priiL ,  100  francs,  à  M.  Lecorsu ,  de  Maizet,  pour  un 
Terrât  de  6  mois,  race  du  pays;  2*prix,  à  M.  de  Montamy, 
à  Bény-sur-Mer  ,  pour  un  yerrat  de  seize  à  dix-huit  mois. 

f  0*  Coifcociis.  —  Truies  de  six  mois  et  au-dessus.  Trois 
inscrites  et  présentes. 

i"  prix  ,  60  francs  ,  à  M.  Primois ,  de  Caen  ,  pour 
une  truie  de  race  importée  de  Laigle(  Orne  )  ;  2^  prix, 
30  francs  ,  à  M.  le  baron  de  Surval  ,pour  une  truie,  de 
race  du  Cap-de-Bonne-£spérance  ,  âgée  de  deux  ans. 

Instruments  et  MicmNES  agricoles.— Jf^tï/e  d*argent 
et  120  francs  à  M.  Morel ,  de  Banneville-sur-Ajon ,  pour 
un  crible  perfectionné. 

Médaille  de  bronze  et  80  francs  à  M.  Ozanne  ,  de  Caen , 
pour  deux  colliers  perfectionnés  et  de  forme  légère  pour 
le  gros  trait. 

Médaille  de  bronze  et  50  francs  à  M.  Garât ,  mécanicien- 
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osteur  y  à  Caen ,  pour  une  balance-bascule  à 
limaux. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Hellouia-Penn  »  d'Auiay  ^  ^<^ur 
1  syphon  propre  aux  irrigations  des  prairies  et  un  Mmtm^ 
il  pour  récolter  la  graine  de  trèfle. 
Mention  honorable  à  M.  LaUlier  ,  pour  un  sarcloblutoir^ 
En  outre ,  la  Société  a  remarqué  une  charme  bien  eon* 
etionnée  ,  appartenant  à  M.  Bosquay  j  de  Maatchamp' 
-Grand ,  et  deux  charrues  de  confection  anglaise* ,  im* 
)rtées  par  M.  Paul  Faisant ,  de  Mondeville,  membre  de 
Société  d'agriculture  de  Caen. 

Le  jury  a  décidé  que  les  deux  charrues  de  M.  Paul 
lisant  seraient  essayées  par  une  Conmiission  désignée 
ir  la  Société  d'agriculture. 


CONCOURS  DE  JUMENTS  POULDflÈEES  A  AR6BNCES. 

Le  concours  a  été  remarquable  par  le  nombre  et  sur- 
ut  par  le  mérite  des  juments  présentées  et  des  poulains 
d  les  suivaient.  Trente-cinq  juments  ont  été  soumises  & 
ixamen  du  jury  ,  qui  ,  en  présence  d'un  si  beau  choix 
initnaux  ,  a  éprouvé  le  regret  de  n'avoir  que  six  primes 
sa  disposition* 

Les  primes  ont  été  décernées  ainsi  qu'il  suit  : 
Primée  triennales  de  400  fir.  —  l'**  à  M.  Calenge  ,  maire 
Ecovilie,  pour  une  jument  de  pur-sang,  fille  de  Tarare , 
itée  d'un  poulain,  fils  de  Physician. 
2^  à  M.|Brion,  propriétaire  à  Rumesnil,  suitée  d'un  très- 
au  poulain ,  issu  de  OaUSîiciki 
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avenir ,  la  distribution  des  primes  aux  propriétaires  des 
bestiaux  ,  instruments  aratoires  et  machines  présentés 
au  concours,  a  eu  lieu  de  la  manière  suivante  : 

l***  CoNCOuis.  —  Taureaux  d*un  an.  Seize  concurrents 
s'étaient  fait  inscrire,  douze  se  sont  présentés. 

Médailles  de  bronze  :  le  l*""  prix  ,  de  la  valeur  de  250  fr., 
a  été  adjugé  à  M.  Lavarde,  deLouvigny  ;  le 2%  de  la  valeur 
de  130  fr. ,  à  M.  Barbet,  de  St-Gabriel. — Une  mention  ho- 
norable à  M.  Desloges  ,  de  Rocquancourt. 

2®  Concours.  —  Taureaux  de  2  ans  et  au-dessus.  Treize 
concurrents  inscrits,  11  présents. 

Médaille  d'argent  :  1«'  prix ,  de  la  valeur  de  20.0  jfr. ,  à 
M.  Lefrançois ,  de  Gbeux. 

Médaille  de  bronze  :  2®  prix  ,  de  la  valeur  de  100  fr. ,  à 
M.  Viel ,  de  Gavrus.  —  Mention  honorable  à  M.  Lecoutu* 
rier,  de  Secque ville. 

3*^  Concours.  —  Vaches  laitièrjBS  de  3  à  5  ans.  Quinze 
concurrents  inscrits,  14  présents. 

Médaille  d'argent:  1®'  prix  ,  de  la  valeur  de  âOOfr.f 
adjugée  à  M.  Louis  Salles ,  de  Mondeville  ;  2®  prix  ,  de  la 
valeur  de  100 fr. ,  à  M.  Desbleds,  de  St-Manvieux.— Meo 
tîon  honorable  à  M.  Lefrançois  ,  de  Cheux.  Ij 

N.  B.  Le  jury  avait  décerné  la  2®  prime  à  M.  RousseliOf 
de  St-Laurent-de-Condel  ;  mais,  sur  la  déclaration  qu'il  i  i,^ 
faite  de  ne  pouvoir  prendre  rengagement  de  conserver  sa 
vache  pendant  un  an  au  moins,  on  a  dû  décerner  le 


à  un  autre.  |i, 

4«  Concours.  —  Vaches  laitières  de  5  ans  et  ainiessus.  Ir 

Huit  inscrites ,  sept  présentes. 

Médaille  d^ argent  :  1"   prix  ,  de  150  fr. ,   à  W^  veuîe 

Bastai^,  de  Carpiquet;  2«  prix,  de  la  valeur  de  100  lir.,  J^j 
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H.  Salles  (Louis) ,  de  Mondeville.  —  Mention  honorable 
M.  Besnard  ,  de  Boug:y. 

6*  Concours,  —  Génisses  d*un  an.  Bix*neiif  inscrites  , 
ait  présentes. 

1*'  prix ,  de  100  fr. ,  à  M.  Delaunay ,  de  Louvigny.Le 
'  prix  à  M.  Vautier-Dubourg ,  de  Monceaux.  —  Mention 
[>norable  à  M.  Lecoq ,  de  Cambes. 
Ce  prix ,  qui  était  de  150  fr. ,  a  été  divisé  en  deux  de  la 
anière  suivante:  le  1«'  de  100,  et  le  2*  de  50.  M.  Vautier- 
obourg  ,  membre  du  jury  ,  qui  s'était  récusé  dans  ce 
mcours,  a  déclaré  renoncer  au  2®  prix  de  50  fr.  qui  lui 
ait  attribué.  En  conséquence,  le  jury  a  cru  devoir  donner 
îtte  somme  à  M.  Lecoq  ,  qui  avait  obtenu  une  mention 
onorable.  Par  le  désistement  tout-à-fait  désintéressé  de 
'.  Vautier-Dubourg ,  le  jury  a  cru ,  appréciant  les  motifs 
tii  l'avaient  guidé  ,  devoir  décerner  à  ce  membre  une 
lédaille  d'argent. 

6®  CoivcouBS.  —  Génisses  de  deux  ans.  Quatorze  ins- 
•ites  ,  dix  présentes. 

Médailles  de  bronze  :  le  1"  prix,  100  fr.  ,  à  M.  Jacques 
ecoq  ,  du  Fresne-Camilly  ;  le  2®  à  M.  Lefrançois  ,  de 
teux.  —Mention  honorable  à  M.  le  comte  d'Osse ville  , 
5  Gavrus.  Le  jury  a  décidé  que  le  prix  de  100  fr.  serait 
ivisé  en  deux  ,  comme  celui  du  précédent  concours. 
7«  Concours.  —  Béliers  d'un  an  et  au-dessus.  Quatre 
scrits  et  présents. 

Médailles  d'argent  :  1«'  prix,  de  100  francs,  à  M.  Richer, 
i  Gouvix,  pour  un  bélier  sans  cornes,  race  pure  mérinos; 
'  prix,  de  75  francs  ,  à  M.  Auguste  Jardin,  de  Gormelles, 
>ur  un  bélier  pure  race  anglaise  ,  dite  de  Dishley  ,  âgé 
¥  dix-huit  mois.  Le  jury  a  décidé  ,  en  raison  du  petit 
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nombre  de  concurrents  »  que  la  valeur  du  3*  prix  serait 
reportée  sur  les  brebis. 

8®  Concours.— iSrebis  (lot  de  dix),  d'un  an  et  au-dessus. 
Neuf  lots  inscrits ,  cinq  présents. 

Hfédaillesde  bronze  :  V^  prix,  de  100  francs  ,  à  M.  Lan- 
glois  ,  de  Vendes  ,  pour  dix  brebis  bécardes  de  race  nor- 
mande ;  2®  prix ,  de  75  francs  ,  à  M.  Ricber  ,  deGoavix, 
pour  un  lot  de  brebis  bécardes  de  race  mérinos  pure  ;  3' 
prix,  de  50  francs,  à  M.  Tribouillard  ,  berger  à  St-Aubio- 
d*Arquenay  ,  pour  un  lot  de  brebis  bécardes  de  race  nor- 
mande ;  un  4^  prix  de  50  francs ,  à  M.  Yimart,  de  Saiot- 
Aubin-d'Arquenay  ,  pour  des  brebis  de  deux  et  trois  ans 
de  la  même  race. 

9®  CoNCOuBS.  —  Verrats  de  six  mois  et  au-dessus.  Trois 
inscrits  et  présents. 

V  prit ,  100  francs,  à  M.  Lecorsu ,  de  Maizet,  poiu* un 
verrat  de  6  mois,  race  du  pays;  2«prix,  à  M.  de  Montamy, 
à  Bény-sur-Mer  ,  pour  un  verrat  de  seize  à  dix-huit  mois. 

10®  Concours.  —  Truies  de  six  mois  et  au-dessus.  Trois 
inscrites  et  présentes. 

1"  prix  ,  60  francs  ,  à  M.  Primoîs ,  de  Caen  ,  pour 
une  truie  de  race  importée  de  Laigle(  Orne  )  ;  2®  prix, 
30  francs  ,  à  M.  le  baron  de  Surval  ,pour  une  truie  de 
race  du  Cap-de-Bonne-Espérance  ,  âgée  de  deux  ans. 

Instruments  et  MAcmNES  AGRiGOt.ES.— Jf<^(iat7/e  d*ar^ 
et  120  francs  à  M.  Morel ,  de  Banneville-sur-Ajon ,  pour 
un  crible  perfectionné. 

Médaille  de  bronze  et  80  francs  à  M.  Ozanne  ,  de  Caen , 
pour  deux  colliers  perfectionnés  et  de  forme  légère  pour 
le  gros  trait. 

Médaille  de  bronze  et  50  francs  à  M.  Garai ,  mécanicien* 
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«josteur ,  à  jôaen ,  pour  une  balance-bascule  à  peser  les 
animaux. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Hellouin-Penn  »  d'Aunay  ,  pour 
un  syphon  propre  aux  irrigations  des  prairies  et  un  ébrous- 
soir  pour  récolter  la  graine  de  trèfle. 
.    Mention  honorable  à  M.  Laillier  ,  pour  un  sarcloblutoir. 

£a  outre ,  la  Société  a  remarqué  une  charrue  bien  con« 
feetionnée  ,  appartenant  à  M.  Bosquay ,  de  Montchamp- 
le*Grand ,  et  deux  charrues  de  confection  anglaise*  »  im- 
portées par  M.  Paul  Faisant ,  de  Mondeville,  membre  de 
la  Société  d'agriculture  de  Caen. 

Le  jury  a  décidé  que  les  deux  charrues  de  M.  Paul 
Faisant  seraient  essayées  par  une  Conamission  désignée 
par  la  Société  d'agriculture. 


CONCOURS  DE  JUMENTS  POUUNIÈEES  A  AR6BNCES. 

Le  concours  a  été  remarquable  par  le  nombre  et  sur- 
tout par  le  mérite  des  juments  présentées  et  des  poulains 
qui  les  suivaient.  Trente-cinq  juments  ont  été  soumises  & 
l'examen  du  jury  ,  qui  ,  en  présence  d'un  si  beau  choix 
l'animaux  ,  a  éprouvé  le  regret  de  n'avoir  que  six  primes 
àjsa  disposition. 
•    Les  primes  ont  été  décernées  ainsi  qu'il  suit  : 

Primée  triennales  de  400  fr.  —  1"  à  M.  Galenge  ,  maire 
i'Eçovîlle,  pour  une  jument  de  pur-sang,  fiUe  de  Tarare , 
mit^  d'un  poulain,  fils  de  Physician. 

2*  à  M.|Brion,  propriétaire  à  Rumesnil,  suitée  d'un  tfès- 

lQ%u-  pouh)^ }  issu  de  OaUStidki 
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3<>  à  M.  Cornet  fik ,  de  Gaen  ;  le  poulain  ,  fils  de  Fof- 
taire. 

Primes  triennales  de  300  /r.  —  l'«  à  M.  Laville  fils  ,  de 
Bretteville-sur-Odon  ;  le  poulain ,  fils  de  Per former. 
52«  à  M.  Lehoguais ,  d'Argences  ;  poulain  ,  fils  d*Eylau, 
3®  à  M.  Leblanc  ,  de  Caen  ,  poulain  ,  fils  d'Excellence, 
Le  prix  de  200  firancs  ,  fondé  par  M.  Dutrône,  en  ûiveur 
du  meilleur  des  poulains  de  demi-sang  présentés  au  con- 
cours y  a  été  décerné  à  celui  de  la  jument  de  M.  Brkm , 
qui  a  obtenu  la  2®  prime  de  1,200  fi*.  Ce  poulain  a  été 
acheté  plus  de  2,000  francs  par  M.  A.  Basly. 


CONCOURS  AGRICOLE  DK  LIYAROT. 

Le  concours  annuel  de  labourage  et  de  bestiaux,  fondé 
dans  l'arrondissement  de  Lisieux  par  la  Société  d'ému* 
lation  ,  a  eu  lieu  ,  à  Livarot ,  le  dimanche  20  octobre. 

On  y  voyait ,  outre  M.  le  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment et  une  nombreuse  députation  de  la  Société ,  sous  les 
auspices  de  laquelle  lé  concours  allait  avoir  lieu  ,  un  grand 
nombre  de  notables  cultivateurs  du  canton  de  Livarot  et 
des  cantons  voisins.  Comme  l'année  dernière  ,  M.  de  Cau- 
mont ,  membre  du  Conseil  général  de  l'agriculture  et  di- 
recteur de  l'Association  normande ,  avait  voulu  témoigner 
par  sa  présence  tout  l'intérêt  qu'il  porte  à  l'œuvre  entre- 
prise par  la  Société  d'émulation.  H  était  accompagné  de  |( 
M.  le  comte  de  Blois  ,  président  d'une  des  sections  de  |l 
r  Association  bretonne  ,  et  de  M.  Renault ,  juge  d'înstrao  II 
tionà  Coutances  ,  inspecteur  divisionnaire  de  l'Associa-  |] 
iion  normande. 

Le  bureau  de  la  Société  d'émulation  était  représenté  |  ^ 
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{lar  MM.  Daiifresne  ,  président  ;  Charles  Leroy  ,  yieé- 
jirésîdent  ;  Beau  ,  trésorier  ;  Edmond  d'Heudreville  et 
Campion ,  secrétaires  ;  auxquels  s'étaient  joints  MM.  For- 
ii(ieyîlle ,  maire  de  Lisieux  ;  Fournet ,  adjoint  ;  d'Heudre- 
ville  père  ;  A.  Labbey  ,  receveur  des  finances  ;  le  baron 
de  Mesnil-Durand  ;  le  docteur  Hue  ;  Delaporte  ,  ancien 
4irecteur  des  postes  ;  Moutier  ,  Paul  Target ,  le  docteur 
JBilloin  ,  Gahéry  ;  tous  membres  de  la  Société.  On  remar* 
quait  encore  ,  parmi  les  personnes  que  le  concours  avait 
attirées  à  Livarot,  M.  le  marquis  de  Neuville,  M.  Adolphe 
Cordier  ,  auditeur  au  Conseil  d'Etat  ,  et  M.  Seminel ,  di- 
recteur de  la  Normandie  agricole. 

Les  jurys  étaient  composés  comme  il  suit  : 

CONCOURS   DE  LABOURAGE. 

.  MM.  Laillier ,  maire  de  l'Hôtellerie  ,  membre  de  la  So- 
ciété d'émulation  ;  Leclerc-DesuUis  ,  propriétaire  à  Li- 
yarot  ;  Godet ,  maire  de  Courson  ;  Louvet ,  maire  de 
Bellou  ;  Lafosse  ,  maire  de  Saint-Ouen-le-Houx  ;  Foulon  ^ 
membre  de  la  Société  d'émulation. 

CONCOURS  DE  BESTUUX. 

HM.  Loms  Cordier  ,  membre  du  Conseil  général  et  de 
la  Société  d'émulation  ;  Mignot ,  membre  du  Conseil  d'ar- 
rondissement ,  maire  de  Mesnil-Bacley  ;  Descours^Hamon, 
inaire  de  Mesnii*Durand  ;  Neveu  ,  maire  de  Heurtevent  ; 
Langlois  ,  menabre  du  Conseil  municipal  de  Livarot  ; 
Darand  ,  membre  de  la  Société  d'émulation  ,  vétérinaire 
à  Orbec. 

A  midi  ^  toutes  les  personnes  qui  devaient  assister  au 
eoiicours  se  trouvaient  réunies  à  la  mairie  de  Livarot ,  où 
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]es  avaient  reçues  M.  Bojer  ,  maire  ,  accompagné  de  soi 
Conseil  municipal ,  et  Ton  s*est  bientôt  transporté ,  an 
milieu  d'une  grande  affluence  ,  sur  un  champ  situé  sur  la 
route  d'Orbec ,  à  moins  de  2  kilomètres  du  bourg  ,  où 
devaient  avoir  lieu  les  épreuves  de  labourage.  Neuf  labol^ 
reurs  attendaient  le  jury.  Après  quelques  dispositions  pré- 
liminaires ,  M.  le  maire  de  Livarot  a  procédé  au  tirage 
au  sort  des  noms  des  concurrents  ,  qui  sont  allés  successi- 
vement se  placer  avec  leurs  charrues  devant  des  piquets 
portant  les  numéros  d'ordre  qui  leur  étaient  échus  ;  puis, 
à  un  signal  donné ,  les  épreuves  ont  commencé.  Quand 
les  laboureurs  ont  eu  tern^iné  les  trois  sillons  qu'on  leur 
avait  demandés ,  le  jury  s'est  livré  à  l'examen  du  travail 
A  ce  moment ,  tous  ceux  qui  avaient  été  spectateurs  du 
concours  de  labourage  ,  le  jury  excepté  ,  ont  quitté  le 
fîhamp  pour  se  rendre  sur  le  marché  aux  fromages  ,  où 
les  bestiaux  étaient  exposés.  L'autre  jury  avait  à  examiner 
quatre  taureaux,  onze  génisses  et  treize  vaches  laitières; 
La  belle  apparence  de  la  plupart  de  ces  animaux  rendait 
ses  choix  difficiles.  Quand  il  a  eu  porté  son  jugement ,  oa 
est  rentré  à  la  mairie  ,  où  devait  se  faire  la  distribution 
des  primes  et  où  tous  les  concurrents  avaient  été  invités 
à  se  rendre.  M.  Daufresne  ,  président  de  la  Société ,  a 
-invité  M.  le  sous-préfet  de  l'arrondissement ,  M.  le  maire 
de  Lisieux  et  M.  le  maire  de  Livarot  à  prendre  place  an 
bureau.  M.  de  Caumont  avait  modestement  refusé  l'hoff- 
neur  de  siéger  auprès  du  président.  M.  Campion  ,  secrë 
taire  y  tenait  la  plume. 

Après  un  discours  de  M.  Daufresne  ,  que  nous  regret* 
tons  de  ne  pouvoir  reproduire  ,  les  noms  des  personnes 
^e  les  jurys  avaient  reconnues  dignes  de  recevoir  les 
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primes  j  ont  été  proclamés  par  le  secrétaire  dans  Tordro 
niivant  : 

C0NC0I7ES    DB  LABOURAGB. 

V^  prime ,  Lemyre  (  Hîppolyte  ) ,  de  MesnlI-Bacley  ;  2* 
Lacroix  (Pierre  ) ,  d'Auquainville  ;  $•  Leguay  (Louis  ) , 
de  Saint-Ouen-le-Houx. 

GOaCOURS  DB  BBSTIAtX. 

Taureaux.  —  f  prime,  Lafosse  ,  maire  de  Saint-Ouen- 
le-Houx  ;  2®  Guesnon  (  Louis  )  ,  de  Mézidon. 

Génisses.  —  l"^»  prime ,  Gontier  (Jules)  ,  de  Livarot  ;  2® 
Hamelin  (  Jean  }  ^  de  Sainte-Marguente-des-Loges. 

Vaches  laitières.  —  !'•  prime  ,  Allaire  (Louis-Victor)  , 
de  Saint-Michel-de-Livet  ;  2«  Cuvigny  (  Pierre-Michel  )  , 
de  Saint-Michel-de-Livet. 

.  Le  jury  pour  le  labourage  a  exprimé  le  désir  qu'on 
mentionnât  honorablement  au  procès- verbal  les  noms  des 
laboureurs  auxquels  le  sort  avait  assigné  les  numéros  8  et 
9  y  et  qui  avaient  vivement  disputé  la  3®  prime  au  sieur 
Leguay  :  ce  sont  les  sieurs  Leroy  (  Jean-Baptiste  ),  et  Gres- 
lebin  (  Pierre-Noël-Hyacinthe  ) ,  de  Lisores. 

M»  vde  Caumont  a  demandé  ensuite  la  parole  pour  une 
communication.  L'honorable  directeur  de  l'Association  nor- 
mande a  parlé  d'abord  des  démarches  que  cette  utile  So- 
ciété avait  faites  ,  depuis  plusieurs  années  ,  auprès  du 
Gouvernement ,  à  l'eiTet  de  recommander  l'adoption  d'un 
enseignement  régulier  pour  l'agriculture  ,  et  des  discus- 
ûons  qui  se  sont  élevées  à  ce  sujet  dans  le  sein  de  ses  réu- 
nions générales.  Il  a  rappelé  que  l'Association  avait  aussi 
demandé  ,  à  deux  reprises  ,  que  des  notions  d'agricul- 
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ture  fussent  données  aux  ëlôves  des  écoles  normales  pri- 
maires", et  que  l'autorité  supérieure  avait  signalé  des  dif- 
ficultés qui  ne  sont  pas  insurmontables  et  disparaîtront 
tôt  ou  tard  :  il  ne  s'agit ,  en  effet ,  que  de  la  dotation 
d'un  professeur  et  de  divers  changements  relatifs  à  la  dis- 
tribution des  heures  consacrées  aux  différentes  études. 
Mais ,  comme  il  s'écoulera  du  temps  encore  avant  que 
cette  mesure  ,  une  fois  adoptée  ,  puisse  produire  tous  les 
résultats  qu'on  peut  en  attendre  ,  l'Association  normande 
a  arrêté  qu'elle  décernerait  des  médailles  d'argent  aux 
hommes  qui  feraient,  dans  les  chefs-lieux  de  canton ,  ou  même 
ailleurs ,  si  les  circonstances  favorisaient  ces  essais j  des  court 
élémentaires  d'agriculture^  appliqués  ,  autant  que  possible,  à 
la  contrée  dans  laquelle  ils  auraient  lieu, 

M.  de  Caumont  a  annoncé  ,  en  second  lieu  ,  que  l'As- 
sociation normande  accordait  à  l'administration  munici- 
pale de  Livarot  une  allocation  de  tOO francs  pour  aidera 
l'établissement  d'une  bibliothèque  ,  qui  se  composerait 
de  livres  d'agriculture  choisis  par  l'Association  ,  lesquels 
pourraient  être  prêtés  sur  récépissé  par  l'instituteur  pri- 
maire ,  ou  toute  autre  personne  commise  à  cet  effet.  Une 
armoire  serait  disposée  convenablenfcnt  pour  les  recevoir. 
Ces  livres,  et  ceux  qui  seraient  donnés  par  les  partiouliers, 
formeraient  bientôt  une  collection  de  quelque  importance. 
De  semblables  essais  faits  ailleurs  ont  porté  leurs  fruits. 

Enfin  ,  M.  de  Caumont  ,  au  nom  de  l'Association  qu'il 
dirige ,  a  mis  à  la  disposition  de  la  Société  d'émulation 
deux  médailles  d'argent  pour  être  décernées  aux  cultiva- 
teurs du  canton  qui  se  seraient  le  plus  distingués  dans  la 
fabrication  des  fromages  et  des  beurres  ,  et  une  somme 
de  50  francs  à  donner  en  récompense  au  domestique  de 
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Tim  on  de  l'autre  sexe  qui  compterait  le  plus  d'années  de 
bons  services  chez  le  même  maître. 

L'assemblée  a  vivement  applaudi  aux  généreuses  inten» 
tiens  exprimées  par  M.  de  Caumont  ;  et  M.  Daufresne  s'est 
rendu  l'interprète  de  ses  sentiments  unanimes  ,  en  adres- 
sant avec  chaleur  quelques  mots  de  remereîment  à  TAs- 
sociation  normande  et  à  son  directeur. 

Avant  l'ouverture  de  la  séance  ,  dans  une  réunion  des 
membres  présents  de  l'Association  normande  ,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Caumont ,  assisté  de  M.  Renault , 
inspecteur  divisionnaire  ,  MM.  Boyer  ,  maire  de  Livarot; 
le  baron  de  Mesnil-Durand  ;  Beau,  receveur  d'enregistre- 
ment à  Lisieux;  Moutier,  propriétaire  à  Lisieux;  Adolphe 
Cordier ,  auditeur  au  Conseil  d'Etat  ;  le  comte  de  Cussy  ; 
Charles  Leroy,  avocat;  Billon,  docteur  en  médecine  ,  et 
Gahéry  ,  directeur  de  l'école  primaire  supérieure  de  Li- 
sieux ,  avaient  été  proclamés  membres  de  l'Association. 

Un  splendîde  banquet ,  offert  par  le  Conseil  municipal 
de  Livarot ,  a  terminé  la  fête.  Une  table  de  cinquante 
couverts  était  dressée  dans  la  belle  salle  des  délibérations 
iu  Conseil 'municipal ,  qu'on  avait  élégamment  décorée  à 
cet  effet.  Au  dessert  ^  quatre  toasts  ont  été  portés  : 

A  UM  Société  p'éîhulàtion  !   par  M.  Boyer  ; 

Au  PROGRÈS  DE  l'agriculturb  !  par  M.  d'Heudreville  ; 

A  M.  DE  Caumont  !  par  M.  le  souspréfet  ; 

Au  maintien  du  droit  sur  les  bestiaux  étrangers  !  par 
tf .  de  Caumont. 

Ces  différents  toasts  ont  été  accueillis  avec  une  égale  ef- 
iision  de  cordialité  et  de  dévouement. 

M.  le  comte  de  Blois  ,  qui  était^ assis  auprès  de  M^ 
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Daufresne  ,  s'est  ensuite  levé  et  a  remercié  ,  en  termefi 
très-convenables  ,  la  Société  d'émulation  et  l'administra- 
tîon  de  Livarot  de  l'accueil  dont  il  avait  été  l'objet. 

Les  invités  ont  quitté  la  table  à  huit  heures  et  demie , 
après  avoir  offert  à  M.  le  maire  de  Livarot  et  aux  membres 
de  son  Conseil  municipal  l'expression  de  leur  reconnais- 
sance pour  la  réception  aimable  qui  leur  avait  été  faite  , 
et  les  soins  qu'on  avait  pris  pour  rendre  la  fête  intéres- 
sante* 

Alf.  Gaupion. 


OOHflODBS  DANS  LE  GÀICTON  DE  BRBTTE VILLE. 

Le  dimanche  15  septembre  1844  ,  la  section  d'agricul- 
ture et  d'industrie  de  la  Société  académique  ,  agricole  , 
industrielle  et  d'instruction  de  l'arrondissement  de  Falaise» 
a  tenu,  à  Bretteville-sur-Laise ,  le  s  concours  agricoles  qui 
ont  lieu  chaque  année  dans  un  des  cantons  de  l'arron- 
dissement. 

A  midi ,  un  cortège  nombreux ,  escorté  par  la  garde 
nationale  ,  a  quitté  la  mairie  de  Bretteville.  Il  se  compo- 
sait des  autorités  du  canton  ,  des  personnes  désignées 
pour  faire  partie  des  divers  jurys  ,  et  des  membres  de  la 
Société  d'agriculture  ,  à  la  tête  desquels  marchait  le  pré- 
sident général  de  la  Société ,  M.  David ,  député  de  Tarroa- 
dissement. 

Après  un  discours  remarquable  de  M.  David ,  les  prix, 
ont  été  proclames. 
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PRIMES  DE   MORALITE. 


CrrandS'Valets.  —Prix  ex  aequo,— Langevîn  (François) , 
grand-valet  chez  M'"®  veuve  Lecourtois  y  à  Grainville- 
Langannerie. 

Lecanu  (Michel),  grand*valet  chez  M'"*  veuve  Renault, 
à  Fresney-le-Puceux. 

Bergers.  —  Prix»  —  Desbois  (Jacques),  berger  chea 
Ifme  veuve  Hubert  »  à  Urvilie  ,  pour  trente  ans  de  bons 
services. 

Servantes  de  fermes*  —  Prix.  —  A  demoiselle  Lenormand 
(Marie^^atherine) ,  qui  a  servi  trente*six  ans  chez  M.  Bal-* 
lière  (Pierre) ,  à  Barbery. 


MÉDAILLES  d'hONHEUR. 


Au  cultivateur  qui  entretient  le  plus  de  bestiaux ,  eu  égard  à 
l'étendue  des  terres  arables  quHl  cultive. 

M.  Levillain  (Gabriel) ,  à  Quilly. 

Au  cultivateur  sur  l'exploitation  duquel  il  se  trouve  le  plus  d& 
prairies  artificielles  ou  cultures  destinées  à  être  coupées  em 
vert  pour  la  nourriture  des  bestiaux* 

M.  Sënécal ,  père  ,  de  Cintheaux. 

A  l'agriculteur  qui  cultive  le  plus  de  plantes  sarclées  pour  la 

nourriture  des  bestiaux. 

M.  de  Mecflet  (Louis) ,  à  £strées-la-Campagne. 

CONCOURS  DE  LAROURAGE. 

i'®  prime  de  80  francs ,  au  sieur  Louis  Debons ,  conduî*^ 
$ant  la  charrue  n®  10,  appartenant  à  M.  Gabriel  Levillain» 
de  Quilly, 
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2*  prime  de  60  francs  ,  au  sieur  Eude  (  Amable) ,  coq- 
duisant  la  charrue  n*^  2  ,  appartenant  au  sieur  Pierre 
(Pierre) ,  de  Cintheaùx. 

3'^  prime  de  40  francs ,  au  sieur  Lafosse  (Jacques) ,  eon* 
duisant  la  charrue  n^  1 ,  appartenant  à  M.  Boutin,  de 
Cauvicourt. 

V  prime  de  20  francs,  au  sieur  Lenoir  (Charles-Auguste), 
conduisant  la  charrue  n^  3 ,  appartenant  à  son  père  j  do- 
micilié à  Grainyille-Langannerie. 

Taureaux  âgés  de  deux  ans  et  au-dessus.  —  1"  prime  de 
70  francs ,  à  M.  Leyavasseur  ,  de  Pôtigny  ,  pour  un  tau- 
reau pagne-clair  ,  tête  émaillée  ,  âgé  de  2  ans  et  demi. 

2«  prime  de  50  fr,  à  M.  Hugot  (  Jacques) ,  à  Barbery , 
pour  un  taureau  brangé  noir  ,  tête  émaillée,  âgé  de  3  ans. 

Taureaux  âgés  d'un  an  à  deux*  —  1"^®  prime  de  50  francs, 
au  sieur  Duhaume ,  à  St-Sylvain ,  pour  un  taureau  brangé 
noir  ,  à  lisse  en  tête  ,  âgé  de  IS  mois. 

2*  prime  de  30  francs  ,  à  M°**  veuve  Besprës  ,  à 
Cauvicourt ,  pour  un  taureau  pagne  ,  tête  émaillée  y  une 
bande  blanche  sur  les  épaules ,  âgé  de  18  mois« 

Vaches  laitières  âgées  de  trois  à  cinq  ans.  —  1'*  prime  de 
60  fr.,  à  M.  Trébutien  (Edouard) ,  à  Fresney-le-Puceux, 
pour  une  vache  pagne-caille,  âgé.e  de  3  ans. 

2^  prime  de  50  fr. ,  à  M.  Patry  (Constant),  à  Cintheaux, 
pour  une  vache  brange-clair  ,  âgée  de  3  ans. 

Vaches  laitières  âgées  de  cinq  ans  et  au-dessus.  —  l*"®  prime 
de  40  francs ,  à  M.  Dudonnay  ,  à  Quilly  ,  pour  une  vache 
brange-foncé ,  âgée  de  6  ans. 

2^  prime  de  30  francs ,  à  M»  Sénécal,  à  Cintheaùx , 
pour  une  vache  zaine-rouge  ^  âgée  de  6  ans. 
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Béliers  à  laine perfectiormëe.,  —  l'*'  prime  de  60  francs»  à 
M.  Richer  ,  à  Gouvix  ,  pour  un  bélier  de  3  ans. 

2"  prime  de  50  fr.  ,  à  M.  Richer  ,  à  Gouvix  ,  pour  un 
agneau ,  sans  cornes  ,  de  8  mois. 

Béliers ,  espèce  du  pays,  —  1'®  prime  de  40  francs ,  à 
M,  Granderie  (Joseph) ,  à  Barbery ,  pour  un  bélier  âgé 
de  3  ans. 

2«  prime  de  30  francs  ,  à  M.  Bacon ,  d'Ernes,  pour  un 
agneau  âgé  de  9  mois.     . 

Verrais.  —  Prix  unique  de  40  francs  ,  à  M.  Jardin  (  Dé- 
siré) ,  à  Moulines  ,  pour  un  verrat ,  espèce  du  pays ,  âgé 
de  10  mois. 

Les  prix  étaient  remis  aux  lauréats  par  M.  le  président 
de  la  Société ,  et ,  indépendamment  des  médailles ,  livrets 
de  caisse  d'épargnes  et  récompenses  pécuniaires  ,  chaque 
vainqueur  recevait  un  rameau  orné  d'un  ruban ,  et  un 
diplôme  signé  de  MM.  les  membres  du  bureau. 

Avant  de  lever  la  séance ,  M.  le  président  général  a 
adressé  ,  au  nom  de  la  Société  ,  des  remercîments  et  des 
félicitations  à  M.  le  maire  de  Bretteville ,  aux  autorités 
du  canton  et  à  la  garde .  nationale ,  sur  les  soins  et  le  zèle 
dont  chacun  avait  donné  tant  de  preuves  nombreuses  dans 
cette  brillante  journée  ;  et  M.  Gohier ,  maire  de  Brette- 
ville, répondant  au  nom  de  tous,  a  témoigné  .  dans  une 
improvisation  chaleureuse  et  bien  sentie  ,  tout  l'intérêt 
que  le  canton  entier  prenait  aux  travaux  de  la  Société  , 
toute  la  satisfaction  que  le  bourg  de  Bretteville  aurait  à 
voir  des  réunions  aussi  utiles  se  renouveler  plus  souvent 
sur  son  territoire. 

Enfin ,  cette  belle  fêté  agricole  s'est  trouvée  terminée 
par  un  grand  repas ,  auquel  assistaient  la  plupart  des  lau- 
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réats  f  tontes  les  autorités  du  canton  ,  et  un  grand  nombre 
de  notables  agriculteurs  ,  accourus  de  tous  les  points  de 
l'arirondissement ,  pour  apprécier  le  mérite  des  concurrents 
et  applaudir  au  triomphe  de  l'Agriculture. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d^ÂgricuIture  etdlndustrie, 
Membre  de  l'Assodatîoa  normande, 

6.  DB  lIAUSSIOlf. 
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MAMCHB. 

(Extrait  d*un  Rapport  fait  au  Conseil  général  par  M.  le  préfet 

de  la  Manche.  ) 

»  L'arrondissement  d'Avranches  se  distingue  toujours 
parles  soins  de  plus  en  plus  intelligents  donnés  à  raméliora-i 
tion  des  diverses  races  d^animaux.  Tous  les   taureaux 
primés  dans  le  dernier  concours  méritaient  cette  distinC"» 
tion  par  leur  beauté.  A  celui  qui  a  eu  lieu  au  mois  d'oe* 
tobre  1843  ,  on  ne  comptait  pas  moins  de  quarante-cinq 
vaches  et  quarante-huit  génisses  appartenant  à  des  prcH 
priétaires  ou  cultivateurs  de  vingt-deux  conmiunes  diffé- 
rentes. Le  croisement  des  races  cotentine  et  de  Darhama 
été  continué  avec  succès.  Les  génisses  qui  en  sont  prove* 
nues  sont  remarquables  par  leurs  formes  et  leur  facilité 
d'engraissement.  Sur  di  x  primes  ,  elles  en  ont  obtenu  six. 

»  On  n'a  également  qu'à  s'appla  udir  du  croisement  des 
brebis  du  pays  avec  les  béliers  de  la  race  de  New-Leices- 
ter.  Le  petit  troupeau,  acheté  à  Alfort  en  1843,  a  par&ite- 
ment  réussi.  Soixante^dix  brebis  ont  été  luttées.  Les  pro- 
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doits  métis  connus  sont  infiniment  supërienrt  à  tons  les 
agneaux  indigènes.  A  cette  occasion  ,  M.  le  président  de 
la  Société  d'agriculture  d'Avranches  renouvelle  le  vœu, 
déjà  exprimé  par  lui  Tannée  dernière  »  qu'au  lieu  d'une 
allocation  en  argent ,  le  département  consente  à  courir 
les  chances  d'une  importation  de  brebis  qui  seraient  re* 
vendues  aux  enchères.  La  perte  serait ,  ajoute-t-il ,  certai- 
nement  minime  ,  peut-être  complètement  nulle. 

»  Les  derniers  concours  ouverts  dans  le  même  arrondis- 
sement attestent  aussi  de  nouveaux  progrès  dans  Tamélio- 
ration  de  la  race  chevaline.  De  l'aveu  de  tous ,  les  primes 
en  sont  le  stimulant  le  plus  sûr  comme  le  plus  énergique. 
Celles  qui  ont  été  délivrées  pour  les  poulinières ,  pour  les 
pouliches  de  2  à  3  ans,  de  même  que  les  prix  décernés 
dans  les  courses,  ont  produit  les  plus  heureux  effets.  Il  n'y 
a  d'exception  qu'en  ce  qui  concerne  les  poulains  castréSé 
U  ne  s'en  est  présenté  aucun  venant  de  l'arrondissement 
d'Avranches.  Est-ce  seulement  à  la  nouveauté  du  concours, 
à  son  éloignement  qu'il  £aiut  attribuer  cette  indifférence 
des  cultivateurs?  Convient*il  de  le  rapprocher  d'eux  davan* 
tage  et  de  l'élargir ,  en  admettant  la  concurrence  de 
Ions  les  poulains  castrés,  sans  distinction  d'origine ?•• 
Ces  questions  ont  été  soigneusement  étudiées  depuis  votre 
Session  dernière.  Les  Conseils  d'arrondissement ,  les  So« 
eiétés  d'agriculture  y  les  hommes  spéciaux  les  plus  com« 
pétents  ont  été  consultés.  J'aurai  l'honneur  de  vous  sou- 
mettre, dans  quelques  instants,  les  résultats  de  cette 
espèce  d'enquête ,  à  laquelle  de  récentes  exigences  de 
Tadministration  des  remontes  militaires  donnent ,  pour 
nous ,  un  nouveau  degré  d'intérêt. 

»  Les  travaux  de  la  Société  agronomique  de  Cherbourg, 
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soiis  l'impulsion  de  son  honorable  président,  ont  eu  sur- 
tout  pour  but  le  développement  de  la  culture  des  récoltes 
racines  et  des  plantes  fourragères. 

»  Acheter  des  graines  pour  les  distribuer  aux  cultiva- 
teurs ,  mettre  gratuitement  à  leur  disposition  ,  pour  en 
populariser  l'emploi  parmi  eux ,  les  instruments  aratoires 
perfectionnés,  récompenser  par  des  primes  et  des  mé- 
dailles ceux  qui ,  à  l'aide  de  ces  instruments  ,  se  seront 
le  plus  distingués  par  leurs  progrès  dans  les  nouveUes 
cultures ,  tel  est  l'ensemble  des  mesures  que  cette  Société 
se  propose  de  réaliser^  et  qu'elle  a  déjà  commencé  à  mettre 
en  pratique.  Ainsi  elle  peut  constater ,  dès  à  présent,  les 
bons  résultats  de  la  délivrance  de  graines  racines  et  de 
blé  de  mars.  Ainsi ,  encore ,  elle  a  fait  l'acquisition  d'on 
semoir  HugueSy  et  les  avantages  qu*il  présente  ,  soit  soos  le 
rapport  de  l'économie  de  la  semence ,  soit  sous  celui  de 
Faugmentation  du  produit  des  graines  et  pailles  ,  lui  foit 
vivement  désirer  d'en  avoir  plusieurs  autres  à  prêter  aux 
cultivateurs ,  afin  d'en  multiplier  l'usage  et  de  déterminer  l( 
ceux*ci  à  en  acheter  pour  leur  compte.  |t 

»  Quant  aux  primes ,  c'est  à  vous ,  Messieurs  ,  que  ta 
Société  demande  les  moyens  de  les  établir.  Il  serait  diffi- 
cile ,  en  effet ,  de  proposer  un  plus  utile  emploi  des  fonds 
destinés  aux  encouragements  agricoles.  Ce  sont ,  dit  M.  k 
comte  du  Moncel ,  les  plantes  et  racines  fourragères  qw 
ont  porté  l'agriculture  étrangère  au  point  où  elle  est  pfl^ 
vernie ,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'en  entrant  dan»  la  voie 
qu'il  indique  avec  tant  d'autorité ,  on  ne  finisse  aussi  par 
naturaliser  définitivement  chez  nous  leur  culture. 

»  La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Mo^ 
tain  mérite  également ,  par  la  bonne  direction  qt'eile 
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donne  à  fies  travaux ,  par  le  zèle  qu'elle  apporte  dans 
l'accomplissement  de  sa  mission  ,  d'être  efficacement 
secondée.  Des  distributions  gratuites  de  graines  sont  aussi 
pratiquées  pai*  elle  avec  succès,  et  elle  annonce  que,'  si  ses 
ressources  lui  permettaient  d'y  affecter  des  encouragements 
fnoins  limités ,  la  culture  des  plantes  fourragères  serait 
bientôt  généralement  répandue. 

»  Les  efforts  de  cette  Société  ne  se  portent  pas  moins 
activement  sur  la  production  et  l'élève  du  bétail.  Les  bé- 
liers de  Uiisley,  placés  par  elle  dans  les  cantons,  ont  doublé 
par  d'heureux  croisements  la  valeur  de  la  race  indigène* 
.Comme  moyen  de  perfectionnement  de  l'espèce  bovine , 
elle  réclame  surtout  instamment  L'augmentation  du  nom* 
ixre  et  du  taux  des  primes  affectées  aux  taureaux. 
.;  »  En  ce  qui  concerne  la  race  chevaline ,  elle  constate 
que  les  étalons  de  l'Etat  ont  déjà  amélioré  les  chevaux,  du 
.pays  d'une  manière  assez  sensible  pour  faire  espérer  que 
Inentôt  l'arrondissement  pourra  fournira  la  remonte  de  la 
«avalerie  légère.  Grâce  à  ses  soins,  beaucoup  de  cultiva- 
teurs ont  renoncé  aux  mauvais  étalons  qui  infestent  en* 
core  les  foires  et  marchés.  A  cet  effet ,  elle  distribue  les 
cartes  de  saillies  gratuites ,  mesure  excellente  et  dont  les 
i^snltats  seraient  plus  heureux  encore  si  le  nombre  des 
bons  reproducteurs  était  plus  en  rapport  avec  les  besoins 
^  satisfaire.. .  Une  seule  station  existe  dans  l'arrondissement 
de  Mortain  ;  elle  est  au  chef-lieu  ,  et  encore  bien 
4|u'il  y  ait  été  ajouté  cette  année  un  troisième  cheval  , 
un  très-grand  nombre  de  juments  a  été  refusé.  Le 
Conseil  d'arrondissement  et  la  Société  d'agriculture 
demandent  qu'une  seconde  station  soit  placée  à  Saint- 
SKlaire^u-Harcouet ,  pour  les   cantons    de    St-Hilaire 
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et  dlsigny.  Ce  dernier  possède  beaucoup  de  jum^b 
grises  fort  remarquables.  Un  cheval  percheron  ou  boaloD- 
nais  y  serait  très-avantageusement  placé. 

»  U  est  une  autre  mesure,  sollicitée  par  le  même  arron- 
dissement, qui  contribuerait  puissamment  aussi,  sans  aucun 
doute,  à  l'amélioration  ;  ce  serait  l'envoi,  par  le  ministère 
de  la  guerre ,  de  juments  provenant  de  réformes  opéréei 
dans  les  régiments ,  et  qui  seraient  placées  chez  les  cidti' 
vateurs  à  la  condition  que  ceux-ci  les  consacreraient  à  k 
reproduction ,  et  que  les  produits  resteraient  dans  Tarrofr 
dissement  pendant  trois  ans  au  moins. 

»  Tous  ces  vœux  se  recommandent  par  leur  utilité  à 
votre  bienveillante  sollicitude ,  et  vous  joindrez  avec  em- 
pressement, j'en  suis  persuadé ,  vos  instances  aux  miennes 
pour  £adre  prévaloir  auprès  de  radministration  supérieoie 
ceux  que  vous  n'aurez  pu  réaliser  vous-mêmes. 

»  L'enquête  agricole,  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Ck>utaDoes, 
par  les  soins  de  l'Association  normande ,  a  été  une  océh 
sion  de  reconnaître  les  notables  progrès  accomplis,  depnii 
quelques  années  ,  dans  toutes  les  cultures  de  cet  arroii« 
dissement,  aussi  bien  que  dans  la  production  des  bestiaux. 
Ces  progrès,  il  est  juste  de  le  dire ,  sont  en  grande  padif 
l'œuvre  des  enseignements  et  de  la  salutaire  influaioede 
la  Société  d'agriculture.  Vous  ne  pouvez  donc,  Messieurs 
que  prendre  en  grande  considération  les  vœux  qii'dié 
forme  pour  les  étendre  encore.  Elle  vous  signalé  la  regret* 
table  insuffisance  des  primes  destinées  aux  tàtireàux.  tocs 
du  dernier  concours ,  quatorze  de  ces  animaux  ,  tousstf^ 
ceptibles  d'être  primés ,  se  sont  présentés ,  et  deuxpriinet 
seulement  ont  pu  être  données. 

»  Elle  demanderait  aussi  l'établissement  d'un  seeda^  1^ 
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concours  pour  les  poulinières  suitées.  Il  y  a  quelcpies 
ftonées  à  peine  ,  on  ne  comptait  encore ,  dit-elle,  que  très- 
peu  de  juments  dans  les  écuries  des  cultivateurs  de  la 
partie  sud  de  l'arrondissement.  Mais, depuis  qu'une  station 
d'étalons  de  l'Etat  a  été  placée  à  Gavray ,  le  nombre  des 
juments  s'est  élevé  dans  une  proportion  si  considérable  , 
qu'elles    sont    aujourd'hui   presque    exclusivement  em- 
ployées dans  les  exploitations  rurales  ,   parce  qu'on   les 
Ëiit,  en  même  temps,   servir  à  la  reproduction.  Il  se- 
rait donc  utile   d'ouvrir  deux  concours  :  l'un  à  Lessay, 
pour  les  cantons  du  nord  ;  l'autre  à  Gavray ,  pour  ceux  du 
sud.   Cette  mesure,  justifiée  d'ailleurs  par  l'étendue  de 
l'arrondissement  de  Coutances  ,  ne  pourrait  "qu'être  très- 
favorable  à  l'amélioration  de  l'espèce. 

»  Toutes  les  cultures  nouvelles  sont  en  progrès  dans 
l'arrondissement  de  St-Lo.  La  Société  d'agriculture  s'at- 
tache particulièrement  à  étendre  celles  des  plantes  et  des 
racines  fourragères.  Par  suite  du  développement  de  ces 
cultures,  le  nombre  des  animaux  a  sensiblement  augmenté 
dans  chaque  exploitation.  En  général ,  l'éducation  du 
bétail  et  des  chevaux  est,  depuis  quelques  années,  l'objet 
de  soins  plus  assidus  et  mieux  dirigés.  La  nourriture  leur 
est  fournie  plus  saine  et  plus  abondante.  Les  reproduc- 
teurs sont  choies  avec  plus  de  discernement.  Les  croise- 
liients  de  la  race  bovine  du  Cotentin  avec  celle  de  Durham 
ont  réalisé  les  espérances  que  l'on  avait  conçues  ;  la 
monte  ,  qui  a  été  très-belle ,  a  donné  des  produits  remar- 
quables, et  dont  les  propriétaires  sont  généralement  satis- 
^its.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  maintenant  que  ces  croise- 
tnents  se  multiplieront  d'une  manière  avantageuse  pour 
1^  pays  ,  si  surtout  »  comme  la  demande  en  a  été  faite ,  le 
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nombre  des  reproducteurs  peut  être  augmenté.  20  vaches 
et  2  taureaux  composent,  en  ce  moment,  la  vacherie  d'expé- 
rience de  Durham ,  actuellement  placée'  à  Saint-Côme- 
du-Mont.  L'année  dernière ,  j'exprimais  le  désir  que  les 
produits  de  ce  troupeau  pussent  élre  laissés  dans  le  dépa^ 
tement.  Cinq  jeunes  taureaux  se  trouveront  en  âge  d'être 
vendus  au  commencement  de  1845.  Il  serait  vraiment 
regrettable  qu'ils  ne  le  fussent  pas  dans  le  pays  où  ils  de* 
viendraient  une  ressource  précieuse  pour  la  monte  i 
laquelle  ne  peuvent  suffire  les  deux  taureaux,  de  la  vache» 
rie.  Il  vous  paraîtra  peut-être  convenable ,  Messieurs, 
d'appuyer  près  de  M.  le  ministre  du  commerce  les  dé* 
marches  que  j'ai  déjà  faites  pour  obtenir  >  en  faveur  da 
département ,  la  conservation  de  ces  produits. 

»  Quant  aux  qualités  laitières  des  vaches  de  la  race 
pure  de  Durham  »  il  est  possible  qu'elles  soient  inférienre^ 
à  celles  de  la  race  du  Cotentin.  C'est  surtout  leur  précocité 
et  leur  facilité  à  prendre  la  graisse  qui  recommandent  Itf 
premières.  Toutefois,  parmi  les  vaches  composant  la  vache* 
rie  de  Saint-Lo ,  on  assure  que  la  moitié  au  moins  soi 
aussi  bonnes  laitières  que  le  même  nombre  pris  au  hastfl 
dans  une  vacherie  nombreuse  du  Bessin  ou  du  Cotentin. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  lait  des  vachei" 
de  Durham  ,  pendant  l'hiver  ,  maintient  les  petits  veaux 
très-gras ,  et  que  le  beurre  qu'il  produit  est  au  moins  égilf^ 
pour  ne  pas  dire  supérieur ,  au  beurre  choisi  conna  soiii 
le  nom  de  beurre  d'Isigny.  Quant  à  la  qualité  laitière  api^' 
les  croisements ,  ce  point  reste  nécessairement  à  éclairck*' 
Comme  dans  l'arrondissement  de  Mortain»  on  a  introdailf! 
avec  le  plus  grand  succès,  dans  celui  de  St-Lo,  lar«»^ 
ovine  de  Dishley  ;  elle  s'y  est  multipliée ,  et  plusieurs  culfr^ 
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eastrés  doivent  être  issus  d'étalons  de  l'Etat  ou  d'étalons 
approuvés. 

»  Vous  avez  cru  trouver  dans  cette  disposition  la  rai- 
son de  la  stérilité  des  concours,  et  vous  avez  demandé,  en 
conséquence,  qu'ils  s'étendissent  à  tous  les  poulains  sans 
distinction  d'origine. 

»  Ce  vœu  «  émis  par  vous  dans  votre  session  dernière  , 
a  provoqué  de  vives  et  nombreuses  réclamations. 

«  Admettre  tous  les  poulains  de  quelque  origine  qu'ils 
soient ,  dit  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Lo  ,  parait 
une  mesure  peu  sage  et  peu  dans  l'intérêt  de  l'amé- 
lioration. Il  y  a  encore  dans  quelques  communes  da 
département  des  étalons  tarés  ,  poussifs  ou  cornards  , 
qui  font  la  monte  ;  leurs  poulains  ,  à  l'âge  d'un  an  ou 
deux  ,  peuvent  paraître,  devant  les  jurys  des  concours  , 
ne  pas  être  jugés  cornards  et  tarés  ,  puisqu'on  ne  peut 
pas  les  examiner  assez  scrupuleusement  ;  ils  pourront 
être  primés  ,  et  la  distinction  qui  leur  sera  accordée 
ne  servira  qu'à  donner  encore  de  la  vogue  aux  chevaux 
dont  ils  seront  issus ,:  et  qui  peupleront  tout  le  pays 
de  mauvais  produits  ,  pour  lesquels  on  aura  toujours 
à  craindre  les  tares  de  leurs  pères.  » 
«  Ce  projet ,  s'écrie  de  son  côté  le  Conseil  d'arrondis- 
sement de  Mortain  ,  serait  la  destruction  ,  l'anéantisse- 
ment de  toutes  les  améliorations  faites  ou  à  faire  ,  et 
le  renversement  de  tous  les  principes  consacrés  uni- 
versellement jusqu'à  ce  jour,  d 
•  Je  crois,  Messieurs,  à  la  réalité  des  dangers  signalés  ; 
Je  crois  fermement  que  l'admission  aux  concours  de  tous 
les  poulains  ,  sans  distinction  aucune  d'origine ,  ouvrirait 
la  porte  à  beaucoup  d'abus  ,  et  ferait  reculer  l'améliora- 
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du  pays ,  puisque  les  détenteurs  peuvent  toujours  disposer 
du  bélier  en  faveur  de  leur  propre  troupeau. 

»  Indépendamment  des  Sociétés  d'agriculture  dont  je 
viens  bien  imparfaitement  d'analyser  les  travaux,  existent 
et  fonctionnent  à  côté  d'elles ,  en  quelque  sorte  comme 
leurs  auxiliaires,  trois  Comices  agricoles  institués  à  Ducey, 
la  Haye-Pesnel  et  To^igny  (  ce  dernier  pour  les  cantoas 
de  Tessy  et  Torigny).  Tous  trois ,  autant  que  le  permet 
la  modicité  des  ressources  dont  ils  disposent ,  rendent 
à  l'industrie  rurale  d'utiles  services  et  font  un  em^ 
éclairé  des  subventions  qui  leur  sont  accordées. 

»  En  résumé ,  Messieurs ,  c'est  à  la  distribution  des 
primes  et  des  encouragements  que  toutes  ces  associatioitf 
attribuent  les  progrès  réalisés,  depuis  quelques  années, 
dans  l'agriculture  de  la  Mancbe.  Toutes  demandent  qne 
ce  système   si  salutaire  et  si  fécond  soit  non-seulement 
maintenu  ,  mais  développé  et  étendu  à  toutes  les  amëlio*! 
rations  qu'exige  l'intérêt  agricole.  Telle  était  sans  dontep 
aussi  votre  pensée ,  Messieurs  ,  lorsque ,  l'année  demie 
vous  ajoutiez  3,200  fr.  au  budget  des  encouragements 
l'agriculture  ;   et ,  quelque  lourdes  que  soient  les  cliargef 
qui  grèvent  les  finances  du  département ,  je  ne  craindrtilliii 
pas  de  vous  proposer  de  faire  un  pas  de  plus  dans  cetnk 
voie  de  dépenses  véritablement  productives  ,  persiâdilb 
que  de  tels  sacrifices  ne  doivent  pas  être  regrettés,  <  loi>  Va 
»  qu'il  s'agit,  —  comme  le  dit  l'honorable  M.  du  MoncHlk  ; 
»    —  d'éclairer  ce  peuple  de  cultivateurs  sur  les  progrè8i|til 
»  apporter  dans  la  culture  des  terres  et  l'élève  des  bes* 
»  tiaux ,  dont  la  presque  totalité  tire  sa  subsistance  ^si|pii 
»  fortune.  » 
»  C'est  ici ,  Messieurs,  le  lieu  d*examiner  les  modili'liig 
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eatioDS  dont  pourraient  paraître  susceptibles  les  program* 
Qies  de  nos  concours. 

»  En  ce  qui  concerne  les  conditions  d'âge  pour  Tadmis* 
sion  des  taureaux  aux  primes  qui  leur  sont  consacrées  , 
la  Société  d'agriculture  de  Saint-Lo  a  émis  l'opinion  que 
le  minimum  d'âge  actuel  (un  an)  était  trop  abaissé,  A  un 
an  y  dit^elle ,  le  taureau  n'est  pas  assez  développé  pour 
^'il  soit  sans  danger  de  le  livrer  à  la  reproduction.  Elle 
voudrait  donc  que  le  minimum  fût  fixée  15  mois.  Quant 
au  maximum  ,  le  déterminer  lui  semblerait  inutile.  Il 
suffirait  d'exiger  que  l'animal  eût  les  qualités  requises  ; 
irt  dans  le  but  de  forcer  les  habitudes  vicieuses  des  pro- 
priétaires qui  vendent  leurs  taureaux  ou  les  font  castrer 
ao  bout  de  deux  ans ,  de  trois  au  plus ,  c'est-à*dire  au 
moment  où  ils  seraient  capables  de  donner  les  meilleurs 
produits ,  elle  proposerait  d'établir  des  primes  biennales. 
Ces  primes  obligeraient  les  propriétaires  à  conserver  leurs 
taureaux  un  an  de  plus  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui.  Un 
taureau  présenté  et  primé  à  1 5  mois  ne  pourrait  être  ainsi 
:?endu  qu'à  Tàge  de  3  ans  1/2  ou  4  ans.. 

»  Consultée  sur  ces  dispositions ,  la  Société  d'agricul- 
ture d'Avranches.  les  approuve  entièrement  ;  les  Sociétés 
de  Cherbourg  et  de  Mortain  admettent  le  minimum  d'âge 
de  1  an  ,  et  le  maximum  de  3  ans  ;  celle  de  Coutances , 
d'accord  avec  ces  dernières  pour  le  minimum  ,  pense  que 
le  maximum  n'a  pas  besoin  d'être  fixé.  La  Société  d'agri- 
eulture  de  Yalognes  n'a  pas  répondu. 

»  Cette  question ,  à  raison  même  de  la  divergence  d'o- 
pioions  qu*elle  soulève ,  m'a  paru  assez  importante  pour 
mériter  de  vous  être  soumise.  Votre  avis  me  guidera  dans 
4L  scdution  qui  doit  lui  être  donnée. 
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9  J'arrive  ,  Messieurs ,  aux  concours  établis  pour  les 
poulains  castrés. 

»  Leur  organisation  dans  le  département  date  de  1837. 
Elle  a  été  déterminée  par  un  arrêté  préfectoral  du  17  mai. 

»  Il  faut  bien  reconnaître  que ,  juscju'â  présent ,  ils  ont 
été  peu  suivis.  C'est  à  peine  si  30  ou  40  sujets  sont  an- 
nuellement envoyés  de  tout  le  département  A  ces  concours; 
la  castration  n*a  donc  fait  aucuns  progrès  sensibles  ;  et 
cette  circonstance  ,  vous  allez  le  voir  ,  Messieurs  ,  produit 
en  ce  moment  des  conséquences  fort  graves  ,  car  elle  n'a- 
boutit à  rien  moins  qu'à  fermer  à  nos  cultivateurs  le  de- 
bouché  des  remontes  militaires.  On  annonce ,  en  effet , 
que  l'administration  de  la  guerre,  en  exécution  d'un 
ancien  règlement  qui  était,  depuis  quelque  temps  »  tombé 
en  désuétude ,  a  déclaré  son  intention  formelle  de  n'ad- 
mettre désormais  les  juments  dans  les  commandes  qu'elle 
fera  aux  divers  dépôts,  que  dans  la  proportion  d'un  cin- 
quième. Or ,  le  département  vendant  ses  produits  mâles 
dès  le  jeune  âge  ,  il  est  évident  que  ,  s'il  ne  se  met  pas  en 
mesure  d'en  retenir  une  certaine  quantité  pour  les  livrer 
à  la  castration,  les  juments  ne  pouvant  trouver  place  dans 
les  achats  de  la  remonte  qu'à  la  condition  de  ne  pas 
axcéder  la  proportion  ci-dessus  indiquée ,  la  vente  en  est 
par  le  fait  anéantie. 

»  C'est  donc  avec  grande  raison ,  Messieurs  ,  que  vousi 
recherchez  les  moyens  d'encourager  l'élevage  et  la  castra- 
tion des  poulains ,  et  que  vous  vous  préoccupez  du  peu 
d'efficacité  des  mesures  pratiquées ,  jusqu'à  ce  jour ,  dans, 
ce  but. 

»  Pour  être  admis  ^  disputer  les  prix ,  les  poulainst 
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eastrés  doivent  être  issus  d'étalons  de  FEtat  oa  d'étalons 
approuvés. 

»  Vous  avez  cru  trouver  dans  cette  disposition  la  rai- 
son de  la  stérilité  des  concours,  et  vous  avez  demandé,  en 
conséquence,  qu'ils  s'étendissent  à  tous  les  poulains  sans 
distinction  d'origine* 

»  Ce  vœu  »  émis  par  vous  dans  votre  session  dernière  , 
a  provoqué  de  vives  et  nombreuses  réclamations. 

«  Admettre  tous  les  poulains  de  quelque  origine  qu'ils 
9  soient ,  dit  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Lo  ,  paraît 
9  une  mesure  peu  sage  et  peu  dans  l'intérêt  de  l'amé- 
»  lioration.  Il  y  a  encore  dans  quelques  communes  dq 
•  département  des  étalons  tarés  ,  poussife  ou  cornards  , 
»  qui  font  la  monte  ;  leurs  poulains  ,  à  l'âge  d'un  an  ou 
9  deux  ,  peuvent  paraître,  devant  les  jurys  des  concours  , 
»  ne  pas  être  jugés  cornards  et  tarés  ,  puisqu'on  ne  peut 
9  pas  les  examiner  assez  scrupuleusement  ;  ils  pourront 
9  être  primés  ,  et  la  distinction  qui  leur  sera  accordée 
»  ne  servira  qu'à  donner  encore  de  la  vogue  aux  chevaux 
9  dont  ils  seront  issus  ^  et  qui  peupleront  tout  le  pays 
9  de  mauvais  produits  ,  pour  lesquels  on  aura  toujours 
9  à  craindre  les  tares  de  leurs  pères.  » 

«  Ce  projet ,  s* écrie  de  son  côté  le  Conseil  d'arrondis- 
M  sèment  de  Mortain  ,  serait  la  destruction  ,  l'anéantisse- 
9  ment  de  toutes  les  améliorations  faites  ou  à  faire  ,  et 
»  le  renversement  de  tous  les  principes  consacrés  uni- 
«  versellement  jusqu'à  ce  jour,  o 

m  Je  crois,  Messieurs,  à  la  réalité  des  dangers  signalés; 
\e  crois  fermement  que  l'admission  aux  concours  de  tous 
les  poulains  ,  sans  distinction  aucune  d'origine ,  ouvrirait 
I9  porte  à  beaucoup  d'abus  ,  et  ferait  reculer  l'améliora- 
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tion  des  races.  Mais  encore  bien  que  ,  selon  M.  le  direc- 
teur des  haras  de  Saînt-Lo  ,  plus  de  mille  poulains  mâles 
soient  produits  tous  les  ans  par  les  étalons  de  TEtatet 
les  chevaux  approuvés  ,  il  ne  m'est  pas  démontré  qu'une 
restriction  aussi  absolue  que  celle  du  règlement  de  1837 
n'entrave  pas  jusqu'à  un  certain  point  ïa  concurrence , 
et ,  par  suite  ,  ne  soit  pas  un  obstacle  à  ce  que  l'usage  de 
la  castration  se  répande  davantage.  Il  importe  de  con- 
cilier ce  double  intérêt ,  celui  de  l'amélioration  et  celui 
de  la  castration  ,  sans  préjudicier  ,  autant  que  possible , 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

»  Les  étalons  de  l'Etat  ne  sont  pas  et  ne  seront  jamais 
assez  nombreux  pour  nos  poulinières  ,  dont  le  chiffre  in- 
diqué par  moi,  Tannée  dernière,  est  de  30,000,  consacrées 
à  la  reproduction  ;  nous  ne  comptons  encore  que  très-peu 
d'étalons  approuvés  ,  et  il  s'écoulera  certainement  un 
très-long  temps  avant  qu'ils  puissent  suffire  ,  avec  les 
chevaux  de  l'Etat ,  à  tous  les  besoins  du  département. 
En  attendant ,  le  cultivateur  est  donc  forcé  d'employer 
d'autres  reproducteurs  ,  dont  quelques-uns  particulière- 
ment sont  assez  courus.  Parmi  ceux-ci  ,  il  en  est  qui , 
sans  réunir  toutes  les  qualités  exigées  pour  l'approbation, 
ne  sont  pas  cependant  tels  qu'on  doive  les  repousser  tout* 
à-fait.  Exempts  de  tares  et  de  tous  les  autres  vices  trans- 
missibles ,  ils  peuvent  être  employés  sans  inconvénients 
poiu:  la  reproduction.  S'ils  ne  font  pas  précisément  pro- 
gresser la  race  ,  ils  ne  la  font  pas  rétrograder.  Le  nombre 
de  ces  chevaux  est,  dans  le  département,  de  80  environ . 
qui ,  joints  aux  48  étalons  du  haras  et  aux  13  étalons 
approuvés  ,  formeront  un  effectif  assez  nombreux  pour 
répondre  aux  besoins  et  amener  entre  les  éleveurs  une 
véritable  et  active  concurrence. 
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»  Mais  si  cette  combinaison  était  admise  ,  une  mesure 
serait  nécessaire  pour  reconnaître  et  constater  Forigine 
de  ces  poulains,..  Il  suflirait ,  ainsi  que  cela  se  pratique 
dans  un  département  voisin  ,  d'assujettir  les  étalons 
auxiliaires  à  une  patente  de  santé.  Cette  patente  ,  qui 
s'obtiendrait  sans  frais  ,  et  qui  ne  donnerait  aux  pro-^ 
priétaires  de  ces  étalons  d'autre  privilège  que  celui  do 
garantir  Tadmission  des  produits  dans  les  concours  de 
poulains  castrés,  serait  délivrée  par  un  jury,  dont  feraient 
partie  de  droit  un  officier  des  baras  ou  des  remontes 
et  un  vétérinaire  désigné  par  le  préfet.  Le  nombre  des 
jurys  serait  proportionné  aux  besoins  ^  de  manière  à 
éviter ,  autant  que  possible  ,  aux  possesseurs  des  ani-^ 
maux  susceptibles  d'être  patentés  y  des  déplacements  trop 
considérables. 

»  A  ces  dispositions ,  dont  les  bons  effets  ne  tarderaient 
pas  ,  je  le  crois  ,  à  se  faire  sentir  ,  il  en  faudrait  ajouter 
une  autre  sur  laquelle  tout  le  monde  est  d'accord  : 
l'augmentation  des  concours  et  des  primes  qu'on  y  dé-^ 
livre  ;  deux  seuls  concours  existent  en  ce  moment  pour 
les  poulains  ,  l'un  fixé  à  Monlebourg^  l'autre  à  Saint-Lo. 
Evidemment  c'est  trop  si  leurs  résultats  sont  négatifs  ^ 
et  ce  n'est  pas  assez  si  l'on  veut  pousser  énergiquement 
à  la  castration  :  les  concours  n'atteignent  que  les  proprié* 
taires  les  plus  voisins.  Il  faut  les  rapprocber  d'eux  pour 
qu'ils  les  fréquentent.  Multiplier  les  concours  et  les  primes, 
telle  est  donc  la  mesure  généralement  conseillée.  Le  vœu 
de  la  majorité  des  Sociétés  d'agriculture  serait  qu'il  en 
fût  établi  autant  que  de  concours  de  poulinières  ,  c'est-à- 
dire  un  par  arrondissement. 

»  Si  vous  partagez  cette  opinion  ,.  l'augmentation  du 
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nombre  des  c0noouFS.  entraînerait  nécessaireHient  celle 
du  nombre  des  primes  et  de  la  somme  qui  leur  est 
affectée. 

»  1,400  fr.  j  dans  l'état  actuel  des  choses  ,  sont  par- 
tagés entre  les  deux  concours  de  Montebourg  et  de  St-Lo. 
}'estime  que  ce  chiffre  devrait  être  élevé  à  3,200  francs  , 
lesquels  seraient  répartis  entre  les  six  arrondissements , 
selon  rimportance  des  produits.  Le  crédit  spécial  affecté 
par  vous  aux  primes  pour  les  chevaux  se  trouverait  ainsi 
porté  de  14,800  francs  à  16,600  ;  j'en  inscris  l'allocatioa 
au  projet  du  budget. 

»  En  résumé  ,  Messieurs  ,  nos  diverse  assocîation& 
agricoles  se  sont  acquis  de  nouveaux  titres  à  la  recon- 
naissance du  pays  par  les  services  qu'elles  ont  rendus 
et  le  zèle  qui  les  a  constamment  dirigées  dans  l'accom- 
plissement de  leur  mission.  L'esprit  de  progrès  qu'elles 
ont  partout  inspiré  et  soutenu  ,  les  améliorations  réalisées 
sous  leur  influence  attestent  le  bon  emploi  des  ressources 
que  vous  aimez  à  mettre  chaque  année  à  leur  disposition. 

»  Parmi  les  besmns  qu'elles  se  sont  généralement  ac- 
cordées à  signaler  ,  vous  avez  remarqué  la  nécessité 
d'augmenter  les  moyens  d'encouragement  pour  le  per- 
fectionnement des  races  chevaline  ,  bovine  et  ovine. 

»  Vous  satisferez  à  ce  que  réclame  la  première  ,  en 
multipliant  les  concours  et  les  primes  pour  les  poulains 
castrés. 

»  Je  vous  propose  d'élever  de  7,000  à  8,000ffrancs  les 
primes  pour  les  taureaux  ,  de  i,200  à  i,600  francs  les 
primes  pour  la  race  ovine  ,  et  enfin  d'augmenter  la  do- 
tation générale  des  Sociétés  d'agriculture  d'une  somme 
i^  hOÙ  francs ,  qui  serait  particulièrement  eipployëe ,  ainsi 


que  le  demandent  celles  de  Cherbourg  et  de  Mortaîa  »  ea 
achat  et  distribution  de  graines  ,  de  plantes  et  de  racines 
fourragères.  » 

A  la  suite  de  cette  partie  si  importante  de  son  rapport , 
M.  le  préfet  a  joint  deux  tableaux  faisant  connaitre  le 
chiffre  et  la  destination  des  encouragements  accordés ,  en 
1843  et  1844  ,  à  Tagriculture  sur  les  fonds  de  l'Etat  et  sur 
ceux  des  départements.  Il  résulte  de  ces  chiffres  qu'en 
1843  et  1844  ,  11,400  francs  ont  été  accordés  par  l'Etat, 
et  que  le  département  qui ,  en  1843  ,  avait  porté  ses 
encouragements  à  34,300  francs  ,  les  a  élevés,  en  1844  , 
à  37,500.  La  plus  forte  partie  de  ces  diverses  alloca- 
tions a  été  attribuée  à  l'élève  des  bestiaux  et  des  chevau]^,^ 
qui  forme  une  des  principales  branches  de  notre  industrie 
agricole* 


LE  CLUB  AGRICOLE. 


Georges  Cuvier  ,  depuis  1788  ,  était  précepteur  du  fils 
du  comte  d'Héricy  ,  au  château  de  Fiquainville  ,  situé  ^ 
8  kilomètres  de  la  mer  et  proche  Yalmont ,  chef-lieu  d'un, 
canton  de  l'arrondissement  d'Yvetot.  La  Révolution  venue, 
ce  bourg  eut  sa  société  populaire.  Le  jeune.  Cuvier  ,  qui 
avait  manifesté  beaucoup  de  zèle  lors  de  la  formation  du 
club ,  y  eut  bientôt  acquis  une  grande  prépondérance , 
dont  il  usa  pour  changer  cette  réunion  ,  d'origine  déniago-. 
gique ,  en  une  Société  ou  Comice  d'agriculture  ;  il  en  de-, 
vint  tout  à  la  fois  le  secrétaire  nominal  ,  le  président 
réel  et  le  principal  orateur.  On  peut  dire  que  ce  fut  là 
son  noviciat  d'homme  public.  Vei's  la  lin  de  1794  ^  uq^ 
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ex-abbë  ,  membre  d^  rancieune  académie  des  ecienees^ 
H.  Tessier  ,  arriva  à  Yalmont^  où  il  était  inconnu  ,  quoi-^ 
qu'ayant  des  relations  de  famille  dans  le  pays  de  Caux^  U 
s'empressa  d'assister  aux  séances  du  club  ;  souvent  il 
prenait  la  parole,  et,  sur  les  matières  d'agronomie,  il  dis- 
courait avec  tant  de  facilité  et  de  savoir ,  que  le  secrétaire 
devina  que  cet  étranger  était  l'auteur  des  articles  d'agri-* 
culture  du  Dictionnaire  de  V Encyclopédie  méthodique.  S'ajp^ 
prochant  de  lui  »  Cuvier  lui  dit  à  voix  basse  :  c  Salut  k 
M.  l'abbé  Tessier  !  »  —  Celui-ci,  que  son  titre  d'abbé  pou- 
vait rendre  suspect ,  s'^écria  consterné  :  «  Me  voilà  décou- 
vert ,  je  suis  perdu  î  »  —  «  Perdu  !  au  contraire  ,  vous 
allez  désormais  devenir  l'objet  de  nof|soins  les  plus  em^ 
pressés.  » 

Heureux  d'avoir  rencontré  dans  sa  bourgade  un  savant 
qui  pût  l'instruire  et  le  comprendre  »  Cuvier  conduisit 
Tessier  au  château  ,  le  présenta  à  la  famille  d'Héricy  et 
lui  montra  ses  dessins  et  préparations  de  mollusques  ,  ses 
collections  ,  son  herbier  ,  ses  copies  coloriées  des  oiseaux 
de  Buffon,  et  les  eentaines  de  poissons  dont  il  avait  esquissé 
les  formes  dans  le  cabinet  d'un  naturaliste  de  Caen.  Tessier 
aussitôt  conçut  une  haute  opinion  de  Cuvier  ,  le  mit  en 
correspondance  avec  Jussieu  ,  Parmentier  et  d'autres  sa- 
vants de  la  capitale  ,  qui  le  convièrent  à  venir  s'associer 
à  leurs  travaux.  Toutefois  ,  Guvier  avait  résolu  de  ne 
quitter  Fiquainville  qu'autant  qu'on  lui  assurerait  une 
position  indépendante  qui  le  mît  à  l'abri  de  toute  inquié- 
tude ;  et ,  en  avril  1795  ,  il  put  arriver  à  Paris  ,  non  sans 
ressources  comme  Yauquelin  ,  non  avec  quelques  recom- 
mandations banales  comme  Laplace  ,  mais  nommé  pro- 
fesseur à  l'Ecole  centrale  du  Panthéon.  Bientôt ,  par  l'in- 


terventîon  d'Et.  Geoffroy  et  de  Lae^pède  ,  il  devint  aussi 
suppléant  de  la  chaire  d'aoatomie  comparée,  au  Muséuiû 
d'histoire  naturelle. 

Nous  avons  extrait  cette  anecdote  du  livre  Illustres  m^ 
decins  et  naturalistes  des  temps  modernes  ,  par  M.  Isidore 
Bourdon ,  membre  de  l'académie  de  médecine  ;  Paris  , 
1844  ,  un  vol.  in-8^.  Le  nouvel  ouvrage  de  cet  écrivain 
normand  (  te  docteur  Bourdon  est  né  à  Vimoutiers  )  , 
quoiqu'il  ne  se  compose  que  de  vingt  articles  de  biogra- 
phie ,  mériterait  assez  d'avoir  l'épigraphe  : 

Indocti  discant  et  ament  meminisse  peritî, 

La  biographie  de  G.  Cuvier  occupe  le  tiers  du  volume. 
L'auteur  paraît  ignorer  que  l'illustre  naturaliste  voulait 
oublier  sa  résidence  de  sept  années  dans  la  Normandie  , 
et  que,  devenu  tout-puissant  à  l'Université,  il  s'est  montré 
défavorable  à  des  Normands  qui  l'en  fiadsaient  souvenir. 
Que  de  richesses  multiples  en  histoire  naturelle  dont  il 
disait  le  Muséum  encombré  ,  et  qu'il  lui  eût  été  facile  de 
répartir  ,  pour  une  portion  ,  entre  les  cabinets  de  Rouen  , 
de  Caen  et  d'autres  villes  !  Ce  fut  cependant  par  son  long 
séjour  proche  le  littoral  de  la  Manche  ,  dans  les  départe- 
ments de  la  Seine-Inférieure  et  du  Calvados  ,  que  Çuvier 
acquit  les  moyens  d'ébaucher  ses  travaux  sur  les  vers  , 
sur  les  mollusques,  sur  les  poissons  et  sur  les  fossiles. 

Des  localités  se  glorifient  de  la  naissance  d'hommes  de- 
Tenus  célèbres  ,  quoiqu'ils  n'y  aient  pas  demeuré  même 
durant  leur  enfance.  Tel  est  le  compositeur  Auber ,  qui  a 
été  seulement  ondoyé  et  emmaillotté  à  Caen.  Mais  ce  sont 
les  années  précieuses  qui  décident  le  plus  souvent  du  reste 
de  la  vie ,  que  Cuvier  passa  dans  notre  province.  Agé  de 
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dix-neuf  ans  ,  et  três-inquîet  sur  son  avenir  ,  il  venait 
d'achever  ses  études  à  Fécole  normale  et  militaire  de 
Stuttgard  ,  quand  l'emploi  fort  précaire  de  précepteur  lui 
fut  proposé  par  un  de  ses  compatriotes  qui  l'occupait  à 
Fiquainville.  C'était  M.  Parrot  ,  qui  ^  depuis  ,  a  été  reic- 
teur  de  l'université  de  Dorpat  et  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

Isidore  Ls  Baun» 


OBSERVATIONS  SUR  LES  MOEMIS  HOMIFIQDES I 

Par  M.  Isidore  LEBRUN, 
Menîbre  de  plusieurs  Sociétés  académiques 


L*Ânnuaire  pour  1842  ,  publié  par  rAssociation  net- 
inande,  a  inséré  (  pages  547-52  )  un  article  NoRUfANDn 
MARITIME  sur  le  caractère  marin  de  cette  province  ;  nous 
citions  principalement  le  navigateur  dont  la  ville  de  Rouen 
venait  d'inscrire  le  nom  au  fronton  de  son  hôtel  des 
douanes ,  Dumont  d'Urville.  L'Annuaire  pour  1843  con- 
tient ,  en  soixante-six  pages  ,  sa  biographie  ,  que  nous 
osons  dire  être  la  seule  exacte  et  complète ,  quoiqu'il  nous 
ait  fallu  beaucoup  l'abréger.  La  même  année,  l'éloge  de  ce 
savant ,  proposé  par  l'académie  des  sciences  et  lettres  de 
Caen ,  fut  le  sujet  d'un  concours  brillant ,  malgré  des 
erreurs  et  dès  omissions  commises  par  les  concurrents  et 
par  le  rapporteur.  La  Normandie  ,  en  1844 ,  a  inauguré 
les  statues  d'un  chef  d'escadre  et  d'un  contre-amiral  qui 
naquirent  dans  son  sein. 
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La  dette  du  pays  envers  la  mémoire  d*Abra1iam 
iDuquesoe  datait  déjà  de  plus  d'un  siècle  et  demi.  Privé 
même  d'un  tombeau  ,  il  n'obtint  que  quelques  souvenirs 
dans  le  concours  ouvert,  en  1760,  par  l'académie  française^ 
pour  l'éloge  de  Duguay-Trouin.  Enfin  ,  la  ville  de  Dieppe 
a  pu  ,  principalement  avec  l'aide  du  budget  national^ 
élever  une  statue  en  bronze  à  son  citoyen  le  plus  illustre. 
L'inauguration  s'en  est  faite  solennellement  le  22  septem- 
bre 1844.  Avec  la  plinthe  ,  la  statue  a  près  de  4  mètres  ; 
la  dépense  totale  a  été  d'environ  20,000  fr.  C'est  l'œuvré 
de  M.  Dantan  aine.  La  critiquîe  fut^Ue  fondée  à  blâmer 
quelques  détails  ,  ce  monument  n'en  fait  pas  moins  hon^ 
neur  à  l'artiste,  qui  s'est  déjà  acquis  une  réputation  mé- 
ritée. 

Six  jours  après  la  mort  si  mémorable  de  Dumont 
d'Urville  sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles  ,  deux  jours 
avant  que  Paris  célébrât,  avec  une  pompe  extraordinaire^ 
ses  funérailles,  j'émis  à  Caen  le  vœu  qu'un  monument  lui 
fbt  érigé  dans  le  Calvados  (  Le  Pilote  ,  numéro  du  14  mai 
1842  )  ;  et  aussitôt  le  Conseil  municipal  de  Condé  ,  lieu 
de  sa  naissance ,  ouvrit  une  souscription  ^  qui  est  devenue 
nationale.  Mais  plusieurs  années  se  passent  d'ordinaire 
avant  l'exécution  de  semblables  entreprises.  Dès  le  vingt- 
huitième  mois  depuis  le  décès  de  l'amiral ,  la  ville  de 
Condé  a  possédé  sa  statué  avec  quatre  bas-reliefs  ,  aussi 
en  bronze ,  sculptés  à  Paris  par  M.  D.  Molchneth  ,  qui 
Bst  connu  par  d'autres  ouvrages.  Plus  de  25,000  individus 
ont  assisté  à  l'inauguration  ,  le  20  octobre  1844. 

Dieppe  et  Condé  simultanément  offrent  ainsi  deux  mo» 
numents  qui  caractérisent  les  services  différents  et  glo- 
rieux de  la  marine.  —  Dans  le  port  maritime  ,  Doquesne\ 
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c*est  le  général  d'une  armée  navale  qui  engage  ou  soutient 
une  bataille  ,  maîtrisant  les  caprices  des  vents  et  les  fu- 
reurs de  la  mer,  pour  conquérir  une  victoire,  toujours  la 
plus  sanglante  ;  c'est  aussi  l'officier  supérieur  qui  s'occupe 
de  perfectionner  la  science  si  compliquée  de  la  construc- 
tion des  vaisseaux. — Dans  la  ville  manufacturière,  Dumont 
d'Urville  ,  c'est  le  navigateur  hydrographe  qui  ,  en  place 
de  canons,  emploie  les  instruments  des  sciences  ;  au  liea 
de  convois  capturés  ,  rapporte  de  trois  circumnavigations, 
avec  de  précieuses  collections  et  les  registres  de  ses  études 
ethnographiques  ,  les  plans  de  voies  commerciales  qu'il 
a  découvertes  ou  explorées  (1). 

On  disserte  beaucoup  sur  l'esthétique  :  est-ce  pour  cela 
que  beaucoup  d'ouvrages  d'art  sont  dépourvus  d'appro- 
priation ,  sans  que  ce  défaut  soit  racheté  par  des  concep- 
tions vraiment  poétiques  ?  Invité  ,  à  cause  de  mon  intimité 
avec- le  contre-amiral  d'Urville  ,  à  dresser  un  plan  du  mo- 
nument de  Condé  ,  j'ai  proposé ,  d'abord  ,  pour  appui  à  la 
statue ,  un  socle  ayant  sur  sa  face  principale  des  figures 
d'instruments  d'hydrographie ,  et  surmonté  de  volumes 
divers  avec  carte  déroulée  de  TOcéanie  et  un  globe  ter- 
restre. La  statue  ,  eût-elle  été  irréprochable  quant  à  la 


(1)  Le  ier  novembre  1844 ,  le  tombeau  de  Dumont  d'UrviUe,  qui 
renferme  aussi  les  restes  humains  de  sa  femme  et  de  deux  de  leurs 
cinq  enfants ,  a  été  inauguré  au  cimetière  du  Mont-Parnasse  ,  à  Paris. 
Ce  monument,  exécuté  par  MM.  Dufeux,  architecte ,  elDantan,  aTCC 
le  produit  d'une  souscription  ouverte  par  la  Société  de  géographie, 
est  remarquable  par  sa  forme  et  ses  peintures  dans  le  style  ég}'ptien, 
nonobstant  l'aversion  pour  la  mer  et  pour  la  navigation  que  la  po- 
litique sacerdotale  inspira  constamment  à  Tancienne  Egypte. 
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fOBe  et  à  la  ressemblance ,  n'aurait  pas  ,  avec  ces  acces- 
soires ,  caractérisé  suffisamment  le  personnage  :  afin  d'in- 
diquer ses  principales  expéditions  y  j'ai  conçu  le  plan  de 
quatre  bas^reliefs  aussi  en  bronze  ,  chacun  de  80  siu:  55 
centimètres  pour  les  faces  du  piédestal,  haut  de  2  mètres 
66  centimètres  ,  comme  la  statue.  1^  Appréciation  de  la 
Yénus  de  Milo  ,  posée  debout  :  en  arrière,  des  montagnes 
échelonnées  avec  l'ouverture  des  grottes  mystérieuses  ; 
une  portion  seulement  des  ruines  de  l'amphithéâtre  y  et 
un  fût  tronqué  de  colonne  avec  les  dates  1819^20.  2^ 
L'Océanie  exprimée  par  ses  arbres  et  ses  plantes  superbes» 
par  un  groupe  d'insulaires  représentant  distinctement  les 
quatre  races  indiennes  :  d'Urville  interrompant  une  her* 
borisation  pour  les  étudier  et  converser  avec  eux  ;  deux 
officiers  occupés  à  des  observations  astronomiques  ;  un 
angle  seul  du  tombeau  de  Laperouse ,  et  sur  une  proue  de 
pirogue  les  chiffres  1822—25  ,  1826—29.  3°  VAstrolabe 
et  la  Zélée  engagées  dans  les  glaces  antarctiques ,  celles^ 
ci  accusant  des  formes  variées  et  pittoresques  ,  sans  mas- 
.  quer  les  corvettes  qui  se  présentent  chacune  sous  un 
aspect  différent  :  rochers,  pour  signifier  plusieurs  terres 
découvertes;  des  naturalistes  et  matelots  avec  un  drapeau, 
et  gravant  sur  le  granit  1838—40.  4°  La  catastrophe  sur 
le  chemin  de  fer  à  Meudon  :  peu  de  figures  au  premier 
plan ,  pour  que  le  regard  et  la  pensée  se  portent  princi- 
palement sur  la  scène  de  désespoir  dans  l'intérieur  du 
.  deuxième  wagon  déraillé  ,  en  partie  brisé  et  atteint  par 
les  flammes  :  date  ,   8  mai  1842. 

Ces  esquisses ,  malgré  mon  opposition ,  ont  été  chan- 
gées capricieusement  par  Tartiste.  Ainsi,  le  deuxième  bas- 
relief  retrace  seulement  une   scène  de  Vanikoro,  et  la 

39 
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troisième  n'est  aussi  que  la  copie  d'une  lithographie  très*, 
inexacte  :  le  tout  sans  date.  Si  des  détails  sont  assez  con- 
venablement traités,  on  ne  peut  pas  dire  ,  quant  au  style 
de  l'ensemble  ,  ut  poesis  sculptura. 

On  devrait  exiger  la  stricte  exécution  des  plans  mûre- 
ment composés  et  convenus ,  afin  de  préserver  les  mo- 
numents de  toute  trace  d'ignorance  ou  de  trivialité. 
D'autres  statues  vont  être  érigées  dans  la  Norman- 
die. Ce  pays  est  doué  d'un  esprit  trop  positif  pour 
qu'on  n'y  appréde  pas  rolilîté  publique  comme  la 
destination  la  plus  heureuse ,  puisqu'elle  assure  aux  pe^ 
sonnages  glorifiés  une  popularité  reconnaissante  et  dura* 
ble.  Le  monument  de  Guillaume-le-Conquérant ,  dans  sa 
ville  natale  (Falaise) ,  devra  être  purement  historique  ;  et 
combien  de  beaux  sujets  s'offrent  pour  des  bas-relié&  ! 
Mais  à  Vire ,  où  l'on  se  propose  d'honorer  principalement 
des  poètes  ;  au  Havre ,  qui  attend  l'image  de  Casimir 
Delavigne  ,  une  fontaine  au  centre  d'une  place  publique 
serait  l'accessoire  le  plus  convenable  pour  ces  monuments: 
Castalides  musœ. 

Un  département  vient  de  faire  la  commande  d'une 
douzaine  de  bustes  ,  au  risque  de  nuire  à  la  mémoire  de 
certains  personnages  ,  dont  les  actions  ,  le  pontificat  ou  la 
puissance  ont  laissé  des  souvenirs  qui  ne  sont  pas  toos 
glorieux.  Ce  serait  rabaisser  et  le  prix  et  l'effet  de  tels 
hommages  ,  que  de  les  décerner  à  des  écrivains  dont 
les  ouvrages  sont  oubliés ,  à  des  hommes  dont  la  célé- 
brité a  été  éphémère  ,  ou  n"a  guère  dépassé  des  localités. 
Des  Sociétés  académiques  sont,  sans  doute,  compétentes 
pour  procéder  à  un  choix  parmi  les  plus  honorables  : 
la  presse ,  qui  est   en  rapports   directs  avec  l'opiniOT 
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publique ,  discuterait  et  réviserait  les  titres  des  candidats 
défunts  ;  et  peut-être  cet  exajnen ,  approfondi  et  impar- 
tial ,  procurerait  à  des  ouvrages  périodiques  un  •  intérêt 
qui  leur  manque.  L'industrie  aussi  participe  du  génie  : 
l'universalité  est  de  l'essence  de  ses  progrès  ;  les  services 
qu'elle  rend  par  ses  inventions  ,  d'abord  à  la  ferme  et  à 
Fatelier  ,  sont  rarement  récompensés. 

L'Académie  des  beaux-arts  (  Institut  )  se  plaint  que 
l'art  se  confond  aujourd'hui  avec  le  commerce  dans  les 
ouvrages  si  nombreux  de  la  statuaire  et  de  l'architecture. 
En  cfTot  »  la  spéculation  et  la  mode  qui  veulent  faire  de 
la  façade  des  maisons  des  espèces  de  musées ,  peuvent 
nuire  aux  études  dans  l'école  et  rabaisser  d'heureux  ta» 
lents.  Les  maîtres  envient  les  richesses  et  les  faveurs  dont 
furent  comblés  ,  dans  l'Italie  des  Médicis  ,  et  par  Louis 
XJV,  quelques  artistes  privilégiés,  au  préjudice  d'une 
foule  d'autres  :  les  élèves  y  de  leur  côté ,  s'autorisent  de 
la  concurrence  ,  qui  est  devenue  si  expéditive  en  tous  lea 
genres  de  la  production.  l.a  capitale  exerce  un  monopc^e 
d'autant  plus  absolu  que  les  départements  confient  peu 
de  travaux  à  des  artistes  recommandables  qui  sont  nés 
ou  qui  résident  dans  leur  sein;  et,  malgré  le  grand  nom- 
bre d'architectes  et  de  sculpteurs  qui  se  pressent  dans 
Paris  ,  des  étrangers  leur  sont  souvent  préférés. 

Des  procédés  plus  économiques  pour  la  fonte  ,  ainsi 
que  pour  le  transport  des  maibres ,  contribuent  aussi  à  la 
réduction  des  prix  de  la  sculpture.  La  statue  équestre 
d'Henri  IV  ,  rétablie  au  Pont-Neuf,  a  coûté  338,000  fr. , 
et  chaque  bas-relief  20,000  fr.  Mais  les  départements  n'ont 
pas  à  calculer  les  devis  de  leurs  monuments  d'après  les 
sommes  allouées  à  des  peintres  et  à  des  sculpteurs  £bivo^ 
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risés,  et  plusieurs  n'ont  pas  même  cherché  à  justifier  ces  al* 
locations  par  leurs  ouvrages,  qui  sont  exposés  dans  des  égli- 
ses et  des  palais.  Après  avoir  prodigué  plusieurs  millions 
pour  les  décors  de  THôtel-de- Ville  ,  le  préfet  de  la  Seine 
peut  hien  accorder  31 ,000  fr.  seulement  pour  le  moulage 
et  la  fonte  de  deux  statues.  On  a  fait  payer  à  la  ville  deCaen 
36,000  fr.  la  statue  pédestre  de  Louis  XIV,  non  compris  le 
piédestal ,  et  l'auteur  de  cet  ouvrage  médiocre  demandait 
un  supplément  de  12,000  fr.  :  les  dépenses  du  monu* 
ment  de  Condé-sur-Noireau  ne  dépassent  point  16,000  fr. 

Les  membres  de  l'Association  normande  n'ont  pas 
oublié  un  article  par  M.  de  Caumont ,  Actes  de  maumii 
goût  ^  inséré  dans  l'Annuaire  de  1841.  Si  le  vandalisme 
continue  de  commettre  ses  ravages  dans  l'intérieur  de 
nos  vieilles  églises ,  les  édifices  modernes  ne  sont  pas  tons 
protégés  contre  le  mauvais  goût  qui  s'installe  même  sur 
les  places  publiques.  Honorer  par  des  monuments  la 
mémoire  des  hommes  éminents  qui  ont  bien  mérité 
d'être  proposés  à  l'émulation  des  contemporains  et  au 
tespect  de  la  postérité  ,  c'est  une  œuvre  aussi  utile  que 
patriotique  :  il  faut  que  l'exposition  comme  Texécution 
en  soient  dignes  et  sans  inconvenance. 

Naguères ,  une  statue  d'Henri  IV  ,  destinée  pour  Nerac, 
venait  d'être  achevée  par  un  des  premiers  artistes  de  la 
capitale,  quand  on  lui  apprit  que  la  place  publique  de 
cette  petite  ville  était  entourée  de  maisons  chétives  et 
disparates.  Heureusement  M.  le  comte  Dijon  ,  qui  avait 
commandé  à  ses  frais  la  statue ,  eut  la  générosité  de  faire 
reconstruire  sur  un  plan  uniforme  toutes  les  façades. 
C'est  la  principale  place  de  Gap  ,  et  non  un  salon  de  la 
préfecture ,  qui  conviendrait  au  tombeau  vraiment  mono* 
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mental  de  Lesdiguières  ;  du  moins  ,  le  préfet  actuel  des 
Hautes-Alpes  ,  M.  Curel ,  a  remplacé  la  tenture  de  papier, 
qui  était  de  couleur  rose  par  le  stuc.  Yalhubert  est  digne* 
ment  exposé  à  Avranches,  Guttemberg  à  Strasbourg:  on  n'en 
peut  pas  dire  autant  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans,  de  Bayard 
à  Grenoble;  et  Boïeldieu  est  presque  inaperçu  à  Rouen.  La 
Tille  de  Cabors  vient  de  se  procurer  les  statues  en  marbre 
de  Murât  et  de  Bessières ,  mais  pour  les  placer  dans  la 
salle  des  séances  du  Conseil  général ,  dont  le  président 
coudoie  presque  le  roi  de  Naples  et  le  marécbal  de  Tem* 
pire.  Enfin  ,  on  a  résolu  de  pratiquer  deux  niches  à  la 
façade  de  Tbôtel  de  la  mairie.  Une  deuxième  statue  du 
duc  d'Istrie  s'achève  pour  Preissac ,  d'où  il  partit  simple 
soldat  :  c'est  avec  le  costume  qu'il  portait  aux  fêtes  des 
Tuileries  qu'il  reparaîtra  dans  ce  pauvre  village. 

On  ne  peut  trop  insister  aussi  sur  la  ressemblance  desper* 
sonnages  que  le  ciseau  et  le  pinceau  rendent  trop  souvent 
avec  peu  d'exactitude  ,  comme  le  prouvent  dés  portraits 
et  des  bustes  des  mêmes  hommes  au  musée  de  Versailles. 
Le  projet  d'ériger  prochainement,  à  Caen,  une  statue  à 
Laplace,  inspire  le  regret  qu'il  ne  soit  pas  encore  réalisé. 
Outre  plusieurs  bustes  ,  on  peut  se  procurer  la  médaille 
que  je  fis  graver ,  en  1822 ,  par  M.  Cannois  ,  qui  obtint 
des  séances  de  l'illustre  savant.  Toutefois  ,  j'ai  prêté  pour 
les  monuments  de  Dumont-d'Urville  le  mé.laillon  et  le 
buste  exécutés  de  son  vivant  ;  et  la  sculpture  y  '  comme 
antérieurement  la  lithographie  et  la  peinture ,  a  manqué 
deux  fois  sa  ressemblance.  Les  artistes  devraient  étudier 
les  travaux ,  les  habitudes  j  se  pénétrer  de  la  vie  entière 
des  personnages  qu'ils  ont  à  représenter  ;  ils  s  exposeraient 
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moins  à  figurer  un  magistrat  comme  un  chambellan  ,  uri 
navigateur  dévoué  aux  sciences  comme  un  vulgaire 
marin  (1). 

STATOG  ÉQUESTRE  DE  GUILLAUMB-LE-CONOUÉRANT  A  FALAI8B. 

Une  souscription  est  ouverte  dans  le  but  d'élever  une 
statue  équestre  en  bronze  à  Guillaume-Ie-Conquérant , 
à  Falaise  ,  sa  ville  natale.  Une  Commission  a  été  instituée 
dans  cette  ville  pour  faire  un  appel  à  toutes  les  personnes 
qui  voudront  s'associer  à  cette  grande  pensée  et  pour  pré- 
parer le  projet.  Il  faut  espérer  que  l'on  suivra  scrupuleu- 
sement pour  cette  œuvre  d'art ,  la  plus  importante  qui  ait 
encore  été  exécutée  pour  la  province  ,  les  données  que 
fournissent,  pour  le  costume  et  l'armure,  un  grand  nombre 
de  monuments  contemporains,  et  notamment  la  tapisserie 
de  Bayeux.  Si ,  comme  on  doit  l'attendre  des  lumières  des 
membres  de  la  Commission  ,  ces  conditions  essentielles 
sont  observées  ,  l'Association  normande  s'empressera  de 
prendre  part  à  la  souscription  ,  et  secondera  de  tout  son 
pouvoir  les  habitants  de  Falaise;  mais  il  faut  que  le  monu- 
ment soit  irréprochable,  en  bronze,  de  grande  dimension, 
et  digne  en  tout  point  du  personnage  qui  en  est  l'objet. 

Déjà,  dans  la  séance  du  7  décembre,  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments  a  voté  200  francs  pour 
sa  souscription  à  l'érection  de  la  statue  équestre  de  Guil- 
laume-le-Conquérant.  La  Société  va  provoquer  une  sous- 
cription en  Angleterre  pour  coîicourir  à  la  mise  à  exé- 
cution de  cette  grande  pensée  :  on  espère  qu'avec  le  con- 

(i)  M.  Carteliier,  que  les  expositions  au  Louvre  ont  fait  avanla- 
geiîsement  connattrc,  a  peint  avec  le  plus  de  vérité  Païuiral  d'Urvilie: 
on  espère  que  M.  le  ministre  de  Tintérieur  va  gratifier  de  ce  portait 
en  pied  le  musée  de  Caen. 
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cours  de  la  Société  britannique  pour  la  conservation  des  mO' 
nstments  ,  fondée  il  y  a  deux  ans  à  rimitation  de  la  So- 
ciété française  ,  on  obtiendra  un  chiffre  de  souscription 
considérable  ,  et  qui  sera  peut*étre  de  20  à  30  mille 
francs.  On  sait  tout  le  prix  que  les  Anglais  attachent  aux 
fiûts  historiques  ,  et  ils  voudront  largement  contribuer  à 
Térection  d'un  monument  qui  retracera  l'image  du  con- 
quérant. Dans  la  séance  du  7  décembre  ,  plusieurs  metn- 
bres  de  la  Société  française  Ae  sont  inscrits  personnellement 
pour  100  fr« 

6TATUES  ifcRIGliES  A  LAPLACB   ET  A  MALHERBE   DANS  LA 

VILLE   DE    CAEN. 

Une  Commission  est  aussi  instituée  à  Caen  pour  ériger 
deux  statues  :  Tune  à  Laplace  ,  dans  Yatrium  de  la  Fa- 
culté des  sciences  ;  l'autre  à  Malherbe  ,  dans  l'arcade  cen- 
trale du  palais  de  l'Université.  Ces  deux  statues^  d'une  im- 
portance moins  grande  que  la  précédente,  puisqu'elles  seront 
adossées  à  des  murs  ,  et  que  ,  d'ailleurs  ,  elles  ne  peuvent 
être  que  pédestres,  puisqu'ils'agit  d'un  savant  et  d'un  litté- 
rateur ,  doivent  produire  un  très-bon  effet  aux  places  qui 
leur  sont  destinées,  L'Association  normande  a  souscrit  pour 
100  fr.  à  ce  projet,  et  elle  a  pensé  que  l'emploi  du  bronze 
pour  ces  monuments  serait  préférable  à  celui  du  marbre. 


PRIX  PROPOSÉS  PAR  L'ASSOGATION. 

MÉDAILLES    d'eNCOURAGEM£I«(T   POVR   L'eNSEIGNEMENT 

DE   l'agriculture. 

Une  médaille  d'argent  est  proposée  pour  chaque 
professeur  qui  ferait  dans  un  chef-lieu  de  canton  , 
3t  même  ailleurs ,  quand  les  circonstances  seront  fa- 
vorables ,   un  cours  d'agriculture.  L'Association   espère 
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que  plusieurs  cours  de  ce  ^nre  pourront  être  faits  rannée 
prochaine;  mais  elle  croit  que  l'agriculture  devrait  être  en- 
seignée dans  les  écoles  normales  primaires  ,  et ,  depuis 
plusieurs  années  ,  elle  demande  que  cette  utile  mesure 
soit  prise  par  MM.  les  recteurs  de  Caen  et  de  Rouen , 
comme  elle  Fa  été  j  avec  le  plus  grand  succès ,  à  Troye,  en 
Champagne.  Alors  les  instituteurs  ,  après  avoir  suivi  les 
cours  demandés,  pourront ,  dans  leurs  résidences  respecti- 
ves, mûrir  les  notions  qu'ils  auront  reçues,  en  faire  d'utiles 
applications  aux  contrées  qu'ils  habiteront,  et  donnet*  plus 
tard  des  principes  d'agriculture  qui  devraient  toujours 
faire  partie  de  l'éducation  des  populations  rurales. 

Quoique  l'administration  académique  ait  trouvé  des  dif- 
ficultés à  l'adoption  de  l'enseignement  réclamé  par  l'Asso- 
ciation normande  ,  celle-ci  ne  doute  pas  qiie  tôt  ou  tard 
on  ne  fasse  droit  à  sa  demande  ,  et  les  objections  qui  ont 
été  faites  lui  ont,  d'ailleurs,  paru  faciles  à  résoudre. 

En  attendant  que  ses  vœux  soient  accomplis  sous  ce 
rapport ,  l'Association  a  proposé  des  médailles  à  tous  ceux 
qui ,  dans  les  cinq  départements  de  la  province  ,  tente- 
raient d'enseigner  l'agriculture  dans  les  campagnes  ;  elle 
pense  avoir  ,  en  cela  ,  pris  une  initiative  qui  ne  peut  que 
produiï'e  d'heureux  résultats. 

L'Association  décernera  une  ou  plusieurs  médailles  à 
l'ouvrage  le  plus  utile  publié,  depuis  deux  ans  ,  (dans  la 
Normandie.  Elle  maintient  les  sujets  de  prix  qui  avaient 
été  proposés  précédemment. 
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Sur  m.  FOVQUIKR-liOlVG ,  Chevalier  de  la  Légion-^ 
d'honneur  ,  ancieti  Député  ,  ancien  Membre  du  Conseil 
général  du  département  de  la  Seine-'Inférieure,  et  Membre  de 
f  Aêsociation  normande. 

Gilbert- François -Frédéric  Fouqnîer-Long  naquit  à 
Beauvâis,  en  17Ô0.  Député  de  l'arrondissement  deBolbec, 
jusqu'en  1827,  membre  du  Conseil  général  du  [départe^ 
ment  de  la  Seine-Inférieure ,  maire  de  la  commune  de 
Deville  ,  administrateur  des  bospices  de  Rouen ,  il  apporta 
dans  Fexercice  de  ces  fonctions  diverses  une  justesse  de 
vue  et  une  élévation  d'esprit  qui  le  firent  distinguer 
par  le  grand  ministre  qui  dirigea  les  affaires  de  la  France 
pendant  sept  années  ,  et  qui  l'bonora  de  son  amitié. 
M.  Fouquier-Long  était  l'homme  d*ordre  ,  de  travail  et  de 
droiture  ,  par  excellence.  Pendant  le  cours  de  sa  carrière 
législative  ,  il  fut  souvent  cbargé  de  travaux  importants  , 
et  il  s'en  acquitta  toujours  avec  précision  ,  zèle  et  talent.  ^ 
Chacun  de  ses  actes  politiques  fut  empreint  d'une  vive 
sollicitude  pour  les  intérêts  des  contribuables.  Rapporteur 
d'un  des  budgets  de  la  Restauration,  il  justifia  pleinement 
l'opinion  que  ceux  qui  l'avaient  investi  du  mandat  de 
député  avaient  conçue  de  sa  probité  et  de  son  patrio* 
tisme.  Il  proposa  une  forte  réduction  sur  l'exercice 
de  1826. 
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En  récompense  des  services  rendus  au  pays  ,  le  Gou-* 
yernement  le  nomma  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 
Jamais  le  signe  de  Thonneur  ne  hrilla  sur  une  plus  noble 
poitrine  ! 

Rendu  à  la  vie  privée  par  les  élections  de  1827, 
M.  Fouquier-Long  emporta  dans  sa  retraite  l'estime  et 
les  regrets  de  ceux  qui  avaient  été  à  même  de  le  juger. 
Depuis  1830  ,  im  grand  nombre  d'électeurs ,  qui  n'avaient 
pas  oublié  sa  belle  conduite  à  la  Chambre  et  son  dévoue- 
ment aux  intérêts  du  pays ,  tinrent  à  honneur  de  lui 
donner  leurs  suffrages,  suffrages  d'autant  plus  flatteurs 
qu'ils  n'étaient  point  sollicités.  Les  hommes  aussi  atta- 
chés à  leurs  principes  et  aussi  consciencieux  que  M.  Fou-> 
quier-Long  sont  rares  de  nos  jours  ,  et  honorent  le  choix 
de  ceux  qui  remettent  entre  leurs  mains  l'honneur  et  la 
défense  du  pays. 

Sa  douceur  j  son  af&bilité ,  l'aménité  de  ses  formes  lui 
concilièrent  Taffection  de  ceux  qui  eurent  l'avantage  de  le 
connaître.  Nos  concitoyens  se  rappelleront  long-temps 
avec  bonheur  la  bienveillance  avec  laquelle  il  accueillait 
les  nombreuses  personnes  qui  visitaient  sa  diMicieuse  habi- 
tation du  Tapis-Vert ,  aux  environs  d'Elbeuf.. 

D'une  charité  inépuisable  envers  les  pauvres  ,  il  met- 
tait chaque  jour  en  pratique  cette  maxime  de  l'évangile  : 
Te  faciente  eteemosynam ,  ne  sciât  sinistra  tua  quid  faciat 
dextera  tua.  Et  on  peut  dire  de  lui  :  transi'&it  benefaciendo* 

La  religion ,  qu'il  avait  pratiquée  pendant  sa  vie ,  lui  a 
prodigué  ses  consolations  à  sa  dernière  heure ,  et  c'est 
avec  le  calme  du  juste  qu'il  a  rendu  son  ame  à  Dieu. 

M.  Fouquier  vivra  long- temps  dans  la  mémoire  des 
gens  de  bien ,  et  il  vivra  toujours  dans  le  cœur  de  ceux 
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qui  le  connurent.  Ajîfé  de  soixante-deux  ans,  il  promettait 
de  vivre  encore  de  longues  années,  lorsque  la  mort  est 
venue  le  frapper ,  après  quelques  jours  d'une  maladie 
produite  par  une  chute. 


Sur  n.  BIËxlflVAlS ,  Orfèvre  de  Napoléon  ; 
Par  M.  Isidore  LE  BRUN. 

D'une  pauvre  chaumière  du  village  de  Lacochère  ,  près 
Argentan  (  Orne  )  ,  partit  très-jeune  Guillaume  Biennais, 
qui  y  était  né  le  29  avril  1764  ,  et  il  s'achemina  vers  Paris 
pour  apprendre  une  profession.  Ouvrier  tahletier  pendant 
quelque  temps  ,  il  préféra  ensuite  travailler  dans  l'orfè*- 
vrerie.  Une  révolution  s'opérait  pour  les  heaux^arts  ;  les 
modèles  antiques  étaient  repris  à  la  fin  du  siècle  qui ,  afin 
de  corriger  l'abus  qu'on  avait  fait,  sous  le  règne  de  Louis 
XIV,  des  types  grecs  et  romains,  ne  conçut  guère  d'autres 
moyens  que  l'aiféterie  et  les  caprices  d'un  goût  hdasé.  Mais 
l'émigration  dispersa  les  riches  ;  la  guerre  appela  dans  les 
camps  une  foule  d'artistes  ,  et  le  commerce  ,  exploitant 
les  événements  qui  étaient  ruineux  pour  beaucoup  de  fa- 
milles j  agiota  sur  les  ouvrages  d'or  et  d'argent. 

M.  Biennais  déjà  possédait  une  fabrique  considérable  , 
lorsque  le  général  Bonaparte  résolut  de  se  monter  une 
maison.  Mais  le  vainqueur  de  l'Italie  ,  le  conquérant  de 
l'Egypte  ne  payait  pas  comptant  ;  les  négociants,  en  partie, 
à  cause  des  prodigalités  de  Joséphine  ,  refusèrent  de  lui 
vendre  à  crédit.  Plus  confiant  ou  mieux  avisé,  M.  Biennais 
accepta  la  commande,  et,  sans  trop  s'inquiéter  de  l'époque 
Où  elles  pourraient  lui  èire  soldées,  il  livra  des  fournituroâ 
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d^une  grande  valeur.  Le  premier  consul  lui  en  marqua  sa 
reconnaissance  ,  et ,  devenu  empereur  j  il  le  nomma  0V'> 
févre  de  sa  Cour,  Plus  encore  dans  les  fabriques  d'objets 
d'art  que  dans  les  manufactures  ,  les  talents  des  employés 
sont  exploités  souvent  par  des  chefs  qui  s'en  attribuent  le 
mérite,  M.  Biennais  s'attacha  les  meilleurs  ouvriers,  et  il 
s'adressa  pour  les  modèles  à  des  artistes  célèbres.  Ainsi  il 
reçut  de  Percier  ,  Sarrasin  ,  Celerier  et  de  M.  Fontaine 
les  dessins  des  plus  belles  pièces ,  dont  il  surveilla  la  con^ 
fection,  et  bientôt  toutes  les  Cours  de  l'Europe  recherché* 
rent  les  ouvrages  de  ses  ateliers. 

Des  envieux  ,  il  n'y  a  pas  que  les  palais  qui  en  recèlent, 
profitèrent  de  l'occasion  d'une  fourniture  d'un  prix  consi- 
dérable pour  accuser,  auprès  de  l'intendant  général,  ce£ai* 
bricant  d'avoir  fraudé  sur  le  poids  :  celui-ci  aussitôt  exigea 
qu'il  fût  procédé  à  une  sévère  vérification  ,  et  le  poids  se 
trouva  excéder  ce  qu'il  devait  être.  Napoléon ,  qui  voulait 
tout  savoir  ,  lui  accorda  entièrement  sa  confiance  ,  et  il  le 
chargea  de  faire  confectionner  môme  ses  voitures  et  ses 
nécessaires  de  voyage.  La  carrosserie  s'est  depuis  perfec* 
tionnée  ;  mais  on  n'a  pu  qu'imiter  ces  boîtes  à  comparti- 
ments y  aussi  ingénieuses  que  commodes.  Nous  nous  sou- 
venons avoir  vu  chez  le  savant  Barbier  ,  bibliothécaire  de 
l'Empereur  ,  des  caisses  dont  les  cases  étaient  si  parËdte- 
ment  disposées,  qu'elles  contenaient  tout  une  bibliothèque. 

Les  expositions  de  l'industrie,  sous  le  Consulat  et  l'Em* 
pire  ,  présentèrent  peu  d'ouvrages  plus  enviés  du  public 
que  les  produits  de  la  maison  Biennais,  Us  lui  valurent 
des  récompenses  :  alors  Jacquart  était  honoré  avec  la  mé- 
daille de  bronze,  Oberkampf  avec  celle  d'or.  On  remarque 
au  maitre-autel  de  Saint-Denis  le  bas^relief  qui  avait  été 
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exécuté  pour  la  célébration  au  Louvre  du  inariage  de 
Napoléon  avec  Marie-Louise.  Le  fameux  berceau  pour  le 
roi  de  Rome  fut  un  des  ouvrages  que  commanda  la  ville  de 
Paris  à  M»  Biennais.  Ce  nom,  en  1816  ,  retentit  dans  les 
tribunaux ,  à  cause  d'un  procès  en  réparation  des  calomnies 
du  comte  Barruel.  Cette  affaire  n'intéressait  point  person» 
Bellement  M.  fiicnnais  ;  mais  son  titre  d'orfèvre  impérial 
eût  suffi  pour  qu'il  ne  le  devînt  pas  de  la  Cour  royale.  C'est 
depuis  1830  qu'il  avait  reçu  la  décoration  de  la  légion d'hon-* 
neur. 

Necker ,  en  1789  ,  avait  évalué  à  dix  millions  l'exporta* 
tion  des  ouvragesd'orfèvrerie  ;  en  1801,  on  l'estima  à  seize 
millions  de  francs.  La  joaillerie  et  la  dorure  non  comprises» 
la  grosse  orfèvrerie  employait ,  en  1825  ,  pour  dix-huit 
millions  d'or  et  d'argent  >  et  l'on  comptait  trois  millions 
pour  la  main-d'œuvre.  Cette  exportation  s'est  encore 
accrue,  malgré  les  droits  excessifs  que  lui  opposent  la  plu* 
part  des  Etats  de  l'Europe.  La  vogue  a  ramené  le  style  dit 
Régence  et  Louis  XV ,  dont  les  formes  sont  la  plupart  lour- 
des ou  Êintastiques  ;  mais  plusieurs  fabricants  n'ont  pas 
cessé  d'imiter  et  de  conserver  les  dessins  de  Benvenuto- 
Gellini.  Ce  goût  constant  pour  le  beau  a  contribué  à  la 
grande  fortune  acquise  par  M.  Biennais. 

Propriétaire  d'un  vaste  domaine  proche  Ver.  ailles ,  il  y 
était  visité ,  comme  à  Paris  ,  par  de  nombreux  amis ,  dont 
plusieurs  sont  des  hommes  très*distingués  :  le  souvenir  de  ses 
services  et  la  franchise  de  ses  manières  empêchaient  qu'on 
s'aperçût  qu'il  lui  manquait  l'instruction  ordinaire.  De  ses 
quatre  filles ,  une  est  l'épouse  de  M.  Berger ,  ex-maire  du 
2*  arrondissement  de  Paris  et  député  des  Vosges.  Exempt 
d'infirmités ,  quoiqu'àgé  de  79  ans ,  il  est  mort  le  27 
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avril  1843,  six  mois  après  le  décès  de  Deterville ,  dont 
nous  avoiis  retracé  la  vie  dans  rAnniiaire  de  1843. 

Le  libraire  et  l'orfèvre ,  à  peu  près  du  même  âge ,  sortis 
fort  jeunes  et  pauvres  de  deux  viilaj?es  normands ,  à  Paris 
d*abord  simples  ouvriers  ,  ont  contribué  à  rendre  à  deux 
arts  principaux  leur  ancien  lustre  et  à  Taccroitre  par  une 
meilleure  direction  :  le  premier  (  du  Calvados  )  ,  en  pu- 
bliant pour  les  sciences  positives  et  naturelles  des  ouvra- 
ges spéciaux  et  considérables  ;  le  second  (  de  TOrne) ,  en 
propageant  le  goût  et  en  conservant  à  Torfèvrerie  fran* 
çaise  son  renom  à  Tétranger.  L'un  et  l'autre  ,  servis  par 
des  événements  extraordinaires  ,  sont  devenus  million» 
naires,  toutefois  en  étant  témoins  des  désastres  qu'ont 
éprouvés  des  éditeurs  et  des  fabricants  qui ,  avec  eux  et 
après  eux ,  ont  également  bien  mérité  de  l'industrie 
nationale. 


Sur  m.  SAIIIf T-FRESiVE  ,   Membre  honoraire  de  la 

Société  de  médecine  de  Caen  ; 

Par  M.  RAISIN,  président  de  cette  Société. 

Après  avoir  terminé  ses  études  de  collège ,  le  jeune 
Saint-Fresne  se  destina  à  l'exercice  de  la  médecine  ;  il 
suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  Caen ,  qui  lui  conféra  le 
titre  de  docteur.  Par  L'eue t  d'un  privilège  dont  jouissait 
cette  Faculté,  les  médecins,  auxquels  elle  avait  accordé  ce 
titre ,  ne  pouvaient  exercer  leur  profession  dans  la  ville 
même  où  siégeait  la  Faculté  ,  s'ils  n'avaient  auparavant 
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obtenu  celui  d'agrégé.  Désirant  pratiquer  la  médecine  dans 
la  yïïle  de  Caen  ,  notie  jeune  docteur  se  prépara  aux 
épreuves  de  Tagrégation  et  les  subit  avec  distinction. 

Cette  agrégation  n'était  pas  un  titre  purement  honori* 
fique  :  les  agrégés  étaient  chargés  tour-à-tour  du  cours  de 
chirurgie  ,  qui  se  faisait  tous  les  ans  à  la  Faculté;  ils  par- 
ticipaient aux  examens  que  les  candidats  étaient  obligés 
de  subir,  et  à  la  discussion  des  thèses  qu'ils  devaient  sou- 
tenir pour  obtenir  les  titres  de  bachelier ,  de  licencié  et 
de  docteur, 

M.  Saint-Fresne ,  muni  du  titre  d'agrégé  ,  se  livra  donc 
à  l'exercice  de  la  médecine,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir  la 
confiance  de  ses  concitoyens. 

n  fut  plusieurs  fois  chargé  de  missions  importantes. 
En  1809  ,  à  l'occasion  d'une  maladie  épidémique  dont  la 
marche  rapide  et  la  terminaison  funeste  dévastait  les  com- 
munes de  la  Graverie  et  d'Ëtouvi ,  dans  l'arrondissement 
de  Vire ,  M.  le  préfet  invita  la  Société  de  médecine  à  lui 
indiquer  deux  de  ses  membres  pour  se  réunir  à  ceux  de 
la  localité.  La  Société  nous  désigna  ,  M.  Saint-Fresne  et 
moi  :  nous  nous  rendîmes  sur-le-champ  sur  le  théâtre  où 
cette  maladie  exerçait  ses  ravages  ;  là,  nous  recueillîmes 
de  M.  Polinière ,  médecin  des  épidémies,  et  de  M.  Asselin, 
qui  avaient  observé  la  maladie ,  des  documents  précieux, 
qui  nous  servirent  beaucoup  pour  le  rapport  que  nous 
fîmes  à  M.  le  préfet ,  et  qui  fut  imprimé  dans  le  journal 
général  de  médecine. 

Notre  confrère  prenait  souvent  part  aux  discussions  dont 
s'occupe  la  Société  de  médecine;  et,  je  dois  le  dire  ici ,  si 
ce  n'est  pas  là  le  côté  le  plus  brillant  des  travaux  des 
médecins  studieux,  c'est  évidemment  le  plus  utile  et  celui 
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dont  le  public  retire  le  plus  d'avantages.  Dans  ces  sortes  de 
discussions,  on  s*éc1aire  mutuellement  ;  du  choc  des  opi* 
nions  jaillissent  souvent  des  traits  de  lumière  «  qui  nous 
mettent  à  portée  de  mieux  observer  certains  cas  difficiles. 
Les  jeunes  médecins  ne  savent  pas  assez  apprécier  les 
avantages  de  ces  réunions ,  et  je  me  féliciterai  toujours  d*y 
avoir  été  admis  dès  le  commencement  de  ma  carrière 
médicale.  Je  n'en  suis  jamais  sorti  sans  y  avoir  appris 
quelque  chose ,  et  je  puis  dire  à  cette  occasion  ce  que 
Vans  Wieten  disait  de  Roerhaare  ,  son  illustre  maître  : 
Nnnquam  ad  eum  accessi  quin  doctior  redierim. 

Je  ne  rappellerai  point  ici  toutes  les  notes,  les  observa- 
tions et  les  faits  importants  que  notre  confrère  a  comma- 
niques  à  la  Société  de  médecine  :  ils  ont  été  mentionnés 
dans  les  divers  comptes-rendus  qu'elle  a  publiés  de  ses 
travaux. 

M.  Saint-Freçne ,  parvenu  à  un  âge  avancé  ,  sentit  le 
besoin  de  diminuer  sa  clientelle  ;  mais  il  ne  perdit  pas 
pour  cela  de  vue  le  bien-être  de  ses  concitoyens» 

A  Tépoque  où  Ton  s'occupa  de  faciliter  les  communica- 
tions entre  les  diverses  communes  ,  il  fut  un  das  premiers 
à  provoquer  des  souscriptions  pour  la  confection  des 
routes  dites  de  grande  vicinalité.  Ses  co-sougcripteurs  le 
nommèrent  président  du  Comité  qui  dirigeait  les  travaux; 
il  y  donna  tous  ses  soins  ,  et  en  peu  de  temps  la  route  de 
Bamars  ,  qui  était  impraticable ,  devint  une  des  plus  belles 
de  la  contrée.  Ses  concitoyens  l'ont  récompensé  de  ses 
peines  en  le  nommant  membre  du  Conseil  d'arrondis- 
sement* 

Depuis  quelques  années  ,  il  venait  rarement  auxséanees 
des  Sociétés  savantes  dont  il  faisait  partie;  il   était  trop 
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pénible  pour  lui  de  s'y  rendre  dans  les  soirées  d'biven 
Malgré  son  grand  âge ,  sa  santé  n'était  nullement  alté- 
rée. Il  allait  souvent  à  pied  et  même  avec  une  sorte  d'agi- 
lité ;  mais  tout-à-coup  il  a  été  surpris  par  des  accidents 
graves,  qui  ont  marché  avec  une  telle  rapidité,  que  tous  les 
soins  qu'on  lui  a  prodigués  ont  été  infructueux  :  il  a  suc» 
combé  le  6  janvier  dernier ,  dans  sa  83*  année» 

M.  Saittt-Fresne  appartenait  à  beaucoup  de  Sociétés 
savantes  et  à  l'Association  normande. 

La  longue  carrière  de  notre  confrère  a  été  bien  et  utile- 
ment remplie.  Il  fut  bienÊiisant ,  et  nous  ne  saurions  trop 
imiter  son  exemple  et  honorer  sa  mémoire. 


Sur  M  II     BOUCmiR  ,  Docteur  en  médecine , 
et  ancien  Professeur  à  l'école  de  Caen  ; 

Par  M.  ETIENNE ,  docteur  en  médecine ,  Membre  de  l'Associatîoii 

normande. 

Jean-Philippe  Le  Boucher ,  docteur  en  médecine  et 
ancien  professeur  à  l'école  de  Caen ,  naquit  au  Plessis- 
Grimoult  le  12  octobre  1763.  Son  père ,  qui  était  médecin 
lui-même  ,  ne  tarda  pas  à  remarquer  que  le  jeune  Le 
Boucher  était  né  avec  un  esprit  vif  et  intelligent ,  qui 
faisait  présager  cette  aptitude  aux  sciences  qu'il  a  si  heu- 
reusement justifiée  plus  tard. 

Après  avoir  fait  des  études  brillantes  ,  tant  à  Vire  que 
dans  l'Université  de  Caen  ,  M.  Le  Boucher  ,  se  destinant 
à  la  carrière  médicale  ,  vint  suivre  À  Caen  les  cours  de 
M.  Benard  ,  en  1785.  n  se  fit  bientôt  remarquer  par  soa 
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aèle  infatigable  pour  Fanatomie  et  la  chirurgie  ,  et  Bes 
progrès  forent  si  rapides  ,  que  ,  dans  moins  de  deux  ans, 
ii  obtint  au  concours  une  place  d'interne  dans  l'hospice  de 
Caen  ;  mais  bientôt  il  quitta  cet  établissement  pour  se 
rendre  à  Paris  auprès  des  grands  maîtres ,  et  bientôt  aussi, 
après  s'être  fait  recevoir  maître  ès-arts ,  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  de  la  Faculté  de  Caen* 

De  retour  dans  ses  foyers ,  M.  Le  Boucher  débuta  ,  au 
Plessis  y  sous  la  direction  de  son  père  ,  qui  s'était  acqub 
une  grande  réputation  dans  cette  localité  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  que  sa  place  était  marquée  sur  un  autre 
théâtre  que  celui  que  sa  modestie  lui  avait  fait  choisir 
d'abord.  Il  vînt  donc  se  fixer  à  Caen  ,  et ,  en  1791 ,  il 
fut  nommé  professeur  d'anatomie  k  Tancienne  école  de 
médecine  de  cette  ville.  Il  enseigna  avec  zèle  cette  partie 
de  l'art  de  guérir  pendant  vingt-cinq  ans  ,  et ,  cédant  au 
besoin  d'une  clientelle  qui  devenait  de  plus  en  plus  nom- 
]|>reuse  ,  il  donna  sa  démission  pour  se  livrer  tout  entier 
à  la  pratique  médicale ,  pour  laquelle  il  avait  un  goût 
décidé. 

Dans  l'hiver  de  1796 ,  une  épidémie  meurtrière  éclata 
dans  la  ville  et  jeta  la  consternation  parmi  les  habitants. 
Cette  calamité  public^e  de^nt  pour  M.  Le  Boucher  l'oc- 
casion de  développer  son  talent ,  et  d'établir  sur  des  bases 
solides  cette  grande  réputajLion  qu'il  a  conservée  jusque 
dans  les  dernières  années  de  sa  vieillesse. 

A  diverses  époques  de  sa  vie  ,    M.   Le  Boucher  fat- 
nommé  successivement  inspecteur  des  hôpitaux  du  dé- 
partement, membre  correspondant  de  plusieurs  Sociétés 
savantes.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  l'académie  des  sciences 
de  la  ville  de  Gaen  et  de  la  Société  de  médecine  de  la 


mémeTine.  En  1808,  lors  derorganisation  de  renseigne- 
ment médical  à  Caen ,  il  fut  encore  chargé  de  professer  la 
pathologie  externe  ,  et  enfin ,  plus  tard  ,  il  fit  partie  da 
Conseil  municipal  de  celte  ville. 

Médecin  habile  ,  judicieux ,  zélé  ,  il  sut  se  concilier 
Bne  confiance  bien  méritée  ,  qui  le  plaça  au  premier  rang 
des  praticiens  de  la  cité.  Aussi  combien  sa  clientelle  ,  qui 
appartenait  à  la  classe  élevée  de  la  société ,  lui  témoigna** 
t-elle  de  sympathie  et  de  regrets  ,  qnand  son  grand  âge  et 
ses  forces  épuisées  par  ses  pénibles  travaux  le  contraigni- 
rent à  rentrer  dans  la  vie  paisible  ! 

M.  Le  Boucher  était  doué  de  ces  physionomies  heu- 
reuses qui  commandent  la  confiance  ,  et  ses  paroles  , 
pleines  de  douceur  ,  portaient  la  conviction  jusque  dans 
l^âme  de  ses  malades.  Ceux  de  nos  collègues  qui ,  comme 
nons  ,  ont  été  en  rapport  intime  avec  cet  estimable  vieil- 
lard pendant  une  partie  de  sa  longue  et  brillante  carrière, 
diront  avec  quelle  aménité  et  quelle  bienveillante  bonté 
il  accueillait  ses  confrères  ,  avec  quelle  sollicitude  pater- 
nelle il  leur  favorisait  les  débuts  toujours  pénibles  et  sou- 
Vent  décourageants  de  l'exercice  de  la  médecine.  Ds  feront 
connaître  aussi  cette  profondeur  de  jugement,  cette  finesse, 
ce  tact  médical  et  cette  rare  perspicacité  dont  il  faisait 
une  si  heureuse  application  à  la  médecine  y  et  qui  ont  tant 
contribué  à  ses  nombreux  succès. 

La  Société  de  médecine  conservera  un  long  souvenir 
des  rapports  agréables  qu'elle  a  eus  avec  lui ,  et  des  dis- 
cussions pleines  d*jntérét  auxquelles  il  se  livrait  souvent. 
Elle  n'oubliera  pas  non  plus  cette  notice  biographique  sur 
M*  Hersan,  qui  est  faite  avec  une  richesse  et  une  élégance 
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de  style  qui  prouTent  l'érudition  et  le  bon  goût.  Aussif  ee 
ne  fut  pas  sans  un  grand  sacrifice  qu'elle  lui  accorda  la 
titre  de  membre  honoraire  qu'elle  ne  pouvait  refuser  à 
son  âge  et  à  sa  mauvaise  santé. 

Mais  si  la  vie  médicale  de  M.  Le  Boucher  lui  a  mérite 
cette  vénération  qui  faisait  le  charme  de  sa  vieillesse , 
combien  aussi  la  vénération  profonde  qu'il  inspirait  à 
toute  sa  famille  ne  contribna-t-elle  pas  à  sa  félicité  !  L'on 
peut  dire  que  notre  heiureux  confrère  était  du  petit  nombre 
de  ces  êtres  privilégiés  sur  lesquels  la  nature  a  versé  avec 
profusion  tous  les  agréments  de  la  vie. 

n  jouissait  d'une  fortune  brillante  qu'il  avait  acquise 
par  ses  longs  travaux.  Il  était  entouré  des  soins  les  plus 
affectueux  ,  qui  lui  étaient  prodigués  par  une  épouse  et 
des  en&nts  qu'il  chérissait.  C'était  à  la  réunion  de  toutes 
les  douceurs  qu'il  goûtait  paisiblement  au  foyer  domes- 
tique, qu'il  devait  la  prolongation  de  son  existence,  quand 
tout-à-coup  il  fut  frappé  d'une  pneumonie  qui  semble  avoir 
déjoué  la  vigilance  de  ses  gardes;  et  cette  cruelle  maladie, 
que  rien  n'a  pu  arrêter  ,  est  venue  terminer  cette  carrière 
honorable  et  plonger  dans  la  plus  vive  douleur  [[ceux  qui 
avaient  tant  fait  pour  la  prolonger. 


Sur  m.  Bené  DE  Ii'ESPIUTASSE^  aHcien  Sous^fH 

de  Mortain  ; 

Par  M.  de  BflLLY,  Membre  de  l'Association  normande. 

M.  René-CfaarlesJoachim  de  l'Espinasse  naquit  j  en 
1772  y  près  de  Domfront ,  de  l'alUanoe  de  M.  Chartes-Ao* 
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toine  de  TEspinasse  et  de  dame  Marie-Françoise  Doynd 
de  laSaasserie.  La  famille  deUEspinasse  est  fort  ancienne} 
elle  est  originaire  de  Guyenne  et  compte  plusieurs  ra- 
meaux encore  existants. 

Quand  vinrent  ces  jours  à  jamais  déplorables  où  tout 
croulait  en  France  ,  M.  de  TEspinasse  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  crurent  que  le  devoir  les  appelait  sur  la  terre 
étrangère,  à  la  suite  des  princes  de  la  maison  de  Bourbon  : 
noble  erreur,  si  ce  fut  une  erreur  que  ce  mouvement  spon- 
tané qui ,  sur  un  mot  des  chefs  naturels  de  la  noblesse  , 
lui  faisait  abandonner  et  la  famille  et  la  patrie  ;  mouve- 
ment qui  ne  peut  ni  ne  doit  être  jugé  qu'en  se  plaçant  aa 
point  de  vue  où  la  noblesse  était  placée  elle-même. 

M.  de  FEspinasse  fit  la  campagne  de  1793  dans  les  rangs 
de  l'armée  de  Bourbon  »  et  celles  de  1793  ,  1794  »  1795  et 
1796  à  l'armée  de  Condé  ,  en  qualité  de  chasseur  noble. 
Le  13  août  1796  ,  il  fut  blessé  de  la  manière  la  plus  grave 
au  combat  d'Oberkaamlach  ,  en  Souabe  ;  cette  blessure 
devait  être  la  cause  de  sa  mort ,  car  jamais  elle  n'a  été 
parfaitement  guérie.  Il  n'en  resta  pas  moins  attaché  à 
Farmée  jusqu'à  son  licenciement  définitif,  en  1801  ;  c'est- 
à-dire  que  tout  le  temps  de  l'émigration  fut  pour  lui  un 
temps  de  souffrances  et  de  combats. 

En  1814  ,  M.  de  l'Espinasse  fut  appelé  par  le  roi  Louis 
XVIII  aux  fonctions  de  sous-préfet  de  Tarrondissement 
de  Mortain,  département  de  la  Manche.  Le  20  mars  venu , 
il  donna  sa  démission  ,  et  fut  réintégré  à  son  poste  lors  de 
la  seconde  Restauration  ;  il  l'occupa  jusqu'à  la  Révolution 
de  juillet ,  époque  à  laquelle  il  donna  de  nouveau  sa  dé- 
mission et  se  voua  à  la  vie  privée.  Ses  services  militaires 
lui  avaient  valu  le  brevet  de  capitaine  et  la  croix  de  Saint- 
Louis  ,  en  1815. 
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L'administration  de  M.  de  l'Espinasse  ,  essentiellement 
douce  et  bienveillante  ,  a  été  marquée  par  des  progrès  no- 
tables dans  l'arrondissement  de  Mortain  :  l'industrie  prit 
alors  un  développement  très-marqué,  les  nombreuses  cbutes 
d'eau  que  ce  pays  lui  oflre  furent  utilisées ,  les  papeteries 
surtout  se  multiplièrent  ,  les  filatures  de  laine  et  de  coton 
se  fondèrent  /  les  grandes  voies  de  communication  com- 
mencèrent à  s'ouvrir.  Saint-Hilaire  préluda  à  cet  accrois- 
sement étonnant  vers  lequel  nous  le  voyons  tendre  sang 
relâche  ;  ce  fut  l'époque  de  la  grande  prospérité  de  Sour- 
deval.  L'agriculture  elle-même,  si  long-temps  stationnaire, 
sembla  préluder  aux  grands  et  constants  progrès  que 
nous  lui  voyons  faire. 

M.  de  l'Espinasse  porta  dans  les  affaires  la  loyauté  et 
la  probité  qui  ont  présidé  à  sa  vie  tout  entière ,  et  qui  Im 
ont  valu  le  respect  et  l'estime  de  tous.  Il  eut,  comme  toat 
homme  public ,  des  adversaires  ;  il  n'eut  pas  d'ennemis. 
Il  n'entra  jamais  en  marché  avec  sa  conscience;  il  ensuivit 
toujours  les  droites  inspirations. 

Rentré  dans  la  vie  privée  ,  il  trouva  au  foyer  domes- 
tique des  jouissances  dignes  de  lui.  Il  comptait  des  amis 
sûrs  ;  il  était  père  de  deux  fils  ,  dont  la  jeunesse  comme 
l'enfance  n'avait  que  des  consolations  à  lui  offrir  :  l'un 
portait  noblement  cette  épée  qu'il  avait  si  long-temps 
tenue  lui-même;  l'autre...,  nous  aurons  à  en  parler,  hélas! 
tout-à-l'heure  ,  et  à  redire  ce  qu'il  fut  pour  son  père.  One 
compagne  digne  de  lui,  deux  belles-filles,  dont  il  était  ten- 
drement aimé  ,  embellissaient  une  vie  que  la  bienfaisance 
rendait  chère  aux  malheureux. 

Depuis  long-temps  déjà  les  amis  de  M.  de  l'Espinasse 
éprouvaient  des  inquiétudes  ;  il  s'affaiblissait.  Les  soios 
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le$  plus  assidus,  les  plus  intelligents ,  lui  étaient  prodigués 
par  sa  famille  ^  par  spn  fils  aîné  ;  et  le  mal  «  dont  la  cause 
était  dans  cette  blessure  d'Oberkaamlach  ^  faisait  des  pro- 
grès effrayants  :  la  médecine  fut  impuissante*  M.  de  TEs- 
pinasse  vit  approcher  sans  effroi  la  mort  ;  il  l'avait  bravée 
souvent  sur  les  champs  de  bataille.  Il  savait  surtout  qu'elle 
est  le  commencement  de  cette  éternité  qu'un  chrétien 
comme  lui  espère  et  ne  craint  pas  ;  il  s'y  prépara  donc 
avec  foi  et  résignation  ,  et  rendit  le  dernier  soupir  le 
5  juillet  1844. 


Sut  n.  Amédëe  BE  Ii*ESIPI]irA.SSi: ,    Membre 
de  l'Association  normande,  etc.  ; 

Par  M.  DE  MILLY ,  Membre  de  la  même  Association. 

Le  5  juiUet ,  la  tombe  se  fermait  sur  M.  de  TEspinasse  ; 
huit  jours  après ,  elle  s'ouvrait  pour  son  malheureux  fils 
Amédée. 

Amédée -François  de  l'Espinasse  naquit  le  15  décembre 
1805«  Il  commença  ses  études  à  Uortaia  avec  beaucoup 
de  succès  ;  il  les  termina  au  collège  Rolin  ,  à  Paris ,  et 
il  y  obtint  encore  les  distinctions  les  plus  honorables  «  et 
fut  un  des  lauréats  du  grand  concours.  Il  suivit  ensuite  les 
cours  de  la  Faculté  de  droit  et  fut  reçu  licencié. 

Destijié  à  l'administration  et  par  sa  position  et  par  ses 
goûts  ,  M.  Amédée  de  l'Espinasse  pensa  qu'un  noviciat 
devait  précéder  toute  gestion  ,  et  il  commença ,  à  la  Pré- 
fecture de  la  Manche  ^  l'étude  pratique  de  cette  science 
pour  laquelle  il  avait  une  aptitude  toute  particulière.  La 
Révolution  de  1^30  advenant  ,  il  comprit  sans  peine 
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que  cette  carrière  ne  lui  convenait  phis  ;  son  père  8f  re- 
tirant ,  il  suivait  une  ligne  parfaitement  d'accord  avec 
ses  propres  convictions  ,  et  il  se  voua  à  la  vie  privée. 
Ami  de  l'étude  ,  fl  y  consacra  ses  nombreux  loisirs.  Par 
la  nature  même  de  son  esprit ,  M.  Amédée  de  l'Espinasse 
ne  pouvait  pas  embrasser  les  choses  à  demi.  Membre  de 
la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Hortaio, 
éès  la  création  de  cette  Société  ,  il  prit  une  part  acdve 
à  ses  travaux.  II  sentit  bien  vite  qu'il  fallait  ,  poar 
donner  des  conseils  certains ,  connaître  et  le  sol  sur  lequel 
on  agit  et  ses  productions  ;  aussi  commença-t-il  à  s'occuper 
et  de  géologie  et  de  botanique.  Il  avait  étudié  complète- 
ment l'arrondissement  à  l'aide  de  ces  deux  sciences,  et  il  se 
proposait  de  publier  un  jour  le  résultat  de  ses  recherches. 

Membre  de  la  Société  archéologique  d'Avranches ,  il  lui 
paya  son  tribut  de  reconnaissance  en  prenant  part  au 
concours  ouvert  par  elle  sur  l'histoire  de  la  baie  du  Mont 
St-MicheL  Son  travail  est  remarquable  par  la  clarté  du 
style,  et  surtout  par  les  nombreuses  recherches  historiques 
et  scientifiques  qui  lui  servent  de  base. 

L'amour  de  la  cité  engagea  M.  de  l'Espinasse  à  s'occuper 
de  l'histoire  de  Mortain.  Il  commença  ce  grand  travail 
avec  conscience  et  zèle  ;  tous  les  documents  nécessaires 
étaient  à  peu  près  réunis  y  quai)d  la  mort  est  venue  le 
frapper. 

Membre  de  l'Association  normande  ,  il  prit  la  part  la 
plus  pénible  à  l'enquête  agricole  faite  lors  de  la  séance 
qui  eut  lieu  à  Mortain. 

L*instruction  de  M.  de  l'Espinasse  était  vaste  et  variée  , 
solide  surtout  ;  il  écrivait  avec  une  grande  pureté  ;  sa  die» 
tion  était  claire  et  élégante  ;  il  avait  la  passion  de  l'étude , 
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et  le  vide  qu'il  laisse  dans  l'arrondissement  de  Mortain 
ne  sera  de  long- temps  rempli  par  personne. 

M.  de  l'Espinasse  possédait ,  ce  qui  yaut  mieux  que  la 
science  ,  de  hautes  vertus,  un  noble  caractère  ,  des  quali- 
tés attachantes.  Sa  vie  tout  entière  fut  celle  d'un  homme 
de  bien  ;  ses  croyances  religieuses  étaient  profondes  et 
basées  sur  un  examen  sérieux  et  éclairé  ;  la  foi  de  son 
esprit  était  corroborée  par  la  pureté  et  la  droiture  de  son 
cœur  ;  il  pratiquait  comme  il  croyait.  Il  ne  composa  jamais 
avec  ses  principes ,  et  en  toutes  circonstances  il  eut  le  cou- 
rage de  ses  opinions.  Il  fut  charitable  ,  dévoué  en  amitié  , 
d'un  commerce  doux  et  facile ,  recherché  de  tous  ,  aimé 
de  tous  ;  et  l'inquiétude  générale  pendant  cette  maladie  si 
courte,  et  ce  nombreux  cortège  qui  accompagnait  ses 
restes  ,  et  ces  larmes  que  nous  avons  vu  répandre  par  des 
hommes  que  nous*  devions  croire  indifférents  à  sa  perte, 
tout  a  éprouvé  à  quel  point  la  religion  et  l'honneur  ,  unis 
à  l'affabilité  et  à  la  bienveillance  ,  inspirent  d'estime ,  de 
respect  et  d'affection  pour  celui  chez  lequel  ils  se  ren- 
contrent. 

Chez  cet  homme  ,  qui  en  avait  tant ,  l'amour  filial  fut 
une  vertu  primordiale.  M.  de  l'Espinasse ,  son  père ,  suc- 
comba ,  comme  on  l'a  vu ,  à  une  longue  suite  de  souf- 
frances occasionnées  par  une  blessure  très-ancienne  ;  son 
fils  lui  prodigua  non-seulement  les  soins  les  plus  intelli- 
gents ,  mais  encore  des  soins  constants  et  pénibles.  Sa 
santé  n'était  pas  assez  forte  peut-être  pour  supporter  ces 
fatigues  ;  sa  douleur  fut  extrême  ,  au  moment  suprême. 
Elle  fut  comprimée  ,  et  Tune  de  ces  terribles  maladies  qui 
frappent  comme  la  foudre ,  se  déclara  ;  elle  ne  permit 
pas  d'espoir.  M.  de  FEspinas^é  vit  aussitôt  le  danger  avec 
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ce  calme,  cette  foi  vive  qui  le  caractérisaient;  il  demanda 
et  reçut  tous  les  secours  religieux.  11  fit  ^  non  sans  peut- 
être  jeter  un  regard  en  arrière  ,  mais  avec  une  admirable 
résignation  j  le  sacrifice  de  ses  plus  chères  afiections ,  d| 
bonheur  dont  il  avait  joui ,  et  d'une  vie  si  pleine  encore 
d'avenir.  Le  13  juillet ,  il  rendait  son  ame  à  Dieu. 

Deux  croix  jumelles  s'élèveront  à  l'entrée  du  cimetière 
de  Mortain  ;  elles  désigneront  les  places  ou  furent  déposés, 
à  huit  jours  l'un  de  l'autre  y  le  père  et  le  fils  ;  elles  rappeUe* 
ront  la  mémoire  de  deux  hommes  de  bien  ,  de  d«ax 
hommes  utiles. 


«» 


SurlI.  B ACQUET  DE  «RiLlTDTAli,  Vicaire^général 
de  Bayeux ,  Chanoine  honoraire  de  St- Denis  ; 

Par  M.  G.  de  VILLERS,  Membre  de  l'Association  normande. 

M.  de  Grand  val,  issu,  en  1765,  d'une  des  plus  anciennes 
femilles  de  notre  pays ,  se  destina  ,  pour  ainsi  dire  dès 
l'enfance  ,  à  l'état  ecclésiastique  ,  vers  lequel  il  se  seolk 
entraîné  par  une  vocation  secrète ,  une  douce  piété  et 
l'austérité  de  ses  mœurs.  Après  avoir  fait  ses  humanités 
au  collège  de  Bayeux ,  il  termina  ses  études  théologiqocs 
à  Paris,  et  entra  dans  les  ordres  à  2i  ans. 

Lorsque  la  Révolution  éclata  au  choc  des  idées  nou- 
velles ,  transformant  les  hommes  et  les  choses  ,  et  disper- 
sant les  débris  du  passé  ,  M.  de  Grand  val  était  chapelain 
de  St-Nicolas  de  Bayeux  ,  et  devint  bientôt  l'une  des 
victimes  de  ce  formidable  mouvement.  Comme  la  plupart 
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des  prêtres  de  cette  époque ,  il  refusa  le  serment  à  la  Coos* 
titution  civile  du  der^é  ,  condamnée  par  Téglise  ;  mais 
moins  heureux  que  beaucoup  d'autres  qui  échappèrent 
par  Texil  à  la  persécution  »  il  paya  de  sa  liberté ,  presque 
de  sa  yie ,  sa  fidélité  à  ses  principes  ,  à  sa  foi  religieuse. 
Incarcéré  dans  les  prisons  de  Caen,  où  la  Providence  le  fit 
oublier  peut-être ,  il  n'en  sortit ,  après  une  longue  capti* 
TÎté ,  supportée  avec  courage ,  qu'au  jour  où  la  France , 
calme  à  Tintérieur ,  rouvrit  ses  temples  et  rendit  au  culte 
ses  desservants. 

En  1803  ,  il  fut  nonmié  chanoine  honoraire  de  l'église 
cathédrale  de  Bayeux ,  et  reçut  de  Mgr  Brault  des  lettres 
de  vicaire-général ,  qui  lui  ont  été  confirmées  par  les  suc- 
cesseurs de  ce  prélat.  Depuis,  il  fut  nommé  chanoine  hono- 
raire du  chapitre  royal  de  St-Denis  e  t  archidiacre  de  Falaise. 

Ces  titres,  ces  honneurs,  M.  de  Grandval  les  mérita  ; 
mais  il  ne  les  rechercha  pas.  D'une  simplicité  et  d'une 
modestie  toutes  chrétiennes  dans  ses  goûts  et  ses  désirs , 
s'il  ambitionna  quelque  chose  en  ce  monde  ,  ce  fut 
l'amitié  de  ses  confrères  ,  le  respect  des  gens  de  bien  et 
l'amour  des  pauvres.  Noble  ambition  que  celle-là,  et  qui 
fiit  satisfaite  !  Son  caractère  affable,  plein  d'aménité  et  de 
bienveillance,  son  commerce  agréable ,  ses  vertus  privées, 
loi  firent  de  nombreux  et  sincères  amis  ;  et  les  services 
qu'il  se  plaisait  à  rendre ,  ses  bonnes  œuvres ,  son  inépui- 
sable  charité  l'environnèrent  d*affection  et  de  reconnais- 
sance ;  car  jamais  le  malheur  ,  l'infortune ,  la  misère ,  ne 
s'adressèrent  vainement  à  lui  (1). 
.    M.  de  Grandval ,  qui  avait  conservé,  malgré  son  grand  ; 

(1)  Extrait  de  VEeho  Bayeusain. 
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âge ,  toute  l'activité  de  la  Jennesse  ^  se  livrait  avec  amoor 
et  succès  à  la  culture  des  fleurs.  Plusieurs  de  ses  collée'' 
tiens  étaient  renommées  ;  aussi  faisait-il  partie  de  la 
Société  d'horticulture  de  Gaen  et  de  la  Société  linnéen&e 
de  Normandie. 

En  1789  ,  lors  de  la  création  de  la  Société  académique 
qui  s'était  formée  à  Bayeux  ,  sous  le  patronage  du  car- 
dinal Laomeni  de  Brienne ,  et  qui  comptait  parmi  ses 
membres  Jussieu ,  Yicq-d'Azir  ,  le  chevalier  de  Buffon  î 
M.  de  Grandval  avait  été  appelé  un  des  premiers  &  fàté 
partie  de  cette  Compagnie.  En  1842 ,  il  s'empressa  de  se 
&ire  inscrire  parmi  les  membres  fondateurs  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  la  même 
viUe. 


Sur  M.  CQWLlESiTTSS  COlVSIEIli ,  ancien  Main    ' 

de  Bayeux  ; 

Par  H.  G.  DE  VILLERS,  Membre  de  PAssodation  normande. 

M.  Corentin  Conseil  était  né  ,  en  1775 ,  d'une  &mille 
ancienne  ,  qui,  croyons-nous,  venue  d'Italie  avec  l'évoque 
Louis  de  Canossa ,  s'était  fixée  dans  notre  pays  au  X¥I* 
siècle. 

Sous  l'Empire  ,  M.  Conseil  fut  maire  de  la  commune 
de  Yaucelles.  Il  figura  sur  les  cadres  des  gardes  d'hon- 
neur, lors  du  passage  de  l'Empereur  en  Normandie  ^ 
et  fut  nommé  ,  en  1812  ,  au  poste  important  de  maire  de 
la  ville  de  Bayeux.  Après  avoir  traversé  l'époque  de  la 
première  Restauration  et  des  Cent-Joursf ,  M.  Conseil  s'rf- 
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força  de  remettre  dans  un  état  prospère  les  fi&ances  de  la 
idlle  y  dont  les  ressources  avaient  été  épuisées  par  les  sa- 
crifices qui  lui  avaient  été  imposés  pendant  les  dernières 
années  de  rSmpire ,  et  plus  tard  par  le  passage  des  troupes 
alliées. 

Puissamment  secondé  par  son  premier  adjoint  ^  M.  Le 
Tellier ,  de  vertueuse  mémoire ,  M.  Conseil  apporta  dans 
l'accomplissement  de  ses  fonctions  les  connaissances  qui 
font  le  bon  administrateur ,  et  un  grand  dévouement  aux 
intérêts  de  la  commune, 

,  Convaincu  que  les  passions  politiques  doivent  s'effacer 
devant  l'intérêt  public ,  M.  Conseil  fit  toujours  preuve 
d'impartialité  dans  les  nominations  sur  lesquelles  il  pouvait 
avoir  quelque  influence  ;  et  chacun  se  rappelle  que ,  sous 
son  administration  et  sur  ses  propositions ,  le  Conseil  mu- 
nicipal de  la  ville  et  le  corps  d'officiers  de  la  garde  natio- 
nale étaient  composés  de  manière  à  ce  que  toutes  les  posi- 
tions sociales  et  tous  les  intérêts  y  fussent  représentés  et 
confondus  sans  aucune  distinction  politique. 

Le  nom  de  M.  Conseil  restera  placé  à  côté  de  celui  de 
II.  Larcher-Delalonde ,  parmi  les  maires  de  Bayeux  qui 
ont  le  plus  fait  pour  le  bien-être  et  l'embellissement  de 
cette  cité. 

On  lui  doit  l'organisation  de^  la  garde  nationale  et  celle 
de  la  compagoie  de  sapeurs-pompiers ,  qui ,  munie  d'un 
matériel  convenable,  rend  tant  de  services  dans  les  incen- 
dies ;  la  reconstruction  de  THêtel-Dieu,  en  1823  ;  l'agran- 
dissement de  la. place- du  Château  et  le  percement  de  la 
n]9  qui  porte  son  nom  ;  la  construction  des  quais  qui  bor- 
dent la  rivière  près  le  pont ,  et  de  la  poissonnerie  qui  s'y 
trouve  ;  le  repavage  de  plusieurs  rues  et  l'excellent  état 
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dans  lequel  il  mît  les  ehemins  communanx  ;  le  percement 
d'une  voie  de  communication  entre  la  rue  des  Boucbets 
et  la  rue  St-Martin  ,  à  la  suite  de  la  grande  boticberie  ; 
le  déblaiement  des  jardins  autour  de  rHôtel-de-YIDe, 
et  le  dégagement  de  la  façade  de  ce  monument  par  l'éta- 
blissement de  la  place  Dauphine  ;  et  enfin  ,  en  1830, 
la  halle  aux  grains,  ce  joli  et  commode  monument ,  qm 
fait  honneur  au  talent  de  l'architecte  ,  M.  Lair  de 
Beauvais* 

Malgré  ces  importants  travaux ,  M.  Conseil  n'avait 
porté  aucune  atteinte  à  la  prospérité  d.e  l'état  financier  de 
la  ville ,  et  il  avait  en  outre  formé  le  projet  de  la  doter 
d'abattoirs  ,  établissement  que  réclame  depuis  long- 
temps l'intérêt  de  la  salubrité  publique ,  et  qui  n'a  pas 
encore  été  exécuté.  Les  événements  de  1830 ,  en  le 
faisant  rentrer  dans  la  vie  privée ,  l'empêchèrent  de  réa- 
liser ce  dessein. 

En  1840,  M.  Conseil ,  que  faisaient  apprécier  ses  con- 
naissances administratives  ,  fut  nommé  membre  de  la 
Commission  administrative  des  hospices. 

En  1842,  les  suffrages  de  ses  concitoyens  le  portèrent  aa 
Conseil  d'arrondissement. 

Il  ne  devait  pas  jouir  long*temps  de  ce  témoignage 
d'estime.  La  mort  l'a  frappé  le  25  septembre  i84>4. 

M.  Conseil  s'était  vu  enlever  cruellement,  à  Tâge  de  ÎO 
ans,  son  fils,  jeune  homme  d'avenir  ;  trois  semaines  avai^ 
sa  mort,  il  avait  vu  descendre  dans  la  tombe ,  précédé  de 
quelques  jours  par  son  père,  son  gendre  M.  Amédée  de 
l'Espinasse  ,  membre  de  l'Association  normande ,  dont  le 
mérite  personnel  et  l'urbanité  des  manières ,  joinla  Wt 
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qàalitéâ  du  cœur ,  ont  Mi  vivement  sentir  la  perte  à  ses 
nombreux  amis  1 

n  est  des  familles  sur  lesquelles  pèse  une  douloureuse 
fatalité! 

,  La  longue  administration  de  M.  Conseil  a  £ût  profon- 
dément sentir  sa  perte  ,  et  la  foule  considérable  de 
citoyens ,  qui ,  avec  les  autorités  de  la  ville,  a  suivi  son 
convoi ,  est  une  preuve  de  l'estime  dont  il  jouissait  dans 
sa  ville,  et  des  regrets  que  sa  mort  y  a  laissés. 


Sur  M.  le  Qieoalier  Di:  TAIiOU,  ancien  Commandant 
de  la  Garde  nationale  de  Bayeux  ; 

Par  M.  G.  DE  VILLERS ,  Membre  de  PAssociation  normande. 

La  mort,  en  enlevant ,  cette  année ,  M.  le  chevalier  de 
Valois  ,  a  privé  la  ville  de  Bayeux  d'un  de  ses  plus  bono- 
j  fiables  citoyens. 

;  M.  Jacques-Nicolas  de  Valois ,  chevalier  de  Saint-Louis, 
-  commandant  de  la  garde  nationale  sous  la  Restauration , 
>  était  issu  d'une  famille  ancienne ,  qui  avait  fourni  à  l'ar- 
mée des  officiers  distingués.  Il  avait  embrassé,  dès  sajeu- 
Msto,  l'état  militaire,  et  servit  long-temps  avec  honneur  ; 
il  était  capitaine  au  Régiment  de  la  Reine  {^^^  d'infanterie), 
lorsque  la  Révolution  vint  disperser  le  personnel  des  of- 
ficiers de  ce  corps.  Jeté  sur  la  terre  étrangère  par  suite 
(les  événements  politiques ,  errant  et  fugitif,  M.  de  Valois 
lâiercha  un  asile  en  Angleterre,  où,  dénué  de  toute  es- 
pèce de  ressources,  il  trouva,  dans  le  travail  de  ses  mains, 
4m  moyens  d'existence. 
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Quand  revinrent  des  jours  meilleurs,  et  lorsque  la  main 
victorieuse  du  premier  Consul  eut  déchiré  les  listes  de  pro- 
scription, M.  de  Valois  se  hâta  de  revenir  dans  sa  patrie  , 
et  se  fixa  à  Bajeux,  où  il  se  fit  bientôt  de  nombreux  amis. 

£n  1815  ,  M.  de  Valois  fut  appelé  au  commandement 
de  la  garde  nationale  ,  grade  dont  il  ne  se  démit  qu*ea 
1830  ;  et ,  dans  ce  poste  important ,  sa  prudence  et  son 
esprit  de  conciliation  ne  lui  firent  jamais  défaut  dans  des 
circonstances  difficiles  et  au  milieu  des  passions  politiques. 

M.  de  Valois  faisait  partie  du  bureau  de  bienfaisance , 
et  avait  siégé  pendant  quinze  ans  au  sein  du  Conseil  mu- 
nicipal. 

M.  le  chevalier  de  Valois  est  mort  le  12  novembre  ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Dans  le  cours  de  cette 
longue  carrière  ,  il  sut  constamment ,  par  ses  vertus  et 
son  caractère,  se  créer  des  droits  à  Testime  générale.  Aussi 
sa  perte  a-t-elle  pris  dans  sa  cité  tout  le  caractère  d*im 
deuil  public. 

Les  obsèques  de  cet  homme  de  bien  avaient  attiré  une 
grande  afïluence  de  citoyens.  On  y  remarquait  plusieurs 
des  autorités  locales  ,   des  magistrats  ,  le  corps  d'officiers 
dç  la  garde  nationale,  les  membres  delà  légion  d'honneur, 
les  officiers  en  retraite ,  et  un  grand  nombre  de  gardes 
nationaux  en  uniforme  et  sans  armes.  Un  détachement 
d'élite  était  chargé  du  soin  de  rendre  les  derniers  bon- 
neurs  à  l'ancien  commandant ,  dont  le  cercueil  était  porté 
par  six  sous-officiers  ,  pieux  hommage  payé  à  la  mémoire 
de  celui  dont  l'autorité  avait  été  douce  et  paternelle  ! 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ces  lignes  consacrées 
à  la  mémoire  d'un  homme  dont  le  cœur  sut  compatir  à 
toutes  les  infortunes ,  qu'en  reproduisant  ici  le  portrait , 
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fi  plein  de  fidélité  ,  qu'en  a  tracé  Y  Indicateur  de  Bayeux  : 
«  On  peut  dire ,  au  nom  des  nombreuses  personnes  qui 
l'ont  connu  et  aimé  ,  que  M*  de  Valois  réunissait  en  lui 
un  rare  assemblage  des  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  : 
bon ,  affable ,  officieux ,  il  était  d'un  caractère  simple  et 
ferme  ;  modèle  des  Tieux  temps  des  mœurs  sévères ,  on 
trouvait  en  lui  une  modestie  chevaleresque  et  fière  ,  jointe 
à  un  certain  orgueil  plein  de  candeur ,  si  différent  de 
l'orgueil  qui  s'impose  et  veut  dominer.  La  bonté  inépui- 
sable de  son  cœur  et  sa  bienfaisance  étaient  devenues  pro- 
verbiales  :  faire  le  bien  pour  le  bien ,  se  rendre  utile  à  ses 
concitoyens ,  sans  briguer  leur  estime  et  sans  la  dédai- 
gner ,  telle  fut  la  tâche  honorable  qu'il  s'imposa  dans  le 
cours  de  sa  longue  carrière.  On  peut  dire  enfin ,  pour 
l'ésumer  d'un  mot  une  si  belle  vie ,  que  ce  fut  un  honnête 
^omme  dans  toute  la  grandeur  et  la  sublimité  de  la 
chose ,  car  il  eut  les  qualités  qui  en  sont  la  base  :  la  bonne 
foi ,  la  droiture  et  la  raison » 


^    Sur  H.  JfeanXouls  BURWOUF^  Membre  de  l'Institut^ 
^  Officier  de  la  légion  d'honneur; 

Par  M.  J.  TRAVERS ,  agrégé  près  la  Faculté  des  lettros  de  Caen , 
Membre  de  TAssociatloQ  nonnande. 

Au  moment  où  l'Université  subit  des  attaques  que  nous 
ne  devons  pas  apprécier  ici ,  elle  vient  de  faire  une  perte 
immense  dans  la  personne  de  Jean-Louis  Burnouf.  Ce  nom/ 
fii  familier  dans  les  collèges  par  les  grammaires  sur  les- 
quelles il  est  inscrit  »  si  connu  dans  la  littérature  par  des 
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traductions  du  plus  grand  mérite ,  et  dans  le  monde  savant 
par  des  éditions  justement  recherchées  et  par  d'excellents 
commentaires ,  est  celui  d'un  de  nos  compatriotes  de  la 
Manche ,  et  notre  Association  doit  le  reconnaître  pour  une 
des  illustrations  les  plus  incontestables  de  la  Normandie. 

Burnouf  naquit ,  le  14  septembre  1775,  dans  la  com- 
mune d'Urville ,  près  de  Valognes.  Son  père  ,  humble 
tisserand  ,  sa  mère  ,  sans  fortune,  moururent  en  laissant 
des  enfants  nombreux.  Jean-Louis ,  qui  était  l'aîné  ,  fut 
-recueilli  par  un  oncle ,  qui  le  traita  comme  son  fils  ;  on 
curé  de  village  ,  l'abbé  Martin ,  lui  donna  les  premières 
leçons  (1).  Bientôt  il  fut  remarqué  par  le  savant  Gardin» 
Dumesnil  (2) ,  auteur  des  Synonymes  latins  ,  qui  lui  fit 
obtenir  une  bourse  dans  le  collège  que  la  famille  d'Har- 
court  avait  fondé  à  Paris  pour  les  jeunes  Normands.  Les 
fortes  éludes  de  Burnouf  furent  couronnées  par  le  prix 
d'honneur ,  qu'il  remporta  le  22  juillet  1793. 

C'était  au  fort  de  la  Révolution.  L'écolier  avait  des  amis 
d'étude  dans  la  Haute-Normandie  :  il  passa  les  vacances 
avec  eux  et  avec  Leseigneur ,  son  professeur  de  troi- 
sième ;  puis  y  au  mois  d'octobre^  il  voulut  rentrer  dans 

(1)  Les  premières  leçons  est  l'expression  dont  s'est  servi  M.  Eugène 
Burnouf  dans  quelques  notes  manuscrites  qu'il  a  bien  voulu  nous 
remettre  pour  la  biographie  de  son  père.  Toutefois  il  dit  lui-même 
dans  ces  notes ,  que  Jean-Louis  avait  reçu  de  son  père  des  notions  de 
calcul,  qu'il  en  avait  gardé  un  souvenir  très- présent,  et  qu'il  en 
parlait  avec  une  vive  reconnaissance.  Le  grand-père  de  M.  Eugène 
Burnouf  avait  deux  titres  à  Testime  dont  il  jouissait  dans  son  pays: 
une  grande  connaissance  des  coutumes  locales  et  une  parfaite  probité. 

(2)  L'abbé  Gardin-Dumesnil ,  né  à  Saint-Cyr  ,  arrondissement  de 
Valognes ,  en  1 7â0 ,  mort  dans  cette  dernière  ville ,  en  i  SQ% 
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Paris.  La  capitale  D'oflrait  que  des  dangers  ,  et  les  amis 
de  Burnouf,  en  les  lui  représentant,  lui  offrirent  dans 
leurs  propres  familles  le  repos  et  la  sécurité .  Il  leur  promit 
de  rester  en  province,  mais  îl  refusa  de  leur  être  à  charge. 
n  avait  dix-huit  ans  :  il  part  pour  Dieppe.  Là ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  dans  les  conditions  imposées  par  la  loi  du  23 
août  1793  sur  la  réquisition,  il  se  présente  chez  Fagent 
militaire  et  le  conjure  de  l'inscrire.  Son  air  d'extrême 
jeunesse  et  de  candeur  naïve  séduit  l'agent  auquel  il  vient 
d'exposer  sa  déplorable  position  ;  il  est  immédiatement 
conduit  au  district,  et  installé  commis  expéditionnaire 
avec  de  très-faibles  appointements.  Son  dénûment,  à  cette 
époque  de  sa  vie,  est  attesté  par  ce  passage  d'une  de  ses 
lettres  :  «  Allant  nu-pieds ,  faute  de  souliers  ;  logeant  dans 
»  un  misérable  garni ,  faute  de  chambre  ;  mangeant  dans 
»  une  gargote  où  je  mourais  de  faim ,  faute  d'argent  ; 
»  m'ennuyant  beaucoup,  et  regrettant  Paris  et  le  collège 
»  d'Harcourt,  etc.  » 

Le  1®'  brumaire  an  IV ,  Burnouf  reçut  du  directeur  du 
district  de  Dieppe  un  certificat  attestant  qu'il  avait  rempli, 
dans  ses  bureaux  ,  depuis  le  !•''  germinal  an  II  jusqu'au 
1*'  fructidor  an  III ,  les  fonctions  de  commis. ,  avec  le  zèle 
le  plus  louable  et  la  plus  complète  exactitude.  Un  repré- 
sentant du  peuple  (  on  a  des  raisons  de  croire  que  c'était 
Fouquier-Thinville  ) ,  fcappé  de  l'assiduité  aussi  bien  que 
de  l'aptitude  au  travail  du  commis  dieppois  ,  voulut 
l'emmener  à  Paris  et  l'attacher  au  Comité  de  salut  public. 
Le  jeune  homme  répondit  à  toutes  les  propositions  par  un 
refus  :  non  qu'il  eût  la  moindre  antipathie  pour  les  prin- 
cipes  révolutionnaires  ;  mais ,  attaché  sans  partage  aux 
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opinionfs  des  Girondins ,  il  avait  horreur  de   leurs  bour- 
reaux (1). 

En  sortant  du  district,  Burnouf  entra  chez  un  négociant 
de  Dieppe ,  M.  Caslel ,  qui  fut  député  de  cette  ville  sous 
la  Restauration.  Une  Société  de  commerce  existait  alors 
entre  M.  Castel  et  M.  David-Michaud  ;  elle  fut  dissoute 
vers  la  fin  de  1795  ,  et  ce  dernier,  s'établissant  dans  là 
capitale  y  y  fut  suivi  de  son  zélé  commis.  Le  temps 
n'était  pas  encore  des  prosateurs  méconnus ,  des  poètes 
incompris  ;  et  si  les  jeunes  gens  ne  trouvaient  point  les 
circonstances  favorables  à  leurs  aptitudes  ,  ils  avaient  le 
bon  esprit  de  plier  leurs  aptitudes  à  Timpérieuse  nécessité 
des  circonstances.  Evidemment  Burnouf  avait  une  voca- 
tion littéraire  :  il  n'était  pas  né  pour  les  chiffres  du  né- 
goce ;  et,  voulant  vivre  de  son  travail ,  il  passa  dans  une 
maison  de  commerce  dix  h  douze  des  plus  belles  an- 
nées de  sa  vie. 

Enfin  la  carrière  de  l'enseignement  lui  fat  ouverte^ 
Gueroult  aîné ,  proviseur  du  lycée  Cbarlemagne ,  appela 
Burnouf,  le  !•'  octobre  1807,  à  suppléer  dans  sa  chaire 
de  rhétorique  Charbonnet ,  ancien  recteur  de  rAcadénric 
Ae  Paris.  L'autorisation  nécessaire  avait  été  donnée  par 
Fourcroy,  alors  directeur  général  de  l'instruction  publique. 

De  ce  jour  la  vie  de  Burnouf  est  aussi  facile  à  suivre 
qu'elle  devint  laborieusement  occupée.  Le  10  octobre 
1809 ,  il  est  nommé  professeur  suppléant  de  rhétorique 

(1)  Quelque  obscurs  qu'eussent  été  ses  services,  ils  lui  furent 
comptés  plus  tard.  A  Paris ,  le  général  Mortier  lui  donna  un  congé 
définitif ,  le  25  thermidor  an' VllI  ;  il  le  considéra  comme  ayant  satis- 
fait aux  obligations  des  réquisitionnaires. 
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par  le  grand-maître  Fontanes;  le  16  novembre  de  la  même 
année ,  il  passe  Texamen  de  docteur  ès-lettres  devant  la 
célèbre  mathématicien  Lacroix;  le  15  septembre  1810, 
il  est  titulaire  de  la  rhétorique  de  Louis-le-Grand^  vacante 
par  la  mort  de  Luce  de  Lancival  ;  et  quelques  mois  après 
on  le  charge ,  à  l'école  normale ,  de  conférences  sur  les 
littératures  grecque  etjatine.  Dans  ce  double  professorat, 
U  fit  voir  tout  ce  que  peuvent  ajouter  à  Férudition  la  plus 
«aine  la  justesse  de  l'esprit  et  la  sévérité  de  la  méthode. 
Le  collège  Louis-le-Grand  lui  dut  en  partie  son  succès  ; 
Fécole  normale  ,  sa  réputation. 

Nommé  professeur  d'éloquence  latine  au  collège  de 
France ,  le  8  janvier  1S17 ,  il  montra  de  plus  en  plus  les 
ressources  de  son  esprit  sagace,  l'excellence  de  son  juge- 
ment et  l'étendue  de  son  savoir. 

Le  2  mai  1821 ,  il  entra  dans  l'ordre  delà  légion  d'hon- 
neur ,  sur  la  proposition  de  M.  Royer-Collard ,  fut  nommé 
inspecteur  adjoint  de  l'Académie  de  Paris  le  13  septembre 
1S26 ,  inspecteur  en  titre  le  11  novembre  1828 ,  inspec- 
teur général  des  études  le  2(  septembre  1830,  membre 
de  l'Académie  des  ioscriptioas  et  bdies-lettre^  en  1836  , 
bibliothécaire  de  TUniversitc  le  6  mars  18i0 ,  et  enfin,  le 
20  mai  suivant ,  officier  de  la  légion  d'honneur.  «  Depuis 
1831  ,  disait  en  1843  un  de  ses  biographes,  M.  Burnouf 
a  été  constamment  investi  de  la  présidence  du  concours 
pour  les  classes  de  grammaire.  Tous  ceux  qui  ont  assisté 
aux  épreuves  orales  de  ce  concours  savent  avec  quelle 
impartialité  et  quel  tact  il  dirige  les  luttes  entre  les  can- 
4idats ,  luttes  qu'il  transforme  ,  pour  ainsi  dire  ,  en  des 
leçons  de  grammaire  philosophique.   »  * 

La  santé  de  Burnouf  ciait  robuste.  Il  continuait,  dans 
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sa  verte  vieillesse,  son  enseignement  au  collège  de  France 
et  ses  fonctions  de  bibliothécaire ,  lorsqu'une  fluxion  de 
poitrine  est  venue  Tenlever  le  8  mai  1844,  après  seize 
jours  de  maladie.  On  sait  qu'il  laisse  un  fils  ,  digne  héri- 
tier de  son  nom  ,  M.  Eugène  Burnouf  ,  professeur  de 
sanscrit  au  collège  de  France ,  et  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 

Dans  la  précédente  esquisse  de  la  vie  de  Burnouf,  nous 
n'avons  mentionné  aucun  de  ses  travaux  en  debors  des 
fonctions  qu'il  a  remplies;  nous  réservions  pour  lalSn 
cette  partie  de  notre  tâche ,  à  laquelle  sa  difficulté  n'ôte 
rien  pour  nous  de  son  agrément  :  il  est  si  doux  de  louer  ! 

La  pratique  de  l'enseignement  révéla  de  bonne  heure  à 
Burnouf  les  défauts  de  nos  livres  élémentaires.  On  était 
réduit  pour  l'étude  de  la  langue  grecque  aux  grammaires 
de  Furgault  et  de  Gail ,  sans  que  les  travaux  des  Her- 
mann,  des  Buttmann,  des  Matthiae  ,  eussent  profité  à  la 
pédagogie  française.  Dans  ses  leçons  à  l'école  normale , 
Burnouf  essaya  d'une  méthode  qui  lui  réussit ,  et  qu'il 
publia  en  1813.  Il  ne  la  donna  point  comme  nouvelle  ,  et 
de  fait  Port-Boyal  et  les  Allemands  peuvent  en  revendi- 
quer les  principes.  Mais  ce  qui  lui  appartient  en  propre, 
c'est  l'ordre  et  la  clarté  d0  l'exposition  ;  toujours  ,  ainsi 
qu'il  le  dit  dans  sa  préface  ,  il  conduit  l'élève  du  connu  à 
l'inconnu ,  du  simple  au  composé ,  et  il  s'attache  à  ne  pas 
énoncer  une  proposition  qui  ne  dérive  immédiatement  de 
celle  qui  précède.  Depuis  sa  publication  ,  l'ouvrage  est 
suivi  dans  tous  nos  collèges  ;  il  a  eu  plus  de  quarante 
éditions ,  et  il  en  existe  une  traduction  jusque  chez  les 
Américains  des  Etats-Unis. 

En   1824  ,    Burnouf  donna  une  brochure  intitulée: 
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Examen  du  système  perfectionné  de  conjugaison  des  verbes 
grecs ,  de  Fr.  Thiersch,  ou  indication  de  quelques  rapports  du 
grec  avec  le  sanscrit.  Son  fils  y  avait  joint  des  analyses  et 
traductions  de  cette  dernière  langue. 

Comme  pendant  de  sa  Méthode  pour  étudier  la  langue 
grecque,  Burnouf  publia ,  en  octobre  1840,  sa  Méthode 
pour  étudier  la  langue  latine ,  et  quelques  mois  après  un 
Abrégé  Ae  ce  livre  excellent.  L'auteur  ne  pouvait  rendre 
un  service  plus  grand  aux  études  universitaires.  Chaque 
année ,  la  routine  se  transmettait  une  foule  d'erreurs  ,  sur 
la  foi  de  grammairiens  sans  valeur,  mais  non  sans  autorité* 
Tous  les  écoliers  et  la  plupart  des  professeurs  juraient  .par 
le  rudiment  de  Lhomond  ,  qui  trône  encore  dans  quelques 
classes  obscures ,  tenues  par  des  maîtres  arriérés.  Grâce  âi 
Burnouf ,  les  vrais  principes  du  latin  sont  constitués  ,  et 
le  même  système  analytique  est  appliqué  à  renseigne- 
ment des  deux  langues  anciennes  qui  font  la  base  de  notre 
instruction  publique.  Huit  éditions  en  quatre  ans  consta- 
tent le  succès  de  la  nouvelle  méthode. 

Nul  homme  en  France  n'était  mieux  préparé  que  Bur- 
nouf pour  rédiger  une  grammaire  latine  II  avait  donné  sa 
mesure  par  son  édition  de  Sallnste  ,  si  justement  remar- 
quée dans  la  remarquable  collection  des  classiques  de  Le- 
maire.  Ce  volume,  imprimé  en  1822,  n'est  pas  un  choix  de 
notes  recueillies  dans  les  divers  commentateurs  de  Salluste; 
mais  un  travail  neuf  et  savant ,  qui  sera  long-temps  sans 
doute  la  meilleure  recension  de  cet  illustre  historien. 

Une  préparation  non  moins  solide  au  titre  de  grammai-r 
rien  supérieur  se  trouve  dans  les  traductions  de  Burnouf. 
Pour  qui  connaît  les  diiïicultés  de  ce  genre  d'ouvrage  et 
le  talent  avec  lequel  elles  ont  été  surmontées  par  notre 
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compatriote,  sa  réputation  doit  paraître  inattaqiiable;nous 
croyons,  nous,  qu'elle  grandira.  Outre  les  Discours  pour 
Cluentim  ,  pour  Sextius  ,  pour  Quîntus ,  contre  Caiilinfi  ; 
outre  le  Brutus  ou  Dialogue  sur  les  orateurs  illustres  ,  et  la 
Lettre  à  Quintus  sur  le  gouvernement  de  l'Asie  (1)  ,  que  Bur- 
nouf  a  fournis  au  Cicéron  publié  en  latin  et  en  français 
par  M.  V.-J.  Leclerc  ,  il  a  donné  ,  de  1827  à  1836  ,  une 
traduction  complète  de  Tacite  ,  en  six  volumes  în-8°.  Par 
son  mérite  et  son  étendue  ,  c'est  l'œuvre  capitale  du  cé- 
lèbre professeur.  Burnouf  est  de  l'école  de  Gueroult ,  tra- 
ducteur de  Pline-le-Naturaliste:il  ne  veut  ni  d'une  version 
platement  fidèle  ,  ni  d'une  élégante  imitation  ;  il  cberche 
à  reproduire  dans  sa  langue  les  pensées  d'un  autenr  ancien 
avec  leur  forme  originale  et  leur  couleur  native  ;  il  y 
réussit  autant  peut-être  qu'il  est  donné  d'y  réussir  ,  car  il 
ne  faut  pas  se  dissimuler  l'impossibilité  d'une  traduction 
parfaite.  Des  écrivains  d'un  grand  mérite ,  des  hommes 
de  génie  même  ont  lutté  contre  Tacite  ;  Burnouf  les  a  tous 
effacés.  Il  n'a  pas  rendu  seulement  la  pensée  ,  mais  le 
style  animé  ,  concis  ,  énergique  du  plus  grand  historien 
de  l'antiquité.  Ajoutons  que  le  texte  a  été  revu  et  discuté 
avec  un  soin  extrême  ,  et  qu'il  est  accompagné  d'un  com- 
mentaire français  ,  dont  le  mérite  a  été  reconnu  par  les 
étrangers  les  plus  compétents  ,  aussi  bien  que  par  les  sa- 
vants les  plus  distingués  de  notre  pays. 

Une  preuve  irrécusable  du  prodigieux  talent  de  Burnouf 
comme  traducteur,  se  trouve  dans  le  Panégyrique  de  Trajan, 
qu'il  publia  ,  in-12  ,  en  1835  ,  avec  notes  et  variantes.  M. 


(1)  Ces  divers  ouvragés  ont  été  imprimés  séparément  en  un  vointne 
in-^.  Pans,  Brédif,  i826. 
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Pierrot  avait  rovii  Tancien  travail  de  Sacv  ,  et  ce  travail 
figure»  dans  la  Bibliothèque  la tine-françaîse  de  Panckoneke; 
mais  à  quelle  dislance  Burnouf  a  laissé  tous  ses  devan- 
ciers !  Sa  plurae  flexible  devient  aussi  ingénieuse  avec 
Pline,  qu'elle  a  été  nerveuse  avec  Tacite.  Les  notes  sont 
pleines  d'instruction  ,  et  le  texte  latin  est  définitivement 
établi. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler ,  Burnouf 
a  donné  d'excellents  articles  à  divers  journaux  littéraires, 
et  dans  tous  se  sont  fait  remarquer  et  la  sagacité  de  l'es- 
prit sans  subtilité  ,  et  l'érudition  sans  confusion,  et  le 
jugement  sans  pesanteur. 

Deux  mois  après  sa  mort ,  l'Académie  royale  des  scien* 
ces  ,  arts  et  belles-lettres  de  Caen  ,  a  voté  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  300  francs  ,  qui  sera  décernée  ,  en 
1845 ,  à  l'auteur  du  meilleur  Eloge  db  Jean-Louis  Bmi- 
TfoiiF.  L'à-propos  de  ce  concours  n'a  trouvé  que  des  appro- 
bateurs. 


Sur  M.  BESSIH"  9  Sous-préfet  à  Mortagne  ,  Membre  dj 

r Association  normande  ; 

Par  M.  Isidore  Le  Brun. 

En  1789,  le  17  juillet  ,  naquit  à  Caen,  de  parents 
aubergistes ,  Victor  Bordet-Bessin.  Après  avoir  fait  un^î 
partie  des  études  ordinaires,  il  chcrcba  dans  le  conunerco 
à  se  procurer  une  profession  :  employé  successivement  par 
diverses  maisons  de  la  capitale  ,  il  s'attacha  avec  ard(  iir 
^aux  opinions  que  la   classe  industrielle  avait  assez  génc- 
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ra]ement  adoptées  depuis  1815.  Les  affaires  d'une  grande 
maison  de  nouveautés  l'avaient  amené  à  Laigle  ,  en  juillet 
1830  ,  quand  arriva  la  nouvelle  encore  vague  d'une 
révolution. 

Il  partît  pour  Paris,  et  fut,  quelques  jours  après,  nommé 
sous-préfet  à  Beziers  (Hérault). 

Administrateur  improvisé  ,  il  s'appliqua  à  suppléer  aui 
connaissances  qu'il  n'avait  pu  acquérir  ,  par  un  zèle  judi- 
cieux et  conciliant.  Il  fit  preuve  de  fermeté  en  réprimant 
quelques  désordres  ;  et  quand  le  choléra  ravagea  le  midi , 
il  alla  chaque  jour  de  Beziers  prodiguer  des  secours  hygié- 
niques à  la  population  d'Adge ,  que  le  fléau  décimait.  Soq 
dévouement  lui  valutla  décoration  de  la  légion  d'honneur. 

Un  grand  nombre  de  changements  fut  exécuté  ,  en 
1838 ,  parmi  les  sous-préfets  :  M  Bessin  se  trouva  réduit 
à  l'expectative  ,  quand  ,  s'abusant  sur  des  promesses ,  il 
n'espérait  pas  moins  qu'une  préfecture.  Il  réclama  avec 
tant  d'instances  ,  ou  ses  protecteurs  furent  si  actifs  que , 
deux  jours  après  ,  le  Moniteur  annonça  sa  nomination  à 
Mortagne ,  arrondissement  considérable  par  sa  population 
et  son  étendue,  qui  contient  au  moins  trois  villes,  puisque, 
suivant  des  habitants  érudits ,  de  simples  bourgs  y  au- 
raient été  jadis  des  cités.  D'un  physique  assez  avantageux, 
M.  Bessin  portait  en  lui  le  germe  d'une  maladie  qui 
déjà  affaiblissait  son  énergie ,  sans  altérer  son  opini(Hi 
avancée  en  politique  :  il  continua  néanmoins  de  se  mon- 
trer administrateur  impartial  ,  courageux  ,  car  il  ré- 
prima ,  avec  le  procureur  du  roi  ,  une  émeute  suscitée  à 
Bellesme  par  la  pénurie  de  grains ,  et  bien  intentionné , 
comme  l'Association  normande  l'a  reconnu  à  sa  session 
de  18i3.  Maintenu  dans  ses  fonctions  malgré  sa  sanlé 


BIOGRAPHIQUES.  651 

ruinëe  depuis  plusieurs  années,   il  a  subi  une  longue 
agonie  :  pendant  un  trimestre  ,  son  médecin  annonçait 
chaque  jour  qu'il  allait  expirer  la  nuit  prochaine. 
M.  Bessin  est  décédé  le  19  novembre  1844. 


Sur  m.  BOnrHESŒUR ,  ancien  Législateur  et  Président 

du  tribunal  de  Moriain  ; 

Par  M.  Isidore  Le  Brdn. 

Malgré  des  lois  déjà  anciennes  et  aussi  les  traits  satj- 
riques  de  Molière  ,  un  grand  nombre  de  familles  ,  surtout 
dans  Touest  du  royaume ,  propriétaires  ou  sans  domaines , 
greffaient  à  leurs  noms  patronimiques  des  noms  de  métai- 
ries et  autres  ,  au  risque  d'oublier  elles-mêmes  leur  vraie 
origine.  Suivant  cet  usage  vaniteux  ,  les  parents  de 
M.  Bonnesœur  prirent  aussi  le  nom  de  Bourguinières« 
Il  naquit  à  Barenton  ,  près  Mortain  ,  le  27  avril  1754.  Il 
exerçait  avec  succès  la  profession  d'avocat  à  Goutances , 
lorsque  la  révolution  de  1789  le  trouva  déjà  pénétré  de 
ses  principes  ,  disposé  à  les  propager  et  à  concourir  avec 
ardeur  aux  réformes  qu'elle  exécuta  si  rapidement.  Plu- 
sieurs fonctions  lui  furent  successivement  conférées  dans 
l'administration  du  nouveau  département  de  la  Manche  , 
et  il  les  remplit  de  manière  à  être  élu  à  la  Convention 
nationale.  Les  représentants ,  même  modérés ,  prirent 
part  au  jugement  de  Louis  XVI.  M.  Bonnesœur  vota 
d'abord  pour  l'appel  au  peuple  ;  mais  il  eut  le  malheur 
de  se  prononcer  pour  la  mort,  avec  sursis.  A  la  Convention 
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succédèrent  les  Conseils  ;  il  passa  dans  celui  des  Anciens. 
Rarement  il  prit  la  parole  :  la  tribune  s'était  un  peu  cor- 
rigée d'une  verbosité  qui  lui  est  revenue ,  après  son  mu- 
tisme sous  l'Empire.  Dans  les  Comités  ,  il  se  fit  remarquer 
par  son  esprit  positif  entre  les  législateurs  sincèrement 
patriotes  qui  cherchaient  à  remédier  à  la  détresse  du  pays 
et  à  lui  procurer  des  institutions  stables.  M.  Bonnesosur 
était  de  la  classe ,  on  dirait  presque  de  la  race  de  ces  lé- 
gistes qui ,  jadis ,  concentraient  leurs  facultés  et  leurs 
études  sur  la  science  du  droit,  dont  la  philosophie  parfois 
leur  échappait  à  force  de  scruter  ses  obscurités  ;  appré- 
ciant peu  ,  au  moins  comme  accessoires,  des  connaissances 
diverses  qui  ,  aujourd'hui ,  étendues  et  perfectionnées , 
servent  trop  souvent  à  déguiser  un  savoir  superficiel: 
jurisconsultes  que  la  Normandie  possédait  en  plus  grand 
nombre  que  les  autres  provinces,  et  dont  la  cour  d'appel 
de  Caen  ,  à  son  origine  ,  offrit  une  mémorable  réunion. 

M.  Bonnesœur,  dont  le  mandat  législatif  finit  en  1797 , 
rentra  dans  son  département  en  qualité  de  commissaire 
du  directoire  exécutif  :  emploi  qui  fut  supprimé  à  l'avone- 
ment  du  Consulat.  Il  accepta  alors  la  présidence  du  tri- 
bunal de  Mortain.  Napoléon  ,  à  son  passage  dans  le  Cal- 
vados ,  en  1811,  demanda  au  premier  président  quels 
étaient  les  arrondissements  les  plus  processifs  de  la  Basse- 
Normandie.  —  Mortain  fut  cité.  —  Et  quel  tribunal 
compte  le  moins  de  ses  jugements  déférés  à  l'appel  et 
réformés?  —  Mortain.  L'empereur,  ayant  ôté  la  prési- 
dence du  tribunal  civil  de  Caen  à  M.  Alexandre ,  se  res- 
souvint des  observations  que  M.  Bonnesœur  avait  fournies 
à  la  discussion  des  nouveaux  Codes ,  et  il  lui  fit  proposer 
la  place  vacante  /comme  préiident  impartial  et  vraiment 
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savant;  maïs  il  refusa.  Attaché  aux  principes  libéraux, 
il  devait  appartenir  à  la  Chambre  des  représentants  qui , 
durant  sa  courte  session,  démontra  du  moins  que  le  système 
impérial ,  essentiellement  despotique  ,  était  désormais  in- 
compatible avec  le  régime  constitutionnel. 

La  loi  de  1816  condamna  au  bannissement  M.  Bonne- 
sœur.  Il  éprouva  diverses  tribulations ,  et  put  enfin  ,  en 
1818,  rentrer  en  France,  dans  son  bourg  de  Barenton,  où 
il  a  joui  d'une  vieillesse  paisible  et  constamment  studieuse. 

Simon  Jacques-Henri  Bonnesœur ,  parvenu  à  l'âge  de  ' 
90  ans  ,  est  décédé  le  30  octobre  1844. 


Parmi  les  membres  de  l'Association  normande  morts 
cette  année  ,  nous  citerons  encore  M.  Le  Gouz  ,  de  Vaux, 
décédé  à  Bayeux,  en  décembre  ,  à  l'âge  de  24  ans  ;  et  M. 
Sezognet ,  de  Vieux  ,  qui  avait  secondé  avec  zèle  les  re- 
cherches d'antiquités  faites  à  Vieux  à  différentes  époques, 
depuis  30  années.  Nous  publierons  des  notices  sur  MM.  H. 
Bunel ,  ancien  officier  de  marine  ;  de  Croï ,  archevêque 
de  Rouen  ;  Ch.  de  Boislambert;  de  Folleville ,  ancien 
député  ,  et  plusieurs  autres  membres  de  l'Association 
normande  décédés  depuis  un  ou  deux  ans. 


^^^ 


COMPTE 

Rendu  par  le  Trésorier  de  l'Association  normande, 
des  Recettes  et  Dépenses  de  Cannée  1844. 

RECETTES. 


Excédant  du  compte  de  1843.     •     . 
Subvention  accordée  par  M.  le  Ministre  de  Fagri- 

culture  et  du  commerce 

Cotisations  perçues  pour  Tannée  1844  (1) 
Cotisations  des  années  antérieures,     • 
Annuaires  vendus 


Total  des  Recettes. 


1703  42 

1500    • 

3905    > 

38  20 

49    » 


7195  62 


DEPENSES* 

Gravure  de  médailles  et  vignettes 137    • 

Frais  d'affranchissements ,  ports  et  factages.     .  93  85 

Trois  souscriptions  au  Congrès  scientifique.     •  30    > 

Association  bretonne 35    » 

Traitement  du  concierge.     *••....  100    > 
Prix  décerné  à  Livarot  au  plus  ancien  domes- 
tique de  ferme 50    > 

Achat  de  médailles 169  25 

Frais  de  séances  générales  tenues  à  Caen  au  mois 

de  décembre  1843. 39    » 

Primes  distribuées  à  Coutances 500    > 


A  reporter. 


.  1154  10 


(1)  n  reste  encore  à  percevoir  des  cotisations  dont  le  montant 
*sera  porté  en  recette  au  compte  de  l'année  prochaine. 
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Report.    .     .     .  1154  10 
Frais  préparatoires  des  concours   et  frais  de 

séance  audit  lieu 579     » 

Payé  à  rimprimeur  pour  solde  de  1843.     *     .     455     » 

Au  même  pour  solde  de  1844.. 4204     » 

Frais  de  chauffage  et  éclairage 27  80 

Frais  d'administration  et  de  correspondance.     •     100     » 
Mandats  impayés  de  1844  (  frais  de  retour).     .     198  70 

Deux  registres 12  50 

Commission  d'encaissement  au  banquier.     .     .    228  25 

Total  des  Dépenses.     .     .     .  6959  35 


m 


BALANCE. 

Total  des  Recettes.     .     .     .  7195  62 
Total  des  Dépenses.     .     .     .  6959  35 


Reste  en  caisse,  sauf  recouvrementt.    .    236  27 


• 


Le  Trésorier, 
DOMIN. 


Le  présent  compte  a  été  examiné  et  approuvé  par  une 
Commission  composée  de  MM.  Laie  ,  âubbrt  et  Tassillt. 


COi^VOCATION 

Des  Membres  de  V Association  normande  à  Neufchàiel 

(Seixje-Inierieure), 

POUR   LE    24   JUILLET    1845. 


.*■■■■■ 


Le  XlIIe  Congrès  agricole  et  industriel  de  l'Association  normande 
s'ouvrira  à  rHutel-de-Ville  deNeufcMtel,  le  24  juillet  prochain ,  à  10 
heures  précises. 

L'Association ,  après  avoir  constaté  l'état  de  l'agriculture  dans  le 
pays  au  moyen  d'une  enquête ,  entendra  divers  mémoires  statistiques 
et  agricoles. 

Un  grand  Concours  de  bétail,  préparé  par  les  soins  de  l'Associatioa 
normande  et  des  comices  locaux ,  aura  lieu  pendant  la  session.  Des 
primes ,  pour  lesquelles  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  bien  voulu 
accorder  des  Tonds  spéciaux,  seront  distribuées  en  présence  de  M.  de 
Sainte-Marie ,  inspecteur  général  de  l'agriculture ,  aux  propriétaires 
des  plus  beaux  taureaux  ,  béliers  ,  verrats  ,  et  aux  propriétaires 
ée^  fermes  les  mieux  tenues  et  nourrissant  le  plus  d'animaux. 

L'Association  normande  décernera,  sur  ses  fonds  particuliers,  des 
médailles  aux  propriétaires  des  plus  belles  vaches  laitières  ;  elle  dé- 
cernera aussi  des  récompenses  aux  laiteries  les  mieux  tenues  et  aux 
fromageries. 

Une  médaille  sera  spécialement  destinée  au  propriétaire  dont  les 
fumieis  sont  le  mieux  aménagés  dans  l'arrondissement  de  Neu£châtel. 

L'enquête  industrielle  sera  faite  après  l'enquête  agricole  ,  et  des 
médailles  d'encquragement  seront  décernées  aux  différentes  industries 
du  pays. 

Une  Commission  des  vœux  sera  créée,  à  l'ouverture  de  la  session, 
pour  examiner  les  propositions  qui  pourront  être  adressées  et  en  faire 
l'objet  d'un  rapport. 

Le  Directeur  de  l'Association  , 

A.  DE  CAUMONT. 


'■i 
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ASSOCIATION  NORMANDE. 


COMPOSITION  DU   BUREAU. 

Directeur  : 

M.  DB  Caumont  ,  correspondant  de  l'Institut  de  France  j 
membre  du  Conseil  général  d'agriculture  ,  à  Caen. 

Secrétaire  général  : 

M.  l'abbé  Daniel  ,  recteur  de  l'Académie  ,  à  Caen. 

M.  Pellbrin  ,  professeur  en  médecine  ,  secrétaire-général 

adjoint» 

Archiviste  : 

M.  Lb  Cebf  ,  professeur  en  droit  honoraire ,  à  Caen. 

Trésoriers  : 

M.  DoMiK  ,   trésorier  ,  à  Caen. 

M.  GoDEFROY  fils  ,  trésorier  honoraire ,  à  Caen. 

CALVADOS. 

Inspecteurs  divisionnaires. 
MM.  DE  Magneyille  ;  P.-A.  Lair. 

Inspecteurs  d'arrondissement, 

MM.   DB  La  Chouquais  , Caen  ; 

Lambert  , Bayeux  ; 

MiRY, Vire  ; 

De  Brebisson  , — Falaise  ; 

Nasse  ,  sons-préfet , — —  Lisieux  ; 

Legrand  , St-Pierre  ; 

Lb  Mbtayer  des  Planches, Pont-l'Evôque. 

♦  42 
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MANCHE. 

Inspecteurs  divisionnaires  : 

MM.  Renault  ,  juge  d'instruction  ,   à  Coutances  ; 
Marquis  de  Bellefont  ,  à  Cavigny. 

Inspecteurs  d'arrondissement  : 

MM.  Nokl-Agnès  , Cherbourg  ; 

Gilles  , Yalognes  ; 

Blouet  , Coutances  ; 

Clément  , Saint-Lo  ; 

BoHVALTiBR  , r Avranchcs  ; 

L'abbé  ViEfc  , Sourdeval. 

OANE. 

Inspecteurs  divisionnaires  : 

MM.    Langlois  d'Amilly  ,  préfet  du  département  ; 

De  La  Sicotièrb,  insp""  des  monuments  historiques. 

Inspecteurs  d'arrondissement  : 

MM.  Sevestre  , Alençon  ; 

Lévéque  5 Domfront  ; 

Lautour  , Argentan  ; 

DeBlakcprê, Mortagne. 

EURE. 

Inspecteurs  divisionnaires  : 

MM.  Marquis  de  CaAMBHAY  ,  à  Damville  ; 
Aug.  Le  Prévoit  ,  député. 
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Impecleurs  d'arrondistement  : 

MM.   Cheveràux  , Evreux  ; 

Bourdon  , Bernay  ; 

Canel  , Pont-Audemer  ; 

P.  DiBON  , Louviers  ; 

Passy,  ■ Les  Andeljs. 

SEINl-INFÉRIBURE. 

Inspecteurs  divisionnaires  : 

MM.  J.  GiRAROix  ,  correspondant  de  l'Institut  ; 
Ballin  ,  inspecteur  honoraire. 

Inspecteurs  d'arrondissement  : 

MM.  Ch.  Richard, Rouen  ; 

Feret  aîné  , Dieppe  ; 

Rolland  , Y  veto  t  ; 

Poulain, Havre; 

N.  Desjoberti  , Neufchàtel  ; 

Capplbï  , Elbeuf. 

CONSEIL    permanent    D  ADMINISTRATION. 

MM.  DE  Caumonï  ,  directeur  de  FAssociation  ; 
Daniel  ,  recteur  de  TAcadémie  ; 
RoussELiN  ,  premier  président  de  la  Cour  royale  ; 
Ed.  BocHKR  ,   préfet  du  Calvados  ; 
Bertaulo  ,  premier  président  honoraire  ;  . 
De jlongciiamps,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 
Pellexun  ,   professeur  en  médecine  ; 
Lafosse  ,  médecin  en  chef  des  hospices  ; 
AuBURT  ,  ancien  pharmacien  ; 
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MM.   PiGACHB ,  pharmacien  ; 

Le  Cerf  ,   professeur  en  droit  honoraire  ; 
Delos  ,  imprimeur  ; 
Tassilly  ,  professeur  ; 
Brunet  ,  conseiller  à  la  Cour  royale  ; 
DoMiN  ,  ancien  avoué  ; 
Deschamps  ,  ancien  inspecteur  des  forêts  ; 
De  Formigny,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes; 
GoDEFROY ,  trésorier  honoraire  ; 
De  Bernbtz  ,  adjoint  au  maire  de  Caen. 
Sorbier  ,  avocat  général  à  la  Cour  royale  ; 
Legrand  ,  de  Saint-Pierre-sur-Dive  ;  * 

Caatbl  ,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Bayeux  ; 
De  ViLLfiRS  j  id. 
Pagny  ,  de  Mézières. 

Le  Conseil  se  réunit  chaque  mois ,  hôlel  du  Pavillon ,  à  Caen, 

COMMISSION  POUR  LA  PUBLICATION  DE  l'aNNUAIRE. 

MM.  DE  Caumont  ,  Daniel  ,  Girardin  ,  Delos. 

Cette  Commission  ,  renouvelée  chaque  année  ,  est  chargée  de 
classer  les  articles  destinés  à  paraître  dans  l'Annuaire ,  après  qu'ils 
ont  été  agréés  par  le  Conseil  administratif. 

commission  des  fonds. 

MM.  DE   Formigny  ,   Le  Cerf  ,    Delos  ,    Godefroy  , 
de  Caumont. 

Cette  Commission  seconde  le  Trésorier  dans  l'administration  linao- 
cière  de  la  Société  ,  la  perceptiou  des  cotisations  ,  etc.  Elle  est  re- 
nouvelée chaque  année. 
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liISTi:  CÉXÉR.^LK:!:  DES  TYSEiISBRrS. 

MM.  AsTOUD ,  directeur  des  domaines , 

AcHARD  DE  Vacognes,  propriétaire,  à  Alençon. 

à  Bayeux.  Acbert  ,  ancien  pharmacien  ,    à 

AcHARD  DE  Vacognes,  propriétaire,  Caen. 

à  St-Jean-des-Essartiers  (Cal-  Aiberh  (d'),  ancien  préfet,  cbe- 

vados).  valier  de  la  légion-d'honneur  , 

Adam  (Baron),  manufacturier,  à  membre  du  cons(Ml-fîén«''ral  du 

Rouen.  Pas-de-Calais ,  à  Vandin  f Pas-de- 

Adeline  ,  propriétaire,  à  Biay  (Cal-  Calais). 

vados).  Aubin  de  Br.ANCPRÉ,  propriétaire, 

Agnaux  (fV),  propv'él.iire ,  à  Lille-  à  Prulay  (Orne). 

Marie.  Aubin  (Jules-César) ,  propriétaire , 

Agnaux  (Frédéric  d'),  propri-itaire,  à  Saint-Pierre. 

à  Bayeux.  AroKit  C.-A.),  négociant,  a  Br>nen. 

Aizy  (d'),  propriétaire,  à  Vaux-  Al<;i:»:  ,  notaire,  à  St-Hilairci-du- 

sur-Aure  (Calvados).  H;m  niet  (>]:j!U'h;0. 

Axbert-Ménage  (Paul),  manufac-  VrvoxT-TnîtviLLE  ,    député,    à 

turier,  à  Elbeuf.  Paris. 

Allard  ,    ancien   négociant  ,    à  >i.ney,  n«^!r* ,  à  Elbeuf. 

Dieppe.  Ai  vrav    M  ;  onso) ,  directeur  d-î 

âllard-Isabelle ,  propriétaire,  à  iii     i;-s     ijs  écoles  et  des  fu- 

Caen.  ^nii!-    ..  Houen. 

ÂMELiNE,  curé  de  Notre-Dame ,  à  Avannes   ur),  vice-président  du 

Caen.  tribunal ,  à  Evreux. 

Ange-Petit,  juge  au  tribunal  civil,  Avenel  ,  docteur  en  médecine ,  à 

à  E\Teux.  Rouen. 

Anna-Mary,  propriétaire,  à  Cou-  Avril,  propriétaire,  à  Cou  tances. 

lances.  Avril,  ancien  député,  à  Périers 

Argenton  (Bon  d') ,  propriétaire ,  à  (Manche). 

St-Marcouf  (Calvados).  Bachelier  (Louis-Marin) ,  propré- 

Arnaudtizon  (Claudius) ,  fabricant  taire,  à  S'«-Scolasse  (Orne). 

d'indiennes ,  à  Rouen.  Bacon  ,  propriétaire ,  à  Caen. 

Asselin  (Justin) ,  président  du  tri-  Bail  ,    ex-notaire  ,    ù  Mortagne 

bunal  civil,  à  Cherbourg.  (Orne). 
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Ballin  ,   directeur   du  Mont-de-  à  Lisieux. 

piôlé  ,  à  Rouen.  Beadjier  ,  administrateur  de  TA*- 

Ballot  fils  (Jules) ,  'propriétaire  ,  socialion  poitevine ,  à  Niort. 

à  Avranches.  Beaumom  (Eliede),  membre  de 

Banneville  (Mq''3  de)  ,  proprié-  PInslitut,  à  Paris. 

taire .  à  Caen.  Beaurepaire  (C^e  de) ,  ex-ministre 

Banville  (V^e  de) ,  propriétaire ,  à  plénipotentiaire,  à  Falaise. 

Caen.  Bêche vel  (de) ,  membre  du  Cou- 
Banville  (de),  propriétaire,  au  seil  général,  à  Geffosses  (Cal- 

Fresne  (Orne).  •   va  dos). 

Barassin,  propriétaire,  àArgeu-  Bégouen  (Paul),   receveur  géné- 

tan  (Orne).  rai ,  à  Privas  (Ardècbe). 

Barbet  (Henri) ,  maire  de  Rouen.  Bell  aïs  ,  docteur-médecin ,  à  St- 

Barbier   (Victor),   fabricant  de  Pierre-su r-Divc. 

drap,  à  Elbeuf.  Bellegour,  maire  d'if s-sur-Laizou 

Baruot,  propriétaire,  au  Frcsne  (Calvados). 

(Orne).  Belle-Étoile-du-Mottet  ,  ancien 

Barrois,  propriétaire,  à  Dieppe.  maire  ,  à  Avranches. 

Basly  (Augustin),  éleveur  de  clie-  Belfond  (G'«  de),  licencié  en  droit, 

vaux   et  maire  ,  à  St-Contest  à  Caen. 

(Calvados).  Bellet  (Louis) ,  propriétaire  ,  à 

Bataille  ,  fabricant  de  produits  Ouville-la-Bientournée. 

chimiques,  à  Blaagy  (Seine-  Bellefoxd  (Mq"  de),  propriétaire. 

Inférieure).  à  Caen. 

Bataille  de  Bellegarde  ,  membre  Bellefond  (C^®  de) ,  propriétaire , 

du  conseil  général  de  la  Seine-  à  Caen. 

Inférieure,  à  Gremonvillc.  Bellenger,  propriétaire,  à  Aîen- 

Baudouin  (Auguste) ,  propriétaire-  çon. 

cultivateur  ,   aux  Vieux  ,  près  Bellivet  ,    ancien    notaire    ,  à 

Duclair  (Scinc-ïuférieure).  Caen. 

Baudridos  (Pierre-Jacques),  cou-  Belloir,  docteur-médecin,  à  St- 

seiller  municipal ,  à  Dieppe.  James  (Manche). 

Baveux  aîné ,  professeur  en  droit,  Belot  ,  membre  de  la  Société  d'a- 

à  Caen.  griculture,  à  Rouen. 

Bazille  ,  négociant ,  à  Rouen.  Berçasse    (  Antoine  -  Alphonse) , 

Beau,  receveur  d'enregistrement,  avocat ,  à  Rouôm. 
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Bernard,  propriétaire,  au  Neuf-    Blai^gy  (D«  de),  propriétaire ,  à 

bourg  (Manche).  CanteUuip  (Calvados). 

Bernetz  (de) ,  adjoint  au  maire  de  Blangy  (  de) ,  propriétaire ,  à  St- 

Caen.  Pierre-Eglise  (Manche). 

Bertauld  ,  premier  président  ho-  Blanqlet  ,   maître   de  poste  ,  à 

noraire ,  à  Caen.  Moult  (CalvaJos). 

Bertot ,  pharmacien,  à  Bayeux.  Blard  ,  ivoirier ,  à  Dieppe. 

Bertran  ,  juge  de  paix  du  canton  Blin-Baron,  juge  de  paix,  à  Moult. 

de Boos  (Seine-Inférieure).  Blix  fils,  pijavmacion ,  à  Cacn. 

Bertraxi),  doyeudeja  Faculté  des  Blivet  ,  propriétaire,  îi  Mittois. 

lettres  de  Caen.  Bloche  ,  avocat,  h  Lisieux. 
Bertrand  (Louis-Tranquille),  fa-  Blon  (Emilien  de) ,  propriétaire, 
bricant  de  drap  ,  à  Elbeuf.  au  Mesnil-Bœuf  (Manche). 
*  Besnou  ,  adjoint  au  maire ,  à  Ville-  Blouet  ,  procureur  du  roi ,  à  Cou- 
dieu,  tances. 
Bessin   (Philibert)  ,   avoué,    à  Bocage  ,  juge  de  paix  ,  à  Briouze , 

Bayeux.  (Orne).                           9 

Bézuel  de  Pavilly,  propriétaire,  à  Bochin-Marette  (Pierre) ,  proprié- 

i  ::viliy  (Soine-înférieurc).  taire, 'h  St-Clément  (Manche). 

BiDARD  (Anatole),  fabricant  de  pro-  Bodin  ,  juge  de  paix,  à  Tinchebray 

duits  chimiques ,  à  Maromme ,  (Orne). 

près  Fioucn.  Bodix  (Louis-Joseph) ,  an<:ien  con- 

Bigot  ,  docteur-médecin ,  à  Mau-  ductcur  des  ponts  et  chaussées, 

ves  (Orne).  à  Dieppe. 
Bille  (Alexandre),  propriétaire-  Boissieu  (de),  propriétaire ,  à  St- 
cultivateur,auBourg-Dun (Seine-  Aubin-Jcuxte-Boulleng  (  Seine- 
Inférieure).  Inférieure). 
BiLLON,  docteur-médecin,  à  Li-  Bokard- Desmares  ,  négociant  à 

sieux.  Vire. 

BiNET ,  agent  d'affaires ,  à  Caen.  Boxdessin,  imprimeur,  à  Valognes. 

Bitouzé-Dauxmeml,  ingénieur,  à  Boxfils,  négociant,  à  Cherbourg. 

Saint-Lo.  Bo»echose  (de),  propriétaire,  à 

Blanche  ,   médecin  en  chef  de  Monceaux  (Calvados). 

l'hospice  de  Bouen.  Bonnemains  (Jacques-Louis) ,  ins- 

Blanche  fils,  avocat  général,  à  tituteur   primaire  ,  à  Couville 

Rouea.  (Manche). 
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Bo^^IssENT  (Augiislc),  ancien  sous-  Bourienne,  propriétaire,  à  Mesnil- 

pivfot ,  à  Cliorl)ourg.  Patry  (Calvados). 

BoNVALTiER,  mairc,  à  Avranches.  Bourlet-Delavallée  (Adrien),.di- 

Bo.NvouLoiR  (C'e  (\e) ,  propriétaire,  recteur  d'assurances ,  à  Rouen. 

h  Mortain.  Boursy  (Charles),  adjoint  au  maire 

Bo>Y  DE  Uégy  ,  directeur  de  l'en-  de  Pout-Audemer. 

regi.^trnment,  ùCaen.  Bouteiller  (Edmond)  ,  pharma- 

BoRDEcôTË ,  avocat ,  à  Pont-Aude-  cien ,  à  Rouen. 

PiOi.  BouTEiLLERj(Hippolyte),  huissier, 

Bori»ier(  Charles),  négociant,  à  à  Rouen.    ' 

Elheuf.  Boyer,  maire,  à  Livarot. 

BoscAix  ,  gravenr ,  à  Caen.  Boyne  (de) ,  propriétaire ,  à  Bella- 

iiosTE>-AY  (df),  à  La  SauKsaye  viliiers  (Orne). 

(Seine-Inférieur»  ^.  Braquerais  (Lpuis) ,  négociant,  à 

BoTTENTUiTjpharn::'  I.  lî  ;>ti Havre.  Dieppe. 

BoTTn|,  juge  de  \ui\  h  i.ai<*ntan.  Brébissois*  (de)  .  membre  de  plu- 

BoucTOT,  pro;)riétiiii(     i*  liouon.  sieurs  Sociétés. savantes,  àFa- 

Bouffey,  procureui- du ro:, à  r.aen.  laise. 

Bougarel  ,  docteur  eu  uiédecine  ,  Bressox  (Franc!- ) .  In^imieur  cifO 

à  Evreux.  à  Rouen. 

Bouillis  ,  vicaire ,  à  Alençon.  Bretocq  aine ,  propriétaire ,  à  Sl- 

BouiLLOX ,  notaire ,  à  <;outances.  Etienne-la-Tillaye  ^Calvados). 

Boullard  ,  inspecteur  de  l'octroi ,  Briexs  ,  propriétaire  ,  à  Mesnil- 

à  Rouen.  Amand  (Manche). 

Bouquerel  ,  ancien  notaire,  à  Bié-  Briffard  ,  adjoint    au  maire  de 

ville  (Calvados).  Dieppe. 

Bouquerel  (  de  ) ,  propriétaire ,  à  Brillant,  vétérinaûre,  à  St-Pierre- 

Plainviile  (Calvados).  sur-Dive. 

BouRDiN  (François-Frédéric),  pro-  Broglie  (le  prince  de),  à  Rânes 

priétaire ,  à  Rouen.  (Orne). 

Bourdon,  substitut  du  procureur  Brohon  (  le  baron  de)  ,  maire  à 

du  roi ,  à  Bernay.  Bréhal. 

Bourdon,  avoué  à  la  cour  royale  de  Brouard-Desmares  ,  négociant,  & 

Caen.  Vire. 

BorRDON  fils  (Mathieu),  niaii  •.  à  î.royer  (Frédéric),  propriétaire, à 

Elbi'Mf,  Ooutances. 
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Broyer  ,  juge  de  paix  ,  à  Cou-  priétaire ,  à  Bayeux. 

tances.  Carville  (  Gauthier  de  ) ,  proptié- 

Bruc^n  (de),   \ice-président  du  taire ,  à  Boîsy von  (Manche). 

bureau  dehienfaisance,  à  Cher-  Carville  (de) ,   propriétaire,  à 

bourg.  Bény-Bocage  (Calvados). 

Brl'llëmail  (Alfred  de) ,  proprié-  Cassei» ,  propriétaire ,  à  Evreux. 

taire ,  à  Aleuçon.  Castel  ,   agent-voyer   chef ,    à 

Brdket,  conseiller  à  la  cour  royale  Bayeux. 

de  Caen.  Castillon  dé  Saint- Victor  ,  pro- 

Brunet  ,  président  du  tribunal  ci-  priétaire ,  à  Avranches. 

vil,  à  Falaise.  Catois  jSls,  maître  de  forges,  à 

Bcxel  (  Victor  ) ,  ancien  receveur  Rânes  (Orne). 

général  du  département  de  la  Caudegoste  (V^e  de), membre dn 

Manche,  à  St-Quentin  (Manche).  conseil-général ,  à  Laigle. 

Bunel  fils  (Louis),  négociant,  à  Caumont-Laforce  (leducde),  pair 

Dieppe.  de  France,  à  Chanday  (Orne). 

Burot,  marchand  de  vins,  à  Orbec.  Cadmont  (de) ,  père ,  propriétaire; 

Caillieux  ,  vétérinaire ,  à  Caen.  à  Caen. 

Cadou-Taillefer  ,^  ancien    ban-  Caumont  ( de )>  fils,  fondateur  de 

.    quier ,  à  Laigle.  l'Association  normande,  corres* 

Oampion  (Alfred),  avocat,  à  Li-  pondantde l'Institut,  à  Caen. 

sieux.  Gacvet  ,    docteur  en  droit,  à 

Caneaux  (Charles-Edouard) ,  doc-  Caen. 

.    teur  en  médecine,  à  Rouen.  Cauvet fils ,  substitut,  à  Vaiognes. 

Gakel  ,  avocat ,  à  Pont-Audemer,  Cauvigxy  (B^n  Arthur  de),proprié- 

Caisisy  (le  C^e  Paul  de) ,  proprié-»  .  taire,  à  Caen^ 

taire ,  à  St-James  (Manche).  Cauvigny  (Paul  de) ,  propriétaire , 

Caktilly  (Philippe  de),  ancien  à Vierville (Calvados). 

chef  de  bureau ,  à  Avranches.  Cadvin  ,  membre  de  plusieurs  So- 

Capplet,   ancien  fabricant,  à  El-  cié lés  savantes,  au  Mans. 

beuf.  Cavalier  (le  général) ,  à  Alençon. 

Carité  (Auguste),  agent  d'affaires.  Cavalier,  propriétaire,  à  Pont-' 

au  Breull ,  près  Bayeux.  Auderaer. 

Crahesml  (de) ,  propriétaire,  à  St-  Ceber  ,  notaire  à  Mauves  (Orne). 

Sauveur-le-Vicomte  (Manche).  Cellier  ,  cultivateur  et  maire ,  à 

Carpektier  (Jacques-Louis),  pro-  St-Germain-Langot (Calvados). 
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Ceni? ÀL  (  Hellottiii  de  ) ,  maire  de  Ohéradàme  ,  conseiller  à  U  eour 

Fleuré  (Orue)  royale ,  à  Caen. 
Chalot-Acard  ,    négociant  ,    à  Chéron  (Alfred),  négociant ^t ban- 
Dieppe,  quier ,  à  Mortagnc. 
Ghambray  (leC^^de)»  ancien  maire,  Gheritel  ,  professeur  d'histoire  aa 

à  Alençon.                     *  collège  royal  de  Rouen. 

Ghambray  ,  docteur-médecin  ,  ^  Ghesneau  ,   lieutenant-colonel  de 

Alençon.  la  garde  nationale  de  Rouen. 

Ghambray  (M^^  de) ,  propriétaire ,  à  Ghesnel  fils ,  avocat ,  h  Alençon. 

Damville  (Eure).  Gheveraux  aîné  ,  propriétaire ,  ^ 

Chàpdeleine  {O  de),  propriétaire,  Conches  (Eure). 

à  Falaise.  Gheveraux  (Théobald) ,  avocat ,  à 

Chaprou  y  docteur  on  médecine ,  à  Rouen. 

Harconrt  (Calvados).  Chev^el  ,  receveur  de  Venregis- 

Charpen'terie  (Chw  de  la) ,  pro-  tremeut,  à  Briquebec  (Manche). 

priétaire,  à  Alençon  (Orne).  Ghevrel  ,  avoué,  à  Cherbourg. 

Gharvet  (Pierre) ,  manufacturier,  Ghoisy,  professeur  ,  à  Falaise. 

à  Ëlbeuf.  Ghoppin  ,  docteur  en  médecine , 

Chassant  ,  bibliothéc"» ,  à  Evreux.  au  Neubourg  (Eure). 

Ghaulieo  (Bon  Raoul  de) ,  proprié-  Ghristen  (  de  ) ,  propriétaire ,  à 

taire ,  à  Vire.  Cx)utances. 

Chauvel  ,  juge  de  paix ,  à  Vimou-  Christophe  ,  avocat ,  à  Domfront. 

tiers  (Orne),  Clément  ,  ancien  maire  de  St-Lo. 

Chauvet  ,  propriétaire  ,    à  Cou-  Clément  ,  maire ,  à  St-Gennain  de 

tances.  Van-eville  (Manche). 

Chauvet  (Louis),  propriétaire,  à  Clercy  (de)  père,  propriétaire  ,  à 

Goutances.  Derchigny  (Seine-Inférieure). 

Chauvin  ,  professeur  d'histoire  na-  Clercy  (  de  )  fils ,  propriétaire ,  à 

turelle ,  à  Caen.  Derchigny  (Seine-Inférieure). 

Gha20t  (de),  administrateur  des  Glinguamps  (do) ,  président  de  la 

hospices ,  à  Mortagne.  Société  archéologique  d'Avran- 

Ghazot,  sous-inspecteur  des  doua-  ches. 

nés  >  à  Cherbourg.  Clinchamps  (de)  ,  propriétaire ,  aa 
Chemin  ,  ancien  juge  ,  à  Vire.  Manoir  (Calvados). 
CHENNEViÈRE(Théodore)>  fabricant  Glozets  ,  propriétaire  ,  à  Cou- 
de drap ,  à  Elbeuf.  tances. 
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C!ocHET,  aumônier  du  oollége  royal  Counet  ,  propriétaire  ,  à  Gaeo. 

de  Rouen.  Cottin  ,  notaire ,  à  Mortagne. 

CoFFT  ,    professeur  d'économie  Couefpin  ,  juge  de  paix  ,  à  Ryeff 

commerciale,  rue  du  Faubourg-  (  Calvados  >. 

St-Martin  ,  38  ,  à  Paris.  Codppet  ,  juge ,  à  Cherbourg^ 

Ck)HARD0N  (de  ) ,  propriétaire  ,  à  Gourdemancbe  (de),  pharmacien, 

Mortagne.  à  Caen. 

CoHU  (  Ferdinand  ) ,  pharmacien  ,  Courmerie  ,  directeur  d^une  usine 

à  Mortagne.  de  produits  chimiques,  àOier- 

Ck)LLAs  (  L.  ) ,  manufacturier  ,  à  bourg. 

Ëlbeuf.  CouRSAiiNE  (  de  ) ,  membre  de  la 

Collen-Castaigîœ  ,  fabricant  dMn-  Société  d'agriculture  ,  à  Caen. 

diennes  ,  à  Bolbec.  Courseaux  d'Hatentot  (  Jules  )  , 

CoLLiBKACx ,  secrétaire  de  la  So-  propriétaire ,  à  Fécamp  (  Seine- 

ciété  d'agriculture  de  Mortain.  Inférieure  ). 

GoLLiN  (  André  ) ,  docteur  en  mé-  Courty  ,  avocat ,  à  Caen.              « 

decine  ,   à  Saint-Pierre-Eglise  Cressent  ,  docteur  -  médecin  ,  à 

(Manche).  Dieppe. 

Collombelles  ,  propriétaire  ,  à  CROisatEs  (  de  ) ,  propriétaire  ,  k 

Christot.  Caen. 

CoQUART  ,  propriétaire ,  h  Vire.  Crdx  (  de  ) ,  maire  de  Sully  (  Cal- 

CoQUATRix  (  Emile  ) ,  homme  de  vados  ). 

lettres,  à  Rouen.  Cuit  fils (Je«n-Baptiste-Adel),  né- 

CoRBiÈRE,  propriétaire,  à  Alençon.  gociant ,  à  Rouen. 

CoRBiN,  maire  de  Villebadin  (Orne).  Cuman  ,  piH)priélaire ,  à  Cherbourg. 

CoRCELLES  (  de  ) ,  merabr*  de  la  Curial  (  le  C'^} ,  pair  de  France ,  à 

Chambre  des  Députés ,  à  Essay  Alençon. 

(Orne).  Curmer  ,  membre  du  Conseil  gé- 

CoRDEY  (  de  )  ,  propriétaire  ,   à  néral  de  la  Seine -Inférieure  , 

Bayeux.  à  Rouen. 

Cord'homme  ,  avoué ,  à  Alençon.  Cussy  (  Cte  de  )  ,  propriétaire  ,  à 

Corneille  ,  inspecteur  do  TAca-  Lessart,  près  Livarot  (Calvados). 

demie  universitaire  de  Rouen.  Cussy  (  V»*  de  ) ,  propriétaire  ,  à 

Corxeille  de  Haumont  ,  membre  Paris. 

du  Cx)nseil  général  d«  TEure  ,  Cyresmk (de),  propriétaire, à Mar- 

à  Evreux.  tragny. 
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Daicremont  du  VicEL,  propriétaire, 

à  Litleau  (.Calvados  ). 
Dahpierre  (de)  »  propriétaire  ,  à 

Bray-la-Cam pagne  (  Calv:ulos). 
Daniel  ,  reclear  de  IMcadémie  , 

Sfecrétaire-géoéral  de  TAssocia- 

tioD ,  à  Caen. 
Bhon  (  Alexandre  ) ,  pro[)riétaire, 

à  BricqueviUe  (Calvados  ). 
Dargent,  propriétaire-cultivateur, 

à  Saiat-LéoDard  ,  près  Fécamp 

(  Seine-Inférieure). 
DARRAGON,instituteur,  à  Cherbourg. 
Daiifresne  (  Louis  )  ,  notaire  ,  à 

Lisieux. 
Dauge  ,  filateur  ,  à  Croissanville 

(  Calvados  ). 
Dauray  de  Saint-Pois  (  Raimond  ) , 

propriétaire,  à  Saint-Pois  (Man- 
che). 
Dàusst  ,  '  avocat ,  à  Dieppe. 
Dauvin  ,  avocat ,  à  Coutances. 
Dauzel  ,  docteur  en  médecine ,  à 

la  Ferrière-sur-Rille  (  Eure  ). 
Davalis  ,  docteur  en  médecine , 

à  Isigny  (  Manche). 
David,  député  deTarrondissement 

de  Falaise. 
pAviD  ,  banquier ,  à  Caen. 
David  ,  avoué ,  au  Havre. 
Daviel  ,  ingénieur  de  la  marine  , 

à  Cherbourg. 
Debaupte  ,  officier  supérieur  en 

retraite  ,  à  Isigny. 
Deboislambert  ,  profes'  en  droit , 
à  Caen. 


Deboislamaert  (Charles) ,  avocat, 
à  Caen. 

Btjfoy  (  André  )  ,  propriétaire ,  à 
Sourdeval  (  Manche  ) 

Debo>  (  Victor  )  ,  propriétaire  ,  à 
Sourdeval  (  Manche  ).    • 

Deboltteville  (  Alexandr^^'T'fi^  f 
priétaif e  ,  à  Ro«en. 

Deboltteville,  directeurde  Fasile 
des  aliénés ,  à  Rouen. 

Decaux  (Isidore) ,  manufacturier, 
à  Elbeuf, 

Decroix  ,  pharmacien  ,  à  Elbeuf. 

Decroutelle  (  Emmanuel  )  ,  pro- 
priétaire-cultivateur ,  à  Saiût- 
Pierre-des-Jonquières  (  Seine- 
Inférieure. 

De  Courval  ,  commandant  du  gé- 
nie ,  à  Caen. 

De  Cotirval  ,  propriétaire ,  à  Mor- 
tagne. 

Dedaux  ,  architecte  du  départe- 
ment de  rOrne  ,  à  Alençon. 

De  Glanville  ,  propriétaire  ,  à 
Rouen, 

Delachapelle  (E.  ) ,  professeur , 
à  Cherbourg. 

Delacluse  (Jean-Etienne-Pascal) , 
peintre ,  à  Rouen. 

Delacoore  ,  propriétaire ,  à  Caen. 

Delafoye  ,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  C^en. 

Delaistrb,  propriétaire ,  à  Rouens 

Delaize  ,  capitaine  de  gendarme- 
rie, à  Escures,  près  Saint-Pierre- 
sur-Dive  (Calvados). 


Delalakde  ,  avocat ,  à  Valognes.  Delarue ,  juge  de  paix ,  à  Breteuil 

Delalaisde  (Arsène),  avocat,  à  (Eure). 

Valognes.  Delaunay  ,  principal  du  collège 

Delà  LANDE  (  Constant) ,  fabricant  d'Avranches. 

à  Elbeuf.  Delaunay  (François)  y  fabricant , 

Delaloxde  du  Thil,  iils  ,  contrô-  à  Fiers  (  Orne). 

leur  des  contributions  directes,  Delaunay  ,  cultivateur ,  à  Caen. 

h  Rouen.  Delavalainerie  ,  propriétaire ,  à 

De  Laborde  (Cte), membre  de  Pins-  Milliôres  (  Manche  ). 

titut ,  à  Paris.  Delérue  ,  chef  de  division  à  la 

Delagonivière  ,  propriétaire  ,  à  préfecture  de  Rouen. 

Sainl-Eny  (Manche  ).  Delhomel  ,  pharmacien ,  à  Elbeuf. 

DELALO?iDE  DU  Thil  ,  propriétaire ,  Delisle  (  Georges  )  ,  doyen  de  la 

à  Qaville-Motteville  (  Seine-In-  Faculté  de  droit  de  Caen. 

férieure  ).  Delos,  imprimeur-libraire,  à  Caen. 

Delamare( François  ),  négociant,  Demoks,  propriétaire,  à  Savigny, 

à  Rouen.  (Manche). 

Delahare  ,  propriétaire  ,  à  Saint-  Denis  (Guillaume) ,  propriétaire ,  à 

Lo.  Banneville-sur-Ajon  (Calvados). 

Delahare  ,  vicaire-général ,  à  Cou-  Dems  ,   négociant  ,  rue  de  Ber- 

tances.  ni  ères ,  à  Caen. 

Delamartimère  ,  préposé  en  chef  Denis  ,  estimateur ,  rue  Basse  ,  à 

de  l'octroi ,  à  Cherbourg.  Caen. 

Delamorinière  ,   propriétaire  ,  à  Derouen  ,  pharmacien  ,  à  Dieppe. 

Coutances.  Desalleurs  ,   médecin  de  l'Hôtel- 

Delamotte  ,  notaire  ,  à  Evreux.  Dieu  ,  à  Rouen. 

Delanos  ,  chirurgien  de  l'hospice,  Desbuttes  ,  propriétaire ,  à  Saint- 

à  Elbeuf.  Pierre. 

Delaporte  (  François  ) ,  manu-  Deschamps  ,  propriétaire ,  à  Caen. 

facturier  ,  à  Elbeuf.  Deschamps  de  Vadeville  fils,  pp", 

Delaporte,  directeur  des  postes,  à  Monthuchon  (Manche!). 

à  Lisieux.  Deschamps  (Samson) ,  ancien  ins* 

Delaqueriére  ,  membre  de  TAca-  pecteur  des  eaux  et  forêts ,  à 

demie  ,  à  Rouen.  Caen. 

Delarue  (Edouard),  propriétaire,  Desclosières  ,  avocat,  membre 

à  Elbeuf.  du  Conseil  général ,  à  l^yeux. 
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Descolombiers  ,  propriétaire  ,  k  Desriviéres,  professeur  au  collège 

Moulins  (  Allier  ).  royal  de  Caen. 

Desegrehont  ,  membre  du  Gon-  Desrogues  ,  curé  ,  à  Isigny  (  Mao- 

seil  général  ,  à  Bény- Bocage  che). 

(Calvados  ).  Desrotocrs  ,  membre  du  Conseil 

Besferris  ,  propriétaire ,  à  Man-  général ,  à  la  Graverie  (  Cal^ 

tilly(Orne).  vados  ). 

Deshayes,  docteur-médecin,  men^  Destignt,  directeur  des  abattoirs» 

bre  du  Conseil  général ,  à  Rema-  à  Rouen. 

lard ( Orne).  Déterville  aîné ,  nég» ,  à  Caen. 

Des  Illes,  propriétaire ,  à  Caen.  Detruissard  ,  homme  de  lettres, 

Desjoberts  y  député  de  la  Seine-  à  Caen. 

Inférieure,  à  Rieux  (  Seine-Infé-  De  ville  ,  receveur  des  eontriba 

rieure  ).  tiens  et  correspondant  de  Tlns- 

Deslandes  (  Elle  )  ,  directeur  du  titut ,  à  Rouen. 

canal ,  à  Coutances.  Dibon  (  Paul  )  ,  propriétaire  ,  à 

De  Vaucassel  ,  propriétaire,   à  Louviers  (  Eure). 

Campandré.  Dieuzy  (  Alfred)    directeur  de  la 

Deslandes  ,  directeur  do  Mont-de-  caisse  d'épargnes  ,  à  Rouen. 

piété ,  à  Dieppe.  Diedzy  fils  (  Pierre)  ,  négociant , 

DESLAifDEs ,  maire  de  Dieppe.  à  Rouen. 

Desmazis,  propriétaire,  àAlcnçon.  Digard  ,  propriétaire  ,  à  Tourla- 

Desmazures,  propriétaire  ,  àCussy  ville  (Manche  ). 

(  Calvados  ).  Doisnard  ,  architecte  du  départe- 

Desmichels  ,  recteur  de  TAcadé-  ment  de  la  Manche  ,  à  St-Lo. 

mie  ,  à  Rouen.  Dolley  ,  médecin ,  à  Périers  (Man- 

Deskos,  pharmacien,  à  Alençon.  che). 

Desnoyers  fils  ,  avocat ,  à  Caen.  Domin  ,  ancien  avoué ,  à  Caen. 

DespalLiéres  ,  maire  ,  à  Bayeux.  Doxnet  ,   maire  de  Caen. 

Despierres  jeune  ,  négociant  ,  à  Dorxaxt  ,  ancien   magistrat  ,  à 

Alençon.  Alençon. 

Desponts,  curé  de  Saint-Nicolas ,  D'Osseville  (  O^  Louis) ,  proprié- 

à  Coutances.  taire ,  à  Caen. 

Després  ,  ancien  professeur  de  Dossier  (  LouisnJeaa  )  ,  juge  au 

belles-lettres ,  à  Elbeuf.  tribuual  de  première  instance 

DesproHotière   juge  ,  à  Alençon.  à  Rouen 
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DouDEMEifT,  docteur  en  médecine, 

à  Rouen. 
DoDESNEL  ,  ancien  procureur  du 

Roi ,  à  Rayeux. 

DODVILLE,  ppre,  à  CoUtanCCS. 

Druet  DES  Vaux,  juge  de  paix,  à 
Carrouges  (  Orne). 

Dru  VAL  (de) ,  propriétaire ,  à  Caen. 

Dubois  ,  juge  de  paix ,  à  Harcourt 
(Calvados). 

DuBOSQUET ,  maire  de  Vieux-Pont 
(Calvados). 

DuBouRG  ,  négociant ,  à  Caen. 

DuBREuiL  (Alphonse),  professeur 
de  culture  à  l'école  départemen- 
tale et  à  l'école  normale  pri- 
maire ,  à  Rouen. 

DuBREuiL  fils  ,  docleur  en  méde- 
cine, h  Rouen. 

DuBuc  ,  ancien  pharmacien  ,  à 
Rouen. 

DucASTEL ,  propriétaire ,  à  Rouen. 

DucHESNE ,  propriétaire  ,  à  Que- 
vrue  (Calvados). 

DucHEVREuiL  ,  chirurgieD  de  la 
marine,  à  Cherbourg. 

DuFOUR ,  huissier ,  à  Caen. 

Duhamel  ,  juge  de  paix ,  à  Troarn, 
(Calvados). 

Duhamel  ,  procureur  du  roi ,  à 
Saint-Lo. 

Duhamel-Wailly  (Edouard) ,  pro- 
priétaire ,  à  Caen. 

Dujardin  ,  secrétaire  de  la  Société 
libre  du  commerce ,  à  Rouen. 

DiJjouRDAiN ,  avocat ,  à  Rayeux. 


DuMANOiR  DE  JoAYE ,  propriétaire , 
à  Juaye  (Calvados). 

Dumeril  ,  propriétaire,  à  Marcelet, 

(Calvados). 
Dumesnil,  doct'-médecin.àRouen. 

Dumesnil  (H.-V.  ) ,  propriétaire ,  à 
Montigny  (Manche). 

Dumeskil-Dubisson,  propriétaire, 
à  Caen. 

Dumoscel  (Théodose),   proprié- 
taire ,  à  Cherbourg. 

Dumoncel  (le  Cte)  ,   général  du 
génie,  à  Cherbourg. 

Dumoncel  ,  propriétaire ,  à  Caen. 

DuKEPVEu ,  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement de  Pont-PEvêque. 

Duperron  ,    maire    de    Torigny 
(Manche). 

Dupom,  propriétaire,  à  Coutances. 

Dupont  ,  membre  de  la  Société 
d'émulation,  à  Rouen. 

Dupont  ,  instituteur  ,  à  St«^Cé- 
ronne  (Orne). 

DupoNT-LoNGRAis  ,  président  à  la 
cour  royale  de  Caen. 

Duprey-Le-Mansois  ,  juge ,  à  Cou- 
tances. 

DuQUESNAY ,  propriétaire ,  à  Cou- 
tances. 

DuQUESNAY ,  capitaine  d'artillerie , 
officier  d'ordonnance  du  roi,  à 
Paris. 

Durand  ,  membre  du  conseil  gé- 
néral du  Calvados ,  à  Caen. 

Durand  ,  médecin ,  à  Caen. 

Durand  (  François  -  Adel  -  Marie  ) , 
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président  du  tribunal  de  corn-    Ecqcbvillt  (leCted')  ,  proprié- 

mcrce  de  Vire.  taire ,  à  Caen. 

Buit^MD ,  propriétaire  ,  à  Isigny  Ëooh  ,  inspecteur  de  PÂcadémie 

(Calvados).  de  Caen. 

BoRAm) ,  juge ,  à  Domfront.  Emié ville  (Frédéric  d') ,  proprié^ 

Durand  ,  professeur  à  l'école  de  taire ,  à  Caen. 

médecine  de  Caen.  Enouf  y  député ,  à  Carentan  (Man- 

BoRAND ,  vétérinaire ,  h  Orbec.  che). 

DuRÉcu  (Armand) ,  manufacturier,  Enouf  ,  ancien  avoué ,  à  Saint-Lo. 

àElbeuf.  Epineville  (d'),  propriétaire ,  à 

B'Ursds  ,  propriétaire ,  à  Caen.  Ticheville  (Orne). 

DoRV  (Frédéric) ,  propriétaire ,  à  Espinose  (d') ,  propriétaire , à  Cos- 

Dieppe.  queville  (Manche). 

DusACssAV  (Louis),  avocat,  à  Cou-  Etienne  ,  médecin ,  h  Caen. 

tances.  Etienne  ,  négociant ,  à  Caen. 

BusAussAY  (  Constant  ) ,  juge ,  à  Eude  ,  propriétaire ,  à  Mortain. 

Coutances.  Eudes-Deslongchamps,  professeur 

DusoiR,  médecin,  à  Argences  (Cal-  à  la  Faculté  des  sciences  de 

vados.  (^aen. 

Dosseaux,  vétérinaire,  à  Dieppe.  Eyssautier  (d'),  propriétaire ,  à 

Dusse  aux  (Florimond),  médecin  Avranches. 

adjoint  des  hôpitaux ,  à  Rouen.  Fadre  ,  médecin  ,   à  Envennen 

DussEACx  ,  ancien  maître  de  peu-  (Seine-Inférieure). 

sion,  à  Rouen.  Fargin-Fayolle  ,  propriétaire,  i 

DcssEAux  (Victor) ,  manufacturier,  .  Rouen. 

àElbeuf.  Faucamberge  (de) ,  négociant,  à 

Du  Tertre,  maire  de  Clinchamps ,  Caen. 

(Calvados).  Faucon-Duquesnay  ,  médecin  ,  à 

Du  Trochet,  ex-inspecteur  des  fo-  C^en. 

rêls ,  à  Caen.  Faudin  ,  substitut ,  à  Alençon. 

Dutrosne  ,   ancien  magistrat ,   à  Fauques  ,  inspecteur  des  poids  et 

Trousseauville  (Calvados).  mesures,  à  Caen. 

Dutcit  (Eugène) ,  propriétaire ,  à  Fauyel  ,  professeur  d'écriture,  à 

Rouen.  Caen. 

Duverger  ,  ancien  juge  de  paix,  au  Fkret,  bibliothécaire ,  h  Dieppe. 

Mesnil-Durand  (Calvados).  Fermon  (de) ,  médecin ,  àAleuçoo. 
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Ferraii D  DE  La  Conté  ,  proprié-<  Foucaub-Deskos  aîné ,  fabricant  à 

laire,  à  St-Sauveur-Landelin  ,  Fiers  (Orne), 

près  Péricrs.  Fouché  ,  agent  d'affaires ,  à  Caen. 

Feuillet  ,  secrétaire  général  de  la  Follongne  (Louis-Xavier) ,  fabri- 

préfccture ,  à  St-Lo.  cant  d'indiennes ,  à  Rouen. 

Fillolet  ,  docteur  en  médecine ,  Fouré  (Charles) ,  manufacturier,  à 

à  Elbeuf.  Elbeuf. 
Flavigny  (  Charles  ) ,  manufactu-  Fourneaux  ,  propriétaire ,  à  Pa- 
rier ,  à  Elbeuf.  laise. 
Fleury  (Louis) ,  ancien  député ,  à  Fourneaux  ,  membre  du  conseil 

Laiglc  (Orne).  municipal ,  à  Caen. 

Fleury  ,  inst)octeur  de  Tenregis-  Fournet-Petit  ,  pharmacien  ,  à 

trement ,  à  Caen.  Lisieux. 

FoACHE  (le  Bon)  ^  payeur  général ,  Fournet-Brochaye ,  négociant ,  à 

à  Caen.  Lisieux. 

Fleuliel  (Alexis-Louis),  institu-  Fourneret,  rue  de  la  Ferme  des 

teur ,  à  Mortagne.  Malhurins  ,  28 ,  à  Paris. 

Fôllebarbe  ,  maire,  à  Beaumont  Fournier  ,  ancien  principal  du  col- 

(Calvados).  lége  de  Dieppe ,  à  Chàtillon-sur- 

Fontenay  (de),  propriétaire,  à  Seine. 

Louviers.  Fourquemain,  agent^voyer,  à  St- 

Fontette  (de) ,  député ,  à  Caen.  Pierre-sur-Dive. 

FoNTETTE  (le  Bon  Louîs  de) ,  capi-  Frère  père  ,  ancien  libraire ,   à 

taine  d'élat-major ,  à  Caen.  Rouen. 

FoNTETTE(leBonXaxier  de)  ,  offi-  Frèrb  fils  ,  ancien  libraire,    à 

cier  d'infanterie  ,  à  Caen.  Rouen. 

FoRFERT ,  propriétaire ,  à  Tourla-  Fret  ,  curé ,  à  Champs  (Orne). 

ville  (Manche).  Frileuze  (de) ,  avocat ,  à  Âlençon. 

Forges ,  (Charles) ,  propriétaire ,  Gaalon  (le Ch"  de) ,  propriétaire, 

à  Parfonds-de-Val  (Orne).  à  Avranches. 

Formeville  (de) ,  père,  maire  de  Gaalon  (Octave  de) ,  propriétaire , 

Lisieux.  à  Moutlers-en-Cinglais  (  Calva- 

FoRME VILLE  (dc) ,  fils ,  consciller  à  dos). 

la  cour  royale  de  Caen.  Gabriel-Bertrand  ,  fabricant ,  à 

FoRMiLLY  (de)  ,  propriétaire  ,   à  Elbeuf. 

Caen.  Gadt  ,  juge ,  à  Ver5;aille8. 
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Gaui^rt  ,  directeur  de  Técole  pri- 
maire supérieure ,  à  Lisieux. 

Gallet  ,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  au  Havre. 

Garnier  ,  négociant ,  îi  St-Lo. 

Casnîer,  directeur  des  postes,  à 
Orboc. 

Gaudin  de  Svikt-Brice,  sous-pré- 
fet ,  à  Avranches. 

Gaugaln  ,  secrétaire  de  Pévêché  , 
à  Bayeux. 

Gaultier  (Alexandre-Félix-René) , 
conseiller  à  la  cour  de  cassation, 
à  Paris. 

Gauthier,  aumônier  du  collège  de 
Lisieux. 

GAZ.AN  (de)  ,  ancien  député  ,  à 
Huest  (Eure). 

Gazan  (de)  fils ,  membre  de  plu- 
sieurs académies ,  k'Evreux. 

Genebrias  ,  propriétaire ,  à  Cher- 
bourg. 

Gervais  ,  avocat ,  à  Caen. 

Gervais  ,  membre  du  conseil  gé- 
néral du  commerce ,  à  Caeu. 

Geryais-Protais  ,  fabricant  ,  à 
Elbeuf. 

GiGO.N  DE  La  Berterie  ,  député  ,  à 
Vimoutiers  (  Orne  ). 

Gilbert  ,  médecin  ,  à  Avranches. 

Gilles  aîné  ,  propriétaire  ,  à  Va- 
lognes. 

GiLLOTiN  fils,  négociant,  à  Lisieux. 

Girard  (  Fulgence  )  ,  avocat  ,  à 
Avranches. 

Girard,  manufacturier,  à  Déville- 


lès-Rouen  (  Seine-Inférieure  ). 

Girard  (Eugène  ) ,  propriétaire,  à 
Laigle. 

Girardin  ,  correspondant  de  l'Ins- 
titut royal  de  France ,  à  Rouen. 

Girardin  (Antoine)  ,  receveur  des 
finances  ,  à  Mortagne. 

Girardville  (  do  )  curé  ,  à  St-Lo. 

GisLOT  ,  médecin  ,  à  Carenlan. 

Glanville  (de)  ,  propriétaire,  à 
Rouen. 

Godard  ,  graveur  ,  à  Aleuçon. 

GoDEFROY  fils  ,  ancien  négociant , 
à  Caen. 

Gosselin  ,  percepteur  ,  à  Cou- 
tances. 

Goubeaux  ,  pharmacien  ,  à  Can- 
mont  (  Calvados  ). 

Gouberville  (  de  ) ,  propriétaire , 
à  Contrières  (  Manche  ). 

Gournay  (de),  conseiller  à  la  Cour 
royale  de  Caen. 

Graffey  ,  maire  de  Formigny  (Cal- 
vados ). 

Graixdorge-Desdemaines  ,  juge  de  • 
paix  ,  à  Valmont  (  Seine-Infé- 
rieure ). 

Graixville  (de) ,  ancien  magistrat, 
à  Mortain. 

Graxdin  (Auguste) ,  propriétaire, 
à  Coutauces. 

Grandin  (  Jacques-Louis  )  ,  négo- 
ciant ,  à  Elbeuf. 

Graxdin  (  Victor  ) ,  député ,  Mem- 
bre du  Conseil  général  des  ma* 
nufactures ,  à  Elbeuf. 
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Grandval  ( de) flls ,  propriétaire  , 
à  Valognes. 

Grand  VAL  (  de  ) ,  propriétaire ,  à 
SaiDl-Lo. 

Grégoire  ,  arcbitecle  ,  à  Rouen. 

Grelley  (  Jules),  manufacturier, 
à  Elbeuf. 

Gremont  fils,  propriétaire,  à  El- 
beuf. 

Grenier  ,    propriétaire  ,  à  Gray 
(  Calvados  ). 

Groualle  ,  avocat ,  à  Saint-Lo. 

Groult  (  Isaac  ) ,  propriétaire ,  à 
Cberbourg. 

Groult  ,  négociant ,  à  Lisieux. 

Guérard  ,  maître  de  pension  ,  à 

I 

Avise  (Marne). 

Guérard  de  La  Quesnerie  ,  pro- 
priétaire ,  à  Saint-André-sur- 
Cailly  { Seine-Inférieure  ). 

Guercheville  (  de  )  ,  comman- 
dant de  la  garde  nationale  d'Ar- 
gentan. 

GuÉRiN  ,  bomme  do  lettres  ,  à 
Caen. 

GuÉRiN  Le  ilouRT ,  propriétaire,  à 
Avrancbes. 

GuERPEL  (  de  )  ,  propriétaire  ,  à 
Stc-Marie-Laumont  (Calvados). 

Guerrier  ,  directeur  de  Técole  do 
cbant ,   à  Caen. 

GuiLBERT  ,  banquier ,  à  Caen. 

Guillemard,  pbarmacien,  à  Yvetot. 

GuiLLEMOTEAU  ,  propriétaire  ,  à 
Coigny  (  Mancbe  ). 

GuiLLOT  (Paul)  ,  secrétaire  de  la 


Société  d'agriculture ,  à  St-Lo. 

GuiLLOT ,  ancien  notaire  ,  à  Cou- 
lances. 

GuiLLOUET ,  propriétaire ,  à  Caen. 
GuiTON-ViLLEBERGE  (V^e  de)  ,  pro- 
priétaire ,  à  Montane!  (Manche). 

Glitton  ,  receveur  de  Tenregistre- 
ment ,  à  Gavray  (Manche), 

GuizoT,  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  à  Paris. 

Guy  ,  architecte  ,  à  Caen.  \ 

GuYON  (  Alfred  de  ) ,  propriétaire , 
à  Argentan. 

Halaines  (  comte  d'  )  ,  proprié- 
taire ,  à  Domfront. 

Halbique  ,  pharmacien  ,  à  Caen. 

Hamard  ,  avocat ,  à  Domfront. 

Hariel  ,  avoué ,  à  Alençon.    . 

Hamel  ,   greffier  du  Conseil  des 
pruirhommes ,  à  Caen. 

Hamelin  ,  pbarmacien  ,  à  Saintr    < 
Hilaire-du-Harcouet  (  Manche  ). 

Hamelin  ,  notaire ,  à  SaintrSylvaîn 
(  Calvados  ). 

Harasse  ,  négociant ,  à  Granville. 

Hardel  ,  imprimeur,  à  Caen. 

Hardelay  (Edouard;,  propriétaire, 
à  Rouen. 

Hardy  (Charles-Augustin),  notaire^ 
à  Rouen. 

Hardy  (^Jean-Vincent),  manufac- 
turier ,  à  Elbeuf. 

Hauduc  ,  propriétaire  ,  à  Equilly 
(  Manche  ). 

Haulon  (  François  ) ,  commission- 
naire en  rouenneries,  à  Roue^i, 
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Hauzet  ,  médecin ,  à  Croissanville  Hilaire  de  Néville  (  Auguste-Lan- 

( Calvados).  rent) ,  propriétaire  ,  à  Rouen. 

Havin,  député,  à  Torigny  (Manche).  Holzmann  ,  négociant ,  à  Caen. 

Hébert  ,  docteur-médecin  ,  à  St-  IIommey  père»,  ancien  notaire  ,  ,à 

Nicolas-d'Aliermont  (  Seiue-In-  Alcnçon. 

férieure  ).  Ho  l  de  ville  père  ,  propriétaire  ,  à 

Hébert  ,  doyen  des  notaires  ,  à  Ouville-la-Rivière  (  Seine-Infé- 

Rouen.  rieure  ). 

HÉBERT ,  juge  de  paix  ,  à  Gravi-  Houdeville  (  A.  )  ,  propriétaire- 

gny  (Eure  ).  cultivateur,  à  Ouville-la-Rivière 

Hébert  ,  notaire  ,    à  OfTran ville  (  Seine-Inférieure  ). 

(Seine-Inférieure).  Houdeville  (  Louis  )  ,  négociant , 

Hectot  (le  Mq's  d') ,  propriétaire  ,  à  Rouen. 

à  Aubry-en-Exmes  (  Orne  ).  Houel  père ,  propriétaire,  à  St-Lo. 

Hédiard  ,  négociant ,  à  Caen.  Houel  ,  directeur  du  haras ,  à  Lan- 

Hellouin  ,  juge  de  paix  ,  à  Saint-  gonnay  (  Morbihan  ). 

Sever  (  Calvados  ).  Houllier  (  Charles  ) ,  banquier ,  à 

Hélouis,  vétérinaire,  à  Coutances.  Elbeuf. 

Henri,  docteur-médecin,  à  Lisieux.  Houssard  ,  médecin  des  hospices, 

Henry  ,  instituteur ,  à  St-Contest  à  Avranches. 

(Calvados  ).  Huard-M aille  ,  manufacturier  ,  à 

Henry  ,  membre  du  Conseil  mu-  Eibouf. 

nicipal ,  à  Cherbourg.  Hc3ert  (Eugène-Julien) ,  notaire, 

Héricy  (Mqis  d') ,  propriétaire ,  à  à  Alençon. 

Caen.  Hue  (Louis-Charles) ,  à  Mortagpe. 

Herpin  ,  médecin  ,  à  Coutances.  Hugues  de  Chaulieu  ,  propriétaire, 

Hejivieu  ,  avocat ,  à  Coutances.  aux  Ilcb-Bardel  (  Calvados  ). 

Hervieu,  commandant  de  la  garde  HuiLLARD-DAiGNEAUx,ancien  maire, 

nationale  ,  à  Ryes  (  Calvados  ).  à  Vire. 

Heudron  (  Pierre  ) ,  propriétaire ,  Huiiault  de  Ligny  (  Alexandre- 

à  Rouen.  Daniel) ,  propriétaire ,  k  Rouen. 

Heuzé  ,  juge  de  paix  ,  à  Isigny  Iïurel  ,  curé  de  Monsorl,  à  Alen- 

(  Manche  ).  çon. 

Hiauhet  (Picrre-Jeau-Marin) ,  pro-  Hurel-Masson  ,  négociant ,  mem- 

priétaire  ,  à  Saint-Julien-sur-  bre  du  Conseil  général,  à  Laigle. 

^arthe.  Ibekt,  maire,  à  Gouville  (Mauct^e). 
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IsoN  (  Ci«  d') ,  membre  du  Conseil 
général  du  Calvados  ,à  Caen. 

Iver-Lagmstre  ,  médecin-vétéri- 
naire, à  Rouen.  ' 

Jamot  ,  curé ,  à  Alençon. 

Jean-Delamare  (  Charleraagne  )  , 
propriétaire ,  à  Bayeux. 

jEUAN?iE  ,  avocat ,  à  Coutances. 

JoBERT  (  Saint-Edme  ) ,  négociant, 
à  Caen. 

Joyau  ,  avocat ,  h  Caen. 

JuiiEL  (  Adolphe  )  ,  propriétaire  , 
à  St-Pierre-sur-Dive. 

JuMiLLAG  (Cte  do)  »  ^  Gavrus. 

Kergorlat  (Cte  Alain  de) ,  proprié- 
taire ,  à  Castilly  (Calvados). 

Kergorlay  (  C^e  Hervé  de  )  ,  pro- 
priétaire ,  à  Canisy  (Manche). 

La  Barthe  (  Cte  de  ) ,  propriétaire , 
à  Caen. 

Labbey  (Antoine) ,  propriétaire  à 
Lisieux. 

La  Besnardière  (de),  propriétaire,  • 
à  Caen. 

Laboyre  (de),  propriétaire ,  à  Cas- 
tillon  (Calvados). 

Labctte  (A.) ,  avocat,  hHonfleur. 

Laghambre,  pharmacien,  au  Havre. 

Lacroix  ,  maire  à  Orbec. 

La  Charpexterie  (de),  Charles- 
Lionel  ,  propriétaire  ,  à  Mor-, 
tagne. 

Lachèvre , juge ,  à  Evreux. 

Lacorxe  (  Paul  ) ,  propriétaire  ,  à 
Avranches. 

Làfortiniére ,  juge  d'instruction, 


à  Mortagne. 

Lafosse,  médecin  des  hospices ,  à 
Caen. 

La  Fresnaye (Frédéric de),  pro- 
priétaire ,  à  Falaise. 

Lagatinerie  (de),  commissaire- 
général  delà  marine ,  au  Havre. 

Lagennevray  (  le  C^^  de  ) ,  membre 
du  conseil  général  de  TOrne,  à 
Mortagne. 

Lahaye  (Paul) ,  négociant,  à  Caen. 

Lair  ,  conseiller  de  préfecture ,  à 
Caen. 

Lair  de  Beauvais  ,  architecte ,  à 
Bayeux. 

Lalakde  ,  pharmacien ,  à  Falaise. 

Lallemand  ,  prêtre ,  à  Valognes. 

Lallier  ,  propriétaire ,  à  PHôtelle- 
rie  (Calvados). 

Lalouel  (Emile) ,  propriétaire ,  à 
Tinchebray  (Orne). 

Lamarche  ,  capitaine  de  vaisseau, 
à  St-Lo. 

Lamare-Pigquot  ,  médecin,  à  Hon- 
fleur. 

Lambert  (  Eugène ) ,  propriétaire , 
h  St-Pierre-sur-Dive. 

Lambert  ,  sous-directeur  de  la 
maison  centrale  de  détention  de 
Beaulieu  ,  à  Caen. 

Lambert  ,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  Bayeux. 

Lambert  ,  propriétaire ,  à  Gonne- 
ville ,  près  Cherbourg. 

LA.NDEL ,  propriétaire ,  à  Rétonval 
(Seine-Inférieure). 
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Lawglois-d'Amillt  ,  préfet  de  l'Or- 
ne ,  à  Alençon. 

Langlois-d'Estaintot ,  avocat,  à 
Rouen. 

Lanseigne  aîné  (Jean)  ,^négociant, 
à  Elbeuf. 

Laperelle  ,  ancien  notaire ,  h  St- 
Pierre-sur-Dive  (Calvados). 

Lapierre  ,  notaire ,  à  Dieppe. 

Lapostolle,  négociant ,  à  Dieppe. 

La  Prévotière  (  de  ) ,  membre  du 
conseil  municipal,  rue  de  l'E- 
cole ,  23 ,  à  Rouen. 

Larivière,  propriétaire  ,  à  Eca- 
jeul. 

La  Rouellerie  (Ro^  de) ,  préfet  de 

.    l'Ariège ,  à  Foix. 

La  Sicotière  (de),  père,  proprié- 
h  Alençon. 

La  Sicotière  (de)  fils,  avocat,  à 
Alençon. 

Lastig  St-Jal  (V'ede),  adminis- 
trateur de  l'Association  poite- 
vine ,  à  Niort. 

Lautour,  notaire,  à  Argentan. 

La  VALLEY  DD  Perroii,  propriétaire, 
à  Vouilly  (Calvados). 

La  VILLE  (  de  ) ,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Caen. 

La  VILLE  (  de) ,  procureur  du  roi , 
à  Avesnes. 

Lebaillt  ,  secrétaire  de  la  mairie, 
à  Caen. 

Le  Rarillier  ,  propriétaire ,  à  Lé- 
bisey ,  près  Caen. 

Lebart  ,  propriétaire ,  à  Caen. 


Lebec-Chatel  ,  propriétaire  ,  à 
Alençon. 

Le  Rjdois  ,  propriétaire ,  à  Vimont 
(Calvados). 

Leblanc  ,  hôtelier ,  à  Cherbourg. 

Le  Rlond  ,  ancien  notaire  ,  à 
Laigle. 

Leboucher  ,  avocat ,  à  Caen.  - 

Lebourgeois  ,  avocat ,  à  Dieppe. 

Le  Rourgeois  ,  propriétaire  et 
maire,  à  Rlosseville-Bonsecours 
(Seine-Inférieure). 

Le  Iîourgeois  ,  propriétaire  ,   au 
château  deLongpré,près  Falaise. 

Lebouteiller  ,  sous- inspecteur 
dos  écoles  primaires ,  à  St-Lo. 

Lerret  ,  pharmacien ,  à  Rouen. 

Lebreton  ,  maire ,  à  Evrecy  (Cal- 
vados). 

Lebreton  ,  notaire  honoraire  ,  à 
Looviers. 

Lehrethon  ,  ancien  maire ,  à  Vieux- 
Fumé  (Calvados). 

Lebretiïon  (Jean-Charles),  négo- 
ciant ,  à  Rouen. 

LEBRETHa\  ,  propriétaire  ,  à  Ur- 
vilie((^alvados^ 

Le  Brumext,  libraire ,  à  Rouen. 

Le  BiîFF  ,  docteur -médecin  ,  à 
Quollreville  (Manche), 

Lecardonwel  ,  maire  de  St-Lo. 

Lecavelier,  propriétaire  ,  à  St-Lo. 

Lecavelier  (Gustave) ,  négociant, 
à(]aen. 

Le  Carpextier  ,  propriétaire  ,  à 
Banneville  (Calvados). 
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LECERF,professeur  en  droit,  à  Caen. 

Lecuangecr  ,  horloger ,  à  Caeii. 

Lechanteux  ,  mai  re  de  la  Haye-du- 
Puils  (Manche). 

Lechartier  ,  propriétaire ,  à  Mcs- 
Iry  (Calvados). 

Lechevalier  de  Grandchamp,  pro- 
priétaire ,  à  Avranches. 

Lechevalier  do  Clos-Fortin  ,  pro- 
priétaire ,  à  Tallevende  (  Cal- 
vados). 

Leclerg  (Constantin),  proprié- 
taire ,  à  Avranches. 

Leclerg,  ancien  député,  à  Falaise. 

Leglerg  ,  propriétaire  ,  à  Mont- 
snr-Vcnt  (Manche). 

Leclerg,  niédec;ii,  à  Caen. 

Lecointe  (Amédée) ,  fabricant,  à 
Rouen. 

Legoiiste,  administrateur  de  la  So- 
ciété pour  le  patronage  des  jeu- 
nes libérés  ,  au  Petit-Pavilly  ,  à 
Rouen. 

Legoimre  fils  ,  propriétaire  ,  à 
Alençon. 

Lecomte,  maire  de  Chanu  (Orne). 

Leco.nte  ,  pharmacien  ,  h  Dieppe. 

Lecoq  (Emmanuel) ,  propriétaire  , 
à  Martragny  (Calvados). 

LEGOQ-GuiBÉ,négociant,  à  Alençon. 

Le  Cordier  ,  membre  du  Conseil 
général  du  Calvados,  à  Lisieux. 

Le  Cordier  (Adolphe) ,  auditeur  au 
Conseil  d'Etat ,  à  Paris. 

Legoupeur  ,  docteur-médecin  ,  à 
Rouen. 


Legourt  ,  a? oué ,  à  Pont-l'Ef èque. 

Legreps  (  Abel  ) ,  propriétaire  ,  à 
Caen. 

Ledart  ,  juge  de  paix  ,  à  E^Tecy 
(Calvados). 

Ledené  ,  médecin ,  inspecteur  des 
eaux  de  Bagnoles  ,  à  Domfront. 

Le  Dézert,  propriétaire ,  à  Percy, 
près  St-Pierre-sur-Dive. 

Lédier  ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral ,  à  Bac'iucvllle  {  Seine-In- 
férieure ). 

Lefaugheux  ,  propriétaire  ,  à  Ga- 
vray. 

Lefébure  ,  géomètre  en  chef  du 
cadastre  ,  à  Evreux. 

Lefebvre  ,  directeur  des  construc- 
tions navales ,  à  Cherbourg. 

Lefebvre,  négociant,  à  Cherbourg 

Lefebvre,  professeur  de  Puniver- 
site ,  à  Dieppe. 

Lefebvre-Duruflé  (Noël-Jacques), 
membre  du  Conseil  général  et 
maire  ,  à  Ponl-Autou*(Eure). 

Lefevre  ,  maire ,  à  Héranguerville 
(Manche). 

Lefevre  ,  médecin  des  prisons ,  à 
Coutances. 

Leflaguais  fds  aîné  ,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  publi- 
que ,  à  Caen. 

Le  Forestier  de  Mobec  ,  proprié- 
taire, à  la  Haye-PicDOt  (Manche)  • 

Lefort  (Henri),  président  du  tri- 
bunal de  commerce ,  h  Elbeuf. 

Lefote  ,  épicier ,  à  Caen. 
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Le  François  (  Victor  )  ,  proprié-  1res,  à  Saint-Martin-de-la-Liené 

taire,àCaen.  (Calvados). 

LÉGAL,  docteur-médecin,  à  Dieppe.  Lemarchand  ,  avocat,  à  Vire. 

Legendre  aîné ,  avocat ,  à  Saint-  Leharéchal  (  Alfred  )  ,  proprié- 

Michel-des-Préaux  (  Eure).  taire,  à  St-Jacques-d'Aliermont 

Legrand  ,  maire  de  Saint-Pierre-  (Seine-Inférieure).  ' 

sur-Dive  (  Calvados  ).  Le  Mare  aine  ,  banquier  ,  à  Cou- 

Legdernay  ,  principal  du  collège  tances. 

d'Argentan.  Le  Mare-Lefebvre  ,  négociant  et 

Leguillon  ,  avoué  ,  à  Cherbourg.  cultivateur  ,  à  Coutances. 

Lehodey  ,    notaire  ,    à   Torigny  Le  Marigmer  ,  juge  de  paix  ,  à 

(  Manche  ).  Laigle. 

Lejolys  de  Villiers  ,  conseiller  Leiiari>el  ,  juge  de  paix  ,  à  Ga- 

à  la  Cour  royale  de  Caen.  rentan.. 

Lejumel  ,  propriétaire  ,  à  Hon-  Le  Mane  ,   directeur  de  la  divi- 

fleur.  sion  des  bestiaux  au  haras  da 

Lelaidier  (  Auguste  )  ,  négociant ,  Pin. 

à  Valognes.  Lemasquerier  ,  notaire  ,  à  Chana 

Lelong  ,  membre  du  Conseil  gé-  (  Orne  ). 

néral ,  à  Rouen.  Lemeilleur  aîné  ,  pp^e  ^  à  Rouen. 

Lelong  ,  avocat ,  à  Mortagne.  Lemerchier  d'Haussez  (  Bon)  ^  an- 

Leloup(  Richard),  avocat,  à  Cou-  cien  ministre  ,   à   Saint-Saens 

tances.  (Seine-Inférieure). 

Leloup  ,  .vicaire  de  Saint-Pierre ,  Levesle  ,  curé,  à  IlautteviUe-sur- 

à  Coutances.  Mer  (Manche). 
Le  Magnan  flls,  négociant,  à  Cher-  Le  Métayer  ,  avocat  ,   à  Pont- 
bourg.  TEvêque. 
Lemaistre  ,  sous-préfet  de  l'ar-  Le  Moine  (  Louis-Jean  )  ,  contrô- 

rondissement  de  Cherbourg.  leur  de  l'octroi  ,  à  Elbeuf. 

Lemaistre  ,  conservateur  du  mu-  Lemoine-Desmares,  ancien  député, 

sée  ,  à  AvTanches.  à  A^Tanches. 

Le  Maître  ,  banquier ,  à  Fécamp.  Le  Moine  ,  négociant ,  à  Caen. 

Le  Maître  (  Michel-François  )  ,  à  Le  Monnier  ,  principal  du  collège 

St-Sauveur-Landelin( Manche).  de  Saint-Lo. 

Le  MaItre  d'Abo ville  ,  ancien  ins-  Le  Normand,  maire,  à  Quilly  (Cal- 

pecteur  des  poudres  et  salpê-  vados. 
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Lenormand  ,  mattre  de'pension ,  à 

Ponl-Âudemer. 
Lepaulmier  ,  négociant ,  à  Caen. 
LÉPÉc ,  docteur-modeciQ ,  à  Gaen. 
Le  Petit,  curé  de  Tilly  (Calvados). 
Le  Peysaxt  ,  membre  du  Conseil 

ge'Micral,  à  Coutances. 
Lépesse  (  de  )  ,  propriétaire  ,  à 

Vierville  (  Calvados  ). 
Lépine  ,  docteur-médecin  ,  à  La 

Bon  ne  ville  (Eure). 
Lepont  ,  négociant ,  à  Cherbourg. 
Leprétre  ,  docteur-médecin  ,  à 

Caen. 
Leprétre  ,  propriétaire  ,  à  Saint- 

Pair-du-Mont  (  Calvados). 
Le  Prévost  (  Auguste  ) ,  député  , 

à  Bernay. 
Leprevost  ,  régisseur  du  domaine 

de  Tancarville ,  à  la  Cerlangue 

(  Seine-Inférieure). 
Leprieur  ,   docteur- médecin  ,    à 

Pont-Audemer. 
Leprince  ,  pharmacien  ,  h  Saint- 

Saens  (Seine-Inférieure). 
Leprovost  ,  négociant ,  à  Dieppe. 
Leprovost  ,  négociant,  à  Caen. 
Lequix  ,  huissier  ,  à  Dieppe. 
Lerefait  (Nicolas) ,  propriétaire, 

à  Pont-Audemer. 
Lerendu  ,  notaire ,  à  Bricquebec 

(Manche). 
Le  Roy  ,  avocat ,  à  Lisieux. 
Leroy  ,  sous-préfet  de  Tarrondis- 

sement  de  Pont-Audemer. 
Leroy,  propriétaire ,  à  St-Georges- 


en-Auge ,  près  Saint-Pierre-soN 

Dive. 
Leroy  ,  avocat ,  à  Mortagne. 
Leroy  ,  professeur  au  séminaire  , 

à  Coutances. 
Lesauvage  ,  chirurgien  en  chef 

des  hôpitaux ,  à  Gaen. 
Lescavdey^  Manneville  ,  proprié- 

tairc  ,  à  Périers  (Manche). 
Lesénégal  (  Adrien  ) ,   marchand 

de  chevaux  ,  à  Bayeux. 
Lesplo-Duprez  fils  ,    avocat  ,   à 

Avranches. 
Lesseré  Grémont,  manufacturier, 

à  Ëlbeuf. 
Lesdeur  ,  propriétaire,  à  Hiippaia 

(Calvados). 
Lesueiir  ,  propriétaire ,  à  Esquay 

(Calvados). 
Ledailleur  ,  chirurgien ,  à  Alen- 

çon. 
Letellier  ,  inspecteur  des  écoles 

primaires  ,  à  Caen. 
Letellier  ,  maître  d'hôtel  ,   à 

Dieppe. 
Le  Tertre,  prop'®,  à  Coutances. 
Letertre  ,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque   publique  de   Cou» 

tances. 
Letorey  ,  docteur -médecin  ,    à 

Pont-Audemer. 
LÉTOT  ,  propriétaire  ,  à  Bayeux. 
Létourmt  ,  ancien  avoué ,  à  Caen. 
Letourneur  (Victor),  officier  comp- 
table des  subsistances  militai- 

res  ,  à  Rouen. 
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JLeiidet,  pbamuKîien,  au  Havre.  Loyer  (Philippe  )  ,  professeur  au 

Levaillant  ,  ancien  notaire  .   à  collège  d'Avranches. 

Ouville-la-Rivière  (  Seine- Infé-  Licette  (  Jean-Cbarles ) ,  inspec- 

rieure  ).  tour  des  domaines ,  à  Morlagne. 

Xevatassedr,  architecte,  à  Falaise.  Madrid  (  V«e  de),  fondateur  de 

Levavassecr  (  Charles  ) ,  membre  l'Association  du  Nord  ,   à  Ver- 

du  Conseil  général ,  à  Rouen.  vins. 

Lé>'eillé  père ,  négociant,  à  Moi^  Mag?(eville  (de) ,  membre  de  plu- 

tagne.  sieurs   Sociétés    savantes  ,   à 

Léveillé  (  Eugène  )  ,  négociant ,  Caen. 

à  Mortagne.  MAG?iY(fienjamin  de), propriétaire, 

Le  VENEUR  (  Tabbé)  ,  directeur  de  à  Rapilly ,  près  Falaise. 

rétablissement  des  orphelins ,  Maillard  (  Alphonse  )  ,  juge  de 

à  Caen.  paix  ,  à  Sartilly  (Manche). 

Lévéque  ,  maire  de  Saint-Mars-  Malcodronne  ,   propriétaire  ,  à 

d'Egrenne  (  Orne  ).  Noyers  (  Calvados). 

Leverdats  ,  maire  de  Mortain.  Maluortie  (de)  ,  propriétaire ,  à 

Levisse,  conseillera  la  Cour  royale  Campigny  (Eure  ). 

de  Rouen.  Mallet,  avoué  près  la  Cour  royale 

Levv,  chef  d'institution ,  à  Rouen.  de  Caen. 

L'Homme  (de),  membre  du  Conseil  Mallevîlle  (de  ) ,  propriétaire  ,  à 

pénoral  de  TEure  ,  à  Evreux.  Douvrend  (  Seine-Inférieure  ). 

L'Hôpital  (de) ,  maire  d'Ëvreux.  Mallevoue  (Louis-Emest  de),  avo- 

Liais  (  Eugène  ) ,  négociant ,  à  cat ,  à  Mortagne. 

Cherbourg.  Malt  ère  (  Mq>*  de  ) ,  propriétaire , 

Limoges  (  Vt«  de  ) ,  sous-intendant  à  Tubeuf  (Mayenne). 

militaire  ,  à  Evreux.  Maugel  fils  ,  conservateur  de  la 

LizÉ  (  Cli.-H.  ) ,  négociant ,  à  El-  bibliothèque  de  Caen. 

beuf.                     .  Mannoort  (Philippe),  propriétaire, 

Losde  (Constant) ,  propriétaire,  à  Caen. 

à  Putot-en-Auge  (  Calvados  ).  ManOurt  (  Paul      conservateur  da 

Longien  ,  propriétah-e  ,  à  StLo.  jardin  des  plantes ,  à  Caen. 

Lorier  (Théophile),  propriétaire.  Marchais  ,  docteur- médecin  ,  ^ 

à  Sourdeval  (  Manche  ).  Aleuçon. 

LouvEL  (  Jacques-Léonard  ) ,  insti-  Marchand  (Eugène) ,  pharmacien, 

tuteur  ,  à  Mortagne.  à  Fécamp. 
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Marchand  (  Auguste) ,  membre  du  génicur  en  chef  des  mines  ,  à 

Conseil  général ,  h  Laigle.  Rouen, 

Marguerit  (  Léonce  de  ) ,  proprié-  Maussion  (  Cw  de  ) ,  propriétaire , 

taire,  à  Vierville  (Calvados).  à  Falaise. 

Marguerit  de  Clouay  ,  proprié-  Mazier,  docteur-médecin,  à  Laigle. 

taire,  fi  Savigny(  Manche).  Mecflet   (  de  ) |,  propriétaire  ,   à 

Marguerye  (de)  ,  propriétaire  ,  à  Gaen. 

Lorient.  Médixe  (Cte  de)  ,  maire  de  Bois- 

Maguerye  ( Cte  Louis  de) ,  proprié-  Robert  (  Seine-Inférieure  ). 

taire  ,  à  Bayeux  (Calvados).  MELAYS,docteur-médecin,à Rouen. 

Marie  (Auguste) ,  chef  de  bataillon  Ménage  (Jules- Victor) ,  agent  d'as- 

de  la  garde  nationale  ,  à  Caen.  surances  ,  à  Elbeuf.' 

Marie,  directeur  de  Técole  pri-  Mènard  (  François  ),  employé  à  la 

maire  supérieure  ,  à  Valognes.  mairie,  à  Rouen. 

Marie  ,  juge  de   paix,  à  Isigny  Menard,  prêtre,  principal  du  col- 

(  Calvados  ).  lége,   à  Cherbourg. 

Marie  (de  Rots) ,  chef  de  bataillon  Mercier  (  Bon  de  )  ,  député  ,   à 

d(î  la  garde  nationale  ,  à  (iaeu.  Xlençon. 

Marie  ,  professeur  au  collège  ,  à  Mereaux  (  Amédée  )  ,  professeur 

Cherbourg.  de  musique  ,  à  Rouen. 

Martainville  (  Mq>=*  de  )  ,  ancien  Mériel  ,  coinmissaire-priseur  ,  à 

maire  de  Rouen.  Caen. 

Martin,  docteur-médecin,  à  Caen.  Mesaize  ,  maire  de  St-Martin-de- 

Martin  de  Villers  ,  propriétaire  ,  Boschcrville  (Seine-Inférieure). 

à  Rouen.  Mesnil-Durand  (Ro»  de),  à  Mesnil- 

Mas  (de)  ,  propriétaire  ,  àFarcy-  Durand. 

les-Lys  ,  près  Mclun.  Mezaizi:  ,  propriétaire ,  à  Colom- 

Masqueray,  agent-voyer,  à  Rouen.  biers-sur-Seulle  (Calvados). 

Masson,  notaire  ,  à  Fiers  (Orne).  Miciiaud  (Eugène),  maire ,  à  Hen- 

Mathan  (  non  de  )  ,  capitaine  au  gueville  (Manche). 

1er  de  lanciers,  à  Saint-Lo.  Mignot  ,  maire  du  Mesnil-Bacley 

Mai;rec  ,  pharmacien  ,  à  Elbeuf.  (Calvados). 

Mauduit  ,  curé  ,  à  Gran ville.  Millet-St-?ierre  (J.-B.),  proprié- 

Mauduit  (  Victor  ) ,  secrétaire-gé-  taire ,  au  Havre. 

néral  de  la  mairie  de  Rouen.  Milly  (de) ,  propriétaire ,  àMilly 

Maurice  de  Saint-Léger  (  A.  ) ,  in-  (Manche). 
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Molet-Lbfrévost  ,  négociant  ,  à  Morlaijtcoijrt  (de) ,  colonel  com- 

Elbeuf.  mandant  la  place ,  à  Cherbourg. 

UoifDEsm  (de) ,  commandant  du  Motet  ,  conservateur  de  la  bibîio- 

géii'ui ,  à  Cherbourg.  t]i(»que  publique  d'Avranches. 

MoNicAULT  (  de  ) ,  maître  des  re-  Mouquet  ,  sons-préfet  de  l'arron- 

(jiiôt'^s  ,    préf<;t  de   Seine-el-  dissement  de  Dieppe. 

Marne ,  à  Mclun.  Mououet  (Adolphe)  ,  négociant ,  à 

MoNSAiNT  ,  pharmacien  ,  à  Elbeuf.  Dieppe. 

MoNTBRUN  (de),   propriétaire,  à  Moussard  fils  ,   propriétaire,    à 

Quetiéville  ((lalvados).  Mauves  (Orne). 

MoTSTCHEVREL  (de) ,  propriétaire,  à  Modtier,  propriétaire,  à  Lisieux. 

Caen.  Mot  (de),   propriétaire ,  à  Bosc- 

MoiNTGuiT  (de)  ,  propriétaire  ,  à  Guerard  -  Saint  -  Adrien  (Seine- 

Montcuit  (Manche).  Inférieure). 

Mojstécot  (Mq»8  de) ,  propriétaire ,  Mcry  ,  médecin ,  à  Vire. 

à  Vergoncey  (Manche).  Nasse,  sous-préfet  de  i'arrondisse- 

Montfleury  (de) ,  propriétaire  ,  à  ment  de  Lisieux. 

Marigny  (Calvados).  Nasse  (  Frédéric  )  ,  banquier  ,  à 

Monthucho?î  (de)  >  propriétaire ,  à  Lisieux. 

Monlhuchon  (Manche).  Navet,  docteur-médecin,  à  Dieppe. 

Moquet  ,  propriétaire ,  à  Siouville  Néel  (de) ,  propriétaire ,  à  Mesnil- 

(Manche).  Hubert  (Orne). 

MoREL  ,  fabricant  ,   >   St-Pierre-  Nedville  (Mq"  de) ,  propriétaire , 

Eglise  (Manche).  5  Livarot  (Calvados). 

Morel  (de),  pro[)>*ô,  à  Alençon.  Nicolle,  pharmacien  ,  à  Dieppe. 

MoRKL,  agent  d'alîau'es,  ù  Baveux.  Nosl-Agnès,  maire  de  Cherbourg. 

Morel  Pranqueville,  propriétaire,  Noufflard  (Hippolyte) ,  à  Elbeuf. 

à  Coutanccs.  Obet  ,  médecin  ,  à  Cherbourg. 

MoRiCE ,  notaire ,  à  Crcully,  Olive  ,   docteur  en  médecine  ,  à 

M(WuÈRE,  professeur  do  niathéma-  Baycux. 

tiques  au  collège  royal  de  Caen.  Olivier,  ingénieur  des  ponts  et 

MoRix,  meiubre  du  conseil  gêné-  chaussées ,  à  Pont-Audemer. 

rai  ,  à  Aunay  (Calvados).  Olivier  père,  vétérinaire  ,  à  Mor- 

MoRiN  (François),  sculpteur,  à  tagne. 

Vire  Olivier  (Edmond) ,  avocat ,  à  Mo^ 

Morisse  ,  armateur ,  à  Dieppe.  tagne. 
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OsHorrD  ,  propriétaire ,  à  Caen.  PERiER(Jacques-BemardrAugiisto), 

OssEviLLE  (Ludovic  d') ,  à  Caen.  receveur  des  hospices,  à  Uoueu- 

Pagny ,  notaire,  à  Maizières  (Cal-  Perivelle  (Jules),  avocat,  à  Morv 

vados).  tagne. 

Paisam-Duclos,  propriétaire,  à  Perrier  (Eléonore) ,  négociant,  à 

Caen.  Lisieux. 

Parc  HAPPE  (Jean-Baptiste-Maximi-  Perrot  ,  ingénieur  civil ,  à  Paris , 

lien) ,  médecin  en  chef  de  Pasile  rue  de  Sèvres. 

des  aliénés ,  à  Rouen.  Pezet  ,  président  du  tribunal  civil 

Parfait-Groult  ,  docteur  en  mé-  de  Bayeux. 

cine ,  à  Houen.  Peyroky  (de) ,  propriétaire  ,  à  La- 

PARFAiT-MAiLLE-GRAi\Di>',  propHé-  landc-d'Ayron  (Manche). 

taire,  à  Elbeuf.  Philippe,    docteur-médecin  ,    à 

Parfait-Ques>'ay,  avocat,  à  Rouen.  Mortagnc. 

Paris  ,  propriétaire ,  à  Villers-sur-  Picard  ,  médecin ,  à  Louviers.   . 

Mer  (Calvados).  Picquot  flls ,  lilateur ,  à  Rouen. 

Pabmentier  ,  curé  de  Saint- Remy ,  Piel  fils ,  licencié  en  droit ,  à  Orhec. 

à  Dieppe.  Pigault  de   Beaupré  ,  ingénieur 

Passy  ,  député  de  TEure ,  à  Paris.  des  ponts  et  chaussées ,  à  Cou- 

Patron  (Charles-Alphonse) ,  avoué  tances. 

honoraire  à  La  Brelèque ,  com-  Pierre  (Louis) ,  maire  de  St-Mar- 

nuine  de  Bois-Guillaume.  tin-le-Gaillard  (Seine-lnl»'e). 

Pattay  (  S.-L.  ) ,    négociant  ,   à  Pigaciie  ,  pharmacien ,  à  Caen. 

Elbeuf.  Pigeon  DE  Boisval,  propriétaire ,  à 

Pattu  de  Saint-Vincent  ,  proprié-  Coutances. 

taire,  au  Piu-la-Garenne (Orne).  Piquet,  avocat,  à  Mortagne. 

Payen  (Félix  ) ,  agréé  au  tribunal  Pihan,  capitaine  au  long  cours  ,  à 

de  commerce ,  à  Rouen.  Caen. 

Paysant  ,  membre  du  conseil  mu-  Pihan  ,  propriétaire  ,  à  Alençon. 

nicipal ,  à  Caen.  Pillox  ,  docteur-médecin,  à  Saint- 

Paysant  ,  ageut-voyer ,  à  Caen.  Pierre-sur-Dive. 

I 

Pelllkin  ,  docteui^médecin  ,    à  Pimblant  ,  professeur ,  à  Alençon. 

Caen.  Pimont  (Alfred)  ,    négociant  ,    à 

Pelpel  (  Victor  ) ,  propre ,  à  Caen.  Rouen. 

ItijiAux  (Nicétas)   imprimcur-li-  Pimont  jeune,  fabricant  d'indicn- 

i)raire ,  à  Rouen.  nés  ,  membre    de   l'Académie 
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royale  des  sciences  de  Rouen  ,  chef  de  la  ville ,  président  de  la 

à  Bolbec.  Société  des  amis  des  aris  ,  à 

Pion  (Léon) ,  fabricant  de  drap ,  à  Rouen. 

Etbeuf.  PouETTRE ,  ingénieur  en  chef  des 

Pion,  lieutenant-colonel  d'artille-  ponts  et  chaussées  ,   à  Âlen- 

rie  en  retraite ,  à  Alençon.  çon. 

Piper  A  Y  (Amédéede),  propriétaire,  Poulain  ,  pasteur ,  au  Havre. 

à  Rouen.  Poulet,  avocat,  à  Dieppe. 

PiRCH  (Bon  de),   propriétaire,   à  Poulet-Malassis  ,  imprimeur,  à 

Avranehes.  Alençon^ 

Pitton-Desprez  ,  prêtre,  à  Cou-  Roussin  (Alexandre),  fabricant,  à 

tances.  Elbeuf. 

Plumer  flls ,  propriétaire ,  à  Pont-  Pouyer-Hellouin  ,  propriétaire ,  à 

Audenicr.  Saint-Wandrille-Rançon  (Seine- 

Plcquet,  pharmacK^n  ,  h  Baveux.  Inférieure). 

PoEDEviN,  ancien  élève  de  l'école  Pracomal  (de) ,  à  Bourberouj»e. 

polylechniqiie ,  à  C^^aen,  Préfeln  (Ch®*  de),  avocat-général. 

Poisson  ,  propriétaire ,  à  Baronton  à  Caen, 

(Manche).  Préfeln  (de),  propriétaire  ,  à 

Poisson  ,  président  du  tribunal  de  Argentan. 

coinnuîrce ,  à  (ioulances.  Preisser  ,  professeur  de  physique 

Poltnière  (de),  propriétaire  ,  à  et  de  chimie  à  Técole  normale, 

Vire.  membre     de    FAeadéinie    des 

PoNTAUMONT  (Louis  de  ) ,  proprié-  sciences  de  Rouen. 

taire ,  h  Cherbourg.  Prel  ,  homme  de  lettres,  à  Caen. 

PoRET  DE  MoRVAN  ,  sous-préfct  do  Prêvallée,  docteur  en  médeciue, 

l'arrondissement  de  Mortain.  à  Périors  (Manche). 

PoRQUET  DE  Laferronmkke  (Aima-  Prévost  (  Nicolas-Joseph  ) ,  liorlî- 

ble-Auguste)  ,   propriétaire  ,  à  culteur  et  pépiniériste  an  Bois- 

Caen.  Guillaume  fSeine-Inféneuit»). 

Postel  (Alphonse  de) ,   proprié-  F^umois-Bar-aguay  ,  à  Laigle. 

taire,  à  Marlainville-du-Cormicr  Puchot  ,   docteur  en   médecine 

(Eure).  médecin  adjoint  de  Phospice  gé- 

Potier-Lavarde  ,  propriétaire  ,  à  néral ,  à  Rouen. 

Coutances.  Poysaye  (Marquis  de) ,  à  La  Puy- 

PoTTiER  (André),  bibliothécaire  en  saye,  près  Morlagne. 


DES  MEMBRES. 


687 


QuENACLT ,  aTOcat ,  maire  de  Cou- 
tances, 

QuE>AULT  ,    avocat-général  à   la 
cour  de  cassation ,  h  Paris. 

Quenouille  aine ,  pp"^® ,  à  Dieppe. 

QuESLiN ,  avocat ,  à  Cherbourg. 

QuESNEL,  président  de  la  Société 
d'agriculture ,  à  Coutances. 

QuESNET  (Jacques- Arsène) ,  manu- 
facturier ,  à  Rouen. 

Qdesné-Prieor  (Victor) ,  banquier» 
à  Elbeuf. 

QuEVREMONT  (Bruno) ,  banquier ,  à 
Rouen. 

Rabasse  ,  ancien  notaire ,  ^  Mont- 
for  t-sur-Rille  (Eure). 

Ragaime,  docteur-médecin,  à  Mor- 
tagne. 

Ram vuD-DoMi>EL ,  juge  de  paix,  à 
Fiers  (Orne). 

Randouing  (  Camille  ) ,  manufactu- 
rier, à  Elbeuf. 

Raux  ,  curé ,  à  Laigle. 

Refuveille  ,   ex-pharmacien  ,  à 
Elbeuf. 

Régnée,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Caen. 

Renard    Charles) ,  principal  clerc 
de  notaire ,  à  Caen. 

Renault  ,  avocat ,  à  Louviers. 

Renault,  juge  d'instruction  ,  à 
Coutances. 

Renouf  ,  garde  du  génie,  à  Cher- 
bourg. 

Hevelle,  médecin  de  rhospice,  à 
Elbeuf. 


Réville,  ministre,  à  Dieppe. 

Richard  ,  conservateur  des  archi- 
ves municipales,  à  Rouen. 

Richer-l'Evêque  ,  négociant ,  à 
Alençon, 

RiHOUET  ,  propriétaire  ,  à  Cher- 
bourg. 

Roberge, homme  de  lettres,  à  Caen. 

RoBiLLARD,  ingénieur  en  chef ,  à 
Evreux. 

Robin  ,  évèque  de  Bayeux. 

RocHEFORT  ,  docteur-médecin ,  à 
Ouville  (Manche). 

RociiEFORT  (de) ,  propriétaire  ,  à 
St-Jean-de-Savigny  (Manche). 

RocHET ,  capitaine  en  retraite  ,  à 
Hiesville  ,  près  St-Pierre-sur- 
Dive. 

RoDiER ,  propriétaire ,  à  Paris. 

Roger  (Armand) ,  propriétaire ,  à 
St-Sever  (Calvados). 

Roger,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Caen. 

Roger  de  la  Chocquais  fils  ,  pro- 
priétaire ,  à  Caen. 

Roger  de  la  Chouquais,  président 
à  la  cour  royale  de  Caen. 

Roger  de  la  Tournerie,  procureur 

du  roi ,  à  Doiiifront. 
Roger-Desgenettes  ,  à  Séez. 

RoissY  (de),  propriétaire,  à  Villers- 
sur-Mer  (Calvados). 

RoLET  (  Victor  ) ,  négociant ,  à 
Rouen. 

RoLLiN  (Martin),  président  du  con- 
sistoire, à  Caen. 
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RoLLiN  (C.)»  maûufocturier  ,   à 

Elbcuf. 
RossEY,  ancien  conseiller  de  prt^- 

fecture,  à  Gisors  (Eure). 
Rossignol  ,  avocat ,  à  (Cherbourg. 
Rossignol  ,  ancien  maire,  membre 

du  consi'il  j^vucral ,  à  Lai^^le. 
RosT  (  Norbert  de  ) ,  i)roi)riétaire , 

à  Bayeux. 
RouLAND  ,   procureur  général  ,   à 

Douay. 
RoL'LLiN,   docteur  en  médecine, 

maire  de  Saint-Hilaire-du-Uar- 

couet  (Maiîche). 
RoussELiN  (Marcel) ,  premier  pré- 
sident à  la  cour  royale  de  Caen. 
Rouvix  (François),  négociant,  à 

Elbeuf. 
RoYviLLE  (de),  propriétaire,  à  Hies- 

villc,  près  S^e-Mère-Eglise. 
Saffray  (M<i«s  de) ,  propriétaire ,  à 

Engranville  (Calvados). 
Saillard  ,  instituteur  primaire ,  à 

Granville. 
Saim-Clold  (Mq"s  de)  ,au  château 

Fierville-la -Campagne. 
SAmT-EoME  (  de  ) ,  receveur-géné- 
ral ,  à  St-Lo. 
Saint-Germain  (de) ,  propriétaire, 

à  Versailles. 
Saikt-Germain  (de),  propriétaire, 

à  Avrancbes. 
Saint-Germai:^^  ancii'u  avo!i;'  ,   à 

Caen. 
Sainte-Marie  (de) ,  inspecteur  de 

l'agriculture ,  à  Paris. 


Saiiit-Pol  (de),  propriétaire,  à 
Ste-Honorine-des-Perles  (Calva- 
dos). 

Saixt-Quentin  (  Cio  de  ) ,  proprié- 
taire, à  GarceUes  (Calvados). 
Saint-Qijkntix  (  C»e  de  ) ,  proprié- 
taire ,  à  St-Quentin  (Manche). 

SvLKN  (de),  propriétaire,  à  Pierre- 
pont  (Calvados). 

Samson  (  Antoine  ) ,  cultivateur ,  à 
Offran ville  (Seine-Inférieure  ). 

Saox  (de) ,  propriétaire ,  à  Sully , 
près  Bayeux. 

Sartre  (  le  comte  de  ) ,  directeur 
des  contributions  indirectes ,  à 
Coutances. 

Saulcy  (  de  ) ,  propriétaire  ,  à 
Rouen, 

Sauvage  (  Alphonse ) ,  négociant , 
à  Elbeuf. 

Savary  ,  substitut ,  à  Coutances. 

Schxetz  ,  propriétaire  ,  à  Fiers 
(Orne). 

ScHMiT ,  professeur  de  inathéroa- 
tiques  au  collège  royal  de  Caen. 

Seigneurie  fils ,  notaire  ,  à  Caen 

Sellier  ,  manufacturier ,  à  Goune- 
vllle  (Manche). 

Semval  (de),  propriétaire  ,  à 
Fleuré  ,Onie). 

Senot  (Marin  )  ,  proprict  tire  ,  à 
Cicn. 

^EHxy  Oi  le^ ,  mart^chal-de-  camp, 
propriétaire ,  à  Caen. 

Serrt  (de),  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  ,  à  Valogncs. 


DES  MEMBRES.  tH 

Servis  ,  maire  et  membre  du  con-       les-sur-Mer  (Caltados). 
seil  gé|iéral  deP'Orne,  à  Lon-    Tessiek  (Basile) ,  propriétaire  ,  à 
gny  (Orne).  Viday  (Onie). 

Sesmaisons  (le  C^e  de),  proprié-    Tessoit,  propriétaire,  à  Caen. 

taire ,  à  Flamanville  (Manche).      Théveniw,  juge  au  tribunal  d^  coïn- 
Sevaistre  (  Paul  ) ,  président  du       merce  ,  à  Rouen. 

tribunal  de  commerce,  à  Elbeuf.    TmERRT ,  doyen  de  la  Faculté  des 
Sevestre  ,  avoué ,  à  Alençon.  sciences  de  Caen. 

Signard-d'Ocffiêres  ,    proprié-    THiLLATi-D'HEui>RÊviLLEpère,Jnge 
taire ,  à  Caen.  au  tribunal  de  commerce    de 

Simon  ,  professeur  de  philosopliie,        Lîsieux. 

à  Valognes.  Thomas  ,  ivoiricr ,  à  Dieppe. 

Sorbier  ,  avocat-général,  à  Caen.     TâOHiifE  aîné,  avocat ,  à  Caen. 
Soye-Sdriray  ,  négociant,  à  Caen.    Tillt  {C^  Adjutor  dfe) ,  ancien  dé- 
SozEAu,  propriétaire-agriculteur,        pnté ,  à  Villy  (Calvados). 

k  Beauvais ,  près  Niort.  Tilly  (  V^»  de  ) ,    propriétaire  ,  à 

Spencer-Smith  ,  membre  de  plu-       Caen. 

sieurs  Sociétés  savantes,  à  Caen.    Titer  de  Glattony  (  C*«  de  ) ,  pro* 
Tabouelle  (H.) ,  agréé  et  premier       prîétaire ,  à  Caen. 
suppléant  de  la  justice  de  paix ,    Tocqoiville  (C*«  de),  propriétaire, 
à  Elbeuf.  à  Tocquevîlle  (Manche). 

TaillefKr,  docteur-médecin,  à    Tocquevîlle  (V^ de), propriétaire, 

Paris.  à  Naqueville  (Manche). 

Taillefer,  banquier ,  à  Laigle.        Tocquevîlle  (le  Bonde),  proprié* 
Tanquerat  (Paul) ,  négociant ,  à        taire ,  à  Compiègne. 

Agon  (Manche).  Torct  (  Mq»s  de  ) ,  propriétaire  ,  à 

Tardif  de  Péti ville  (Charles),  pro-        Paris, 
priétaire,  à  Fonteriermont (Cal-    Tostain  (Edmond),  propriétaire, 
vados).  à  Caen. 

Tardif  ,  docteur-médecin ,  àPonl>-    Tostain  (  Pierre  ) ,  propriétaire ,  à 

Farcy  (Manche).  Caen. 

Tassel  jeune ,  propriétaire ,  à  Ou-    Tostain  ,  propriétaire ,  à  Ecoville 
ville-la-Rivière   (  Seine-Infé-        (Calvados), 
rieure).  Touchet  (Didier  de),  propriétaire, 

Tassilly  ,  professeur ,  à  Caen.  à  Caen. 

Tbssel  ,  pharmacien ,  à  Courseul*    Tougard  ,  pr^sifîent  de  la  Société 
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d'horliculture ,  à  Rouen.  Vastel  ,  professeur  à  réeole  de 

Toussaint  (Louis) ,  né^ciant ,  à  médecine  de  Caen. 

Fiers  (Orne).  Vaubezon  (  Jean-Louis  ) ,  ppoprié- 

ToustAiN  (Oe  de) ,  propriétaire ,  à  taire ,  ancien  notaire  ,  a  Bazo- 

Yaux-sur-Aure.  ches-sur-Hoesne. 

Tragin  ,  propriétaire ,  à  Caen.  Vaucell«s  (  de) ,  propriétaire ,  \ 

Travers  ,  professeur  à  la  Faculté  Lignou  (Orne). 

des  lettres  de  Caen.  Vadgeois  (Georges-François) ,  no- 

Trébutien  ,  avocat,  à  Caen.  taire ,-  à  Elbeuf. 

Tri^ FORÊT  (de) ,  propriétaire  à  Tré-  Vaugeois  (  Hippolyte  ) ,  avocat ,  à 

forêt ,  près  Neufchâtel  (  Seine-  Laigle. 

Inférieure).  Vaultier  (Abel) ,  membre  du  con- 

Trillais  ,  pharmacien  ,  à  Saint-  seil  général  du  Calvados  ,  pré- 

Pierre-sur-Dive.  sident  du  tribunal  de  commerce 

Tr'jllet  ,  prof^  en  droit,  k  Caen.  de  Caen. 

TRODARD-RiOLLE,médecin,à  Dieppe.  Vauquelin  (Bon  de)  ,  propriétaire, 

TuLoup  DE  La  Becquetièrb  ,  pro-  à  Ailly  (Calvados). 

priétaire  ,  à  Fumichon  (  Cal-  Yauquelin  (  Charles  de  ) ,  proprié- 

vados  ).  taire ,  à  Caen. 

ToRGis  (Pierre),  propriétaire  ,an-  Vaoquelin  (  E.  ) ,  membre  du  tri- 

cien  fabricant,  à  Elbeuf.  bunal  de  commerce  de  Rouen. 

ToRGOT  (comte) ,  pair  de  France  ,  Vendeovre  (Cw  de) ,  ancien  préfet 

à  Lantheuil  (Calvados).  à  Vendeuvre  (Calvados). 

TwRGOT  ,  inspecteur  d'Académie  ,  Verdoi»  de  la  CRsimB,  propriétaire, 

à  Caen.  à  Aucey  (Manche). 

Valmost  >  notaire  ,  à  Cherbourg.  Véret  (Louis-Charles),  juge  ,  à 

Vaiscano  ,  docteur  -  médecin  ,  à  Elbeuf. 

Yvetot.  Véron  ,  avocat  et  membre  ducoD- 

Vaxssay  (Alfred  de) ,  propriétaire ,  seil  de  l'arrondissement  deLou- 

k  Mortagne.  viers ,  au  Neufbourg  (Eure). 

Vanssay  (  Auguste-Alexandre  de  ),  Vibert  (  Charles  ) ,  propriétaire ,  à 

propriétaire,  à  Saint-Denis,  près  Coûta  nces. 

Mortagne.  Yibrate  (marquis  de),  membre  de 

Vanssay  (  de  ) ,  ancien  préfet.  l'Institut  des  prov«s  de  France. 

Yantillard  (  Yictor),  manufactu-  Yiil  ,  curé  de 'ISourdeval  (Vti- 

der ,  à  Lais;le.  éke). 
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TiGT^ERAL  (comte  de),  propriétaire,  Vivet  (Léon),  secrétaire  de  la  Sa- 

à  Ry ,  près  Argentan.  ciété  d'émulation ,  à  Rouen. 

ViGOT ,  médecin ,  à  CiOutances.  Voisin  (Maurice) ,  docteur  en  mé- 

ViLLERS  (Georges  de),  propriétaire,  decine,  à  Deville  (  Seine-Infé- 

à  Bayeux.  rieure). 

ViLLiERs  (de) ,  ancien  député  ,  à  Vy  (Alfred) ,  docteur  enioédecine, 

St-Lo.  à  Elbeuf. 

ViMONT  (Philippe) ,  fondeur-méca-  Walras  ,  professeur  de  philoso- 

nicien ,  à  Vire.  phie ,  ù  Caen. 

ViMONT ,  juge  ,  à  Coutances.  WARWEck ,  négociant ,  à  Paris. 

Vincent  ,  juge  de  paix  ,   à  Dieppe.  Wattemare  ,  homme  de  lettres^ 

Vincent  -  Cyrille  ,    médecin  ,  à  à  Marly-le-Roy. 

Dieppe.  Wimpfen  (de) ,  substitut  du  procu- 

Vingtrimeb,  médecin  en  chef  des  '  reur  du  roi,  àMortagne. 

prisons ,  à  Rouen.  Woinez  ,  imprimeur  ,  à  Caen. 
VivEFOY  ,  docteur  en  médecine ,  à 

Rouen. 


liiete  supplémentaire* 

Angerville  (  Arsène  )  ,  proprié-  h  Magny-la-Campagne. 

taire  ,  à  Saint-Pierre-sur-Dive,  Degocr  ,  cultivateur  ,  à  Mithois. 

-^EAUMONT  (  Ferdinand  de  ) ,  pro-  HoHHET-MARGAiJTiER,avoué,àCaen. 

priétaire  ,  à  Percy.  Morand-Lapirelle  ,  ph  armacien  , 

iRiCE-WmTE,  propriétaire,  à  à  St-Pierre-sur-Dive. 

Pont- Vend euvre.  Tostain  ,  ingénieur  en  chef  des 

Capelle  ,  propriétaire-cul tivateur,  ports  maritimes ,  à  Caen. 

Total  des  Membres  ,  1,169. 


Nota.  Le  Conseil  administratif  a  dû  procéder  à  la  radia- 
tion de  plusitturs  membres  qui  n'ont  point  acquitté  leur 
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cotisation  ,  peut-être  parce  qu'ils  étaieot  absents  quand 
on  s*est  présenté  à  leur  domicile.  Les  noms  de  ces  mem- 
bres seront  réintégrés  sur  la  liste  dès  qu'ils  auront  envoyé 
au  Trésorier  la  rétribution  dont  ils  sont  redevables. 


HM.  les  Membres  de  l'Association  ,  dont  les  noms 
seraient  mal  orthographiés  ou  omis  sur  la  présente  liste, 
sont  priés  d'en  donner  avis  franco  à  M.  Domia  ,  Trésorier 
de  l'Association. 
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